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D[] TRADUCTEUR
La richesse du Pérou est proverbiale en Europe : mais malheureusement cette contrée, si favorisée du ciel sous tous les rapports, si hospitalière et si accessible aux étrangei*s, n'est guère plus connue parmi nous que le Japon ou la Chine.
En France , la connaissance de l'histoire de ce pays célèbre se borne généralement au roman de Marmontel, les Incas; Tétude de sa géographie , à la nomenclature stérile de quelques noms de villes, de montagnes, etc., épars dans les manuels destinés aux écoles. Cette stérilité serait encore pardonnable ,' puisque après tout on n'a voulu faire qu'un abrégé; mais ces abrégés révèlent une ignorance et une négligence coupables dans les compilateurs à l'usage de la jeunesse : les noms géographiques sont tellement estropiés , défigurés pour la plupart , qu'il est impossible à un Péruvien de les reconnaître. INon-seulement les compilateurs ont altéré ces noms géographiques, mais souvent ils ont pris, comme dans la fable, le Pirée pour un homme.
1). Mariano-Felipe Paz Soldan , frère de l'Auteur, et directeur général des travaux publics au Pérou , ayant été témoin lui-même , dans ses voyages en Europe , de l'ignorance et de la pauvreté de nos Traités de géographie, en ce qui concernait le Pérou, sa patrie , ne put s'empêcher d'en témoigner sa surprise et sa douleur. Il se crut donc obligé, pour faire connaître son pays, de publier une édition française de la Géographie du Pérou , composée en espagnol par feu son frère don Mateo Paz Soldan , ancien sousdirecteur de la direction de Hacienda.
D. Mariano-F. Paz Soldan a bien voulu nous charger de l'édition française.
Nous avons dit que l'histoire du Pérou n'était guère connue que par un roman. Une .occasion favorable de répandre en France la connaissance de l'histoire, en même temps que celle de la géographie du Pérou, se présentait à nous : l'auteur de ce livre avait composé, ainsi qu'il l'annonce dans sa préface^ un abrégé de l'histoire de sou pays, où
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nous avoDS trouvé des détails extrômemeut intéressants, sur ses origines, ses antiquités, l'Empire des Incas, etc., détails qu'on ne rencontre guère que dans des ouvrages fort peu répandus. Nous avions l'intention de placer une traduction de cet abrégé historique en tête de la Géographie ; mais des circonstances indépendantes de notre volonté ne nous ont pas permis d'exécuter notre projet; nous faisons néanmoins des vœux pour que cette histoire puisse paraître dans les futures éditions.
Cependant , avant de passer à un examen rapide des richesses , de l'industrie et du commerce, etc., du Pérou, nous allons donner, en quelques lignes, un aperçu sur ses origines et ses vicissitudes.
La race Qutchua, qui parle la langue de ce nom, parait être la plus ancienne du Pérou, la race véritablement autochthone. Depuis la conquête par les Espagnols , les auteurs se sont évertués à rechercher d'où pouvaient venir les habitants du Pérou : les uns les ont fait sortir de la Chine , les autres de l'Inde , d'autres encore de la Phénicie, de l'Egypte, et même de la Judée.
Il est un moyen plus sfmple de rechercher la véritable origine des Péruviens , si toutefois ce peuple n'est pas né sur le sol même , et s'il appartient à la grande famille sortie des plaines de l'Asie centrale : c'est de comparer sa langue à celles de l'ancien continent et de voir quelle affinité il peut s'y trouver.
Plusieurs siècles avant la conquête du Pérou par les Incas , une race blanche et barbue, suivant l'expression même des Quichuas> parut dans le Pérou : c'est à elle que ces indigènes attribuent ces constructions colossales en pierre ou en granit , d'un style tout particulier qui rappelle celui des Égyptiens.
Cette race blanche et barbue serait-elle une colonie égyptienne qui eût abordé un jour au Pérou? L'examen des monuments, des inscriptions, etc.., pourra peut-être décider la question.
Nous avons parlé d'inscriptions ; en effet , on trouve des hiéroglyphes , des figures symboliques dans plusieurs localités. Ces hiéroglyphes sont gravés sur le granit. Or le granit n'est attaquable que par le fer ou l'acier ; les métaux que possédaient les Quichuas , tels que Tor, l'argent, ou même le cuivre, sont trop tendres pour entamer une pierre aussi diure. Que conclure de ce qui précède? Qu'un peuple blanc, barbu et connaissant l'usage du fer, est indubitablement descendu sur ces rivages.
Un dernier rapprochement entre ce peuple et les Égyptiens. On connaît l'habileté des Égyptiens pour embaumer les corps : les momies innombrables et parfaitement conservées, retrouvées dans les monuments cyclopéens du Pérou , ne seraient-elles pas encore une preuve de plus qu'une colonie égyptienne a passé sur cette terre?
Nous disons avec raison que cette colonie n'a fait que passer. En effet , ce peuple a disparu depuis longtemps : on a tout lieu de croire qu'il s'était éteint même avant l'arrivée des Incas , sans avoir laissé d'autre trace de son existence que ses monuments , muets jusqu'ici à son égard comme la tradition. : Vers l'an 1000 de notre ère, une race nouvelle, sortie des environs du lac Titicaca ,
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et parlant, dit-on, la langue Aymara, conduite par Manco-Capac ou Manco le Grand et Marna Ocllo , c'estrà-dire Mère OcUo , sa sœur et son épouse , vint s'établir au centre du Pérou, dans le territoire qqi forme aujourd'hui le département de Cuzco.
La tradition rapporte que Manco-Capac et son épouse se disaient enfants du Soleil, et que leur père les avait envoyés sur la terre pour instruire les hommes et les rendre heureux sous des lois paternelles.
Manco^apac , le Numa et le Minos du Pérou , bâtit la ville de Cuzco dont il fit la capitale de son nouvel empire. Cuzco signifie Ombilic, et Manco-Capac donna ce nom à sa capitale , parce qu'il prétendait que ce point était le centre ou l'ombilic de la terre. Chose singulière! les prêtres de Delphes avaient eu la même prétention. Il établit le culte du Soleil parmi ses sujets et créa un collège de vierges consacrées à ce Dieu.
Les successeurs de ManoorCapac , sous le nom d'Incas, continuèrent d'agrandir son empire. Ils contruisirent une foule de monuments remarquables par leur architecture et leur solidité. On cite, entre autres, le temple du Soleil, des palais, des aqueducs, et surtout la fameuse route de Cuzco à Quito d'une part, et de Cuzco jusqu'au Chili de l'autre.
Néanmoins plusieurs chefs Quichuas, appelés dans leur langue Caracos ou gouverneurs, résistèrent à leur domination, entre autres, le grand cacique Chimu, qui, du haut de ses forteresses inaccessibles , insultait à la puissance des Inoas.
Voici la lista , tirée de Thistorien (rarcilazo , des monarques Incas qui ont régné ^ur le Pérou jusqu'à l'arrivée de Francisco Pizarro , le célèbre aventurier espagnol qui , avec une poignée d'hommes , conquit ce vaste empire.
I. Maxco-Capac; il commença son règne en 1021, mourut en 1062, au bout de
40 ans de règne.
n. SiNCHi-RoccA , régna 30 ans , de 1 062 à 1 091 .
III. Lloque-Yupànqoi , régna 35 ans, de 1091 à
IV. Mayta-Capac, régna de 1126 à 1 186 , c'est-à-dire 90 ans.
V. Capac-Yupanqui , régna de 1186 à 1197, c'est-à-^lire 41 ans.
VI. Inca-Rocca , fut couronné en 1197 et mourut en 1249, c'est-à dire après 81 ans de règne.
VIL YAmiAR-HuAccAc , régna 40 ans, de 1249 à 1296. H vécut toutefois pendant sept ans de son règne, en simple particulier , après avoir renoncé à la couronne, en 1289, en faveur de son fils Yiracgocha.
VIII. YmAccocHA, commença son règne en 1289, et mourut eu 1340. Il prédit la ruine de l'empire du Pérou, etllnvasion des hommes blancs et barbus. Son fils, Inca-Urco, ne régna que H jours; il fut déposé par les nobles parce qu'il était insensé et incapable de commander.
IX. Titu-Manco-Capac-Pachacuteg , prit le commandement en 1340, régna 60 ans, et mourut en 1400 à TAge de 103 ans.
X. YuPANOoi , r^gna depuis Tan 1400 jusqu'en
iv DI8G0UHS PRÉLIMINAIRE DU TRADUCTiaR.
XL ïuPAc-YuPANgLi, fut couronné eu 1439, et mourut en 1475, au bout de 36 ans
de règne.
XII. Huayna-Capac, commença son règne en 1475, régna 50 ans, et mourut en 1525.
C'est le plus grand monarque du Pérou.
Xni. HuASCAR, fut couronné en 1526, régna 7 ans, et mourut en 1532. XrV. Atahuallpa ou Atavaliva, commença son règne en 1532 , gouverna pendant
6 ans le royaume de Quito et pendant 1 an et 4 mois Tempire du Pérou tout
entier.
Nous n'avons pas besoin de rappeler ici les détails de la conquête du Pérou par Francisco Pizarro. Cet événement est assez connu.
Après la mort d' Atahuallpa, étranglé par Tordre du conquérant^ celui-ci fit couronner, dans le but de soutenir sa politique ambitieuse, et pour le faire servir à ses desseins, un autre prince Inca, nommé Manco, frère d' Atahuallpa , qui régna en apparence jusqu'era. 1553. Manco eut trois fils : Sayri-Tupac, Ctisi-Titu-Yupanqui et Tupac-Amaru. Cer dernier fut décapité à Cuzco en 1571 , par ordre de D. Francisco Toledo , cinquième? vice-roi du Pérou.
Ainsi , depuis l'an 1533 jusqu'en 1824 , c'est-à-dire pendant 291 ans, le Pérou fut^ soumis à l'Espagne et gouverné par 44 vice-rois, dont le dernier fut le général D. Josér de Lasema, comte des Andes.
La domination espagnole , qui ne sema guère que des ruines et du sang sur toute la surface du Pérou, et ne sut remplacer tout ce qu'elle avait détruit que par des couvents et des monastères peuplés de religieuses et de moines de toute espèce , ou , si l'on veut , de pieitx fainéants, devenus aujourd'hui, par leur ignorance, leur abrutissement et leur corruption, l'opprobre et la honte du catholicisme dans l'Amérique du Sud; la domination espagnole succomba le 9 décembre 1824, sur le champ de bataille d'Ayacucho, et le Pérou recouvra son autonomie perdue depuis près de trois siècles !
A partir de cette époque mémorable , où elle a su briser ses fers et ceux de l'Amérique du Sud , cette jeune république est entrée dans une voie de prospérité vraiment remai*quable : son commerce s'est développé avec une rapidité extraordinaire sur toute la côte du Pacifique et jusqu'au sein des Cordillères ; il a pris naissance même jusqu'au fond des forêts inaccessibles de l'immense province de Loreto.
L'auteur d'une brochure , intitulée le Pérou et V Influence européenne , publiée à Paris en 1862, s'exprime ainsi au sujet du commerce de la république du Pérou :
N Depuis que la proclamation de son indépendance fit entrer le Pérou en relation plus intime et plus fréquente avecrEurope, il en a retiré des avantages inappréciables. La facilité d'exportation que le commerce a procurée aux marchandises péruviennes a imprimé à la production un développement incspérô, et on a pu utiliser sur une échelle importante des produits qui auparavantétaient d*un usage très- limité. La culture ducoton^de qualité supérieure , augmente de jour en jour; les laines s'exportent en grande quantité ; Textraction du guano s^élève en moyenne à 75,000,000 de francs ; celle du salpêtre , qui pendant les dernières années a c té de 28 à 30,000,000 de francs, paratt devoir atteindre rapidement le même cliifire ;
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haque jour on utilise des produits dont la valeur était jadis presque inconnue dans le pays, ainsi qu'il rrive pour le Borax.
« Au reste, le progrès non interrompu du commerce est la preuve la plus claire de In confiance et e la solidité des relations avec l'Europe. En nous bornant aux deux nations principales, nous voyons [u'en Angleterre importation péruvienne s'est élevée, en 1856, comme suit : Borax, 2,800 liv. sterl.; oton, 4.300 liv. sterl. ; cuirs , 1,400 liv. sterl. ; salpêtre, 220,000 liv. sterl. ; laine de mouton, llt,300 iv. sterl. — En 1860, Borax, 116,500 liv. sterl., coton , 42,900 liv. sterl.; cuirs, 14,500 liv. sterl.; alpétre , 446,000 liv. sterl.; laines, 145,600 liv. sterl. En France, l'importation qui, en 1856, avait été le 16,300,000 francs, s'est élevée en 1860 à 18,717,000 francs, et elle eût dépassé 25,000,000 de rancs, si la consommation du guano n'eût diminué d*environ 20,000 tonnes; Texportation des articles rançais pour le Pérou, qui était en 1856 de 23,200.000 francs, est montée en 1860 à 44^101 ,000 francs.
« En examinant cet accroissement inouï on doit remarquer que y pendant que l'importation des narchandises péruviennes s'augmentait en France seulement de 2,4 1 7 «000 francs, l'exportation franaise pour le Pérou s*accroissait de 21,000^000 de francs, preuve évidente de l'énorme importance que trend au Pérou la consommation des articles français et de la sécurité pleine d'avantages qu'y renconrent les capitaux. En 1860^ le commerce du Pérou avec l'Europe a dépassé. 260,000,000 de francs et le M)nimerce total a été de 350,000,000 de francs. »
Dans un autre endroit nous trouvons encore cette statistique, qui surprendra peut-être )lus d'un de nos lecteurs :
« Le Pérou affecte annuellement au payement de ses dettes d'Europe ime somme de 20 millions de fr., ;t sa solvabilité et sa bonne foi ont assis son crédit si bien au niveau de celui des nations les plus *espectées, que son 4 1/2 p. 100 a été coté à Londres plusieurs fois au-dessus du pair. Son commerce i?ec l'Europe, comme nous avons dit, n'est pas moindre de 260 millions de francs. Les capitaux européens qui vont de préférence au Pérou y chercher un emploi , y trouvent la rémunération régulière l'un intérêt élevé. En outre, soit en Europe , soit au Pérou , la subsistance et l'avenir d^un grand nombre le personnes dépendent des relations pacifiques dont l'harmonie, pour cela même, ne doit pas être xoublée. On ne peut se faire une idée exacte des intérêts européens engagés au Pérou* sans en faire me étude spéciale. C'est ainsi que, tout d'abord, on ne pourrait croire que la France et l'Angleterre entretiennent avec le Pérou un commerce plus considérable qu'avec la Suède, le Portugal , rAutriche, e Danemark , et autres nations importantes de l'Europe. Le Pérou occupe le dix-huitième rang parmi les trente-sept pays principaux qui commercent avec la France et le onzième sur les soixante-quatorze \m trafiquent avec l'Angleterre. Ce commerce est d'autant plus avantageux pour l'Europe que tout le produit du guano , du salpêtre , des métaux précieux , des laines et autres articles péruviens qu'elle consomme , au lieu de se solder en numéraire , est employé à l'achat de marchandises manufacturées , ce qui donne une impulsion incalculable à Tindustrie européenne. Le mouvement maritime que l'exportation du Pérou produit en Angleterre est inférieur, seulement dans quelques années, à celui des dix puissances les plus conmierciales du monde, et en 1860, — une des années les plus faibles de la dernière période quinquennale, — il a occupé 208 navires jaugeant 125,500 tonneaux. »
On trouvera d'ailleurs des données plus étendues dans la Géographie , sur le commerce d'importation et d'exportation , pages 28-37 . L'auteur de la brochure continue ainsi :
« Ce grand développement du commerce^ qui est aujourd'hui dix fois plus considérable qu'aux moments les plus prospères de l'époque coloniale, a naturellement augmenté la fortune publique et privée. Le recoin le plus obscur de la République a vu s'accroître son bien-être; le dernier des habitants a éprouvé une amélioration dans son vêtement, son habitation et sa nourriture. Les principales populations connaissent les progrès de la civilisation , et la capitale de la République rivalise en luxe et en confort avec celles du vieux monde. Le bien-être a amené l'augmentation de la population, qui s'est aeeme d'un tiers en moins de quarante ans. Lima, qui a pris part à cet accroissement d'habitants, s'est en outre enrichi d'oeuvres monumentales * et les édifices privés ont éprouvé une rénovation presque
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complète. Le Gallao a remplêcé ses cabanes tnisérâbles par de nombreuses constnietiotis dignetidn premier port de la République et d'une population de 25,000 habitants. La ville de Tacnâ s'est transformée d'une manière non moins admirable. L'augmentation incroyable des vignobles d'Ica y a £iit naître toutes les améliorations qui sont la conséquicnce de l'opulence et des faciles débouchés. On peut en dire autant de Moqueguâ, Lambayeque^ Chiclayo y Huancàyo^ Tamifty CAjamaMi, Aré^Uipa, Puno et autres villes.
« Le même progrès &e fait risssentir dans les campagnes ; dans uii graïkd nombre dé prDvhiétos la valeur des terres a doublé, et aujourd'hui une parcelle d*Hacienda se vend plus cher qd'autféfois l'Hacienda tout entière. Grâce à ces avantages , l'agriculture â continué à grandir sans étme éprouvée [uir l'abolition de Fesclavage que le Ooiivememe&t, pressé par rôt)fniôn publique, décréta subitement en 1854. Certes, cette abolition était un devoir d'humanité et honore hnutémeiit Tépoqùe âtttkelte; mais si l'agriculture n'eût pas été aussi prospère , elle aurait pu voir renverser tous ses calculs , et sticcomber sous le double choc du manque inattendu des 20,000 bras que lui assurait l'ésclàVage , et de l'âuginditation qu'éprouTèrent les journées par suite de la liberté du travail. »
Plus loin , en parlant de la création des voies de communiGation ^ l'auteur que nous citons parle ainsi :
« L'administration s'efforce aussi de doter le Pérou, à tout prix, de grandes améliorations dans toutes les branches du service public. Dans ce pays où les voies de commûntcdtit)tl sont si nécessaires et où l'on se trouve en face des tremblements de terre, des tempêtes de la Cordillère et de la puissance gigantesque de la végétation intertropicale , on ouvre de nouvelles routes jusque dans la profondeur des forêts; trois chemins de fer sont déjà terminés ^ deux autres vont être commencés, et quelques autres encore, qui sont à Tétude , centupleront les forces productives, et, raccourcissant les distances, donneront à l'action administrative comme à l'action individuelle une fécondité inconnue jusqu ici ^ *»
Ensuite, en traitant de la marine du Pérou, cet écrivain nous donne les intéressants détails qui suivent :
« La construction de môles ^u Callao, à Pisco et dans d'autres ports, a facilité les relations maritime^ dont rimportance est si grande sur une côte de plus de sept cents lieues ^ d'un accès facile presque partout et baignée par une mer paisible. En même temps que le cabotage s'est développé sur une grandie échelle et qu'un commerce actif s'est établi avec la Chine, on a créé une marine nationale d9 guerre qui est la première du Pacifique et qui compte huit vapeurs et divers bâtiments à voiles et pon-^ tons. On construit dans les arsenaux d'Angleterre six vapeurs que le Gouvernement destine à naviguer le Titicaca et à explorer les principaux afûuents de FAmazone, dans le but d*ouvrir au commerce ces contrées vierges qui renferment d'innombrables richesses. Depuis quelques années, le Pérou paye une subvention annuelle de 200,000 francs à une entreprise dont les vapeurs parcourent mensuellement l'Amazone entre le Para et Loreto. Il a dernièrement accordé de grands privilèges et de puissants secours à une autre compagnie qui se proposait de développer le commerce de cabotage. Les vapeurs anglais du Pacifique ont été subventionnés dès leur établissement. En dehors de ces mesures particulières, le Gouvernement ne cesse de donner la preuve des sentiments les plus libéraux eii faveur du commerce. Les riches produits du sol ne payent aucun droit d'exportation; plusieurs articles d'importation entrent librement , et les tarife témoignent d*une tendance constante à leur abaissement, de sorte que la liberté conmierciale est, dès aujourd'hui , le principe dominant; les droits qui subsistent encore sont généralement momdres qu'en aucun autre pays. »
On trouve dans la Géographie, pages 43-44, le budget du Pérou pour la période bisannuelle de 1861-62; iios lecteurs seront bien aises de IfbUter iéi les chiffres dohnés par Fauteur de la brochure :
« Le budget pour l'exercice de 1861 et 63 doniie une idée abrégée > mais éloquente, des phogrèft
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administratifs du Pérou. Sans descendre à des détails dont la spéciGcatlon ferait mieux remarquer cette heureuse tendance, les chiffres 8ui?ant8 parleront assez clairement :
Pouvoir exécutif. . • 910,000 fr.
Chambres législatives 2,565,000
Commission des codes 255,000
Mim'stère des relations extérieures 280,000
Corps diplomatique et consulaire 1,500,000
Ministère de Fintérieur 260,000
Ministère de la justice, de l'instruction et de Tassistance publique. . • 265,000
Administration départementale. 1,495,000
Administration de la justice 6^870,000
Instruction publique ....'... 8,010,000
Travaux publics '. 20,040,000
• Culte 2,420,000
Postes 1,815,000
Police. . i « f . . • 1^480,000
Bienfaisance*. . » * • 1^995,000
Guerre et marine • 50^000,000
Service de la dette 49,895,000
Administration des finances 5,850,000
Pensions et retraites. • • . . . i » . . . • 2,250,000
Frais divers 5,810,000
164,555,000 fr.
• Les 49,895,000 fî^llcs iiidiqùés potir lé service de la dette font connaître le sèle scrupuleux avec lequel le Pérou remplit ses engagements : 210,000,000 de fr. ont été amortis pendant les dix dernières années ; la dette intérieure est actuellement de 33,060,000 fr., et celle extérieure de 90,735,000 fr., qui seront éteints dans peu d'aimées.
« Des résultats aussi concluants donnent en même temps la mesure des honorables aspirations du Pérou et celle de ses ressources. Et qu'on ne croie pas que ces dernières dépendent exclusivement du guano, dont on peut tirer encore plus de (rois milliards de francs.
« Qtiandle guano sera épuisé, le Pérou compte sur les salpétrières qui recouvrent des provinces entiktes et se renouvellent peu après l'extraction; sur les salines qui lui offrent, soit sur la côte, soit dans le sein des montagnes, un trésor inappréciable ; sur ses minerais précieux dont Texploitation est presque intacte sut une grande partie du territoire^ malgré les milliards déjà produits ; sur Timmense fécondité de ses forêts (surtout dans la province littorale de Loreto) ; sur d'autres grandes propriétés de l'État et sur les revenus communs à tous les peuples. Aujourd'hui les contributions sont presque nominales et Taugmentation de la prospérité publique est si grande que si , dans quelques années , on devait faire appel à cette ressource ^ elle donnerait un revenu supérieur à celui que le guano fournit actneUemoit. »
L'instruction publique au Pérou nous fournit roccasion d'un curieux parallèle avec Tétat de cette même instruction en France. Laissons parler notre écrivain , dont on ne saurait récuser l^autorité :
« Le progrès intellectuel n'est pas inférieur aux améliorations matérielles. En dehors des sommes éoonnes dépensées par les particuliers , l'État consacre à l'instruction publique 5 millions de francs par an; ce chiffre, qui équivaut à la vingtième partie du budget, est comparativement quatre fois plus fort qu'en France où l'ebseignement ne jouit que d'une allocation de 95 millions de francs sur un budget de 3 milliards, et cependant la France est un des pays qui protègent davantage l'instruction publique. Chaque village au Pérou a son école gratuite , presque tous les chefs-lieux ont des collèges du second degré; plusieurs départements, des établissements imiverâtaires. Lima est dotée d'UtiiVersités^ de collèges, d'îles de tous degrés et d'établissements consacrés à l'enseignement des arts, à l'instruc-
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tion militaire et navale et à d^autres branches spéciales. On vient, en outre, d'assurer au professorat la garantie de fonction publique , de sorte que les professeurs , sûrs désormais de leur position d'activité et de retraite , pourront se consacrer exclusivement à renseignement. Les publications périodiques et les œuvres de tout genre, dont le nombre augmente avec uuc étonnante rapidité, échîrcnt le pays, tantôt en vulgarisant les découvertes les plus récentes, tantôt en introduisant les meilleures méthodes dans renseignement public et privé.
« Le mouvement littéraire, qui fait autant d'honneur à Tintelligence des Péruviens qu'à la protection éclairée du Gouvernement , a pris dans ces dernières années cette tendance pratique de vues élevées et d'études consciencieuses qu'on rencontre seulement chez les peuples avancés qui aspirent à se mieux connaître pour se conduire avec plus de sagesse. Il est vraiment à remarquer combien d'oeuvres ont été publiées dernièrement ou sont en voie de publication, traitant de l'histoire, de la géographie^ de la statistique , de la législation et de la littérature du Pérou.
« L'amour que l'on porte aux institutions établies est général et profond. Les noms de patrie et de liberté sont identiques dans la conscience de la population; la jemesse est imbue de senticnents démocratiques qui satisfont ses inspirations. Dans la société entière, les intérêts créés, les idées accréditées et Tordre établi sont tellement en harmonie avec les institutions , qu'aucun parti n'ose attaquer l'organisation républicaine, et que nulle force étrangère ne pourrait la menacer sans révolter tous les instincts de patriotisme, et compromettre profondément la prospérité du pays et les intérêts étrangers. »
n nous reste maintenant à exposer les principes qui nous ont guidé dans cette traduction, et à expliquer la marche de notre travail. Nous terminerons par quelques considérations générales sur les parties les plus remarquables de l'ouvrage.
La Géographie du Pérou, dont nous sommes heureux de donner une édition française, est, il ne faut pas Toublier, une œuvre sans antécédent : c'est, avec T Atlas, dont nous publions également une édition française , un véritable monument original. L'auteur de la Géographie étant mort avant d'avoir pu mettre la dernière main à son travail, les documents considérables quil avait rassemblés présentaient ou des lacunes, ou des redites, ou enfin des inexactitudes. Malgré les soins de son frère D. Mariano-Felipe Paz Soldan , et de son neveu D. Manuel Rouaud y Paz Soldan , les défauts de l'édition espagnole n'ont pu entièrement disparaître ; et nous sommes obligés d'avouer à notre tour que, malgré notre attention , il nous est échappé également plusieurs inexactitudes. Celles que nous avons pu découvrir sont réparées dans Y Errata , et nous prions nos lecteurs de vouloir bien faire les corrections à la plume sur leur exemplaire.
Nous eCvions sous ]es yeux des noms géographiques , des noms d'histoire naturelle, et des noms propres , soit en espagnol, soit en qtiichua ou langue des indigènes. Dans un ouvrage comme celui-ci, notre premier devoir était de'respecter l'orthographe exclusivement adoptée au Pérou, soit pour les noms espagnols, soit pour les noms quichuas. Aussi avons-nous religieusement conservé la physionomie des mots dans les deux langues : un Péruvien de Lima, un Indien de Cuzco ou un Cholo d'Aréquipa reconnaîtraient immédiatement les noms des villes, des hommes et des choses de la patrie.
C'est non-seulement dans les traités classiques de géographie dont nous parlions au commencement , mais même dans les ouvrages sérieux , que tous ces noms sont altérés , tronqués d'une manière regrettable. On les trouvera ici pour la première fois sous leur véritable forme.
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Les noms d'histoire naturelle , presque entièrement différents de ceux de la Faune et de k Flore de Tancien continent, ont été surtout l'objet d'une attention particulière de notre part. Nous les avons très-souvent donnés en trois ou quatre langues , en français , lorsqu'il y a un équivalent, en espagnol ou en quichua, et en latin du vocabulaire botanique et zoologique. Il a dû certainement se glisser des erreurs au milieu de cette foule innoDQbrable de mots étrangers : les naturalistes voudront bien nous pardonner de ne pas être universel.
Nous avons dérogé deux ou trois fois à la loi que nous nous étions proposée relativement à l'orthographe des mots : ainsi , au lieu de Le Cuzco, nous avons dit Cuzco sans article , bien que cette ville s'appelle au Pérou El Cuzco. En effet, l'usage généralement répandu en France a toujours été de dire Cuzco, Nous regrettons néanmoins de n'avoir pas strictement suivi l'usage du Pérou.
Nous avons également dit d'abord Callao , sans article , puis nous avons cru devoir écrire Le Callao^ parce que l'usage ne s'oppose pas à ce que l'on s'exprime ainsi.
Nous nous sommes efforcé, de concert avec notre collaborateur et ami, D. Manuel Rouaud 7 Paz Soldan , de rendre l'édition française aussi complète que possible , sans nous attacher aveuglément à suivre l'édition espagnole.
Ainsi, nous avons profité d'un article du journal El Comercio , de Lima, pour donner en plus un Itinéraire , malheureusement incomplet, de Chachapoyas au Pongo de Monmche. D'un autre côté , le Catalogue bibliographique de l'édition française est beaucoup plus considérable que celui de Tédition espagnole ; nous avons profité de nouvelles découvertes soit dans les bibliothèques publiques, soit dans les librairies anciennes.
L'édition espagnole se termine par une table des matières et une table alphabétique : nous avons cru , de notre côté , rendre un grand service aux savants et aux statisticiens en donnant une table analytique des matières, au lieu d'une simple table alphabétique de Don)s , qui est toujours incomplète , quelque étendue qu'on la suppose.
Nous demanderons maintenant la permission de signaler à nos lecteurs les parties les plus importantes de cet ouvrage.
Nous ne nous arrêterons pas sur la partie politique de la Géographie ; nous nous contenterons de dire en passant qu'elle a été puisée aux sources officielles, et que par conséquent elle mérite toute la confiance des géographes.
Mais nous ne saurions trop insister sur deux points intéressants : l'histoire naturelle et les antiquités.
h^ Géographie botanique du Pérou, tirée d'une brochure de M. Raimondi, ami de l'auteur, est un véritable trésor pour cet ouvrage. Ce chapitre révèle dans M. Raimondi un génie supérieur. Les botanistes liront avec plaisir les quelques pages que D. Mariano- Pclipe Paz Soldan lui a empruntées.
En ce qui concerne les antiquités du Pérou , on trouvera dans ce volume une foule de détails intéressants. Cependant il ne faut pas nous le dissimuler , ce Traité de Géogn^hie est encore relativement assez pauvre; néanmoins les articles que Tony rencontre.
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tirés de D. Eduardo de Riverô, cousin de TAuteur, sont très-substantiels : on tâchera d'être plus complet dans les futures éditions.
Mais il est une brochure , que nous avons donnée dans Tappendice , que nous nous garderions bien d'oublier ici : c'est la Description de la province littorale de Loreto^ par M. Raimondi , publiée en espagnol à Lima , aux frais de la République du Pérou, en 1862» Cette description est une acquisition inappréciable : la Province littorale de Loreto était un pays inconnu jusqu'ici; l'œuvre de M. Rairaondi, aussi complète que possible, va populariser partout les richesses de cet immense pays , le plus fertile peut-être qui soit au monde.
On lira ici avec intérêt les efforts dit Pérou pour favoriser l'immigration dans celte riche province :
« Le Gouvernement n*a pas cessé de prodiguer aux personnes et aux biens des Européens la protection que leur accorde la libéralité des lois et dont Topinion serait disposée à lui demander le compte le plus rigoureux. Bien loin de voir avec crainte grandir leur nombre et leur influence, il leur a cotofié l'enseignement , la direction des travaux publics , les a placés dans toutes les carrières de l*État et a récompensé leurs services avec magnificence. Quand les Européens ont élevé quelques réclamations, il les à satisfaits sans UKirchandér, bien que léS detnandes aient souvent dépassé les limites de la stricte justice. Le Gouvernement le plus libéral et doté des plus amples ressources pourrait se faire honneur des mesures prises et des sommes employées au Pérou pour y attirer une abondante immigration « tantôt concédant gratuitement des terrains fertiles, tantôt payant les voyages, fournissant les frais d'établissement et accordant d'importants privilèges. Il y a plus de douze ans qu*on n'a pas cessé de? donner des primes, des anticipations, des frais de transport et autres précieux avantages à diverses entreprises d'immigration établies soit par des Européens , soit par des Péruviens ; on a dépensé de grosses sommes dans la seule colonie de Pozuzo ; les Allemands, les Suisses, les Belges, les Irlandais, les Espagnols et en général tous les émigrants d'Europe ont été conviés à prendre leur part des offres avantageuses qui ont toujours été fidèlement remplies. Aujourd'hui même le Gouvernement péruvien s'occupe d'im contrat d'immigration basé sur les plus vastes proportions. »
On trouvera également danô cet ouvrage, pages 452 et 433, un article sur la colonisation de la province littorale de Loreto.
Toutefois, à notre avis, il ne saurait être rien tenté de solide et de durable, tant qu'il n'existera pas de voies de communication entre la province littorale de Loreto et les provinces de la côte, à travers les chaînes des Cordillères, ou tant que la jalousie du Brésil , que nous dénonçons ici à la face de toute l'Europe , fermera les portes de l'Amazone à la libre navigation.
Revenons , pour nous résumer , au point d'où nous sommes partis : le Pérou , plusieurs fois conquis, a dû sa première^ civilisation à une race inconnue de l'ancien continent , puis il est retombé , après la disparition de cette race et jusqu'à la conquête des Incas , dans une demi-barbarie , d'où l'ont retiré Manco-Capac et ses successeurs. Le Pérou était florissant au moment de la conquête de Francisco Pizarro. La domination castillane l'a replongé dans une barbarie nouvelle : le fanatisme et la tyrannie aveugle des Espagnols n^ont fait que des victimes et des ruines. Mais enfin , en 1824, l'heure définitive de l'indépendance a sonné , et le Pérou, redevenu désormais maître de ses destinées , ti su se débarrâsôfei' du joug abriitl^sHnt des ttiolnes qlJe l'Espagne
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liii avait imposé ; il a arboré le drapeau du rationalisme et du progrès, il a repoussé au fond de leurs cellules ou chassé de dessus son sol ces hiboux solitaires , triste engeance qu'enfantèrent les ténèbres du moyen âge , et il marche aujourd'hui à la tête de l'Amérique du Sud.
Courage ^ ô nation généreuse , courage ! souyiens-toi que Fintelligence a toujours su Taincre la force brutale ; oui , tu riyaliseras bientôt , toi qui viens à peine de naître , avec les peuples les plus célèbres du vieux continent !
Ces vœux que notre admiration pour cette jeune nation nous fait exprimer, nous avons la confiance qu'ils seront bientôt remplis. Qu'on n'oublie pas que la vapeur et l'électricité ont pris possession de ce riche pays; que le firère de l'Auteur de ce livre, directeur général des travaux publics, étudie en ce moment le projet de percer la Cordillère des Andes, comme on perce en Europe le mont Ceuis , et l'on aura la mesure de la puissance intellectuelle qui pousse en avant le Pérou dans la voie de la civilisation !
Nous avons cité plusieurs fois dans ce discours le nom de D. Manuel Rouaud y Paz Soldan, neveu de l'Auteur de cet ouvrage. Ce jeune homme , à peine âgé de vingt-trois ans, a dirigé avec une intelligence vraiment remarquable l'impression de l'édition espagnole et de l'édition française de la Géographie du Pérou. Nous croirions manquer à tous les devoirs de la reconnaissance et de l'amitié , si nous ne lui adressions en terminant nos plus sincères remerclments, pour le bienveillant concoiu*s qu'il a bien voulu* nous prêter durant notre tâche, d'ailleurs si difficile ; nous joindrons nos éloges à ceux des savants distingués qui l'ont encouragé à persévérer dans le chemin où il est entré si jeune ; à travailler, à l'exemple de ses illustres oncles , et avec une ardeur qui réjouira le cœur de sa bonne mère; à travailler, dis-je, à la gloire et à la civilisation de sa riche et belle patrie.
Arsène MOUQUERON.
Fréniontîers (Somme), le 31 oclobre 4862.
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3 saurais me flatter d'avoir exécuté y toute l'étendue de mes désirs , la phie du Pérou : en effet, nous man- >resque entièrement de données stas et physiques, sans lesquelles on ne (tenir aucune certitude en matière de 3hie.
ois néanmoins avoir fait faire un pas science importante , et j'ai la con- [ue les erreurs qui pourraient se ren- * dans ce livre seraient, dans tous les )ins grossières que celles qui se renit dans les traités de géographie pu- Tétranger.
3eaucoup redouté, et je crains encore taxé de présomption ; mais je me rasconsidérant que, dans les sciences I dans les granBs monuments d*arure , il n*y a pas de matériaux perlisque la pierre la plus insignifiante , . considère isolément, devient d'une incontestable dans l'ensemble de Té- Cette pensée m'a donc engagé à com- ;e Traité, avec Tespérance de réussir, porter à mon tour une pierre utile iple des sciences.
raisonnement simple et incontestable core fortifier ma résolution: si Malte-
Brun, Baibi et d'autres écrivains européens et américains sont estimés dans le monde scientifique et respectés comme des autorités en matière de géographie, pourquoi n'écouterait-on pas aussi ma voix avec attention et bienveillance si, d'un côté, je me soumets à leur autorité dans les choses qu'ils ont connues, et si, de l'autre, j'avance des choses nouvelles, mais placées hors de leur portée, et que j'ai pu connaître à cause des circonstances particulières au milieu desquelles je me suis trouvé ?
Ainsi , par exemple , aucun géographe parmi ceux que je connais n'a su indiquer avec précision la direction du rameau occidental des Andes qui parcourt les départements d'Aréquipa , de Moquegua et de Tacna ; moi , au contraire, ayant vécu quatre ans dans ce pays, j'ai pu en étudier tous les détails et déterminer la position de la chaîne de montagnes que je viens de citer.
On ne donnera plusie nom de volcan de Candarave^LM Tutupaca^ volcan majestueux et poétique, remarquable par sa forme, son élévation et la puissance de ses éruptions : en effet, depuis l'époque des Incas, ce volcan a constamment été appelé Tutupaca.
Quant aux positions géographiques , j'en
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publie un grand nombre déterminées astronomiquement par de savants voyageurs et par moi : ce sont encore autant de pierres destinées à élever l'édifice de la science géographique. A celte occasion, je dois déclarer ici, sans vanité du reste, que M. Pentland , savant voyageur anglais qui a résidé longtemps dans le Bolivia et dans le Pérou, où il a fait un grand nombre d'observations astronomiques et géographiques très-exactes, a eu la bonté de m'envoyer d'Europe ses cartes et ses calculs.
On supposera au moins que cet ouvrage ne contient aucune erreur considérable relativement à la division territoriale du Pérou : c'est déjà quelque chose, si l'on songe que, dans plusieurs ouvrages étrangers, on regarde comme des villes importantes quelques misérables villages que presque personne ne connaît, et que, réciproquement, on omet de citer des localités considérables sous tous les rapports.
La description exactç de plusieurs provinces et de plusieurs villes est aussi un nouvel avantage du livre que nous publions. En efTet , plusieurs régions du Pérou n'ont pu être explorées par les savant^ de T Europe et ont pu échapper à leurs recherches ; Carabaya, par exemple, et Maynas , dont presque personne n'a entendu parler, même au Pérou, sont des centres très-riches de productions végétales, animales et minérales ; et ces productions suffiraient , à elles seules, pour remplacer avec usure le guano dont l'exploitation rapporte de beaux bénéfices, mais qui néanmoins n'aura qu'une durée éphémère.
Bien que ce Traité soit spécialenient destiné à mes compatriotes, il m'a paru utile, et même jusqu'à un certain point indispensable, d'employer la terminologie scientifique en parlant des produits des trois règnes. En effet, si Ton sort du Pérou, ou si l'on vient de l'Amérique méridionale, quel est le lecteur .qui pourra savoir que VÂirampo^ par exemple, un de nos magnifia ques végétaux, appartient à la fmnilie des
Cactus de Linné, et que le minéral nommé Rosicler 9i\xVèvo\\ est une substance appelée en minéralogie sulfure d'argent et d'antimoine ?
Il est nécessaire , plus nécessaire même qu'on ne le croit généralement, pour l'avenir et le progrès du Pérou , de le faire connaître géologiquement à FEurope. Attirée par les richesses inépuisables du sol, les Eu — ropéens s'empresseront de venir peuple^" notre pays, sans qu'il soit besoin, pour le^ appeler, de primes ou d'autres appâts ima — ginaires et ridicules. Un but aussi grand n^ saurait être atteint si Ton n'emploie, poui:" désigner ses produits, que des noms indi — gènes ou donnés capricieusement et au ha — sard, inconnus même à la plupart desPéruviens.
La science physique, oonmie l'analyse chimique, possède un langage universel que tçus les initiés comprennent ainsi que des notes de musique, mais qui reste inintelligible pour tous les ancres.
Ce Traité sera loin de perdre également sa clarté, si nous employons souvent les termes de chimie, de botanique, etc.; en effet, en nous servant de ces expressions, nous nous adressons à la généralité des lecteurs, dans une langue commune qu'ils entendent parfaitement.
J'ai la satisfaction de signaler, pour la première fois, au monde scientifique l'exisieuce du poétique et majestueux volcan du Tutupaca^ des cimes d'une élévation prodigieuse nommées Coro- Puna et Solimana , situées dans la province de La Union (département d' Aréquipa) . Ces deilx montagnes sont peutêtre les plus élevées du globe, car le Mistî^ volcan voisin, qui atteint une hauteur de ao,ooo pieds (près de 7,000 mètres), seni* ble néanmoins un petit enfant à côté de deux géants.
Nous faisons enfin connaître la source , le cours et la direction des rivières Hual^ laga, Ucajrali, Punis et Modéra, qui se jettent dans Yjàmazone; nous ne savons vraiment comment expliquer toutes les er*
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reui*s qui se répètent journellement dans [ les éditions des Géographies des auteurs européens , lorsque nous n^ignorons pas que le savant naturaliste Haenke, homme d'une intelligence supérieure, a navigué à la fin du siècle dernier sur tout'es les rivières que nous venons de citer.
Les senores don Nicolas Pierola et don
3Iariano Eduardo Rivero , tous deux mes
amis (et ce dernier, mon cousin), m'ont
fourni des données très-intéressantes sur la
géologie du Pérou. Le senor Pierola m'a
spécialement donné des renseignements sur
Camana et La Union, et le senor Rivero sur
Pano et Pasco. J'ai de plus largement puisé
dans leurs savants ouvrages.
Les senores Delgados , riches propriétaires de Lambayeque et de Chiclayo, qui font un commerce actif des produits de ces provinces avec le Chili , Guayaquil , lima, etc. , ont eu la bonté de me fournir des renseignements exacts sur leur pays. Les senores Delgados sont , pour ainsi dire , Teipression même des deux provinces de Lambayeque et de Chiclayo. Je crois que cette partie de mon ouvrage possédera toute Texactitude qu'on peut désirer.
Le docteur Chirinos, citoyen distingué deCliuquibamba et mon collègue, le doctenr don Andres Arce, citoyen de Tacna , mon ami et mon condisciple , procureur de b république près la cour supérieure de TrujiUo , enfin tous les hommes distingués qui connaissent le Pérou, m'ont donné les renseignements les plus minutieux sur les points de leur résidence respective ; oh voit par là que je me suis efforcé d'atteindre , dans mon travail, la plus grande exactitude.
11 n'était pas possible , suivant le plan que je m'étais proposé, de passer sous silence l'histoire de l'empire Péruvien (i) et de sa conquête par Francisco Pizarro. Mais, c'est une tâche longue et difficile de réduire en peu de pages le récit d'une foule d'événements aussi considérables, sans faire d'omissions ou sans tomber dans l'inexactitude. En songeant au moyen de présenter dans un cadre restreint le récit de l'origine, du progrès et de la civilisation du vaste empire des Incas, et de sa chute sous le choc de la puissante épée du vaillant Espagnol, j'ai cru plus convenable de suivre un chemin déjà tracé et sûr, où je courusse moins risque de m'égarer. Mon dessein fut admirablement favorisé par la magnifique Histoire du Pérou , composée par le savant Prescott : je m'en suis servi pour rédiger un abrégé concis et rapide des faits historiques relatifs au Pérou. J'ai eu grand soin de n'employer qu'un style simple, clair et didactique propre aux ouvrages de ce genre. Il n'est pas permis d'ailleurs d'écrire autrement les ouvrages destinés à l'enseignement de la jeunesse. La belle et romantique histoire de Christophe Colomb , par Washington Irving , m'a été d'un puissant secours dans plusieurs circonstances, spécialement dans ce qui a rapport à la découverte du nouveau monde.
D. Mateo PAZ SOLDAN.
(1) Nous avons déjà prévenu nos lecteurs, dans notre Discours préliminaire, que des circonstances, indépendantes de notre volonté, ne nous ont pas permis de publier, en tète de la Géographie, la traduction que nous avious faite de cette histoire, si intéressante à tous les points de vue. — A. Mouqurron.
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Mon IVcrc, le docteur don Maleo Pa/. Solilan, s'est proposé d'écrire un Traité de Géographie mathématique, physique et politique : il a commencé par la Géographie mathématique , et , comme ses connaissances dans cette branche étaient très-profondes, il a laissé des travaux où il n'y avait presque rien à retoucher. Mais il n'en a pas été de même dans la partie physique et politique. Son manuscrit était achevé , mais il s'y rencontrait un grand nombre de lacunes et d'omissions qu'il n'a pas eu le temps de combler, tant sa maladie fut rapide et menaçante; mais son amour de la science était si grand que, malgré sa santé délabrée , il sut puiser de nouvelles forces dans son enthousiasme scientifique, .et qu'il amassa un grand nombre de matériaux pour écrire un traité de Géographie du Pérou. C'est alors que la mort vint le frapper au milieu d'une brillante carrière : le Pérou perdait en lui un citoyen qui lui avait rendu de grands services. Je me chargeai donc de mettre de l'unité dans les travaux commencés par mon frère : je remplis les lacunes, je confrontai les citations et les faits. Dans la parti» matliématique , ma révision s'est bornée à peu de chose ; dans la partie physique, ma tâche a été un peu plus difficile ; mais, pour ce qui concerne la Géographie du Pérou, je dois dire que le manuscrit laissé par mon frère n'a pu me servir en quelque sorte que de canevas pour l'ouvrage qui parait aujourd'hui.
Ceux-là seuls qui connaissent le Pérou peuvent comprendre les difficultés que j'ai rencontrées pour déterminer la division po-
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litique des départements , leurs limites , celles des provinces, des districts, etc. Ce qui parait simple au premier abord n'est qu'un vrai chaos : les sous-piéfets , qui devraient connaître les districts dont se compose leur province, ne remettent entre les mains du gouvernement que des rapports inexacts ; et, quand on compare deux ou trois de ces états dressés par les sous-préfets, il ne résulte de cette confrontation que la confusion et le doute. Je suis parvenu à surmonter toutes ces difficultés, en consultant un grand nombre de livres et une foule de documents officiels et privés. La division politique des provinces et toutes les modifications survenues dans l'administration sont conformes aux dernières lois promulguées jusqu'en Tannée 1861. Je désire que mes ef forts puissent contribuer en quelque chose à' améliorer l'ouvrage commencé par mon frère.
Ea Europe, j'ai pu puiser un grand nombre de documents officiels sur les douanes de France et d'Angleterre ; examiner dans les bibliothèques plusieurs ouvrages rares ou inconnus au Pérou, et une foule de publications faites par des voyageurs qui visitent notre pays. J'ai tiré profit de tout ce que j'ai pu rencontrer d'utile, et j'ai inséré chaque chose en son lieu respectif.
A cette occasion , qu'on me permette de faire ici une observation importante. Si Ton juge du mérite et du savoir de quelques écrivains étrangers par les ouvrages qu'ils ont publiés sur le Pérou, ils ne méritent pas d'autre nom que celui d'audacieux charlatans, ou de calomniateurs peu
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délicats sur les in-iyens de se faire une réputation. Il y a des écrivains' qui ne sont pas restés plus de qtiinze jours au Pérou, et qui ont la hardiesse de publier des volumes sur ce pays; ils donnent comme les mœurs de la nation entière celles qu'ils ont pu observer dans le cercle restreint dont le hasard les a entourés pendant leur court séjour. Les relations de leurs voyages, les détails qu'ils donnent sur les mœurs, les lois, la statistique, le commerce, les produits naturels ; enfin tout ce qu'ils peuvent écrire, ou manque de vérité, ou se trouve mêlé et confondu aVec une multitude d^erreurs grossières ; de sorte que le Pérou , dont ces voyageurs donnent la description, est uji pays inconnu pour les Péruviens eux - mêmes , ou pour ceux qui ont résidé dans ce pays pendant plusieurs années.
Il est très-utile de faire observer que les étrangers qui ont séjourné au Pérou pendant un temps assez considérable, possèdent , en parlant des mœurs de ses habitants ou d'autres points analogues , des idées toutes différentes de ces soi-disant voyageurs, qui n'ont voyagé que par la vapeur, et qui ne publient leurs œuvres que dans un but de spéculation mercantile, ornant leur récit de faits imaginaires et dépourvus de toute ombre de vérité.
Parmi le grand nombre de sujets dont la Géographie peut s'occuper» j'ai préféré les plus importants et ceux qui pouvaient mieux faire connaître le Pérou»
Quant au plan de cet ouvrage, je me suis conformé le plus possible à celui qu'ont suivi es auteurs de crédit et de réputation. Dans ce but, après un exposé rapide de l'histoire du Pérou (i)t on donne une idée générale de son territoire ; ensuite on fait connaître les usages et les coutumes des populations qui forment la majorité de la nation. Pour don-
(1) 11 est bien entendu que TÉditeur ne parie tinn que de rédition espagnole, et non de Tédition française.
ner une idée de la véritable richesse du Pérou , nous publions des statistiques importantes de ses productions et de son commerce avec toutes les nations ; des états de ses revenus dans toutes les branches et des produits de la douane ; enfin nous faisons connaître la situation actuelle de l'instruction publique , de l'armée , de la marine de guerre et de la marine marchande.
Le tableau des longitudes et des latitudes d'un grand nombre de points du Pérou, les hauteurs au-dessus du niveau Ae la mer, et les itinéraires sont te réSumë de tout ce qui s est publié jusqu^à ce jour sur ce pays; et, pour achever de donner une idée générale d un aussi vaste territoire, on a copié intégralement la Géographie botanique du savant senor Raimondi.
Cette partie de la Géographie se termine par un exposé du régime politique et administratif de la république, et par un tableau des départements et des provinces.
En parlant de chaque département en particulier, nous déterminons d'abord sa position par ses limites; ensuite nous donnons la description de chaque province dans les trois règnes, afin de faire connaître au lecteur de la manière la plus exacte possible tout ce qu'il y a de plus remarquable comme monuments de l'art ou àe la nature, les produits du sol, l'industrie, etc.
Si, malgré nos efforts, ce travail ne répond point à noire attente*, il pourra du moins servir à ce que d'autres écrivains, possédjBnt entre leurs mains de meilleurs documents , se décident à publier leurs ouvrages. Mais, si le public trouve que nous avons fait quelque chose d'utile , nos modestes travaux auront obtenu leur plus belle récompense, car ils ne tendent qu'à l'agrandissement de la patrie, qui, dans un avenir prochain, brillera de toute la splendeur qu'elle mérite.
D. Mariano-Felipê PAZ SOLDAN.
Paris, 2a octobre 1861.
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Quand disparaît une de ces âmes qui passant sur la terre , laissant derrière elles un sillon de lumière; quand s^ensevelit dans Tocèan de l'éternité une de ces intelligences vigoureuses qui ont pénétré dans les profonds mystères de la science; un de ces hommes qui ont rempli avec éclat les fonctions multiples et diverses de professeur, de magistrat, de publiciste et d'écrivain; qui laissent leur nom au frontispice d*ouvrages importants; qui ont soutenu par leurs actions pendant leur vie, et par des œuvres posthumes, une réputation de savant que la postérité confirmera, rien n^est plus juste que Ton apporte sur sa tombe le tribut des honunages qui sont dus au talent, et que Ton vénère dans la mémoire d'un homme illustre la suprématie de Tintelliet du savoir.
La biographie du docteur Paz Soldan formerait un tableau intéressant, une histoire pleine de leçons utiles. On y verrait comment la réflexion et Tétude, la constance et le travail y peuvent venir à bout de vaincre les obstacles que Tintelligence rencontre, quand elle n'est pas conduite par une main
habile qui lui ouvre et lui montre le sentier par où elle doit se diriger pour arriver à la source des connaissances humaines; on y veiTait comment le talent, livré dans la solitude à la méditation et à ses propres forces, peut parvenir à deviner les hautes vérités de la science ; comment l'esprit humain peut s'instruire lui-même au point d'abor^ der avec une égale facilité les sujets les plus divergents; comment peuvent se développer en même temps les organes du calcul et les facultés de l'imagination; conmient enfin on arrive avec un succès égal à pratiquer une opération mathématique et à sen; tir les beautés d'une composition littéraire ; à connaître le génie et les propriétés de différentes langues ; à posséder le goût délicat de la critique, et à découvrir toutes les grâces de la poésie.
Être astronome et humaniste, géographe et littérateur , polyglotte et rhétoricien :
(1) Il était fils de Don Hanuel de Paz SoldaD, admlniitrateur du Trésor de la ville d^Aréquipa sous la mo* narchie espagnole et sous Tlndépendance. Sa mère était Dofia Gregoria Ureta de Aranibar.
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écrire un article de politique ou de mœurs, calculer une. éclipse et résoudre un triangle; commenter Horace et Virgile comme Delambre et Euclide ; analyser T Iliade et rÉuéide comme les Tables de logarithmes et le Calcul infinitésimal; résoudre sur-lechamp , et au moment où on le consulte , un doute sur la propriété d'un mot, sur une citation de classique grec, ou sur un poiut de Droit , d'Economie politique ou de Trigonométrie ; parler avec une profondeur et une érudition égale sur T Histoire et la Littérature^ sur la Philosophie et les Mathématiques; être éloquent, agréable et instructif dans ses conversations; posséder un tact infaillible pour juger les événements politiques et apprécier les hommes publics ; prévoir les conséquences et les résultats des événements; être plein de pénétration et de perspicacité, telles étaient les qualités intellectuelles du docteur don Mateo Paz'Soldan. Homme infatigable pour Tétude quand il se proposait de connaître quelque science, il apprit seul le grec et Tallemand, jusqu'au point d'être en état de lire dans leur propre texte Homère et Démos thène , Schiller et Gœthe; il connaissait également le latin,' le français, l'anglais, le portugais, Titalien, le quichua (i) et Taymara. Ces langues lui étaient tellement familières qu'il pouvait traduire couramment , en bon espagnol , le premier ouvrage venu. On eût dit, à renlendre , qu'il lisait plutôt une traduction qu'un texte de langue étrangère. Il récitait les vers latins en observant la cadence et toutes les règles de la prosodie. Il avait surtout étudié avec soin la prosodie latine, dans le but d'appliquer ses recherches philologiques et prosodiques à la métrique espagnole, branche littéraire peu cultivée, et sur laquelle, de l'aveu même du docteur don Mateo Paz Soldan , il n y a pas d'ou-
(1) Le Quicïma est, ainsi que nous Tavons dit dans le Discours prcliuiii:aiie, la langue de la race autodithone du Pérou; VÀyuara est lu langue de la race conquérante ou des Incas. — A. M.
vrage comparable à celui de Tillustrç Américain don Ândres Bello.
Si la mort n*était venue interrompre cette existence consacrée aux lettres , le doctem* Paz Soldan eût pu donner une preuve plus complète de ses connaissances profondes dans cette branche des humanités, dans la chaire de littérature quMl devait diriger cette année-là même à la Société philotechnique. Il avait lui-même choisi poiu* son enseignement la section de la prosodie; mais la Providence en a disposé autrement, et l'a arraché à un théàti^ où le public, et non plus seulement le cercle de ses amis, eut recueilli les fruits de ses vastes connaissances littéraires, de son goût classique , de sa facilité à s'exprimer, et de sa clarté qui le faisait si aisément comprendre de tous ceux qui l 'écoutaient. Cette qualité remarquable rehaussait encore ses talents de professeur : homme de. sentiment , accessible à l'enthousiasme , en un mot artiste, il peignait les choses avec des couleurs si vives , sa parole était si animée, qu'il parvenait facilement à inculquer sa pensée, dans Tesprit de son auditoire. S'il décrivait un appareil, il semblait qu'on l'avait sous les yeux ; s'il enseignait à se servir d'un instrument mathématique, son explication et ses expériences étaient si claires et si exactes, que celui qui n'avait jamais manié cet instrument se croyait, après avoir été témoin de son expérience , capable de pratiquer des opérations semblables. S*il récitait un fragment d'un poète, il faisait sentir les beautés de l'auteur p^ une prononciation conforme à toutes les règles et une expression en rapport avec le caractère du passage. Combien de fois n'avons-nous pas goûté ses leçons et admiré cet atticisme , fruit de la lecture des classiques, en l'écoutant, le soir , pendant que nous savourions une tasse de café, réciter un chaut de l'Enéide ; et, après nous avoir présenté le texte original , nous en donner un commentaire si savant qu'il était évident pour tous qu'il avait non- seulement lu souvent les grands
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nattres de Tarty mais qii*il les avait étudiés, nédités et compris !
Il n'a jamais oublié dans ses écrits les règles d'Aristote et d'Horace; la base de ses audes littéraires était les auteurs grecs )t latins ; il savait par cœur Tlliade, TOlyssée, Virgile, Horace, Anacréon et d'aures écrivains classiques ; en un mot son ^oût littéraire était classique : cependant il le dédaignait pas les écarts du romantisme ii les beautés des écrivains modernes.
Il est incontestable que l'antiquité était »on étude de prédilection, la source pure .'t inépuisable où il aimait à s'abreuver, i^omme historien , il était plein de respect K)ur Tacite ; comme orateur pour Cicéron, il comme poëte pour Homère : mais ce •cspect pour Tantiquité ne l'empêchait pas le reconnaître le mérite de Thiers, de Sis- Tiondi, de Gibbon, de Berryer, de Miral)eau , de Donoso Ck)rtes, de Lamartine, de Byron et de Zorrilla. Il savait même par X£ur la plus grande partie des Œuvres de Byron, des principaux poëtes et des principaux historiens modernes. Il suivait pas à [MIS les développements de la science et de la littérature; il s'attachait à connattre les découvertes scientifiques aussitôt qu'elles étaient répandues en Europe: il voulait lire es productions littéraires, depuis le poëme ïpique jusqu'au roman.
Tout jeune encore^ et à peine sorti àes 3ancs du collège d'Aréquipa , où il avait îtudié tous les cours de mathématiques pures et mixtes, la philosophie , la théolo- 3rie et le droit, et obtenu presque toujours les premiers prix , il dirigea à Tacalaya un 3uvrage hydraulique important, destiné à irroser les terres d'un de ses parents. C'est lans les solitudes de la Cordillère et des plateaux immenses du Pérou que se révéla pour la preipière fois son enthousiasme pour [a nature belle et sublime. Poussé à consacrer en vers ses impressions par cette force mystérieuse qui nous fait chanter tout ce que nous admirons, et éclater en phrases karmonîeaaes et oadencées quand nous som-
mes dominés par un sentiment extraordinaire, il écrivit un grand nombre de morceaux poétiques du genre descriptif et erotique, et composa sur la qitenn ((K\te des Indiens), et la vihuela (guitare), plusieurs yaravis, empreints de cette mélancolie paisible et pénétrante qui caractérise la musique nationale.
Elle devait être belle, la figure d'un jeune homme passant ainsi la fleur de son âge sous une tente mobile , dressée sur les neiges des plateaux déserts, dépensant ses journées à mesurer le terrain , à lever des plans, et, à l'heure du crépuscule, quand les cimes des Andes prennent cet aspect violacé qui confond leurs chapiteaux gigantesques avec les nuages colorés par les derniers feux du soleil , adressant une ode au Tutupaca, ce volcan colossal enveloppé d*un manteau de neige, et chantant sur une guitare des vers arrachés de son âme par le souvenir de ses amours et des affections du foyer paternel !
Nous l'avons vu, nous l'avons entendu réciter, les yeux mouillés de larmes, les pages qui marquent cette époque si poétique de sa vie, et nous y avons remarqué des traits remarquables de sentiment, le feu de l'inspiration, l'âme de la poésie. Ce spectacle de la nature dans toute sa puissante majesté, ces scènes champêtres, qui furent comme l'idylle de son existence, contribuèrent sans doute à développer en lui ce goût pour la vie des champs, et lui permirent de comprendre si bien les Géoi^iques de Virgile, les légendes d'Ossian et les tableaux des voyages de Bernardin de Saint-Pierre et de Chateaubriand. Sans doute il pleurait avecChactas et Atala, avec Paul et Virginie -, il avait en lui la corde du sentiment, et son cœur répondait comme un écho à tout ce qu'il pouvait y avoir de tendre, de doux , de triste et de délicat ; le prosaïsme des chiffres et des calculs ne put jamais détruire ce fond artistique, ce caractère impressionnable et enthousiaste qui assurait au littérateur la domination sur l'astronome, à Thumaniste la souveraineté sur le mathématicien. Dans \ Academia
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Laur^^onâ d'Aréquipa dont il fut membre» il se distingua souvent par des discours et des dissertations à l'époque où les conférences et les actes de ce corps savant étaient rçgis avec toute la rigueur des statuts uni* versitaires. Il fut professeur (catedratico) et recteur du collège d^Aréquipa, directeur de l'Institut militaire de Lima ; mais, pendant qu'il avait la direction de ce dernier établissement^ il continuait de faire encore plusieurs cours ; il fut en outre nommé oficialmaxor du ministère des relations extérieures, et sous-directeur de la direction de Hacienda^ jusqu'à la suppression de cette administration. Pendant qu'il occupait ce poste, il soutint souvent contre le ministère les intérêts du Trésor, et rédigea plusieurs rapports sur des payements ordonnés par le gouvernement sur les crédits de la révolution de 1854» <iui montrent sa fermeté, son indépendance et son patriotisme.
Libéral et républicain par conviction , il soutint constamment la cause de la démocratie dans les différents journaux qu'il rédigea* et surtout dans le PabeUçn nacional, feuille démocratique qui produisit des commotions populaires, et qui fut suspendue par l'autorité comme une menace pour l'ordre de choses établi et les idées du ca^ binet de 1848. Par suite de cet écbeC| le docteur V^% Soldan se retira à Lima, et peu de temps après partit pour l'Europe à ses propres frais, et dépeqsa sa modeste fortune à faire imprimer un Trmfé de 'frigo- Homéfrie et d^ astronomie. Après la publication de cea ouvrages, le congrès uAtioual vota une certaine somme pour Tacquisidon d'un nombre considérable d'exemplaires. Pa« Soldap Be trouvait à Paris au moment de la révolution de 1848 2 il fut ter moin des événements qui se terminèrent par la présidence de Louis-Napoléon. Pendant ce temps-là, il se mit en rapport avec différents savantSt tels que Desprets» Gaucby, l'abbé Moigno et Arago ; il fit partie du cortège funèbre qui conduisit à sa demiàx» demeure la dépouille de l'immortel Chateau-
briand. U lui arriva de se trouver à o6té de Déranger, ce chansonnier célèbre, qu'il s'était proposé d'imiter dans quelques*tmes de ses chansons politiques , qui retracent une époque de l'histoire oontempcuruiue du Pé- Toxxj et qui, comme à Tauteur du Oi^m des bonnes gens^ lui donnnèrent la popularité du poëte et les cachots de la république.
Lorsque le grand ouvrage du dootwr Paz Soldan parut à Paris, il ne demeura pas inconnu au milieu du torrent de publications qui forment le mouvement bibliographique de la moderne Athènes» Cette œuvrO) élevée par im Américain eu face de l'Académie des sciences 9 de l'Institut» 4ans cette capitale dn monde où se réunissent et reçcnvent l'onction sacrée de la Science toutea les oétèbrilés de la terre, cette œuvre, dis*je, appela non-seulement Tattention des savants, oe qui déjà eût été un témoignage d'une haute portée en faveur de sou auteur, mais provoqua , de la part d'un membre de F Académie, chargé de faire un rapport sur le mérite des œuvres mathématiques livrées pour la première fois à l'impression , un jugement étendu et circonstancié. L'uuteur du rapport considère l'ouvrage du docteur Pas Soldan comme un travail plein de mérite, qni prouve d'une manière évidente que l'auteur était au ooiurant des dernières découvertes astronomiques, qu'il était versé dans la Icoture de tous les maîtres de la science , et qu'il avait systématisé et organisé un eours, enrichi dans toutes ses parties d'exemples propres et de calculs appliqués à la situation géographique de sa patrie, et qu'il avait iur troduit dans le teinte un plan spécial et un système particulier.
Bien que l'auteur ne prétendit pas faire une révolution dans les sciences, ni dicter de nouvelles lois, comme Laplace et Newton, son œuvre prouvait une connaissance profonde de la science qu'il traitait, un tact admirable pour compiler et s'approprier le bon de chaque auteur, comme il le dit lui* même dans sa modeste préhee ; de grandi travaux et une longue pratique pour appli*-
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lier les calculs les plus difficiles au teni- DÎre national ; enfin une logique et un esrît didactiques pour coordonner un coursy nique en son genre, qui contient tout ce ne la science astronomique a découvert isqu^à cette époque. En effet, il doit avoir n certain mérite , et même un mérite relarquable, un livre qui , publié à Paris par n Péruvien, obtient les éloges d'un savant omme M. Moigno, des lettres autographes e Humboldt et d'Arago, et vaut à son ay- Hir Thonneur de pénétrer au milieu du cerle de ces illustres savants , de s'entretenir vec celui qui , peu après , devait attacher )n nom à la découverte de la planète Leerrier, et d'obtenir de Téminent M. Airy, irecteur de l'Observatoire de Greenwich n Angleterre, une permission spéciale de isiter cet établissement, et un exemplaire e chacune des oeuvres de ce savant Anglais, svétu de la dédicace autographe de l'an- »ur.
Sesétudes astronomiques occupaient prèsne tout son temps. Pendant plusieurs anheê et jusqu'à sa mort, il calcula l'Aima- Bch d*Aréquipa, son pays natal, avec une réciaion et nn rigorisme scientifique qui fut lujomrs confirmé par les faits. Parmi les !>inta les plus remarquables de ses travaux 1 ce genre, nous citerons surtout le calcul une éclipse de soleil, que non-seulement annonça d^avance, contrairement à l'opiion du i^spectable cosmographe de Lima, lais dont il donna le plan astronomique et
figure mathématique exacte, opération lie jusqu'alors on n'était pas accoutumé exécuter dans ce pays.
Quand le directeur de l'Observatoire du bili, le savant Allemand senor don Carlos [oeata, fit un voyage a^ Pérou, dans le it d'accompUr une mission semblable retivement à leclipse de soleil qui eut lieu I i853, et qui Ait totale pour la ville dlca, tiré par la réputation de l'astronome d'Aquipa, il entra en rapport avec lui. Ils eunt- ensemble plusieurs conférences : Tasonome chilien examina les magnifiquiis
instruments que le doctem* Paz Soldan fit construire en Europe, pour son usage particulier, et cette enti'cvue fut l'origine d'une liaison sincère entre ces deux savants , qui continuèrent à se donner, à travers la distance qui les séparait, des preuves d'aroitic ens'envoyant réciproquement leurs écrits.
Quand le fameux Pentland conçut le projet de continuer et de corriger les plans de Fitz-Roy sur le continent américain, il se mit en rapport avec le docteur Paz Soldan , pour rectifier les calculs sur le Pérou. Cette heureuse circonstance fournit au docteur Paz Soldan une multitude de données cosmographiques tout à fait nouvelles sur h latitude et la longitude d'un grand nombre de localités, la direction géographique des Cordillères, la hauteur des montagnes, trésors scientifiques qui lui ont servi à ce que, dans la partie astronomique et topographiqucy de même que dans le reste de l'outrage, la géographie politique et astronomique du Pérou qui l'occupa dans ses derniers jours et qu'il a laissée manuscrite et en état d'être livrée à l'impression , soit un travail unique dans son genre , et le premier qui donne des notions exactes sur notre territoire,
Ayant cessé ses fonctions de soi|s-directeur de la direction de Hacimda par U suppression de cette administration, le docteur Paz Soldan ne put consentir à %ivre de ses appointements sans exercer aucune charge, quand il se sentait encore des forces pour supporter Un travail intellectuel et servir utilement sa patrie. Dès lors nous le vîmes tomber dans une mélancolie profonde , dans un abattement qui finit par rendre excentrique et misanthrope un homme qui avait été jusqu'alors le plus jovial, le plus sociable et le plus actif que nous ayons jatnais- connu. Rotin* dans la solitude, et livré tout entier à Téchicntion de cinq jeunes enfants privés des soins d'une inère, il vit le spectre de la Misère apparaître à la porte de son cabinet d'études, avec son front livide et décharné. Il se vit délaissé et méprisé par le gouver-
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nement , après avoir été le premier apôtre et le premier martyr de sa cause, et il reçut de la révolution, qu'il avait défendue avec sa plume, une couronne d'épines. Dès lors son cœur s'enveloppa dans le suaire de la tristesse, son esprit se réfugia dans les solitudes de la méditation, la joie s*enfuit de son cœur, le sourire de ses lèvres, la paix de son âme et la santé de son corps.
Peu de temps après avoir cessé ses fonctions à la Direction de Hacienda^ le docteur PazSoldan, qui plus que tout autre sentait la nécessité que le Pérou ci\t un plan topographique conmie plusieui-s autres républiques de J' Amérique du Sud , proposa au seîior Ureta, ministre de la guerre, l'idée de réaliser ce projet , et rédigea le décret qui organisait la commission et qui fut accepté par le président. A cette occasion, le docteur Paz Soldan se mit à composer une Géographie du Pérou, en se servant des documents inédits de Pentland, en consultant les manuscrits de l'infortuné Haenke, et tous les ouvrages anciens et modernes qu'il put trouver dans la Bibliothèque nationale et dans celles de ses deux frères, don José Gregorio et don Mariano Felipe ; en consultant également les mémoires des vice-rois, les notes des voyageurs et les archives publiques qui pouvaient lui fournir des renseignements sur la matière qu'il traitait. Grâce à ces nombreux éléments qu'il put puiser dans une infinité d ouvrages , grâce à une persévérance infatigable, le docteur Paz Soldan laissa un ouvrage complet , un livre dans lequel on peut étudier le Pérou avec tous ses accidents de configuration, ses productions, sa statistique, ses mœurs , non pas seulement en général, mais en descendant dans tous les détails concernant chaque département et chaque localité.
Le Traité de Géographie est précédé d'un résumé où l'histoire de la nation péruvienne (i) est réduite aux proportions d*un
(1) Voir les deux notes précédentes au sujet de cette histoire du Pérou. — A. M.
cours : on retrouve dans cet abrégé toute h substance de Washington Irvinget de Prescott, relativement à l'épisode de la conquête, transportée sur des pages pleines de mouvement dramatique , écrites dans un style pur et éloquent, qui donne à l'ouvrage une teinte littéraire, de sorte que, dans ce petit ouvrage seul , on peut envisager le docteur Paz Soldan sous les deux qualités principales qui le caractérisent.
Ce livre vint frapper à la porte de la Gmvention nationale avec la recommandation du nom de son auteur, avantageusement connu déjà : sur les bancs de cette assemblée, il y avait des écrivains, des collègues, d'anciens condisciples du docteur Paz Soldan; ce livre venait chercher la lumière : la chambre le jeta aux ténèbres des Commissions. La levée du plan topographique du Pérou resta à l'état d'idée formulée dans un décret... Que restait-il donc à une âme sensible et délicate comme celle du docteur Paz Soldan?... Mourir! — Il mourut donc moralement, avec la perte de ses 1ernières illusions et de ses dernières espérances, accablé sous le poids de la misère et surtout de l'oubli , dont la pierre glacée l'avait couvert avant celle du sépulcre; et il vit arriver ce moment fatal où il put répéter avec Horace :
Pallida mors aequo puisât pede pauperum tabemas
Begumque turres
(OD.,liv. I, 4.)
La pâle Mort heurte également du pied aux caltanes des pauvfes^ Et aux palais des rois.....
Parmi les œuvres inédites du docteur Paz Soldan, figurent :
Une Grammaire latine,
Un Traite d'arithmétique et d'algèbre,
Un Cours de calcul intégral et différentiel , et enfin un grand nombre de compositions poétiques ,. de traductions , de
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mémoires et de commentaires sur ses lectures.
Au barreau , le docteur Paz Soldaa fut Agent Fiscal, Juez de Derecho, Fiscal et Vocal y et , dans toutes ces charges , il fut constamment à la hauteur de ses fonctions, et fit constamment preuve de la plus grande intégrité.
Une existence qui , durant-une période de quarante - quatre ans , parcourut toute la partie littéraire et scientifique dont nous avons essayé de donner un aperçu dans cette rapide notice ; une vaste intelligence qui embrasse une somme immense de connaissances 9 et qui produit plusieurs ouvrages remarquables ; une persévérance dans le travail qui triomphe de la fatigue et de la mollesse du climat , sont des qualités trèsremarquables qui font du docteur Paz Soldan un des hommes les plus illustres du Pérou et de l'Amérique. Heureusement son mérite ne sera pas connu seulement par la tradition et des jugements portés sur lui par quelques amis, comme il est arrivé à plusieurs qui ont passé parmi nous avec la ré-
putation d'hommes de talent, mais sans laisser après eux aucune trace : le docteur Paz Soldan vivra dans la postérité, qui pourra Tapprécier en étudiant ses ouvrages intéresants et variés.
La perte du docteur Paz Soldan doit être, à notre avis, considérée comme un malheur public , et sa mort doit être pleurée par tous ceux qui aiment les gloires de la patrie, comme une infortune qui prive la nation d'un de ses enfants les plus illustres.
Pour nous, qui avons mérité d'être admis dans Tint imité de cet écrivain franc et aimable, qui nous a toujours éclairé de ses conseils, et qui , peu de jours même avant sa mort, avons recueilli de ses lèvres la solution de nos doutes ; pour nous, nous pleurons toujours le savant et Tami , et sa mémoire vénérée recevra toujours dans notre cœur le culte d'une vive et intime affection, le culte de la religion, de l'amitié et (lu respect.
Manuel -Nicolas CORPANCHO,
Mini<«ire pl(^nipo!entiaire du Pérou au Mexique.
COMMISSION DU CONGRÈS
SVa LES OUVRAGES
DU SEKOR don MATEO PAZ SOLDAN.
SEflOR y
Depuis que le Pérou jouit de son indéendance, le gouvemeuient a constamment écrété des hommages publies a la mémoire es citoyens qui ont travaillé d*une manière istînguée au bonheur de la patrie. Ainsi, Q a voté aux guerriers des actions de grftîs , des médailles ou des monuments qui ^rvent à la fois de récompense au mérite t d'encouragement aux vivants.
Cependant ces hommages ont été rarelent rendus aux talents littéraires ou scienfiques : Tépée intéressait alors davantage opinion et le gouvernement : mais, depuis
quelque temps, le Consprès a néanmoins accueilli favorablement cert^iines publications scientifiques et littéraires, pour faciliter leur publication, ce qui prouve que les services rendus à F instruction publique et à la civilisation ont déjà commencé à obtenir l'estime du pouvoir, et à recevoir les hommages de Topinion. Il y a peu de temps encore, au sein de la capitale, la jeunesse voulut élever un véritable monument funèbre en rhonneur d'un de nos compatriotes ( i)^ en faisant imprimer ses ouvrages en mémoire
(1) Ce jeune homme l'appeltit'Heorique AlTarado.
XXVllj
RAPPORT DE LA COMMISSION DU CONGRÈS
de son existence glorieuse pour la république des lettres.
Aujourd'hui , le docteur don Mateo Paz Soldan a vu tout à coup se fermer devant lui une carrière distinguée, après avoir publié un ouvrage d'astronomie qui , outre son utilité reconnue^ est un des plus beaux témoignages des connaissances mathématiques au Pérou. Il a laissé également d'importants manuscrits , parmi lesquels on trouve un Traité du Calcul infinitésimal et une Géographie du Pérou. Lutilité de ces ouvrages, et l'occasion favorable qu'ils offrent de rendre un hommage public à la mémoire de l'auteur, en décrétant officiellement leur impression et leur publication , m'engagent à présenter à la Convention de i855 une proposition tendant à obtenir un décret conforme. Mon but n'est pas de faire l'éloge de ces ouvrages, ni des talents et des qualités du docteur don Mateo Paz Soldan : car, s'il est difficile et même périlleux de faire l'apologie d'un vivant, il l'est également de publier l'éloge de celui dont la tombe vient de se fermer. Il me suffira de dire ici que les circonstances de sa mort révèlent une âme ardente qui vint se briser contre l'écueil de la renommée ; il est mort pauvre, et, pouvant acquérir les biens de la fortune, il montra que la science était son unique préoccupation. Je sais d'une manière positive que sa famille songe à publier ses ouvrages ; mais mon but n'est pas seulement la publication des œuvres du doc-
teur Paz Soldan ; je désire obtenir de cette Assemblée une mention honorable, témoignage patriotique destiné à la fois à encourager ceux qui cultivent les sciences, et à leur donner l'assurance de recevoir, du moins après leur mort , les honneurs qu'on leur a refusés pendant leur vie.
Je présente donc à l'Assemblée la proposition suivante ;
LA CONVENTION NATIONALE DU PEROU
Décrète :
Article unique. Seront imprimés , au compte de l'Etat et en récompense des talents du docteur Paz Soldan, la Géographie du Pérou et le Calcul infinitésimal qu'il a laissés manuscrits. Les exemplaires de ces ouvrages seront distribués dans les collèges de la République, et, sur le rapport du Directeur général des Etudes, ils seront ado|)tés pour l'enseignement public.
Signé :
JoSÉ-SlMÉON TeJEDA.
COMMISSION DES PÉTITIONS
(COMISION DE MEMORIALES).
Sëpîor ,
La Commission chargée de donner son avis relativement à la proposition présentée parThonorable senor Tejeda, portant que :
« Seront imprimés, au compte derÉtat et en récompense *des talents du docteur don Mateo Paz Soldan , la Géographie du Pérou et le Calcul infinitésimal qu'il a laissés manuscrits; les exemplaires de ces ouvrages seront distribués dans les collèges de la République, et, sur le rapport du Directeur [général des Etudes, ils seront adoptés pour renseignement public ; »
A pris toutes les informations nécessaires , et en conséquence vient exposer son ivis motivé.
Le vœu de Flionorable senor Tejeda tend i obtenir que la Convention récompense les talents de ceux qui se livrent à Tétude ingrate et pénible des sciences , surtout dans les branches les plus nécessaires, quoique malheureusement peu connues.
Jusqu'à ce jour, il n'existe aucun traité le Géographie du Pérou , et les quelques ouvrages que Ton a publiés sur cette maière ne sont ou que de légères esquisses^ ou es manuels imparfaits qui ne sauraient onner aucune idée du pays, et même ne réduisent que du mal, en enseignant des Tcurs dont il est difficile plus tard de se èpouiller.
T^ réputation dont jouissait le docteur Paz L>ldan était déjà une garantie suffisante pour onner lieu de supposer avec raison que les
ouvrages qu'il a laissés manuscrits sont dignes d'être publiés aujourd'hui sous la protection d'une assemblée éclairée comme la Convention nationale.
Cependant, avant de faire son rapport, la Commission a voulu s'assurer de la méthode et du système adoptés par le docteur Paz Soldan dans son ouvrage sur la Géographie du Pérou.
Les œuvres manuscrites laissées par le docteur Paz Soldan consistent, ainsi qu'il résulte de l'enquête faite par la Commission, en un Traité du Calcul différentiel et intégial et un Cours complet de Géographie astronomique, physique et politique.
La partie relative au Pérou forme un traité complet. Ce traité commence par donner un abrégé de l'histoire du Pérou. Ensuite il expose la configuration politique du pays, le cours des principaux fleuves ; puis il donne un catalogue des positions géographiques d'un grand nombre de villes et de bourgs, et des pics les plus élevés de notre Cordillère avec leur élévation au-dessus du niveau de la mer. Tous ces documents sont appuyés sur le témoignage de voyageurs d'une réputation scientifique universelle ; un grand nombre même de ces positions géographiques sont restées inédi* tes jusqu'aujourd'hui. Sans ces données, il est impossible de fixer avec une exactitude scientifique la ligne et la direction des chemins publics qu'il conviendi*ait d'adopter pour le Pérou. Enfin ce traité décrit chaque département dont il donne la division po-
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litique et ecclésiastique ; il rapporte les choses remarquables que chacun d'eux renferme dans les trois règnes, animal , minéral et végétal.
Le Traité de Géographie du Pérou sera le plus complet que nous possédions; et Ton peut affirmer, sans crainte de se tromper, que la Géographie du Pérou, du docteur Paz Soldan, pourra servir de base à un traité de statistique dont la nécessité se fait journellement sentir.
U résulte des considérations qui précèdent qu'il est à désirer que la G)nvention protège la publication des œuvres du docteur Paz Soldan, surtout si l'on considère que les autres écrivains péruviens se sentiront encouragés, en voyant que les travaux scientifiques sont honorés et récompensés.
Quoique , dans ce rapport , la Commission se soit bornée à n*esquis8er dans la Géographie du docteur Paz Soldan que la partie relative au Pérou, elle ne laisse pas néanmoins de constater également ici le mérite de la partie astronomique, dans laquelle Fauteur avait déjà une réputation acquise. Nous ne devons pas non plus passer sous silence la Géographie physique, à cause des choses nouvelles qu'elle contient, spécialement en ce qui concerne rAmérique méridionale.
L'ouvrage sur le Calcul différentiel et intégral forme un gros volume entièrement revu et corrigé, et prêt à être livré à Timpression. Le docteur don Mariano Felipe Paz Soldan, exécuteur testamentaire de feu son frère don Mateo, nous a montré tous ces ouvrages, et en même temps il nous a fait connaître qu'il est«dans l'intention de faire plusieurs additions au traité de Géographie et de publier également un Atlas du Pérou et les plans des principales villes.
En conséquence, la Commission pense qu'il n'y a pas à hésiter sûr Tadmission de la proposition de Thonorable senor Tejeda , du moins quant au fond et à l'objet principal que s'est proposé son illustre auteur.
Mais, en considérant les termes dans lesquds cette proposition est conçue, sa mise a exécution pourrait entraîner des difficultés, et Ton n atteindhiii peut-être pas le but que l'on se propose. Pour imprimer aux frais de l'État les œuvres du docteur Paz Soldan, il serait indispensable que des persomies fussent chargées par le, gouvernement de leur correction et de leur impression. Les inccmvénients qui résulteraient de cette manière de procéder sont si palpables que nous nous abstenons de les signaler ; cm évitera de tomber dans ces inconvénients m adoptant le projet de décret suivant :
LA CONVENTION NATIONALE, ETC
Attendu que c'est un devoir pour la nation de protéger les talents des Péruviens qui se distinguent par des services rendus dans les sciences, et par des ouvrages utiles à l'enseignement public ;
Décrète :
er
Pour récompenser les talents distingués de feu le docteur don Mateo Paz Soldan , l'Etat souscrit à deux mille exemplaires de chacun des ouvrages qu'il a laissés Inédits et qui vont être publiés.
ARTICLE a.
Le gouvernement distribuera les deux mille exemplaires dans les bureaux de l'État, les collèges nationaux et les municipalités.
Aussitôt que lesdits ouvrages seront imprimés, ils seront examinés par le Conseil général des études pour être adoptés comme livres classiques.
LidM, le 8 f uillet 1857.
Salle de la Commission,
Signé :
JUSTO DEL MaR, *JoSÉ LuiS
QuiffONES, — Venancio Galdos, — Ubaldo Arana, — Zenon Cuba, Membres de la Commission,
SUR LES OUVRAGES DU 8EN0R DON MATEO PAZ SOLDAN
xxxj
Les honorables rapports qui précèdent , présentés à la Convention nationale par la Commission qui les avait approuvés à F unanimité, demeurèrent ensevelis dans la poussière des archives, sans que pas un de ses congres postérieurs prît la peine de s'occuper d'un intérêt que l'on ne saurait appeler
un intérêt privé.
Uillustre général Castilla, désireux de
faire connaître sa patrie parmi les nations
étrangères, et de lui procurer toute espèce de gloire^ décréta volontairement, le 23 mai 1861, que les œuvres de feu le docteur don Mateo Paz Soldan seraient imprimées aux frais de TÉtat, ainsi que TAtlas dressé par son frère le docteur don Mariano Felipe Paz Soldan, donnant ainsi une preuve éclatante de son zèle ardent et enthousiaste pour protéger les études et tout ce qui peut contribuer à l'agrandissement de sa patrie.
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litique et ecclésiastique ; il rapporte les choses remarquables que chacun d'eux renferme dans les trois règnes, animal , minéral et végétal.
Le Traité de Géographie du Pérou sera le plus complet que nous possédions; et Ton peut affirmer, sans crainte de se tromper, que la Géographie du Pérou, du docteur Paz Soldan^ pourra servir de base à un traité de statistique dont la nécessité se fait journellement sentir.
Il résulte des considérations qui précèdent qu'il est à désirer que la Convention protège la publication des œuvres du docteur Paz Soldan, surtout si l'on considère que les autres écrivains péruviens se sentiront encouragés, en voyant que les travaux scientifiques sont honorés et récompensés.
Quoique , dans ce rapport , la Commission se soit bornée à n*esquisser dans la Géographie du docteur Paz Soldan que la partie relative au Pérou, elle ne laisse pas néanmoins de constater également ici le mérite de la partie astronomique, dans laquelle Fauteur avait déjà une réputation acquise. Nous ne devons pas non plus passer sous silence la Géographie physique, à cause des choses nouvelles qu'elle contient, spécialement en ce qui concerne FAmérique méridionale.
L'ouvrage sur le Calcul différentiel et intégral forme un gros volume entièrement revu et corrigé, et prêt à être livré à l'impression. Le docteur don Mariano Felipe Paz Soldan, exécuteur testamentaire de feu son frère don Mateo, nous a montré tous ces ouvrages, et en même temps il nous a fait connaître qu'il est«dans Tintention de faire plusieurs additions au traité de Géographie et de publier également un Atlas du Pérou et les plans des principales villes.
En conséquence, la Commission pense qu'il n'y a pas à hésiter sur Padmission de la proposition de Thonorable senor Tejeda , du moins quant au fond et à Fobjet principal que s'est proposé son illustre auteur.
Mais, en considérant les termes dans lesquels cette proposition est conçue, sa mise a exécution pourrait entraîner des difficultés, et Ton n'atteindhiii peut-être pas le but que Ton se propose. Pour imprimer aux frais de l'Etat les œuvres du docteur Paz Soldan, il serait indispensable que des persomies fussent chargées par Ici gouvernement dt; leur correction et de leur impression. Les inconvénients qui résulteraient de cette manière de procéder sont si palpables que nous nous abstenons de les signaler ; on évitera de tomber dans ces inconvénients m adoptant le projet de décret suivant :
LA CONVENTION NATIONALE, ETC
Attendu que c'est un devoir pour la nation de protéger les talents des Péruviens qui se distinguent par des services rendus dans les sciences, et par des ouvrages utiles à l'enseignement public ;
Décrète :
er
Pour récompenser les talents distingués de feu le docteur don Mateo Paz Soldan , l'Etat souscrit à deux mille exemplaires de chacun des ouvrages qu'il a laissés Inédits et qui vont être publiés.
ARTICLE a.
Le gouvernement distribuera les deux mille exemplaires dans les bureaux de TÉtat, les collèges nationaux et les municipalités.
Aussitôt que lesdits ouvrages seront imprimés, ils seront examinés par le Conseil général des études pour être adoptés comme livres classiques.
Lima, le 8 f uttlet 1857.
Salle de la Commission.
Signé :
JUSTO DEL MaR, *JoSÉ LtJlS
QuiffONES, — Yenancio Galdos, — Ubaldo Arana, — Zenon Cuba, Membres de la Commission.
SUR LES OUVRAGES DU 8EN0R DON MAÏEO PAZ SOLDAN
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Les honorables rapports qui précèdent , présentés à la Convention nationale par la Commission qui les avait approuvés à Tunauimité, demeurèrent ensevelis dans la poussière des archives, sans que pas un de ses congres postérieurs prît la peine de s'occuper d'un intérêt que Ton ne saurait appeler un intérêt privé.
Uillustre général Castilla, désireux de faire connaître sa patrie parmi les nations
étrangères, et de lui procurer toute espèce de gloire^ décréta volontairement, le 23 mai 1861, que les œuvres de feu le docteur don Mateo Paz Soldan seraient imprimées aux frais de TEtat, ainsi que TAtlas dressé par son frère le docteur don Mariano Felipe Paz Soldan, donnant ainsi une preuve éclatante de son zèle ardent et enthousiaste pour protéger les études et tout ce qui peut contribuer à l'agrandissement de sa patrie.
RAPPORT DE LA COMMISSION DU CONGRÈS
litique et ecclésiastique ; il rapporte les choses remarquables que chacun d'eux renferme dans les trois règnes, animal , minéral et végétal.
Le Traité de Géographie du Pérou sera le plus complet que nous possédions ; et Ton peut affirmer, sans crainte de se tromper, que la Géographie du Pérou, du docteur Paz Soldan , pourra servir de base k un traité de statistique dont la nécessité se fait journellement sentir.
U résulte des considérations qui précèdent qu'il est à désirer que la Convention protège la publication des œuvres du docteur Paz Soldan, surtout si l'on considère que les autres écrivains péruviens se sentiront encouragés, en voyant que les travaux scientifiques sont honorés et récompensés.
Quoique , dans ce rapport , la Commission se soit bornée à n* esquisser dans la Géographie du docteur Paz Soldan que la partie relative au Pérou, elle ne laisse pas néanmoins de constater également ici le mérite de la partie astronomique, dans laquelle Fauteur avait déjà une réputation acquise. Nous ne devons pas non plus passer sous silence la Géographie physique, à cause des choses nouvelles qu'elle contient, spécialement en ce qui concerne TAmérique méridionale.
L'ouvrage sur le Calcul différentiel et intégral forme un gros volume entièrement revu et corrigé, et prêt à être livré à Timpression.
Le docteur don Mariano Felipe Paz Soldan, exécuteur testamentaire de feu son frère don Mateo, nous a montré tous ces ouvrages, et en même temps il nous a fait connaître qu'il est«dans Tintention de faire plusieurs additions au traité de Géographie et de publier également un Atlas du Pérou et les plans des principales villes.
En conséquence, la Commission pense qu'il n'y a pas à hésiter sur Tadmission de la proposition de Thonorable senor Tejeda , du moins quant au fond et à l'objet principal que s'est proposé son illustre auteur.
Mais, en considérant les termes dans lesquds cette proposition est conçue, sa mise a exécution pourrait entraîner des difficultés, et Ton n atteindhiit peut-être pas le but que Ton se propose. Pour imprimer aux frais de l'État les œuvres du docteur Paz Soldan, il serait indispensable que des personnes fussent chargées par le. gouvernement de leur correction et de leur impression. Les inconvénients qui résulteraient de cette manière de procéder sont si palpables que nous nous abstenons de les signaler ; on évitera de tomber dans ces inconvénients m adoptant le projet de décret suivant :
LA CONVENTION NATIONALE, ETC
Attendu que c'est un devoir pour la nation de protéger les talents des Péruviens qui se distinguent par des services rendus dans les sciences^ et par des ouvrages utiles à l'enseignement public ;
Décrète :
ARTICLE i**".
Pour récompenser les talents distingués de feu le docteur don Mateo Paz Soldan , l'Etat souscrit à deux mille exemplaires de chacun des ouvrages qu'il a laissés Inédits et qui vont être publiés.
ARTICLE a.
Le gouvernement distribuera les deux mille exemplaires dans les bureaux de l'État, les collèges nationaux et les municipalités.
Aussitôt que lesdits ouvrages seront imprimés, ils seront examinés par le Conseil général des études pour être adoptés comme livres classiques.
Lima, le 8 luttlet 1857.
Salle de la Commission,
Signé :
JUSTO DEL MaR, *JoSÉ LuiS
QtJiNONES, — Yenancio Galdos, — Ubaldo Arana, — Zenon Cuba, Membres de la Commission»
SUK LES OUVRAGES DU 8EN0R DON MATEO PAZ SOLDAN
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Les honorables rapports qui précèdent , présentés à la Convention nationale par la Coramissioii qui les avait approuvés à F unanimité, demeurèrent ensevelis dans la poussière des archives, sans que pas un de ses congrès postérieurs prît la peine de s'occuper d*un intérêt que Ton ne saurait appeler
un intérêt privé.
L'illustre général Castilla, désireux de
faire connaître sa patrie parmi les nations
étrangères, et de lui procurer toute espèce de gloire, décréta volontairement, le 23 mai 1861, que les œuvres de feu le docteur don Mateo Paz Soldan seraient imprimées aux frais de TEtat, ainsi que TAtlas dressé par son frère le docteur don Mariano Felipe Paz Soldan, donnant ainsi une preuve éclatante de son zèle ardent et enthousiaste pour protéger les études et tout ce qui peut contribuer à l'agrandissement de sa patrie.
RÉPUBLIQUE DU PÉROU
IDÉE GÉNÉRALE DU PÉROU
nlique Empire Péruvien embrassait, au s des Incas, un plus grand territoire que
du Mexique. En effet, le Pérou, en y irenant le royaume de Quito, s'étendait ig des côtes de l'océan Pacifique, depuis îuve Tumbes jusqu'au Maule, dans le ; par conséquent, sa longueur était d'en- . 2,500 milles.
L ignore la largeur de l'empire des Incas :
il est probable qu'elle était d'environ nilles. Ainsi, en partant de cette hypoj, sa superficie totale pouvait atteindre XX) milles carrés.
Pérou a été proclamé nation libre et inndante de l'Espagne , le 28 juillet 1821 , l'illustre général San-Martin. Ce pays a nu définitivement sa liberté le 9 décem- 1824, à la brillante victoire d'Ayacucho, iiccomba la domination espagnole.
L formation de la nouvelle république de da a changé les anciennes limites terriles du Pérou. Nous allons, dans le paiphe suivant, les donner telles qu'elles aujourd'hui.
imiTES DU PÉROU.
» limites du Pérou sont déterminées par aiocmArBiB bv pfoov.
VUti possidetis de 1810, dont le principe est reconnu dans toutes les sections hispanoaméricaines. Peu d'États ont des droits mieux établis relativement à leurs limites : néanmoins l'ambition d'une part, et, de l'autre^ le désir de fomenter la discorde, ont donné naissance à des contestations avec les républiques voisines , c'est-à-dire celles de l'Equateur et de Bolivia. Notre but n'est pas de citer des faits controuvés, sous prétexte de défendre notre patrie. En conséquence, pour déterminer ses limites, nous ne nous appuierons que sur la cédule royale de 1802, et pour fixer celles de l'Equateur et de la Nouvelle-Grenade , sur la géographie du général néo-grenadin Mosquera. En ce qui concerne Bolivia, nous puiserons dans les archives et les décrets des vice-rois; et relativement au Brésil, nous ne suivrons d'autres autorités que le traité de Saint-Ildefonse, en 1777. Enfin, en toute circonstance, nous consulterons la teneur des traités en vigueur et la possession actuelle. La respectable autorité de Humboldt et d'autres géographes doit s'incliner devant l'authenticité des documents et la possession du territoire.
D'après ce principe, voici quelles sont les limites du Pérou :
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
UNITES ÂV nORD.
■ Le Pérou est borné, au Nord, par Ie9 républiques de l'Equateur et de la Nouvelle-Grenade. Ses limites sont :
La rivière Putumayo, en remontant son cours aune distance de trenfe lieues, jusqu'à ce que, par ses courants rapides et ses cascades, elle cesse d'être navigable. De là une ligne droite jusqu'au confluent du Napo avec l'Aguarico, stiué à environ 1° 9S' de latitude S. et 77" de longitude 0. du méridien de Paris; de sorte que le Napo appartient au Pérou, sur une longueur de 70 lieues, en remontant son cours h partir de son embouchure dans le Maranon, Du confluent du Napo avec l'Aguarico jusqu'au bourg d'Andoas, sur la rivière Paslaza : Andoas est situé au confluent de la rivière Bombonaza avec le Past:iza, c'est-à-dire environ à 2° 30' de latitude S. et 79" 15' de longitude 0. de Paris, et des autorités péruviennes résident dans cette petite ville. D'Andoas on descend en ligne droite jusqu'au confluent de la rivière Canchis avec le Cbinchipe : de ce point, situé h 4° 5' de latitude S., on remonte en ligne droite jusqu'au bourg de Macara, par la vallée de Espindula. De Macara, en remontant par la vallée de Pilares, on va jusqu'à la petite ville de Pachas, et de là il faut tirer une ligne droite pour atteindre le bourg de Santa Ilosa, situé à 3° 21' latitude S. et 82" longitude 0. de Paris. En conséquence, demeurent enclavées dans le territoire du Pérou, les terres des Quijos, des Canelos, des Jivaros et d'autres peuplades & demi sauvages.
L'exactitude de ces limites est prouvée par de nombreux documents existant dans les archives du Pérou (1).
La politique de l'Equateur fait assurément Êiusse route en voulant s'appuyer sur des droits qui n'existent nulle part, pour s'emparer d'une partie de notre territoire. Il serait plus sage d'examiner en conunuo et de sangttoid la division territoriale qui serait la plus convenable pour les deux pays, et de faire appel & la générosité du Pérou. Par là on
(t) Lm doeimeiiU duot il est m fût menlion odI ilè publié* à l'occatioa de la qnalion louleTée dernièremeol, et à U laite da tnilé de Hapetiogue, nir let limite* de U Répnblique.
obtiendrait ce que ne pourront arracher ni les armes, ni une politique astucieuse.
LUITES XV SCD.
Les bornes du Pérou sont, au Sud, la valUe de Tucupilla ou Duendes, située enviroD i 21° 3â' de latitude S. Celle limite est fixée depuis 1763. Là commence le désert d'Alt^ cama, qui appartient k BoUvia.
UWTES A L'EST.
Le Pérou a pour frontières, à l'Est, Vmpire du Brésil et la république de Bolivia, Les limites du Brésil sont, suivant le traité dn 23 octobre 18ol : la petite ville de Tabalîi^ et en partant de Tabatinga vers le Nord, la ligne droite allant rencontrer perpendiculairement la rivière Yapura, à son confluent avec l'Apaporis; de Tabatinga vers le Sud, la rivière Javari, à partir de son confluent avec le fleuve des Amazones jusqu'à sa souroe, et de là une ligne parallèle vers le 10* de lai. S.
De la manière dont les limites de la république du Pérou et du Brésil ont été fixées, on voit, d'un cAté l'habileté, de l'autre la négligence. Heureusement on est convenu, par un article spécial du traité, (pi'une commission mixte fixerait définitivement les ffonlières en se conformant au principe Uti pot' sidclis. Cet article du traité laisse d'ailleurs aux deux Etats limitrophes la facidlé de bire les échanges de territoire qu'ils cnuraienl convenables.
S'il n'en était pas ainsi, le Pérou perdrait plus de 80 lieues de territoire le long des rives du Maraiîon, et le triangle formé par le Yapura, le fleuve des Amazones, et la li^e que le Brésil veut pour frontière. Le Pérou a un droit incontestable à ce que ses limites à l'Est partent du confluent du Putumayo avec le fleuve des Amazones, et non de Tabatinga, comme le prétend le Brésil. La politique do Brésil aime à s'annexer des territoires, en s'appuyant sur des pi-étexles que dous ne voulons pas qualifier.
Nous ne doutons pas que le Pérou ne réclame l'immense territoire qu'on prétend lui enlever sous de fausses assertions.
On devait, avant tout, déterminer la aouree,
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le conrà et tontes les autres circonstances relatives à la rivière Javari. On sait seulement qu'il entre dans le fleuve des Amazones sous le 4^ SS' lat. S., une lieue au-dessous du bourg de Tabatinga , et qu'il parait être un écoulement de TApurimac. On voit, par ce qui précède, que la frontière orientale du Pérou est mal déterminée, et lui cause une grande perte de territoire.
Sur la ligne parallèle tirée sous le 10" de lat. S., et qui sert de limite au Brésil, il faut abaisser une perpendiculaire du Nord au Sud. Ensuite on rencontre la Cordillère, qui se prolonge du Nord au Sud; elle sert de limite jusqu'au 16* 28' de lat. S. et 71» 45' de long. 0. de Paris. La Cordillère nous sert de frontière avec Bolivia jusqu'à sa rencontre avec la rivière San Juan del Oro, et longe son cours en amont jusqu'au 13'* 40' lat. S. aux rives du lac Titicaca.
Du lac Titicaca on tire une ligne droite iusqu'à la rivière Desaguadero par le défilé de Tiquina , en laissant la bourgade du Desaguadero du côté de Bolivia. A partir de ce point-là, on tire une autre ligne droite dans la direction du S. 0. jusqu'à la source de la rivière Hauri, et la frontière se continue en suivant les cimes de la Cordillère jusqu'au point où elle se rencontre avec la limite passant par la vallée de Duendes.
Voilà les limites de fait entre le Pérou et Bdivia; mais de droit, et suivant la conformation du territoire, la frontière devrait être le défilé de Tiquina, comme on peut le voir dans une pièce établie par l'intendant de Puno, l'an XIV ; on éviterait par là les difiicultés continuelles résultant de ce que la bourgade de Yunguyo, située dans l'isthme de la péninsule de Copacabana, soit limite entre les deux nations.
liOlITAGNES ET RIVIÈRES.
La gigantesque chaîne des Andes parcourt tout le Pérou;. nous parlerons d'une manière étendoe de ce monde superposé, comme l'appelle le savant naturaliste Haenke dans sa Géographie physique.
Des versants occidentaux de la Cordillère des Andes descendent des rivières de peu dlmportance , à cause de leur cours peu
étendu. Voici leurs noms, en commençant par le Nord :
Le Sania-Rosa, le Tumbez, le Chira, le 5tfchura^ le Jequetcpeque ^ le Saûa^ le Firu, le Santa, le Pativilca, le Huaura^ le PasamayOj le Chillony le RimaCy le Lurin, le J/ia/a, le Caûete, le Pisco, VOcona^ le Camana, le Quiica, le Chili d'Aréquipa, le Tambo, et le Loa. Tous se jettent dans l'Océan Pacifique.
LeRamiSfVYlave, le Coaia,ei autres rivières du département de Puno , entrent dans le lac de Titicaca, d'où sortie majestueux Desaguadero, qui va se jeter dans la lagune de Aullagas, sur le territoire de Bolivia, comme nous le dirons dans la géographie physique.
Les grands et majestueux fleuves du Pérou descendent des versants orientaux de la Cordillère des Andes, et vont former l'immense Maraûon ou Amazone, qui est le plus grand fleuve du monde. Il prend sa source dans le petit lac de Lauricocha, au nord du Cerro de Pasco, sous le nom de Haut Maranon ou de Tunguragua; il arrose les provinces de Huamalies, Conchucos, Huamachuco, Pataz, Cajamarca, et celles du département des Amazones.
Elle est si prodigieuse la masse d'eau que ce monarque des fleuves porte à l'océan Atlantique, qu'elle surpasse celle de huit grands fleuves de l'Asie réunis, savoir: VEuphrate, VIndus, le Gange j VOby, le Lena, V Amour, le fleuve Jaune et le Kang-tse de la Chine.
Nous avons examiné beaucoup la question de savoir le point où le Haut Maraiion prend le nom d'Amazone. Nous avons trouvé que les habitants de ses rives, les missionnaires, les voyageurs et les anciens historiens lui donnent indistinctement le nom de Maraûon ou d'Amazone; toutefois il paraît que ce fleuve ne doit porter le nom d'Amazone qu'après son confluent avec l'Ucayali , près des missions de San Joaquin de Omaguas.
Ceux qui croient que l'Amazone prend naissance dans la république de Bolivia commettent une erreur grave, car la rivière Réni va beaucoup à l'Est former le Modéra, et ne s'approche pas autant du territoire du Pérou que le répètent tous les jours à tort les traités et les cartes de géographie. Nous avons fait des recherches nombreuses dans cette région, où nous avons séjourné assec long-
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temps, et nous pouvons affirmer hardiment ce que Ton vient de lire.
L'opinion la plus admissible est que TAmazone naît dans la Cordillère de Cailloma, et que VApurimac est son rameau principal, car la source de ce dernier est plus éloignée. Mais toutefois c'est une erreur de supposer que TApurimac prend sa source au Cailloma, conmie on le dit communément.
L'Amazone est si profond , au moins dans sa partie supérieure, que M. de la Condaminc n'a pu en trouver le fond avec une sonde de 721 pieds.
Deux jours avant et après la pleine lune, l'Amazone présente un phénomène à la fois sublime et formidable, qu'on appelle Bore, et qui consiste en une marée épouvantable de l'Atlantique, qui s'avance sur le fleuve comme une montagne gigantesque.
Il s'établit alors une lutte merveilleuse entre ces deux colosses : souvent il arrive que le souverain des fleuves parvient à s'ouvrir majestueusement sa route, à travers la plaine liquide de l'Atlantique, comme, au milieu des terres, et conserve môme la douceur de ses eaux jusqu'à soixante lieues au delà de son embouchure.
Il verse l'immense tribut de ses ondes dans l'océan Atlantique, au cap j\ord (cabo Nortc), après un cours de plus de i,200 lieues. La largeur de son embouchure est de GO lieues.
La pente de l'Amazone est si peu considérable et si peu sensible que, si la masse de ses flots n'était pas si grande, il coulerait avec une extrême difficulté. Ainsi, sur un espace de 200 lieues, il n'a pas plus de 10 pieds et et demi de pente, c'est-à-dire-^^ -de pouce pour 1,000 pieds.
Depuis l'Atlantique jusqu'à Jaen de BracamoroSj dont la latitude est de 5<> 30' et la longitude 75^ 40' à l'Ouest du méridien de Paris, on ne rencontre aucune cataracte, aucun courant qui s'oppose à la navigation. En cet endroit sa surface est à 1,240 pieds au-dessus du niveau du Para, son affluent.
APFLIJEIITS BU BURAÎI^Olf OU AMAZONE.
Depuis les hauteurs de Mainas jusqu'au Brésil, l'Amazone a pour affluents :
La rivière SarUiago, de l'Equateur, qui se
réunit à lui au-dessus du Ponge de Manse^ riche.
VApaya, qui descend de Cbachapoyaâ.
Le Morona, le Putumayo ou Solimoes, et le Pastasa, de l'Equateur.
Le PotrOf de Moyobamba, et le CoAkopanas,
VHuallaga, dont nous allons parler tout à l'heure, et qui a son confluent cinqlieaes au-dessous du bourg de la Laguna.
Le Nocurai, navigable; cette rivière descend du Nord, ainsi que VOriio-Yucu, le Cambira et le Tigre, Les rives du Gambira sont peuplées de tribus sauvages, appelées Chambiras. Le Tigre voit aussi des peuplades barbares errer sur ses bords.
UUcayaliy sur lequel nous reviendrons tout à l'heure , est aussi majestueux que le Maranon : il est formé de VApurimac, qui ne prend le nom d'Ucayali qu'après s'être réuni avec le Tamho (ce dernier prend sa source en Junin ) , le Pangoa et le PachUeac, D se jette dans le Maranon une lieue au Sud de Nauta.
Vlquitos, au Nord , rivière navigable : on rencontre sur ses rives des sauvages de ce nom.
Le Minai, de l'Equateur, est navigable, et SCS bords sont peuplés également d'Iquitos.
Le Rio Ncgro, de l'Equateur, est une trèsgrande rivière ; ses deux rives sont peuplées de tribus sauvages errantes, parmi lesquelles on distingue les Cotos, les Payaguas et les AncMteros. Il se jette dans l'Amazone en un point nommé Chorochoa, à 42 lieues de la frontière de Loreto. Il roule beaucoup d'or vers sa source.
VOrosa, au Sud; il est navigable.
VApariyacu, de l'Equateur, ^iVAmbiyaieut les vapeurs peuvent remonter cette rivière jusqu'à 1 mille et \ : ils jettent l'ancre dans le port de Péras, à une demi-lieue du Maranon.
Le Sisiia descend des hauteurs voisines du Putumayo, et il est navigable.
Le Cochiquinas, au Sud, décharge ses eaux dans le Maranon, à 150 varas emiron en deçà de la bourgade de Cochiquinas.
Le Maucayacta, au Sud, navigable.
VAtacuari, au Nord, navigable jusque vers le Putumayo. Les Icunas, tribu sauvage, habitent sur ses rives.
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Le rio Caballo Cocha, navigable, sort d'un lac au Sud.
Le Yanayacu, au Sud, navigable.
Le rio LoreioyaeUj au Nord, est navigable, ainsi que VAmacayacUf au Nord.
Le Catllaru, au Sud, est navigable jusque près du Javari.
Le Javari ou lavari, qui sert de limite entre le Pérou et le Brésil, se jette dans le Maranon. une lieue emiron au-dessous de la frontière deTabatinga; il est navigable. Au Nord il reçoit le majestueux Napo, de TÉquateur, et Vlapura, venant du môme pays. Cette dernière rivière ne prend le nom d^Iapura qu'en entrant dans le Maranon, car à sa sortie du flanc des Andes, qui a lieu entre le i*" et le !• 30' lat. Nord et sous le 78° 40' long. 0. de Paris, elle s'appelle Caqueta (témoignage du général Mosquera).
Le Maeapas et le Trompetas sont tributaires de las Gvyanas.
n y a encore beaucoup d'autres rivières dont nous allons parler.
BIO UGATALI ET SES AFFLUENTS
Cette immense rivière ne prend le nom d^Ucayali qu'après la jonction des deux majestueux cours d'eau VApurimac et le Pachiteae, à 9^ environ de lat. S.
Ses affluents sont :
Le Catalina, au Sud ; le Sarayacu; le Cabaiai, qui prend naissance dans un lac au Sud; il est navigable; VAlmaitia, qui a sa source en Junin, et qui est na\igable.
Le Pachiteac a sa source en Junin ; il est navigable*
LePangoa, dont la source est dans le même département, est navigable en remontant jusqu'à Comas.
Le rio Tambo descend de la môme Cordillère et de celle d'Ayacucho. Son premier rameau s'appelle le Mayoc, et le second Pampas^ De la jonction de ces deux rivières se forme le Tambo, sur lequel peuvent naviguer même les bâtiments d'un fort tonnage.
Maintenant voici la description que le savant Haenke donne de cette immense rivière,
llJcayali :
« La seconde rivière, du côté de l'Est, qui code vers l'Amazone, c'est VUcayale (aujour-
d'hui on l'appelle généralement VUcayalt) ; sa grandeur et la masse énorme de ses flots, à son confluent, disputent au Maranon la souveraineté et la puissance. Pour cette raison différents écrivains l'ont déclaré être le véritable Maranon. Sa source la plus éloignée est celle de la lagune Chinchaicocha, dans les Pampas de JHombon, 30 lieues à l'Est de Lima, sous le il"" 30' lat. S. Le bassin dont les eaux alimentent le lit de cette imposante rivière, une des plus grandes de tout le continent américain , est extrêmement étendu. J'ai recherché et traversé ses sources, et j'ai rencontré un grand nombre de ses ports dans mon \oyage, depuis Lima jusqu'à Cuzco, et antérieurement, en 1794, depuis les rios Yauli, Jaujtty Mayoc y Mantaro, Canaire, Tambo, Pachachaca, Apurimac, Paucartambo, VUca" nota, jusqu'au district de Cailloma (province d'Aréquipa), et, du côté de l'Est, jusqu'aux confins de Carabaya. Sorti des étroites limites de la Cordillère, il s'enrichit des eaux du Perene et de celles du Pachiteac, sous le S'» de lat. S.
« n poursuit son cours à travers la vaste pampa du SacramentOy et au milieu d'un la-, byrinthe de forêts et de rivières sans nombre qui se déchargent dans son sein. Ses rives sont peuplées d'une infinité de nations dont les noms seuls formeraient un vocabulaire. Après avoir parcouru une immense étendue de pays, il se jette dans le Maranon, près des missions de San Joaquin de Omaguas, à 4® 30' lat. S. et à 73® long. 0. de Paris. »
RIO HUA1XA6A ET SES AFFLUENTS
A deux milles au nord du Cerro de Pasco, prend sa source la rivière Huallaga^ non loin du lieu où prend à son tour naissance le Maraiion, c'est-à-dire sous le il^' de lat. S. L'Huallaga est le premier tributaire du Maranon : il coule de l'Ouest à l'Est à partir du célèbre défilé le Pongo de Manseriche^
Ses affluents sont :
UMpena.
Le Paranapura, au Nord, navigable même pour les grandes embarcations jusqu'au Varadcroj et à partir de ce point, en suivant le cours de la rivière CachiyacUj dans de petits canots jusqu'à BalxorPuerto.
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Le Cainarache^ qui se jette dans THuallaga, neuf lieues plus haut que le port de Yurimaguas : il est navigable pour les petites embarcations jusqu'au point nommé Yura-yacu; son cours est au Nord de THuallaga.
Le ChipuranOy au Sud, se jette dan^ THuallaga, quatre lieues plus bas que les Pongos de Chasuta. Cette rivière est navigable en petites embarcations jusqu'au point nonuné Yanayacu, à huit lieues de Sarayacu.
Le Mayo^ qui descend de Ghachapoyas, baigne les vallées de Moyobamba, et est navigable dans de petits canots jusqu'à San-Miguel, et de là jusqu'à la ville de Moyobamba. 11 est possible de le rendre navigable.
Le BiabOf au Sud, peu navigable.
Le Zapo, au Nord, navigable en canot.
Le Htiaillabamba, au Nord, descend des hauteurs de Huamalies : il est peu navigable, et ne l'est guère qu'en canot.
VAbiseOf au Nord , prend sa source sur les mômes hauteurs que le précédent; il est peu navigable.
Les affluents dont nous venons de parler
sont donnés ici d'après les souvenirs du co-
. lonel Âlbarado Ortiz, gouverneur de Loreto,
qui mérite toute confiance, car il a visité
avec soin toute cette contrée.
Â cette occasion nous rappellerons ici le souvenir de notre compatriote Ijurra, dont la perte est si sensible pour notre pays.
Notre infortuné compatriote Manuel Ijurra, possédé d'un enthousiasme qu'on n'a jamais •rencontré dans aucun voyageur, a descendu dans une embarcation le cours de l'HualIaga, rédigeant un itinéraire détaillé et minutieux, quoique malheureusement sans aucune espèce d'observations scientifiques, qui pussent déterminer géographiquement le cours de cette rivière, ni aucune autre particularité utile à la science.
Il est allé deux fois en Europe en descendant le cours de l'Amazone, et enfin il est mort dans un hôpital, à New-York.
Ses travaux sont néanmoins très-importants ; car ils sont de la plus grande exactitude, et à ce titre ils méritent toute confiance, surtout pour ce qui concerne la position relative, le nom et le nombre de tous les affluents que l'HualIaga reçoit à droite et à gauche. Nous avons sous les yeux le croquis de
Manuel Ijurra , mais sans réduction sur une échelle.
Heureusement nous possédons des données plus certaines de la direction et du cours de cette rivière , que nous avons rencontrées dans un manuscrit autographe du savant voyageurThaddée Haenke, qui a descendu l'HiJâl* laga et l'Ucayali en 1790. — On a lieu de s'étonner comment, jusqu'à présent, un trayail si digne de foi n'ait pas encore été publié, et que dans tous les traités de géographie l'on dise et l'on répète tant d'el'reurs au sujet de la rivière Huallaga.
Voici comment s'exprime l'un des plus grands savants qui ait visité nos régions , et que nous respectons le plus après M. de Humboldt, pour ses connaissances profondes ea botanique et dans les autres sciences nata* relies, ainsi qu'en mathématiques :
« Un des principaux rameaux (dit Haenke) de la rivière Huallaga descend des hauteurs de Pasco, à l'Est de Lima, par une vallée longue et hérissée de rochers jusqu'à la ville de Huanuco : il entre ensuite dans les montagnes des Andes nommées Chinchao et Cochent Moi-même, en 1790, au mois de juin, quand je pénétrai pour la première fois dans c^es montagnes, je reconnus là un port à l'endroit où ce rameau principal se réunit au Chinchao; ensuite il dirige sa course vers le Nord. Il pé* nètre au milieu des difTérentes ramifications des Andes, à travers le pays des Lamas, grossissant son cours des eaux qui descendent des hauteurs de Huamalies, Moyobamba et Chachapoyas. Sous le 7*» lat. S. , il traverse un défilé ou Pongo, semblable à celui de Manserichc, mais beaucoup moins loqg; puis il coule à travers des hauteurs situées au milieu d'un terrain plat, jusqu'à son confluent avec le Maranon, dans les Missions de la Laguna, environ à 5" lat. S. et 77® 0. de Paris.
«Au-dessous d'Omaguas, continue Haenke, viennent sur la même rive apporter le tribut de leurs eaux, à différentes distances^ le Javdri (qui trace la frontière du Brésil), VYutaiy VYuruta, le Feje et le Coari. C^ sont des rivières de second ordre : néanmoins de petites embarcations peuvent remonter facilement une grande partie de leur cours, en différentes saisons, et jusqu'aux frontières mêmes du haut Pérou. •
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o A 4'' lat. S. et 63"" long. 0. de Paris, vient se jeter dans le Maranon, la rivière appelée Purus ouCtiehivara. C'est une rivière de premier ordre, et presque égale au Maranon luimême, suivant les Indiens. Personne n*a, jusqu'à ce jour, déterminé son origine ; mais yisd des données suffisantes pour indiquer, je dirais presque avec certitude, que le bassin de cette rivière s'étend depuis la cordillère de VUcanoiajusqu'k un peu à l'Est des montagnes de Carabaya, d'où descendent un grand nombre de rivières considérables qui charrient de l'or.
« Les Indiens barbares Chuntachitos, Machuvis et PacaguaraSy qui vivent à l'ouest des Missions d'ApoIobamba, me firent connaître dans le mois d'octobre 1794, que du côté de l'occidentet à dix jours démarche des bords de la rivière Béni, on rencontrait dans ces plaines un fleuve très-considérable.
«Comme depuis l'Ucayalijusqu'auMadera, on ne rencontre pas de cours d'eau aussi grand, j'ai beaucoup de motifs pour croire que la rivière Purus et le JUano (qui est le nom du grand cours d'eau dont me parlèrent les Indiens) , ne sont qu'une seule et même rivière, et que la variété du nom dépend des nations différentes qui vivent sur ses bords. . « A une distance de cinquante lieues du Purus^ vers l'Est, on rencontre le confluent de la Cuneuse rivière Modéra avec le Mara- Bon, à 3»3(y lat. S. et 60*30' long. 0. de Paris. Elle prend sa source dans le vaste bassin formé par la Cordillère des Andes, depuis les hauteurs de Pelechuco, Sorata, la Paz, etc., jusqu'aux établissements espagnols les plus avancés dans l'intérieur des terres, tels que Mojos, Chiquitos et la Cordillère des Indiens Chirihuanaes.
u Les principales branches qui forment la rivière Madera sont :
« Le Béni. leMamoré et Vlténis.'^ous trosi sont navigables presque dès leur source.
« Le Béni est la plus occidentale des trois rivières dont nous venons de parler; il est formé par uneloule innombrable d'autres rivières déjà considérables, dont les bassins s'étendent depuis Pelechuco, Suches, Sorata, ChaillaDa, Songo, la Paz, Suri, jusqu'à la province de Cochabamba. La plus éloignée, à i^Oacst^c^est le Tuches: viennent ensuite VA-
tény le Màpiri où Sorata; le fameux Tipuani^ qui roule tant d'or; le Challana, le Coroica^ qui se confondent dans un môme lit. Une autre, comme le Chuhomani^ est la réunion du Tamampaya et du Solacama; enfin on rencontre celles de ia Paz, du Suri, du Caûamina et du Cotacajes.
« J'ai eu le bonheur de reconnaître l'origine de toutes ces rivières dans mes voyages continuels. En l'année 1794, le 22 septembre, je m'embarquai sur la rivière Tipuani, et je descendis le Béni jusqu'au bourg de Reycs, en trois jours environ. Le Béni a beaucoup de passages difficiles : au-dessous de Reyes il reçoit, à l'Ouest, entre autres rivières, le Tequéjéy le Masisi ou Cavinas, etc. A partir de sa jonction avec le Mamoré, sous le 10^ de lat. S., le Béni prend le nom de Madera. Le cours de cette rivière au milieu des plaines est doux , égal et majestueux , et forme de grandes îles : sa largeur est en quelques endroits de plus d'un quart de lieue. On y trouve des crocodiles et beaucoup de poissons. Les deux rives sont couvertes de forêts épaisses et gigantesques. Les tribus sauvages qui habitent sa rive occidentale se nomment .Cat*«naSy Pacagttaras, BubrieSy Todromanas, Nahas et Tabatinaguas ; sur sa rive orientale on rencontre les BulepaSy etc.
«Au moyen de la rivière lamma, dont la source se trouve aux environs de Reyes, on peut établir une communication entre le Béni et le Mamoré, La pente du lamma, pour une distance de soixante lieues, n'atteint pas vingt pieds.
« Le Mamoré n'est pas inférieur au Béni; il traverse presque au milieu le vaste territoire des Missions de Mojos, en descendant du Sud au Nord. Le Chaporéj qui réunit dans son lit le Paractiy \tSan Maieo, IcCont, le Chimoré, le Sacta et le Matani, descend de YuracareeSj aux environs de Cochabamba. Le Rio Grande^ qui sépare la province de Cochabamba de celle de Charcas, est un autre bras dans lequel viennent se jeter les rivières de la Cordillère voisine de la ville de Santa-Cruz. C'est à partir de son confluent avec le Mamoré, sous le lô*" de lat. S., quç les habitants de Mojos remontent cette dernière rivière, pour transporter les fruits et les productions industrielles du Pérou, à plus de
cent lieues de disiance, du bourg de TExaltacion jusqu'aux environs de Santa-Cruz.
«En octobre et novembre 1794, je poursuivis mes recherches depuis le P^m jusqu'au lamma, en continuant ma navigation par le Mamoré et le Rio Grande, jusqu'au port de Fores y aux environs de Santa-Cruz.
(( Le troisième rameau, le plus oriental, est Vliénès : il prend sa source sur les confins du Brésil. On connaît peu de chose sur son cours : ses eaux sont moins considérables que celles des deux branches précédentes du Modéra, U passe au pied du fort Principe de Reina, un des ports les plus avancés du Brésil , sous le 12° lat. S. et le 66o long. 0. de Paris. Il se réunit ensuite au Mamoré, presque sous la même latitude, et un degré à l'Ouest du port Principe de Reina.
« Voilà quels sont les principaux tributaires de cette fameuse rivière \eMadera,laL plus favorable de tous les affluents de l'Amazone pour ouvrir un jour une voie à la navigation vers le continent européen. »
LACS BU PI^ROU
Le lac le plus considérable est le Titicaca , dont nous parlerons à l'article Puno.
Le Lauricocha mérite d'être signalé d'une manière particulière : c'est ce lac, en efTet, qui donne naissance au plus grand fleuve du monde, le Maranon.
Les lacs OfcococAa et Choclococha, qui donnent naissance au Rio Pampas, se trouvent au pied d'un premier contre-fort parallèle , appartenant au district de Castro- Virreina, vers l'Ouest, à quatre lieues de distance de la chaîne principale.
Le lac Chinchaicocha est célèbre parce que ses environs ont été témoins de la grande victoire de Junin, le 6 août 1824.
Le lac Urcos^ dans le département de Cuzco,
(1) i*ai vécu quatre ans au pied de ce volcan, et j'y ai composé, à Tâgede vingtans, Todesuivante, qui, bien qu*imparfaite, a le mérite de décrire un superbe pic volcanique.
ODA AL TUTUPÂCA,
Volcan de k Cordillera de Caadâiive.
I Terrible Tutupaca !
Guya nevada dma yo renero,
Al verte el sol se opaca t T lo8 Astros, y el Har, y el Orbe entero Tienblan i tu mlrar safiodo y flero I
n'est digne de mention que parce que Tcm croit que c'est dans ce lac que se trouve ensevelie la chaîne d'or faite le jour de la naissance de Huascar.
VOLCANS
Les volcans connus sont : le Misti, à 10 milles au Nord-Est de la ville d'Aréquipa; VUbinas et le HuainorPutina, ou volcan d'Omate, tous deux dans la province de Maquegua; celui de Huaina-Pvtina est très-voisin de la bourgade de Quinistaquillas^ située elle-même à vingt-deux lieues au Sud-Est d'Aréquipa; Vlslugaj dans la province de Tarapaca, et le Tutupacay au milieu des pics de Candarate^ bourgade de la province de Tacna, à 70 lieues au Sud-Est d'Aréquipa.
Ce volcan a deux cimes, comme le Parnasse des poCtes : la plus haute s'élève à 16,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Il fit émption au mois de février 1802, et lança des nuages de cendres jusqu'à Tacna et même jusqu'à Aréquipa. Tous ces volcans se trouvent dans la région méridionale du Pérou.
Le Misti , pour sa belle figure conique, sa grande élévation, qui atteint vingt mille pieds, suivant les mesures trigonométriques de M. Pentland et les nôtres, et pour les deux hautes montagnes qui l'accompagnent à droite et à gauche, mérite une place distinguée parmi tous les volcans du monde (voir ce que nous en disons à l'article Aréquipa).
Les habitants d'Aréquipa tremblent d'être engloutis, d'un moment à l'autre, sous les laves de cette montagne colossale qu'ils contemplent avec une terreur respectueuse. Us ne savent pas que le Misti est la sauvegarde de la population.
Le Tulupaca est, comme nous l'avons dit, un volcan très-poétique (1) : il est toujours en activité. Il vomit chaque jour une grande
Voici la traduction littérale des vers espagnok :
ODE AU TUTUPAGA,
Volctn de U Cordillère de CSindinve.
Terrible Tutupaca !
Dont la cime neigeuse me remplit de crainte et de respect,
A ta Tue le soleil s*obflcarcit, Et les astres et la mer, et runiTers entier TVemIrtent k ton aspect fier et redootalile I
tité de fumée, et possède à sa base une tie assez épaisse de sourrc natif.
Hnaina-Putina fit éruption le 15 février ; pendant plusieurs jours il causa de vios secousses; il lança continuellement, l'au 2 avril suivant, une pluie de cendres poussière blanche; ainsi ce ne fut qu'au de six semaines que l'atmosphère put ndre sa pureté ordinaire (1). Il se pro- ; alors, en un seul jour, jusqu'à 200 )lements de terre, et leurs mugissei ressemblaient aux détonations de l'ar-
tillerie. Ces épouvantables phénomènes se firent sentir dans le pays d'Aréquipa; mais on ne savait à quelle cause les attribuer : car ce ne fut que plus tard que la nouvelle de cette éruption parvint à Aréquipa. Les localités voisines du volcan demeurèrent ensevelies sous ses laves; on cite, entre autres le malheureux bourg de Quinistaqutllas. Depuis cette fameuse éniption, le Huaina-Putina est fendu jusqu'à sa base. Son cône est aujourd'hui peu élevé et presque informe.
COURTE DESCRIPTIOI GÉOLOGIQUE
DE LA CORDILLÈRE DES ANDES
DAMS MJk rAmTm osmi
MDAirni Av TBSBiroima rÉnirviBM.
US allons établir les principes géologisuivant lesquels est constituée la Cordildes Andes, dans la partie située sur le oire du Pérou, en partant de l'hypothèse :ette chaîne formidable de montagnes arcourt tout le continent américain, de-
puis le cap Horn jusqu'au détroit de Behring, le long de la côte et d'une manière presque parallèle, provient d'un immense soulèvement, et que cette révolution continentale n'a pas seulement donné naissance à cette chaîne de montagnes, mais qu'elle a aussi donné à
{TA, que al hermoso Piodo, Eo do Apolo babiuln con las Miuas,
No cèdes en lo lindo Del ciodido graniso coo el que usas Cubrir siempre tus sienes tanconfusas !
t TA , à quien hasta las nubes Desdeoden desde lo alto i coronarte,
Creyeudo Ter que subes Coo aire mijestnoso i oolocarte En et cielo y con ellas i igualarte!
l O Honte impondérable I Minlstro Justiciero del Etemo ,
Que en seno impénétrable Las aguas depositas del Aremo, Por ser tu ca?idad el mismo infiemo.
En rano à ti los Tientos Golpean, acomeien, dan, é intentan
Botarte de dmientos , Porqne inutil al fin su empefio encucntran , Por mas que sus furores acredentan.
Tus senos caTemosos No inflamen, no, susUquidos metales,
Ni aquellos gaseOsos Vapores que en entrafias infernales Atiaas para horror de los mortales.
Miradme, pues, postrado A ti bumilde derando rois clamores :
Oidme, y apiadado No descargues las iras y rigores Que eslin Tatidnando tus vapores.
(Taaltfi, Agoflo 1( de 18SS. Ea 1m m\ma» IkMude Mie Token.)
On assure que les cendres Tomies par le Tolctn se
Toi qui au Pinde superbe.
Oh Apollon habitait avec les Muses,
Ne le cèdes pas pour la beauté Du blanc diadème de neige Dont tu couTres toujours ton front déchiré ;
Toi Ters qui les nuées dtes-mêmes Descendent pour te couronner,
Croyant te voir monter ATec un air majestueux, pour te placer Dans les deux et t*égaler à elles.
O montagne Inénarrable I Ministre de la Justice étemelle ,
Dans ton sein impénétrable Tu renfermes les eaux de TATeme , Et tes cavités profondes sont renfer lui-même.
En rain les tempêtes Redoublent leurs attaques, leurs insultes et leurs coups,
Pour te renverser de dessus tes fondements : Ils sentent enfin que leur lutte est inutile, Bien que leurs ftareurs redoublent !
Oh I que ton sein caverneux N*allume point, non, n^enOamme point ces liquides métaux,
Ni ces vapeurs gazeuses Que de tes entrailles infernales Tu exhales sans cesse pour répouvante des mortds !
Vois, humblement prosterné A tes pieds, Je pousse vers toi mes cris suppliants,
£ooute-moi, et, touché de compassion, Mets un tnin à tes fureurs et à tes colères Dont ta colonne de vapeurs annonce la terrible explosion !
(TacaUya, i^aoM IStt, rar le» Aiaci nèmm du TatMpacâ,^
répandirent même à 200 Ueoes de distince.
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tout le littoral de l'océan Pacifique laconfigu* ration qu-il a aujourd'hui.
Jusqu'à Iquique, les montagnes de la côte sont presque entièrement composées de terrains porphyroïdcs stratifiés ; et à une distance de moins de 6 milles des bords de la mer, on rencontre les riches mines de Huantajaya et de Santa-Rosa^ qui ont produit autrefois de de si énormes pépites d'argent natif.
Nous avons déjà dit que dans le rameau occidental des Andes, depuis Aréquipa jusqu'aux hauteurs de Tacna, se trouvaient situés les volcans du Misti, de l'Huaina-Putina et du Tutupaca. En obser\'ant les terrains voisins, on a rencontré des sulfures et des sulfates de fer, de magnésie, d'alumine et de potasse, et, en beaucoup d'endroits, du cuivre et du soufre à l'état natif. Ces divers sulfures et sulfates ne sont que le résultat de la combinaison, opérée par le temps, du soufre lancé par ces volcans en éruption, avec des pyrites ferrugineuses et des terrains argileux sur lesquels il est retombé.
Dans les montagnes d'Uo, on trouve en grande abondance le sulfate de chaux ou plâtre, et le kh\\{Barilla fina)^ de la cendre duquel on obtient 20 pour 100 de carbonate de soude.
La ville d'Aréquipa, située sur le flanc du Misti, à 2,392 mètres au-dessus du niveau de la mer, et à 4 lieues (16 kilom.) du littoral, a son territoire couvert de couches de cendres, de granit, qui, suivant Rivero, n'est que du trachyte décomposé. En étudiant les carrières, on reconnaît qu'à une époque non encore éloignée, la matière dont elles se composent était liquide, puisque l'on y trouve renfermés de la pierre ponce, des fragments de silex et des cailloux de différentes grosseurs. Avec le temps, cette matière s'est cristallisée en parallélipipèdcs, et finit par former une espèce de marbre blanc terne, quand elle est exposée pendant longtemps à l'air humide.
La montagne de Chachani^ située à la droite du Misti, aussi élevée que ce dernier, et encore plus couverte de neiges, puisqu'elle s'élève à la hauteur des neiges perpétuelles, contient en abondance du granit que l'on rencontre à Aréquipa, dont cette montagne est éloignée de quatre lieues environ. Elle contient, en outre, de la potasse, du sel de
magnésie, et beaucoup d'argile ferrugineuse. On trouve du soufre natif dans la plaine de ChartanU et des veines de sulfate pur de magnésie: cette plaine est environ à 8 lieues au nord d'Aréquipa.
Chiguata^ localité située également sur le rameau occidental des Andes, à .4 lieues à l'est d'Aréquipa, contient beaucoup de craie, formant des bancs d'une assez grande étendue.
Au delà de Yura, pays dont nous parlerons plus tard en détail, et situé à 12 lieues d'Aréquipa, vers le nord-ouest, se trouvent des mines de charbon de terre : malheureusement leur exploitation serait difficile à cause de leur grande distance de la mer, et même d'Aréquipa.
Le mamelon à^'Arica {Morro de Arica) et les montagnes voisines sont formées de couches alternatives de poudingue porphyroïde, depétrosilex ou pierre à fusil jaspée, de grès et de tuf argileux blanchâtre. On trouve, entre Tacna et Arica, du chlorure de sodium ou sel commun, du sulfate de chaux ou plâtre, du trachyte décomposé ou granit et du carbonate de chaux. Ce terrain est une plaine entrecoupée de légères ondulations; il est composé de roches blanches stratifiées, molles, semblables au tuf calcaire. Il contient des cristaux de feldspath criblés de trous, et quelques fragments qui ressemblent à la pierre ponce.
Toute la côte, ou, si l'on veut, la zone comprise entre la cordillère et la mer, depuis Arica jusqu'à Iquique , est formée de calcaire, de sable, au milieu desquels on trouve beaucoup de coquillages, qui se transforment tantôt en carbonate calcaire, tantôt en sulfate calcaire.
Le sable qui couvre dans presque toute son étendue le territoire situé entre Arica et Tacna est digne de l'étude des géologues et des minéralogistes. Il se compose en grande partic de petits cristaux de quartz complètement intacts, transparents, et qui, aux rayons du soleil, brillent comme des diamants. Ces cristaux sont formés de deux pyramides hexagones très-régulières,'unies par leurs bases, et, comme leurs arêtes ne sont point émoussées, il est logique de déduire de là que ces cristaux n'ont pas dû être lancés de bien loin. Toutefois on ne connaît point jusqu'aujour-
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dliiii' tes roches qui ont pu les former en se décomposant et en se désagrégeant.
Nous dirons, en parlant de la direction des cordillères, que les deux branches qui partent en ligne parallèle de Potosi se réunissent près de Cuzco. De ce-nœud, ou point de rencontre, la chaîne des Andes se sépare de nouveau en deux branches éloignées Tune de l'autre d'environ 10 à 12 lieues j40 à 48 kilom.), et, cent lieues plus loin, vers le Cerro de Pasco, ces deux branches se réunissent encore et forment un nouveau nœud à leur point de jonction. Un grand nombre de rameaux perpendiculaires à ces deux branches parallèles, semblables à des échelons appelés dans le pays contre-forts (contrafuertes), forment une série de grandes fosses ou de vallées séparées entre elles. Les eaux abondantes de ces vallées franchissent la cordillère orientale par des gorges étroites et profondes, et donnent ainsi naissance aux grandes rivières du Pérou.
Cette configuration naturelle du territoire donne lieu de le diviser en trois zones, entièrement ditTérentes sous le rapport du climat, des produits, de la topographie, et de l'avenir industriel et social.
i« La région de la Côte; il n'y pleut jamais : en conséquence, elle n'est susceptible de culture qu'en employant la méthode des irrigations.
Sur la côte du Pacifique, on remarque un phénomène dont il n'est pas hors de propos de parler ici. A Cobija on ignore absolument ce que c'est que la pluie, et à plusieurs lieues autour de cette localité, on ne rencontre qu'un filet d'eau saum&tre, qui suffit à peine aux usages des habitants. Cependant les montagnes voisines, taillées à pic sur le bord de la mer, sont séparées les unes des autres par des gorges ou des ravins dont le sol est recouvert de plusieurs couches de galets, formant un plan incliné triangulaire qui descend jusqu'à la mer en s'élargissant rapidement. Ces formations géologiques, tout à lait particulières à ce pays-là, sont évidemment le produit des eaux, des pluies et des torrents , à une époque postérieure au soulèvement de la cordillère des Andes.
2« La région numtagneuse ^ située entre {es deux chaînes de la cordillère, comprend
le pays que nous appelons la Sierra (monta;gne). Cette région produit les fruits des zones tempérées, et ceux de la zone torridedans les gorges étroites et profondes qui coupent la chaîne orientale. Les plaines de ce pays montagneux sont rares et de peu d'étendue : mais on y trouve quelques vallées assez vastes, telles que celle de Ja^;a^ qui fut sans doute le fond d'un lac, de 12 lieues de long et de 3 à 4 de large. Ses eaux se sont ouvert un passage par la gorge au fond de laquelle coule la rivière de Yzcuchaca.
Une agglomération confuse de montagnes forme le reste de cette région; il résulte de là que, malgré les progrès de l'industrie et de la population dans ce pays, il sera très-difficile de traverser un territoire muré par deiix barrières gigantesques, éternellement couvertes de neiges, et qui présentent à peine, de loin en loin, des passages étroits par où il n'est pas possible de faire rouler des voitures ou de transporter d'autres objets que ceux qui, par leur haute valeur, peuvent couvrir les frais considérables d'un pareil transport, comme, par exemple, les métaux précieux qui abon-? dent sur les flancs des deux chaînes des An-» des et de toutes leurs ramifications. Aussi, les peuples du Pérou qui habitent la Sierra, n'ont pas aujourd'hui d'autre industrie plus productive et plus importante que le travail des mines.
3"" La région des Forêts ou, comme l'on dit communément, par singulier abus de mot^ la Montana (1) (qu'il ne faut pas confondre avec la Sierra)^ s'étend depuis le versant oriental de la cordillère orientale jusqu'aux frontières de Bolivia, du Brésil et de l'Equateur. Ces pay6, peu connus, remplis d'épaisses forêts, sont arrosés par d'immenses rivières, telles que l'Huallaga, l'Ucayali, qui portent le tribut de leurs eaux au fleuve des Amazones. Les pampas du Sacramento, situées entre le Pachiteac et l'Huallaga, sont celles que les voyageurs visitent le plus souvent en parcourant ces régions : cependant le Père Plaza a publié une relation très-détaillée sur cette terre vierge et remplie de richesses. Malheureusement il n'est pas possible que ce pays, séparé par une
(1) Meniaiin. jeu. efpagnol signifie montagne: mais au Pérou il «ignifie gènèndemcot forêt. (Note Ju traducteur,)
IS
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deuxième chaîne de montagnes, c'est-à-dire par une barrière de plus que laSierray puisse progresser en industrie, par le motif que nous avons exposé en parlant de la région des Montagnes, Néanmoins le Pays des Forêts pourrait entrer en communication directe avec l'Europe, au moyen de la navigation fluviale, ainsi que cela se pratique déjà jusqu'à Loreto.
La distribution des veines métalliques de la cordillère du Pérou et du Chili est régie par une loi très-simple, formulée par un de nos amis, que la mort nous a trop tôt ravi, M. Léon Crosnier, chimiste éminent et trèssavant naturaliste , à qui nous sommes redevable d'une grande partie de cette description géologique. Cette loi consiste en ce que les terrains granitiques ou d'origine ignée contiennent beaucoup de veines aurifères et de minerais de cuivre, mais ne renferment point d'argent. D'un autre côté, au sein de tous les terrains stratifiés antérieurs au soulèvement des cordillères, qu'ils aient ou non éprouvé une métamorphose quelconque, onrenconlre, dans toutes les veines d'argent proprement dites, des filons de galène constamment argentifères, et d'aulres filons nombreux de cuivre qui contiennent plus ou moins d'argent.
Dans la géographie physique, nous parlerons plus en détail de la cordillère des Andes.
EAUX THERMALES
LePérou, étant un pays volcanique, possède naturellement des eaux thermales dans presque tous ses départiBmènts.
Les eaux les plus renommées sont celles de Cajamarca^ Huarazy Yura (en Aréquipa); Alca^ dans la province de l'Union; celles de Canta et Yauli^ dans le département de Lima, et enfin celles de Cuzco. Nous parlerons de chacune d'elles en leur lieu respectif.
ILES, CAPS ET PORTS
Le Pérou ne possède pas d'îles habitées sur son littoral : aucune d'elles d'ailleurs n'est susceptible de culture; mais, en récompense, la nature les a dotées de produits qui forment aujourd'hm la richesse nationale, et qui, bien exploités, contribueraient à la prospérité et à la grandeur de notre patrie.
Les îles les plus remarquables sont:
Lobos de Afuera et Lobos dt Ad^niro^ sur la côte septentrionale. Ces lies contiennent une grande quantité de guano : toutefois il n'a encore été exporté que comme échantillon.
Les îles de GuaHape^ situées également an nord. Elles contiennent aussi du guano.
Les îles de Chincha^ formant trois groupes, savoir : les Jles du Nord^ du Milieu et du5tr(f. C'est dans ces trois groupes d'Iles que sont renfermées toutes les richesses du guano. On trouvera plus loin, à l'article où nous parlons des prt)ductions, de l'industrie et du commerce, on trouvera, dis-je, des renseignements sur les propriétés et l'analyse chimique de ce riche engrais, et enfin sur son origine.
Les îles de Chincha sont situées sous le 13» 38' lat. S. et le 79» 13' long. 0. de P. Elles sont voisines du port de Pisco, où l'on embarque tous les vivTcs et les objets nécessaires aux ouvriers qui travaillent à l'extraction et au chargement du guano. On a établi un quai assez régulier pour faciliter les conmiunications.
Les îles Hormigasy en face du port de Callao.
L'île de San-Lorenzoy à 6 milles de Callao; elle est aride et déserte. On y a construit dernièrement des digues flottantes.
Les autres îles ne méritent point de mention spéciale.
La côte du Pérou étant assez développée, et remplie de sinuosités, contient un grand nombre de caps. Les principaux sont: le Malpeloy le BlancOy Punta de AgitjaSy Lechuza, Morro Solar. Les cartes de Fitzroy déterminent leur situation d'une manière assez exacte.
Les grands ports de la république sont: Paiiay San-José (de Lambayeque), Huanchaco (de Trujillo), le Callao, Islay^ Arica et Iquique.
Les ports d'une classe inférieure sont:
Tumbezy Pacasmayo, Casma, Uuacho, Chaia, Ilo et Pisco.
Enfin les petits ports autorisés à faire l'exportation des fruits du pays et l'importation des marchandises libres sont : Sechura^ Santa, Samanco, Huatmeiy Supe^ Chancay, Ancon, Cerro-Aznl, Chincha, Caucaio, Ifazca, Quilca, Cocotea, Morro de Sama, Pisagw^
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Eten, Pimentel, Cherrepe, Malabrigo, Santiago de Cao, GwtAape, CMmbote, Patitlos, Jvnin, Chveutnata, Molle et Mejillones,
Le venl régnant sur ïa côte du Pérou est le vent du Sud, cessant toutefois de souffler h. certaines époques et à certaines heures, ainsi que nous le dirons en parlant des différentes localités.
Le Pérou contient d'immenses déserts de sable et unegrandemullitude de montagnes: sa configuration physique se trouve donc diversifiée à l'infini, et son climat varie selon les points, ainsi que nous l'exposerons en pariant de chaque province respective.
EACES DC P^ROIT.
lâ plus grande partie des habitants du Pérou se compose de la race indigène primitice, qui conserve son idiome et ses coutumes.
L'autre partie se compose'de descendants des Espagnols, qui, mêlés plus ou moins avec les Indiens et les Africains, ont donné naissance à des races de différentes couleurs et de physionomies diverses, savoir :
Le meslizo (métis] ou cholo, né d'un blanc et d'une Indienne, ou vice versa;
Le mulaio (mul&tre), né d'un blanc et d'une négresse, ou vice versa. On donne aussi le nom de terceron, cuarteron (quarteron), pardos, ckino-tholos, etc., aux enfants nés d'un sang mêlé, suivant la race qui prédomine.
Nous ne chercherons point h déterminer ici combien il se trouve aujourd'hui au Pérou d'habitants de différentes races, car nous manquons de données certaines ji ce sujet.
L'espagnol est la langue de la race non indigène. Quant aux indigènes, ils parlent encore le gviehua, Vaymara et d'autres dialectes.
L'idiome guichua est doux, parfait, trèsriche en expressions, sans néanmoins manquer de concision. Il possède des déclinaisons et des conjugaisons, comme les langues les plus savantes : aussi existe-t-il une grammaire de la langue guichua. II en a été de cette langue comme de toutes les autres : étant en asage panni différentes nations, chaèoDe d'elles lui a imprimé im cachet parlicu-
licr, d'ob sont résultés plusieurs dialectes. Les principaux sont :
Le guiteAo, qui est le moins pur de tous; le lamana, qui est parlé dans quelques localités du département de la Libertad ; le yunca, dans le diocèse de Trujillo ; le chiachaysuyv, dans le Cerro de Pasco; le cauqui, dans la province de Yauyos; le calc/uigui, dans le Tucuman, et le cuzgucilo, dans le département de Cuzco, qui est le dialecte le plus parfait de tous, et, à proprement parler, la vraie langue quichua que parlaieat les anciens Péruviens.
II serait très-important de faire une étude philologique de cette langue, pour découvrir ses affinités avec les autres et tirer de là quelques éclaircissements sur l'origine dès Péruviens. Prenons pour exemple le mot ynti, qui en quichua signifie le soleil; qui ne voit là un dérivé du mot indh, qui en sanscrit signifie briller, reluire? Mais il ne suffit par de citer un mot unique dont l'analogie pourrait être l'effet du hasard; il est nécessaire de rechercher un bien plus grand nombre de ressemblances, d'étudier la structure et le caractère propres de la langue, afin que, par un examen consciencieux, on puisse découvrir quelque chose de plus dans les ténèbres qui environnent l'histoire primitive du Pérou.
Pour faire connaître un peu l'idiome antique de notre pays, nous copierons dans les Antiijûedades peruanoi (Antiquités péruviennes) du sefior Rivcro, l'Oraison dominicale et une petite pièce de poésie du seiior D. M. Mariano Basagoitia. On pourra ainsi se faire une idée de la prose et de la poésie quichua.
Oraison dominicale en quichua ou langue péruvienne primlUce.
Tay aca haoac pachacunapi cac; suUyqui muchhae- C& cachuD; (xapaccayfiiyqui fioosycumao hamuchun; muDayfiiyqui rurasca cachua ; imaioam ha- Dacpachapi, hinalac, cay pachapipas ; ppuachauDiDcuDa llanlaycucla cunan cohuaycu ; huchaycuctari pAmpachapiihuaycii imanam iiocayciipas, iiocaycumail huchallicuccunacta, pampachaycu hina. Amatoc cncbarihunycuchu huateccayman urmanccaycupac ; yallinrac, maua alIlimaDtac queapichihueycu. Amcu.
Nous sommes heureux de citer un essai moderne de poésie quichua, en insérant ici un dizain du seûor D. M. Mariano Basagoi-
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lia, enrhonneur du seûor Cabrera, prêtre (1). Nous y joindrons la traduction espagnole en
Mana cacemanta cachispa Pacha eamaccman rlcchanqui; Chlri'liaqtUcpa rafframpi Fmchaia ceapace yachispa, Buktnîia alfmecaee churMa Tuta-pptmekttu pq^êpanpik Buatan-huatan, nausai^ iiampi Tatinque ccoric ccorinta.
Mana cacemanta cachispa Paeha^amaceman rlcchanqui.
vers du môme auteur, et notre traductiod française littérale des vers espagnols.
A un Dio8 imitas en sa poder extenso»
De la nada arrancaodo un ser viviente ; Entre auras crudas y en soledad pacienle Descorres de natura el vclo denso.
Tu lo descubres ricovalor... nmmenso!
En la Paco-vicuàa, que tu afan présente Ofrece de caudal, cual una fuente Que de oro corre, hasta el mar mas denso :
Este tesoro, que al mismo oro excède, Es el hallazgo de tu desvelo intenso Entre tinieblas y entre luz naciente.
Para honra tuya à tu memorîa quede, R Que à un Dios imitas en su poder extenso, De la nadaarrancando un ser yiviente. »
Tu imites on Diea dans sa puissance sans bornes, En tirant dn n^nt un être vivant:
Soos le sonffle glacé des vents, et au sein de la solitude, Tu déefaircs le voile épais de la nature.
Tu le déooavresce riche trésor... ee trésor immensel Dans la Paco-vicuâa, que tes soins de tons les jours Ont multiplié, comme les flots d'une fontaine d*or Qui rouleraient jusqa*au sein d'une vaste mer.
Ce trésor, qui surpasse Tor lui-même»
Est la récompense de ta vigilance profonde Entre les ténèbres qui s'évanouissent et la lumière qui naît
Pour célébrer ta gloire, la postérité dira: (c Que tu imites un Dieu dans sa puissance sans bornes, R Eu tirant du néant un être vivant ! »
Vatjmara possède aussi des déclinaisons et des conjugaisons comme le quichua ; mais sa prononciation est très-gutturale, plus forte et plus mâle que celle du quichua ; aussi énergique que quelque langue que ce soit, Taymara peut surtout soutenir la comparaison dans les expressions significatives.
Il est bon de remarquer ici que Ton ne parle Taymara que dans la région parallèle à Arica, savoir : sur les hauteurs de Tacna, Torala, Candarave, Gamilaca, Araca, Juli, Ilave, Pomata, Chucuito, la Paz, etc.
A Efen, bourgade de Lambayeque, près de
(1) Cette pièce fut adressée au seùor Cabrera, pour le féliciter d'avoir formé un troupeau de Paco-vicuiia. Cet animal était connu depuis 1826 : le préfet qui commandait alors le département de Puno présenta plusieurs Paco-vicuûas au général Bolivar. Le se&or Rivero en emmena une à Lima. La laine de la Paco-vicuna, blanche ou noire, est très-fine, et d'un long poil : on a conduit plusieurs de ces animanx en Europe, et il s'en trouvait à Pcorpositkm de Londres en 1855.
la côte, on parle une langue qu'aucune autre localité du Pérou ne peut comprendre. On rencontre aussi au Pérou des populations parlant un idiome appelé lepuguinoy mais elles sont peu nombreuses.
Quoique le quichua soit la langue générale deà Indiens au Pérou, la plus grande partie d'entre eux comprend et parle l'espagnol, sauf ceux qui sont le plus éloignés de la côte. D. Mariano Rivero, Péruvien, savant recommandable à tous égards, parle avec étendue de la langue quichua, dans le chapitre 5 des Antiquités du Pérou (AnligûedadesPeruanas).
VÊTEMENTS DES INDIENS
Vanaco est une robe de couleur obscure^ tantôt noire, tantôt café, serrée à la taille avec une bande d'étoffe de couleurs éclatantes, d'un tissu épais, mais fin et de bonne laine.
Ce vêtement des Indiennes du Péroo» qui
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varie da reste plus ou moins suivant les localités, est une espèce de manteau brun qu'elles portent longtemps.
Le iopo est une espèce d'agrafe d'or, d'argent ou de cuivre, en forme de cuiller^ dont le corps est oblong et terminé en pointe, et qui sert à retenir sur la poitrine la llicUa^ mantille d'une aune un quart, ou environ, de longueur.
La montera est une espèce de chapeau à deux bords et de forme semi-circulaire. Cette forme, du reste, varie suivant les localités.
La race blanche s'habille de la même façon qu'en Europe : néanmoins, nous ferons observer qu'en général le luxe des habits est relativement plus grand qu'en Europe, et surtout parmi les personnes de couleur. Quant aux Indiens, Ils conservent fidèlement, je dirai même avec ténacité, leurs usages et leurs vêtements. Nous en donnerons la description en parlant de chacun des départements en particulier, car on rencontre de la variété suivant les diverses localités.
Dans Tatlas que nous publions avec cette géographie, on pourra mieux voir quel est le costume des Indiens du Pérou, car nous avons fdt graver plusieurs groupes d'Indiens de Cuzco et de Puno, pris d'après nature par l'habile photographe M. Garreaud.
DB LA COCA ET DE LA LLCCTA
La Coca (Erythroxylon Coca) est un arbuste de petite taille, dont les feuilles ressemblent à celles de l'oranger. Les Indiens mangent la coca, qui leur sert en grande partie d'aliment. Pour l'assaisonner ils prennent une petite calebasse remplie de cendres, qu'ils appellent Uucta^ et qui est pour la coca ce que le sel est pour l'œuf. La Uucta varie suivant les localités. Dans la plus grande partie du Sud de la république, on la fait avec de la cendre d'épiùes, celle* d'un arbre appelé ifo//^ et d'antres végétaux, et on la pétrit quelqueftab avee de la bouillie de pommes de terre. Toutes les épines ne sont pas bonnes pour €et nsage, car il y en a qui n'ont pas la vertu d* produire la llucta.
Au Nord du Pérou, les Indiens prennent, au Hea de Uueta^ de la chaux vive qu'ils portent dans des calebasses suspendues à leur cou.
Le goulot de cette espèce dé fiole , de la grosseur d'un tuyau de plume, est bouché avec un petit morceau de bois qui, lorsqu'on le retire, se trouve imprégné de chaux, que les Indiens sucent en guise d'assaisonnement.
Souvent, à force d'absorber de la coca et de la chaux, les Indiens demeurent comme en extase, c'est-à-dire semblables à des machines qui continuent leur travail, mais sans jouir de leur raison. On dît alors qu'il sont armés {armadosjj et on les respecte, parce qu'il y aurait du danger à les tirer subitement de leur léthargie.
La coca est très-nourrissante, et donne du ton aux organes digestifs ; elle peut arrêter, prise en infusion théiforme, les diarrhées qui ont pour cause l'atonie ou débilité du corps: mais, prise à dose un peu forte, la coca est préjudiciable à la santé. Bien qu'on ne connaisse pas exactement les eflfets réels de la coca, il parait plus rationnel d'admettre avec Weddel qu'elle opère comme excitant dans tout l'organisme; c'est pour cette raison, sans doute, que les soldats indiens résistent si bien aux fatigues des marches militaires en ne mangeant que de la coca. C'est, chez les Indiens, une passion plus forte que celle de la boisson.
La coca se mâche lentement dans un coin de la bouche. La quantité nécessaire pour un acullico (ainsi se nomme la ration que l'on mâche à la fois) est égale à la pincée de thé que l'on fait infuser [four un homme. De temps en temps on donne un coup de dent et l'on exprime le jus; puis on rejette le résidu. La joue, du côte où l'on mâche Vacullico^ reste enflée, et cette enflure se nomme pkcho. On voit peu de femmes indiennes mâcher la coca, surtout parmi les jeunes filles.
La eoca des Yungas de Bolivia est la meilleure que l'on connaisse en Amérique, pour sa force et sa saveur douce et agréable. Ils ne la mangent pas néanmoins; elle n'est en usage que dans les peuplades limitrophes, et elle est d'un prix assez élevé.
Avec un morceau de charqui (viande salée, découpée en grillades), un peu de cancha ou anca (maïs rôti), et un petit sac de coca, accompagné de la calebasse de ilucta^ les Indiens entreprennent des voyages d*une lon*^ gueur surprenante.
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DE UL QUENA
La Quena, instrument de musique particulier à llndien, est une espèce de flûte faite d'un roseau qui ne se trouve que dans la région appelée Sierra et au Sud du Pérou. Sa longueur est d'ordinaire d'un pied et demi ou environ, et son diamètre de § de pouce. Les deux orifices sont ouverts, et l'embouchure est un ressort en forme de rectangle, mais dont le côté supérieur est échancré, et le côté inférieur coupé en biseau, comme dans les clarinettes.
On trouve cependant de petites quenas de 9 à 10 pouces de long, qui donnent un son beaucoup plus aigu.
La quena n'a que cinq trous sur la ligne de l'embouchure , et un sur le côté : de là vient qu'elle ne produit que des demi-tons mélancoliques et funèbres. Presque toujours cet instrument lugubre est joué par deux personnes, et de ce duo résulte le concert le plus attendrissant qui pénètre dans les profondeurs les plus intimes de l'âme, et la plonge dans une douleur qu'on ne saurait décrire.
Quelquefois ceux qui jouent de la quena percent deux trous aux flancs d'une cruche de terre pour introduire par là leurs mains, et toucher ainsi leur instrument dont les sons plaintifs retentissent à l'intérieur de la cruche. L'écho de la quena est alors la voix môme des sépulcres. Les sons lancés par cette flûte agreste et sauvage brisent le cœur en mille éclats : sans doute la Mort n'aura pas d'autre trompette pour annoncer à la fin des temps sa funeste mission.
Les accents douloureux de la quena sont l'expression môme du désespoir et de l'affreuse condition où se trouve réduit le malheureux Indien. Depuis le temps où régnaient les Incas , il souffre le même traitement que les hôtes de somme ; il est constamment la victime de la rapacité et de la fourberie de tous ceux qui ne sont pas de môme race que lui, et bien plus, chose horrible à raconter, de ses parents eux-mêmes, quand ils exercent le moindre commandement. Et personne de ces êtres inhumains ne songe que l'Indien est le maître primitif du territoire du Pérou t
Sans voix pour se plaindre, sans force pour se défendre, sans moyen ni protection pour
demander et obtenir justice, les descendants de Manco Capac vivent livrés à la mélancolie la plus profonde, couverts du noir vôtement de la douleur, recherchant les hautes cimes desmontagnes aux neiges étemelles pour y cacher leur honte, et verser d'amères et d'abondantes larmes qui puissent alléger du moins le poids qui, depuis des siècles et dans une capti\ité aussi cruelle, écrase leurs épaules.
Là, sur ces hauteurs escarpées, l'Indien se lamente au son de la sépulcrale quena ; Ufait entendre des plaintes si lugubres et si attendrissantes que l'homme le plus dur, le plus féroce, pleurerait en les écoutant. Là, dans ces régions de montagnes arides et glaciales, il dévore ses cruels chagrins, et s'abreuve de ses tribulations sans nombre. Ses danses, ses chants et ses divertissements ne sont pas les danses , les chants et les divertissements de l'homme sur le reste de la terre : non, tout cela pour l'Indien n'est que la vive expression de l'état affligé de son esprit, en se voyant sans honneur, sans liberté et sans patrie ! Si ces infortunés s'abandonnent à l'ivresse, c'est pour oublier leurs douleurs, et repousser de leur mémoire les souvenirs de la patrie.
La Quena, c'est le peuple indien : ils sont identifiés par une conséquence naturelle du malheureux état de cette nation. Rarement la Quena fait entendre ses accents de douleur pendant le jour : elle attend l'heure des ténèbres, et recherche la solitude pour que personne ne vienne interrompre sa voix : fidèle symbole du caractère mélancolique de l'Indien, elle fuit le tumulte du monde, l'éclat de l'astre du jour, et, telle que Philomèle, elle n'aime et ne recherche que la solitude, les ténèbres et le silence. Et quand toute la nature est en repos, c'est alors que la Quena s'éveille, qu'elle envoie ses tendres accents ; on dirait qu'elle ne veut être entendue de personne. Sa couleur môme a quelque chose de lugubre-: elle est d'un jaune obscur, comme le teint des habitants des sépulcres ; il y a là assurément une singularité bien étonnante.
Enfin la Quena est le Super flumina Baby^ lonis du Péruvien, car on croirait entendre, dans ses tristes et funèbres accents, les voix des fils de Sion redire pendant leur captivité ce chant de l'exil ;
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YApendfaiicolgadosen silencio, Sin qae nadie escuchase sus tonadas, Los înstmmeDtos todos que en otro tiempo Coa sus soDidos duloes deleitabaD.
Porque los mismos que nos han vencido T que nuestra nadon han hecho esclava, Pteteaden que cantemoe por la fuena Noetlras canciones iiernas en la flauta.
Los miamoB que del suelo natalicio Nos arranean oon violencia tanta, Nos repiten : « Ointadnos los cantares Que se suelen eantar en vuestra patria. »
[Pàrafhui del salmo 190.)
DBS TAEATIS.
Le Yaraviesi une musique nationale, triste et monotone, dont les tendres accents accompagnent des romances où régnent la douleur et le sentiment. Inspirée soit par la cruauté de l'objet aimé, soit par son ingratitude, soit enfin par son absence, elle pénètre jusqu'au fond du cœur, et le brise en mille éclats, surtout lorsque la personne qui chante est celle-là même qui a allumé Tamour dans Tàme de celui qui l'écoute.
Cette musique tendre et mélodieuse est presque toujours en mode mineur, passant rarement au mode majeur. Dans ce dernier cas, le grave bémol ^ le dièse si doux et l'agréable bécarre entrent dans sa composition. Elle admet des /brfe prodigieux, des points d'orgue Hé$9 et les cadences les plus jolies. Elle n'a presque point de mesure déterminée, et n'est point soumise aux principes rigoureux de la musique, bien que l'on trouve plusieurs yaravîs en trois-huit, six-huit et trois-quatre. On peut dire que ce sont des caprices ou des fimtaisies musicales.
Le principal mérite du yaravi consiste dans l^MCord admirable de la musique avec les paroles. Les notes tendres et pénétrantes du yaravi remplissent l'&me de mille tourments inefliàbles, tourments bien doux puisqu'ils HiisMnt de l'amour.
On chante généralement le yaravi au son de la guitare, et ce chant est souvent accompagné par deux personnes dont Tune joue Valto et l'autre la basse.
Quand les personnes qui chantent ces airs nationaux sont l'objet de l'adoration de quelsAMBAran DU pAtou*
Ils sont maintenant suspendus en silence, Sans que personne prête l'oreille à leur harmonie, Ces iustruments qui, dans d'autres temps. Charmaient par leurs sons mélodieux )
Car ceux-là même qui nous ont vaincus, Ceux qui ont rendu notre nation esclave, Nous commandent de chanter Sur la flûte les hymnes de la patrie;
Ceux-là même qui au sol natal Nous ont arrachés avec tant de violence, [tiques Nous répètent sans cesse : « Chantez-nous donc les can- Que l'on a coutume de chanter dans votre patrie! »
{Paraphrase dn psaame 180.)
qu'un de ceux qui les écoutent, alors Tàme de ces auditeurs privilégiés se trouve inondée des torrents de l'amour le plus enthousiaste. Souvent, au milieu de la nuit, le yaravi a servi de sérénade; souvent il a réveillé doucement une amante endormie. Le mètre employé dans les vers des yaravis est d'ordinaire de six et de huit syllabes. Ces vers forment des strophes tantôt de quatre vers, tantôt de cinq, d'autres fois de huit, ou môme de dix, avec un refrain. Souvent, quand on emploie les vers de huit syllabes, on a coutume de mettre, tous les deux grands vers, un autre vers plus petit composé de cinq syllabes, nommé pied brisé. Le pied brisé joue un rôle très-important : car c'est pendant qu'on le chante qu'on produit des cadences et des forte d'un charme inexprimable.
A Aréquipa, Cuzco, Puno et autres villes intérieures du Sud, dans le Bolivia, et môme dans plusieurs localités du Nord de la République, on chante beaucoup les yaravis.
La guitare est l'instrument favori dont on se sert pour accompagner la voix : on chante également les yaravis avec accompagnement de piano , de deux quenas formant duo , ou au son de la bandurria (mandore ou mandoline), espèce de guitare dont les cordes sont en fil de laiton, et qu'on touche avec une plume taillée comme pour écrire. Les personnes qui chantent cette musique nationale possèdent-elles une voix plaintive, de belles formes et des traits charmants, alors les larmes s'échappent des yeux par torrents et des soupirs entrecoupent la respiration.
Chaque note est un poignard aigu qui traverse le cœur de part en part : chaque forte
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jette une vive émotion dai^s Tàme, et il n'y a pas une beauté 8i Ûère qui , touchée d'une mélodie si attendrissante, ne se jette aux pieds de celui qui la produit.
Ce que dit un amant de cette poésie , dans le tome IV du Mercurio peruano, est bien caractéristique :
«Pour moi, j'avouerai avec ingénuité que,
quand j'entends chanter ces romances, mon âme est abattue, mon esprit est subjugué, mon cœur se remplit de tristesse, mes sens s'endorment et des pleurs viennent mouiller mes paupières. »
Nous donnons ici la traduction espagnole et française d'un yaravi tiré da tome IV do Mercurio peruano :
Cuando â sa consorte pierde Triste tortolilla amante, En sus ansias Iropezando Corre, \ucla, torna y parte.
îî
Sin sosiego discursiva, Examina todo el parque, No reservando à su visia Tronco, planta, rama, 6 sauce.
Perdida ya la esperanza, Y el corazon palpitante, Liora sin intermision Fuentes, nos, golfos, mares.
Asi vivo yo ( I ay de mi ! ) Desde aquel funesto instante, Que te perdi por desgracia, Dulce hechizo, encanto amable.
Quand une pauvre tourterelle
Perd Vobjet de ses amours, *
Dans sa douleur t\\^ bat de l'aile au hasard ,
Kl le court, vole, retourne et repart encore !
Sans repos, elle voltige partout.
Elle parcourt tout le bocage,
Sans oublier de visiter [seul arbre.
Tn seul tronc, une seule plante, an seol rameau, «b
Mais déjà sans espérance
Et le cœur palpitant,
Elle pleure sans cesse
Des fontaines, des ruisseaux^ des golfes et des men.
Ainsi j6 vis, hélas!
Depuis cet instant funeste
Où je te perdis dans mon malhedr.
Charme ai doux, enchantement si aimable !
Lloro, pero sia consuelo, Porque es mi pena tan grande.
Que solo respiro triste Penas, sustos, ansias y ayes.
La memoria me maltrata, Cuando à tu adorada imagen Siempre me la représenta Muerta flor, helado jaspe.
Si salgo a llorar al campo.
Se aumentan mas mis pesares, Porque me acuerdan de ti Bosques, montes, prados, valles.
Si acaso me veo sola.
Te miro en mis soledades, Procuràndome consuelo Grato, dulce, tiemo, afable.
Je pleure, mais sans consolation ,
Car mon chagrin est si grand
Que dans ma tristesse je ne respire
Que peines, terreurs, angoisses et cris de doalear.
Mes souvenirs font mon tourment.
Quand ton image adon'e
Se présente à mes yeux
Sous les traits d'une fleur morte ou du jaspe glacial'
vn
Si je sors pour aller pleurer dans les chanpSy
Ma douleur qe fait que s'augmenter :
Car je trouve partout tes traces, (vAUée»<
Dans les l>oi$, sur les collines, dans les prairies et le^
vm
Si parfois je me toùve seule, Je crois te voir dans masotitude Me donner toute espèce de consolation Agréable, douce, tendre, affable.
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Entré KueAos mi reposo Me perturbas y eomliates, Purs que creyéndoto vivo Siento zelos, farias, maies.
Si aeoffd&adoiiie de ti - Mi espirita se oomplàee»
No importa que el corazon SieDta, sufra» llore y calle.
XI
A làstima muevo al muDdo, Siendo la mas fina amante, Porque Horen en mi pena '
nombres, brotos, peces y aves.
Xlf
Mientras me dura la vida, Segniré ta aoimbra errante, Aunque à mi amor se.opongan Agua, fuego, tierra y aire.
»us donnons également ci-après, comme péeimen du yaravi moderne, une pièce [K>8ée par rinfortuné Don Maiîano Melnoire compatriote, homme entièrement ué à son pays. 11 périt victime de la fuespagnole, pour s*ôtre l'un des premiers
c Con que al fin tirana doena , Tanto anMf, elamores tantos,
Tantas fatigas, Non ban conseguido en tu pecho Mas premio que un duro golpe
De tirania?
Tu me intimas que no te ame, Diciendo que no me quieres, { Ay vida mia !
Y que una ley tan tirana Tcuga de observar perdiendo
Mi triste vida?
Yo procuraré olvidarte,
Y morir bajo del yugo
Demi desdicha; Pero nos pienses que el cielo Dej9.d^ haoerte sentir
Sus juitas iras.
Muerto yo, tû Iloraràs El error de haber perdido
Unaalma fina; i T aun moarto sabra vengarse i;^ mfaero vivienie
Que boy tiranizas.
IX
Pendant mon sommeil
Tu viens troubler mon cœur,
Car te croyant encore vivant, [à mille tourments.
Je suis tour à tour en proie ii la jalousie, à la fureur et
Si (on souvenir viant occuper mon Ame, .'
Je me 6om plais dans ces' doux penscrs : Peu mlmporte alors que mon cœur Souffre, gémisse et soupire !
Tout Tunivers s'ément'dema douleur,
Car je suis la plus fidèle des amantes,
Et je vois pleurer sur mon sort [seaux.
Lesbommes, les quadrupèdes, les poissons et'les oi-
xfr
Tant que durera ma vie,
Je suivrai ton ombre errante,
Oui, quand même viendraient s'opposer à mon amour
L'eau, le feu, la terre et l'air.
rangé sous le drapeau de Tindépendance, levé par les immortels patriotes Pumacagua, Angulo et leurs amis. Nous ne connaissons pas un poCte plus tendre dans la poésie erotique , sans même en excepter Bion et Moschus.
Pourquoi donc enfin, amante tyrannique.
Un si grand amour, des cris si déchirants,
De si grandes fatigues, N'onl-ils obtenu de ton cœur D'autre récompense que de me voir frappé
Par ta tyrannie?
Tu me commandes de ne pas t'aimer : .
Tu me repètes que tu ne veux pas de moi...
Hélas! hélas!
Cette loi si tyrannique Je dois donc l'observer
En perdant ma triste vie?
J*essaierai de t'oublier.
Et de mourir sous le poids
De mon infortune ; Mais ne crois pas que le ciel Néglige de te faire sentir
Ses justes cdères-!
Moi mort, tu pleureras
Ton erreur, erreur qui t'a poussé à la perte
D'une âme choisie ; Et, quoique n'étant plus, elle saura se venger Cette pauvre créature vivante
Que tu tyrannises aujourd'hui.
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A todas horas mi sombra LleDarâ de mil horrores
Tu fantasia; Y acabarâ oon tus gustos El melancôlico aspecto
De mis cenizas.
A toute heure, mon ombre Remplira de mille fantômes horribles
Ton imagination ; Et tous tes plaisirs s^évanouiront Devant le lugubre aspect
De mes cendres !l
Toutes les compositions en vers , sauf les pièces dramatiques, étaient destinées à ôtre chantées, et il est très -probable que les poètes eux-mêmes composaient la musique de leurs chansons. Il existe encore plusieurs airs antiques, très-harmonieux, qui peuvent
servir à faire connaître jusqu'où allaient les connaissances musicales des anciens Péruviens. Pour donner une idée de cette musique, nous nous faisons un plaisir d'insérer ici celle de trois yaravis.
Taravi en sol mineiir.
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OQÈOGRAPHIE DE LÀ RÉPUBUQUE DU PÉROU.
Pérou est une des nations les plus riches lobe en productions du règne animal , al et minéral.
m qu'en parlant de chaque province indiquions quelles sont les productions lus importantes, nous devons néanmoins maintenant, d'une manière générale, es produits du Pérou consistent princinent en or^ argent ^ cuivre ^ plomb, mersalpêtre, borax, guano, laine d'alpaca, gagne et de mouton, en cuirs, coton d'ex- Qte qualité, en cochenille, sucre, eauxe eivinSf café, cacaoy quinquina^ tabac, ^^kouc ou gomme élastiqwy salsepareille, lie, et toute espèce de bois, grains et proi du règne végétal. La valeur des exporns de quelques-uns de ces articles s'élève 000,000 de piastres environ par an.
. variété du climat et les différentes éléns du sol font qu'au Pérou on trouve îes dans le règne végétal toutes les proions du monde. Sur les sommets coui de neige de la Cordillère, on rencontre ousse , et dans les vallées profondes^ la le à sucre y mûrit en moins de six mois.
Les fruits servent d'aliments à des milliers d'habitants.
Dans les rivières, on trouve des poissons d'un goût exquis et en grande abondance.
Le Pérou n'est pas moins riche dans le règne animal. Les principaux animaux sont le jaguar, le puma, le Ilama, la vigogne, l'alpaca, le huanaco, le fourmilier, le nasua, le chinchilla, et des singes de toute variété. Parmi les oiseaux, nous mentionnerons surtout le majestueux condor, et le gallinazoy si utile dans un pays comme Lima.
Les petits oiseaux de la région appelée la MontaHa possèdent un riche plumage et un chant véritablement ravissant. Au milieu de notre Montana, en se voyant entouré de fleurs odoriférantes, de fruits délicieux, d'une végétation colossale et d'oiseaux si charmants, on se croit dans le véritable paradis.
C20M91BRCE.
Nous ne trouvons rien de plus exact, pour donner à connaître le mouvement mercantile du Pérou, que la statistique publiée dans VAnuario nadonal du laborieux M. Leubel : en conséquence, nous allons nous bornera reproduire le travail de cet écrivain consciencieux.
ElCPORTATIONS.
Valeur des exportations de marchandises nationales à l'étranger
du i** janvier au 31 décembre 1859.
qq
6,777 onces.
9,997 marcs.
307 (nombre).
Arica <
Laine d'alpaca
Id. de mouton
Chocolats
Or en poudre et en pépites
Id. monnayé
Argent en lingot. . . .
Id. de chafalonia {{) .
Id. monnayé
' Peaux de chinchilla .
Id. de bœuf.
^ Id. de vigogne
A renorter -'
I Od entend an Pérou par or ou argent de ehafti/onia, For ou l'argent provenant de vieux objeti d'orféverie; ce KN» appdlerioni en France or ou argent de brocantage, (Note du traducteur.)
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FORTS
Isl^y
Loreto
Gallao
Haanchaco .
San José. . . .
ARTiaES.
Report.
Paita.
Iles Gbiadia.
Marchandises diverses
Café, hamacs , grosse loile écrue, saindoux^ or^chapeaux, salsepareille, tabac et autres marchandises
Coton ;.
Café ,. ..
Etuis à cigares. . . .
Cuirs de bœuf
Id. de chèvre
Cordes
Chocolats
Eau-de-vie
Sucre. ..;....
Cochenille
Cbancacas
Laines
Métaux
Or en poudre
Id. en barres. ......
Id. monnayé
Argent monnayé
Id. en lingot..
Id. de cKafalohia. !.
Salpêtre
Graine de luzerne. . .
Chapeaux de paille et de laine de vigogne.
Vins
Or
Argent
Marchandises diverses
Vivres. . . ... ...
Cotons, cuirs, chapeaux de paille , quinquina et autres marchandises.
Guano pour l'Angleterre *
Id. id. la France ...
Id. id. les Etats-Unis
Id. id. rile Maurice.
Id. id. le Chili. .
Totaux.
OUAlITlTiS^
1 0,6:28 casteUanos.
•40j579 marcs.
77,293 tonnes.
VAiiBURS.
Le guano étant tin engrais si riche et si connu dans le monde , ^ nouis Croyons utile et méime nécessaire de. copier encore sur ce sujet les données statistiques contenues dans
Touvrage que novs avons déjà cité, VAnmric nacionàl de M. Alfredo G. Leubel. Npus commencerons par donner ua extrait de l'analyse chimique du guano, et nous tenoiâérôns jhu
.tjËOOBAPHœ PE LiltlÊPlIBUQUE DU PÉROU.
l'autree-ob^elTaUoitt siirceproduitst iin>orint qui a causé ane véritable révolution dans e.nKAHlIe agricole;
AffALTHB MT GUANO.
Le guano t produit le plus important du *éroo, a été soumis à un grand nombre d'alaljses. Le premier ^tii le fit connaître en Surppe: fut le baron de Humboldt ; ce fut lendadt son séjour au Pérou qu'il en envoya les écbantiilons aux habiles chimistes Four- ;roy et Yauquelin. Suivant les résultats obenus par ces deux savants, le guano se comlose:
i* D'acide oxalique, constituant le quart. lu guano, et saturé en partie d'ammoniaque il de chaux ;
2* D'acide oxalique, Raturé en {mrtie d'amnoniaque et de potasse ;
3* D'acide phosphorique, combiné avec les némei bases et la chaux ;
4* De sulfttê et d'hydrochlorate de potasse m petite quantité, un peu dé matière grasse ït de tiable^ en partie quartzeuse et en partie émigmèuse.
Son pouvoir fertilisant lui vient de la grande luantité de sels anunoniacaux qu'il contient; ;t sa force est si gnande que , si on en met lutour d'une plante un peu plus qu'il n'est lécessaire, la racine se trouve brûlée. Ce pi'il y a de plus digne d'admiration, c'est ]ue la Providence parait n'avoir créé le gua- M> que pour le Pérou. En efTct, il faut une 3Ôte comme la nôtre, où il ne pleut presque point ou du moins très-peu, pour que le guano puisse se conserver ; une forte pluie dis- ^udrait les sels ammoniacaux , et le guano perdrait toute sa force ; mais sur nos côtes il ne tombe d'autre pluie qu'un brouillard Lrès-fin, que l'en appelle garua, et qui , par i^nséquent, rie produit aucun mauvais effet
On a , il est vrai , rencontré le guano sur i'autres points du globe; ma^s ces dépôts K)nt loin d'égaler ceux des Iles de Chincha. \insi, sur 100 parties du guano péruvien, on ïn trouve 34,41 possédant une action fertilisante ; dans celui du Chili ,' on n'en trouve {De 9,97; dans celui de Bolivia ,; 4,67 ; dans 3elui de-Sidifambah^ 1,39; et dans celui de
Shark^.a^SS- !
Quelques savants ont prétendu que le guano n'est pas un produit organique,. mais une substance minérale ; il est très-facile dé se convaincre de la fausseté de cette théorie. La composition du guano n'est pas celle d'une substance inorganique, puisque nous y trouvons de l'acide urique, de l'azote, etc., corps qui, comme on sait, appartiennent au règne organique.
La preuve que le guano est un produit* organique et lion antédiluvien , c'est que dans l'intérieur des dépôts l'on rencontre des œufs, des ossements d'oiseaux , et même des instruments des Indiens : ce dernier. fait, démontre clairement que l'on à autrefois' travaillé à extraire cet engrais, et qu'il n'est pas un produit fossile. L'historien Garcilazo luimême nous parle de l'exploitation du guano.
Étant prouvé que le guano est un produit organique, nous allons donner ci-dessous les noms des oiseaux qui le produisent.
Humboldt dit que cet engrais provient des excréments des hérons [Ardea)y et des flamands {PMœnicopferus) ; mais c'est une erreur, car ces oiseaux fréquentent les eaux douces, et non pas la mer. Les oiseaux dont les excréments ont produit ces riches et immenses dépôts de guano , sont :
Spheniscus Humbokiiii.- Le pingouin.
Lanis La mooette.
PelicanuB Tajus. ...... Le pélican.
Putinuria Garnotii I<e potoyuDco.
Sternà Inca Le ardilos.
Carbo Comoranus]
Carbo Gai mardi | .... Les corbeaux de mer.
Carbo Albigùla /
SuUa Yariegata. Le piquefos.
Le giiano est de difTérentes couleurs : le guano blanc est de la même composition que le jaune, mais le premier ne contient point de sable, et son odeur n'est pas aussi pénétrante ; cela vient probablement de ce qu'il n'a pas éprouvé de décomposition.
Ce que nous venons dç dire sur le guano nous parait suffisant pour donner à nos lecteurs une idée de ce produit et de son exploitation. Si nous nous étendions davantage sur ce sujet, nous nous éloignerions nécessairement de notre but. Pour obtenir de plus amples détails, onpourra consulter le savant mémoire de Rajmondi. (Comptes rendus, 1855.)
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mBVEErVS DU GVAirO.
Au mois de septembre 1853, le gouvernement péruvien chargea une commission de rechercher la quantité de guano contenue dans les lies de Ghincha. Cette commission fut aidée dans son travail par un comité d'ingénieurs et de naturalistes intelligents qui se mirent à l'œuvre avec autant d'enthousiasme que d'habileté. Il résulte de leurs calculs que les lies de Ghincha contenaient les quantités suivantes de guano :
Iles da Nord 4,189,477
lies da Milieu .... 2,505,948 lies da Sad 5,680,675
Total 12,376,100 tonnes effectives.
On ne connaît pas encore la quantité de guàno que contiennent les Uès de Ixibùs (lies des Loups), celles de Quanape, Pabellon de Pica et autres lieux de la côte.
Depuis 1841 , année où a commencé l'exportation du guano, jusqu'au 31 décembre 1860, on en a exporté 3,220,939 tonnes, d'après les registres de la douane : en calculant d'après l'expérience la différence de la tonne de charge avec la tonne portée sur les registres, nous trouvons une exportation de guano de 4,026,174 tonnes, ayant produit plus de deux cents millions de piastres (un milliard de francs) I
État général du guano tiré des îles de Chincha^ depuis le commencement de l'exportation en 1841 jusqu'au 31 décembre 1860^
CONSIGNATAIRES
QuirosetC"
Quiras Allier et Gibs Craw-
ley •
G.GibbsetG*-....
Montané et G**
José Ganevaro
Golleworth
P. Blanco
Contrat national
Barreda et G**
A. Gibbs et fils
G. Gibbs et G'-
Montant et G**
A. Gibbs et fils
Montané et G^^
G. Murrieta
H. Rendait
J.SeviUa
Médina
Fernandez
Divers
Pendant la révolution de
Vivanco
A. Gibbs et fils
IMPORTATIONS
i valeur des importations de marchandises étrangères qui ont eu lieu dans les ports aués de la République , pendant Tannée 1859', du 1'' janvier au 31 décembre, s'élève aux fres suivants :
Iquique.. . . Soies, 2,208 6{. — Lins, 5,065 2 ^. — Gotons, 13,138 1. — Laines, 20,451. — Vêtements confectionnés, 204,818 5. —Vivres, 765,994 1 ^. Mercerie, 383,510 5. — Marchandises diverses, 860,807 6i — To^o/
Abica Soies, 34,250. — Lins, 8,130 7. — Cotons,
112,221 6. — Laines, 94,269 6. — Vêtements confectionnés, 74,012. —Vivres, 291,686 7.— Marchandises diverses, 363,458 2. — Total. . . .
IsLAY Total
Callao Soies, 297,055 \. — Lins, 236,953. — Cotons ,
1,975,964 7^. — Laines, 1,614,834 1. — Vêtements confectionnés, 885,639 6|. — Vivres, 1,077,113 7 i. — Mercerie, 2,426,300 2. — Marchandises diverses, 654,643 4 j^. •— Total. . . .
HuAiKaAOO... Soies, 13,362 3. — Lins, 3,575 2. — Cotons, 174,456 2. — Laines, 46,724 54- — Vêtements confectionnés, 6,219 1. — Vivres, 7,787 2. — Marchandises diverses, 44,189 3|. — Total. . .
A reporter 14,679,500 7
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Report 14,010,800 7 ■•.
Saw Josi.t Soies t 736 4. — Lins, 1,876. — Clotons». 34,339 2. — Laînes^, 8,631 7^; — Vêtements confectionnés, 4,717 6. — Vivres, 24,888 6. — Marchandises diverses, 19,195 7. ^ Tbfo/. . . 9tjd95 f
Paita Soîés , 5,729 1 . — Lîris , 12,994 ï . — Colons ,
154,229 2, — Laines, .36,162. —Vêtements confecMomië^ B,S34v--Vmei» 83^499. -- IbiebaD^ diietdbme%H3^tH7.^Tbr€f . . . 981,9113
hmtÊOO. . . . Soies, 450. — Lins, 500. — (îotons, 3,750. .—
Marchandises diverses^ 21,794. — Total. . , .. . 96»404 .
Total en piastres. 15,319,222 2 {
Le total des importations en marchandises est établi comme il soit :
Soies. ............... 983,791 7
Lins 269,073 4^
Cotons a;467,3»a Â^
Laines 1,718,073 4
Vêtements confectionnés. ...... 1,177,941 2^
Vivres ^ . 2,260,970
Mercerie 2,809,810 7 i
Marchandises diverses . 2,177,783 5 |;
Total en piastres 15.319,222 2|
QÉOGRAPJOIE DE LA ftÉPUBUQUË DU PÉROU.
)u'on nous permette de transcrire ici : tableaux qui établissent d'une manijèrc e le chiffre des importations et des expor- Qs du Pérou, quand il était encore coloespagnole. Ce sont des documents cu-
rieux, peu connus, et qui un jour pourront servir de base à l'histoire. Le lecteur nous pardonnera cette digression archéologique, en faveur de l'intérêt qu'elle présente. »
Valeur à bord, dans le port de Cadix, des produits espagnols et étrangers ' importés au Pérou de 4781 à 1795 InclusivemenL
VALEUR
VALEUR
ANNÉES
des prodiiits
des produit*
dl
ToUl
VàteorimnieUe moyenne.
^nation. Dans le total des importations niarchandises étrangères sont comprises
les. importations de la Chine et de$ Iles Philippines.
GÉOGRAPHIE DS LA RËPUBUQUE DU>PfiRO0.
Valeur à bord, dans le port de CaUao, de l'argent et de l'or moimagit et des productions de l'Amérique espagnole exportées du port de Callao de 178 i à 4795 inclusivement.
ANNÉES
Total
Valeur annaette moyenne.
QUANTITÉS
d'or et d'argent monnayés.
YALBUa des antres productions.
VAI.B0B TOTALB.
Observations, d Dans la quaniilé annuelle des exportations se trouvent compris Tor et Targent monnayés exportés en Chine et aux lies Philippines , et enfin les sommes exportées pour le compte des finances royales d'Espagne.
(( En raison de la guerre, on n'a exporté en Europe, depuis 1772 jusqu'en 1782 inclusive-
ment, ni or ni argent monnayés. En 1783, c n'en a exporté qu'une faible quantité : ce qi explique l'exportation considérable de 178 c( À partir de 1793, les chargements de c cao et de quinquina étaient expédiés direet ment de Guyaquil h, Cadix : c'est ce qui ç: plique la baisse dans la quantité des produi exportés du Pérou en 1794 et 1795, »
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COHMEKCS VC PéROU AVEC LA. FkAKCE.
Valeur des articles.
TOTAL
ANNÉES
de
en
de l'exportation et importation
France.
France.
en francs.
irmi les articles exportés, la
e représente 4,150,000
i quinquina, le coton, le nide soude 1,450,000
îpuis 4848, le guano figure parmi les ars de commerce.
Les valeurs sont exprimées en francs, afin que Ton puisse voir exactement le prix réel déclaré dans les bureaux de douane, à la sortie de France.
En divisant les sommes par cinq, on obtient la valeur approximative de la piastre du Pérou.
.'or exporté cette année-là s*élève à 2,652,000 francs.
ctoOIIAPHIB DU pèROÛi
Mouvement maritime entre le Pérou et la France.
ANNÉES
NAVIGATION
SOBTIE.
EHTKÉK. 1
BAUments.
Tonnes.
Bttiments.
TonnM.
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Quinquina
Borax
Cochenille
Cuivre en minerai
Cuivre en barres
Coton
Guano. (Tonnes.)
Cuirs de bœuf. (Nombre.) . .
Salpêtre
Peaux de chinchilla et autres.
(Nombre.)
Étain en barres
Étain en minerai
Laine de mouton
Laine d'alpaca
Quintaux.
QDintaax.
Qoiiitaax.
Qoiiitaax.
QaiBtaox.
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Valeur des articles précédents exportés en Grande-Bretagne.
Cuivre en minerai
CotOD. .
Cuirs de bœuf. .
Salpêtre
Peaux diverses.
Étain en barres.
Ébiin en minerai Laine de mouton Laine d'alpaca .
Articles divers .
Total en piastr
es
Pendant cette mCme période de cinq ans, la Grande-Bretagne a importé au Pérou, en tnarchandises diveraes, les valeurs suivantes :
toÊàtt. PlMtra.
ISM 4,TW,*45
IS&S •,41fi,800
IB&1 &,S&S.UO
1858 S.Bt&,TTS
L'exportation des laines fines, telles que celles d'alpaca et de vigogne, est une des branches les plus productives de l'exportalion du Pérou. Les chiffres suivanis, tirés des documonls officiels de l'Angleterre {Baard efTrade), font voîr la marche progressive de ce commerce.
Laines d'alpaca et de vigogne exportées en Grande-Bretagne.
ADDéO. Ibi,
ISSe IS9,D00
I83T 3sa,80O
IStl 1,500,000
IB« l,«3,aM
AO
Le mouvement commercial du Pérou est exprimé en chiffres représentant seulement la valeur des marchandises sur la place : mais on doit naturellement augmenter ces valeurs des dépenses nécessaires pour le transport des denrées, par terre et par mer, ce qui donnera au moins un total double de celui que nous avons trouvé.
En outre, on doit aussi peser cette considération, qu'au moins une quantité qu'on peut évaluer à 30 pour 100 des marchandises exportées échappe à la connaissance de la douane, soit par contrebande, soit par négligence dans Tenregistrement des marchandises qui ne payent aucun droit de sortie. Tous ces motifs réunis et pris à leur juste valeur, on peut assurer que le mouvement commercial du Pérou avec les nations étrangères représente un capital de 80,000,000 de piastresT par an.
L'examen attentif des tableaux que nous publions des exportations et des importations fait connaître, à première vue, la nature des principaux articles de commerce, les localités où ils sont principalement eu usage, et les nations avec lesquelles nous avons, les plus grandes relations commerciales.
Le Pérou est une des nations les plus libérales dans le régime de sa douane. Ainsi il n'y a aucun droit à payer pour les livres et instrtunents scientifiques, les tableaux, les statues et toutes les œuvres des beaux-arts ; le fer brut, les machines et une multitude
d'objets que nous omettons ici. Les droits sur les articles de luxe et de fantaisie, les soieries, etc., ne dépassent pas le chiffre de de 18 à 20 pour 100; ce qui donne aux articles une valeur si peu élevée, que l'on peut dire en réalité que ce droit n'atteint pas 15 pour 100.
En cas d.e contrebande, soit volontaire, soil par négligence à se conformer aux formalités prescrites par les règlements de la douane, on agit toujours dans le sens le plus favorable au commerce.
Le Pérou peut se vanter d'ôtre bien supérieur à l'Angleterre et à la France, au point de vue de la liberté des douanes, bien que ces deux nations proclament partout leur régime libéral. Nous insistons spécialement sur ce qui a rapport aux bagages. Le voyageur n'est point soumis dans les bureaux de douanes du Pérou à cet examen minutieux, je dirai même honteux, de ses malles et de ses bagages. On n'a pas non plus, chez nous, le barbare usage de briser les pièces d'argent travaillé, et tous ces petits objets qui n'ont d'autre valeur que le souvenir de la personne qui en a fait présent.
Parmi les articles qui constituent le commerce du Pérou avec la France et la Grande- Bretagne, on n'a pas tenu compte de l'argent en lingots, monnayé, ou en cliafalonia, ni de l'or, parce qu'on les considère conune des valeurs, de sorte que l'on doit augmenter d'environ six millions de piastres les totaux donnés au bas des tableaux du commerce
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entre la France et la Grande-Bretagne. Celte somme de six millions est, d'après des données certaines, la quantité d'or et d'argent que produisent chaque année pour Texporlatîon les mines de la république du Pérou.
Plus on examinera de près la statistique que nous publions, plus on se convaincra que le Pérou est une des nations dont le com-
merce est le plus riche. Dans V Annuaire cféconomie politique et'Statisiique^ qui se public à Paris, on trouve que, en comptant l'Angleterre , le Pérou occupe le onzième rang. De toutes les nations de l'Amérique du Sud, le Pérou est , après le Brésil , le pays le plus commerçant, au point de vue de ses produits et de sa consommation.
RICHESSE HATIOHALE.
Le Pérou a l'avantage particulier de pouvoir couvrir presque toutes ses dépenses par les revenus extraordinaires que produit le guano. Avant 1854, le gouvernement percevait sur les indigènes une contribution spéciale qui soldait une grande partie des dépenses 'j mais^ par suite de la révolution qui eut lieu cette année-là^ cette contribution fut supprimée.
Les Péruviens ne payent aucune contribution directe; les entrées qui augmentent le trésor national proviennent : 1° du guano ; ^ des droits de douane ; 3° du 3 p. iOO sur
la vente des bien-fonds et sur les successions ; \'' des patentes que payent tous ceux qui exercent une industrie, un art ou une charge quelconque; 5? du droit de papier timbré pour tous les contrats, actes officiels et procédures ; &" de la venté de la poudre, seul article dont la vente libre soit interdite.
En parlant du guano , nous avons indiqué le montant de ses produits jusqu'à ce jour.
Le tableau suivant donne en détail les revenus et les dépenses de la république du Pérou.
REVENUS ET DEPENSES DE I^ RÉPIJBtlQUE EN 1859.
Entrées où Revenus,
Droits sur les ventes 72,086 3 \
Bénéfice dans Tamortissement des billets de consolidation. . 249,973 \
— — — demanumission. . 82^972 \
— des bons de l'Europe et des Etats-Unis. 505,281 4 |
Bénéfice sur Talliage des monnaies '. 242
Revenus des domaines de l'État 65,685 5 l
Reliquats de comptes 3^250 6 \
Impôts municipaux 102^474 h
Secours patriotiques 899 4*
Douanes dans toutes leurs branches 3,391,942 2 f
Contribution des indigènes (fonds restants) 31^172 2 \
— de rindustrie 48,914 5
— des patentes 55,009 4 |
— ecclésiastique 7^285 6 |
— des domaines des villes 55,959 6
—- des domaines des campagnes 70,835 7 \
Callana 1,018
Gens et consolidation, anciens 91,567 6
Dépôts 70,536 1 f
Dîmes (fonds restants) 54,965 1 \
A reporter 4,962,612 5 \
GÉOSaâFHE DE Là HËPCBUQCE im. .^
fterott. M«2,6L2 5 i
nmU. . . Siv»4 « |
i€s et objet» futàoB. MB 9 |
aOr J compris le ehaDge I4^7tt,5as 7 {
éréti. IMW 3 I
primerie 3D3
flflûuL des enpidféft mib âSvMi 4 4
— des inaoces IIMIW 3 i
— des mifitaîres et des marine 91345 7 f
.'raitement mensnei ecdéflîastiqae 1,680
Amendes 130
P^»ier timbré 80^306 6 f
Pbadres 6vSB 3
Pensioii cta coiié^ Sui-Cariosw 3110
Bestitatioiis. 9,813 4 ;
Bestaontûm 124 4
Titres %3S» 1 i
Tomia 13» ^
Tente de biens nationaux 9iy938 1
Tacanees de canonicats. 7,412 7 I
Fondsextftantsantréâoretaïadoaanesàlatînde I8S8. . . 938,389 4 1
Total â>,954,7M 2 |
S&rtie$ OH Dépeiues.
Traitement joamalier et indemnité de voyage des rèprésen-i 34,856 %
tamis de la nation. | 176^227 4
Traitements ci¥ib 1,403,330 I
— ecclésiastiques 63,296 6
— des empfaqrés des finances 326,111 1
— militaires 4,779,104 6
— de la marine 580,007 f
Peniiion;* dviles 116,998
— des employés des finances 142^591
Pensions militaires 1,161,678
— de la marine 13^312
Frais de borean de la liste civile 15,60f
— desfinances ê^i^
— militaire :2,73
— de la marine 1,1
Travaux publics 718,1
PoBce 92,^
BJenfaJMnre 117,:
Instmctioa publique 215,
Intérêts de tout genre 2,19t
* •^oorter 12,35^
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Report 12,358,648 3 ^
Consolidation et manumission 1,576,004 3 {
amortissement des bons en Europe et aux États-Unis. . • . 3,218,700 Dépenses ordinaires et extraordinaires civiles 409,935 {
— — ecclésiastiques et du culte 17,915 2 f
— ordinaires et extraordinaires des finances. .... 491,538 3
— — — militaires. . . . 1,561,232 2 J
— — — de la marine. . . 646,935 7 f
Restes de l'ancienne caisse du cens 15,168 2 |
Imprimerie 59,777 3 |
Dépôts rendus 32,201 1 ^
BALANGE.
Existence de 1858 et entrées en 1859 20,954,791 2 l
Sorties dans la môme année. 20,387,756 6 ^
Existence pour 1860 567,034 4 {
PRODUITS DES DOUANES
Produit des Douanes de la République en 4859 et i 860.
Callao . .
Iquique .
Arica . .
Islay . .
Huanchaco San José :
Paita . . .
Total,
RÉSUMÉ
ProduiU en 1859 3.391,942 2 \
— en 1860 3.553,030 2 \
Difffeenoe en faveur de la dernière année . 161,087 7 f
)ur doDoer à connaître la marche finaa- \ du Péreu^ ses revenus et ses dépenses lis 1848, nous transcrivons les tableaux
suivants, qui méritent toute confiance, puisque ce sont des documents officiels.
Mouvemmt marine entre le Pérou et la France.
ANNÉES
NAVIGATION
SORTIE
SNTaÉB. 1
BAUments.
Tonnes.
BAUments.
Tonnes.
COMMERCE DIT PEROU AVEC LA 6RAIÎDE-RRETAGKE
Quinquina
Borax
Cochenille
Cuivre en minerai
Cuivre en barres
Coton
Guano. (Tonnes.)
Cuirs de bœuf. (Nombre.) . .
Salpêtre
Peaux de chinchilla et autres.
(Nombre.)
Ëtain en barres
Étain en minerai
Laine de mouton
Laine d'alpaca
iSU.
Quintaux.
Quintaux.
Quintaux.
Quintaux.
Quintaux.
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Valeur des articles précédents exportés en Grande-Bretagne,
Quinquina. . .
Borax
Cochenille. . .
Cuivre en minerai Cuivre en barres.
CotoD
Guano
Cuirs de bœuf. .
Salpêtre. . . .
Peaux diverses.
Étain en barres.
Étain en minerai ! Laine de mouton Laine d'alpaca .
Articles divers .
Total en piastres
ia57.
Pendant cette même période de cinq ans, ^ la Qiande-Bretagne a importé au Pérou, en naieliaiidises diverses, les valeurs suivantes :
Piastres.
1857 5,859,tl20
ï-'exportatîon des laines fines, telles que ^^Ues d'alpaca et de vigogne, est une des *^ï^nches les plus productives de Texporta- "oa du Pérou. Les chiffres suivants, tirés des documents officiels de l'Angleterre {Board ^fTrade)j font voir la marche progressive de ^^ Commerce.
tjtdnes d'alpaca et de vigogne exportées en Grande-Bretagne,
Anncti, Hm.
Années. U».
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Mouvement maritime entre le Pérou et la Grande-Bretagne,
SORTIE
ENTREE
ANNÉES
Bâtiments.
Tonnes.
Bâtiments.
Tonnes.
iSU
Le mouvement commercial du Pérou est exprimé en chiffres représentant seulement la valeur des marchandises sur la place : mais on doit naturellement augmenter ces valeurs des dépenses nécessaires pour le transport des denrées, par terre et par mer, ce qui donnera au moins un total double de celui que nous avons trouvé.
En outre, on doit aussi peser cette considération, qu'au moins une quantité qu'on peut évaluer à 30 pour 100 des marchandises exportées échappe à la connaissance de la douane, soit par contrebande, soit par négligence dans Tenregistrement des marchandises qui ne payent aucun droit de sortie. Tous ces motifs réunis et pris à leur juste vîileur, on peut assurer que le mouvement commercial du Pérou avec les nations étrangères représente un capital de 80,000,000 de piastres^ par an.
L'examen attentif des tableaux que nous publions des exportations et des importations fait connaître, à première vue, la nature des principaux articles de commerce, les localités où ils sont principalement en usage, et les nations avec lesquelles nous avons, les plus grandes relations commerciales.
Le Pérou e^ une des nations les plus libérales dans le régime de sa douane. Ainsi il n'y a aucun droit à payer pour les livres et instruments scientifiques, les tableaux, les statues et toutes les œuvres des beaux-arts ; le fer brut, les machines et une multitude
d'objets que nous omettons ici. Les c sur les articles de luxe et de fantaisie soieries, etc., ne dépassent pas le chifl de 18 à 20 pour 100; ce qui donne aux clés une valeur si peu élevée, que l'on dire en réalité que ce droit n'atteint p pour 100.
En cas d.e contrebande, soit volontain par négligence à se conformer aux form prescrites par les règlements de la do on agit toujours dans le sens le plus fa ble au commerce.
Le Pérou peut se vanter d'ôtre bien rieur à l'Angleterre et à la France, au de vue de la liberté des douanes, bie ces deux nations proclament partout lei gime libéral. Nous insistons spécialeme ce qui a rapport aux bagages. Le voy n'est point soumis dans les bureaux de nés du Pérou à cet examen minutieux, rai môme honteux, de ses malles et de s gages. On n'a pas non plus, chez nous, l bare usage de briser les pièces d'arger vaille, et tous ces petits objets qui n'ont tre valeur que le souvenir de la personr en a fait présent.
Parmi les articles qui constituent le merce du Pérou avec la France et la Gr Bretagne, on n'a pas tenu compte de l'î en lingots, monnayé, ou en cliafalonia, l'or, parce qu'on les considère comm valeurs, de sorte que l'on doit augn d'environ six millions de piastres les 1 donnés au bas des tableaux du comi
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entre la France et la Grande-Bretagne. Celte somme de six millions est, d'après des données certaines, la quantité d'or et d'argent que produisent chaque année pour l'exportation les mines de la république du Pérou.
Plus on examinera de près la statistique que nous publions, plus on se convaincra que le Pérou est une des nations dont le com-
merce est le plus riche. Dans VAnnuaire d'économie politique eUstatistique^ qui se public à Paris, on trouve que, en comptant l'Angleterre , le Pérou occupe le onzième rang. De toutes les nations de l'Amérique du Sud, le Pérou est , après le Brésil , le pays le plus commerçant, au point de vue de ses produits et de sa consommation.
RICHESSE HATIOHALE.
Le Pérou a l'avantage particulier de pouvoir couvrir presque toutes ses dépenses par les revenus extraordinaires que produit le guano. Avant 1854, le gouvernement percevait sur les indigènes une contribution spéciale qui soldait une grande partie des dépenses \ mais, par suite de la révolution qui eut lieu cette année-là^ cette contribution fut supprimée.
Les Péruviens ne payent aucune conlribulion directe ; les entrées qui augmentent le trésor national proviennent : 1° du guano ; ^ des droits de douane ; 3° du 3 p. i 00 sur
la vente des bien-fonds et sur les successions ; \° des patentes que payent tous ceux qui exercent une industrie, un art ou une charge quelconque; 5f du droit de papier timbré pour tous les contrats, actes officiels et procédures ; &" de la venté de la poudre, seul arlicle dont la vente libre soit interdite.
En parlant du guano , nous avons indiqué le montant de ses produits jusqu'à ce jour.
Le tableau suivant donne en détail les revenus et les dépenses de la république du Pérou.
REVENUS ET DEPENSES DE LA RÉPIJBtlQUE EN 1859.
Entrées où Revenue,
Droits sur les ventes 72,086 3 \
Bénéfice dans Tamortissement des billels de consolidation . . 249,973 |
— — — demanumission. . 82,972 \
— des bons de l'Europe et des Etats-Unis. 505,281 4 \
Bénéfice sur l'alliage des monnaies *. 242
Revenus des domaines de l'État 65,685 5 f
Reliquats de comptes 3,250 6 \
Impôts municipaux 102,474 |
Secours patriotiques 899 4*
Douanes dans toutes leurs branches 3,391,942 2 f
Contribution des indigènes (fonds restants) 31,172 2 \
— de l'industrie 48,914 5
— des patentes 55,009 4 |
— ecclésiastique 7,285 6 \
— des domaines des villes 55,959 6
— des domaines des campagnes 70,835 7 {
Callana 1,018
Gens et consolidation, anciens 91,567 6
Dépôts 70^36 1 i
Dîmes (fonds restants) 54,965 1 {
A reporter 4,962,612 5 (
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Report 4,962,612 5 i
Emprunts .' . 56,294 2 i
Épaves et objets perdus 608 2 {
Guano, y compris le change 14,711,526 7 f
Intérêts 16,895 3 {
Imprimerie. . 20 3
Pension des employés civils 28,694 4 |
— des finances \ 10,068 3 |
— des militaires et des marins 81,045 7 f
Traitement mensuel ecclésiastique 1,690
Amendes 150
Papier timbré. . . . , 89,266 6 J
Poudres 6,838 3
Pension du collège San-Carlos 500
Restitutions. 29,872 4 •
Restauration 124 4
Titres 2,326 1 i
Tomin 1,545 2
Vente de biens nationaux 9^928 1
Vacances de canonicats 7^412 7 i
» ' ' mm
Fonds existants au trésor et aux douanes à la fin de 1858. . . 938^389 .4 \
Total 20,954,791 2 \
Sorties ou Dépenses,
Traitement journalier et indemnité de voyage desrèprésen-j 34,856 '4
tants de la nation | 176,227 4 {
Ti^aitements civils 1,403,330 1
— ecclésiastiques 63,296 6 J
— des employés des finances 526,1H 1 {
— militaires 4,779,104 6 ^
— de la marine. . 580,007 1
Pensions civiles 116,998 4 i
— des employés des finances 142,591 4 ^
Pensions militaires 1,161,678 6
— de la marine 13,312 6
Frais de bureau de la liste civile 15,606 1 |
— des finances 6,180 4
— militaire 2,750
— de la marine 1 ,414 3 |
Travaux publics 718,124 7
Police 92,807 3
Bienliaisauce 117,284 1
Instruction publique 215,187 4 f
Intérêts de tout genre 2,191,777 4 J
A reporter 12,358,648 3 |
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Report 12,358,648 3 ^
Consolidation et manumission 1,576,004 3 ^
Amortissement des bons en Europe et aux États-Unis. . • . 3,218,700
Dépenses ordinaires et extraordinaires civiles 409,935 {
— — ecclésiastiques et du culte 17,915 2 f
— ordinaires et extraordinaires des finances. .... 491,5383
— — — militaires. . . . 1,561,232 2 i
— — — de la marine. . . 646,935 7 f
Restes de Tancienne caisse du cens 15,168 2 |
Imprimerie 59,777 3 |
Dépôts rendus 32^201 1 ^
BALANCE
Existence de 1858 et entrées en 1859 20,954,791 2 i
Sorties dans la môme année. 20,387,756 6 ^
Existence pour 1860 567,034 4 {
PRODUITS DES DOUANES
Produit des Douanes de la République en 1859 et i860.
Callao
Iquique ....
Arica
Islay
Huanchaco . . . < San José : . . .
Paita
Total
RÉSUMÉ
ProduiU en 1859 3.391,942 2 J
— en 1860 3.553,030 2 i
DifffeeDce en faveur de la dernière année . 161,087 7 |
)ur domaer à connaître la marche finan- 3 du Péreu^ ses revenus et ses dépenses lis 1848, nous transcrivons les tableaux
suivants, qui méritent toute confiance, puisque ce sont des documents officiels.
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BUDGET ]>E
Les entrées en 1848 se sont élevées à '. 6,305,025 5 |
Dépenses prévues par le budget 5^249,945 1 \
Différence en plus 1,055,080 4
BUDGET POUR LES DEUX ANNEES 18iS2 ET 18^5.
Entrées ou Revenus.
Les impôts fixés par la loi pour couvrir les dépenses déterminées par le budget en question sont les suivants :
Douanes. 2,500,000
Droits sur les ventes *. 25,000
Consolidation 55,000
Neuvièmes 12,000
Reliquats de comptes 20,000
Revenus des domaines 18,000
Capitaineries des ports 50,000
Contributions, sans tomin 1,500,000
Postes 60,000
Callana 2,500
— exportation en lingots et argent monnayé 165,000
Fonderie de Bellavista ' 50,000
Traitement ecclésiastique 4,000
Revenus des mines 38,000
Revenus des moulins 78,000
Pensions des employés civils et des finances 30,000
— militaires 38,000
Droits de débarquement sur les quais 64,500
Revenus de certains emplois \ ,000
Pension du collège San-Carlos. 1,000
Papier timbré 105,000
Poudres 10,000
Revenus municipaux 274,000
— de l'instruction 41,000
Restitutions 20,000
Titres 3,500
Tomin des hospices 32,000
Vacances des canonicats 16,000
Guano 1,900,000
Par an 7,113,500
Pour deux ans 14,227,000
* Documents fournis par la commission du conseil d*Ëtat.
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Sorties, i dépenses de ce budget sont fixées de la manière suivante :
Pouvoir législatif, exécutif, ministères, conseil d'Etat, administration générale des postes, préfectures, police^ et forces
de la police i, 663,696 4 i
Relations extérieures, justice et affaires ecclésiastiques . . . 423,563 2
Guerre et marine 2,461,015 7
Finances^ y compris la dette intérieure et extérieure .... 2,462^541 6 ^ Pour couvrir le déficit du trésor pour insuffisance
des revenus 64,000i
Pour payer les pensions et couvrir les dépenses oc- } 99,000 casionnées par les décrets de la législation actuelle 35,000^
Par an 7,109,817 3 J
Pour deux ans 14,219,634 7 {
BALANCE
Entrées 1,4227,000
Sorties. . • 1,4219,634 7 «
Différence en plus. . . . 7,366
BUDGET POUR 18^4 ET
Entrées ou Revenus.
^s impôts fixés par la loi pour couvrir les dépenses déterminées par ce budget sont les uates :
Secoiirs patriotiques 1,500
Douanes, y compris le droit de débarquement sur les quais, Texportation des lingots, les capitaineries des ports, la consolidation, la callana, et les revenus des mines 3,000,000
Droits sur les ventes . 35,000
Reliquats de comptes 15,000
Revenus des domaines de rÉtat. . 25,000
Contributions 1,660,000
Traitement ecclésiastique 6,000
Fonderie de Bellavista 40,000
Caisses des retraites civiles 32,000
— — militaires 44,000
Moulins d'Aréquipa 74,000
Neuvièmes . 10,000
Chaînes . 2,500
Arepoiler 4,943,500
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Report 4,9«,500
Papier timbré 100,000
Pension du collège San-Garlos 2,500
Poudres 10,000
Revenus municipaux et de Pinstruction 400,000
Revenus de la poste, déduction faite des frais de la correspondance officielle 91,104
Restitutions 30,000
Titres et enregistrement 4,000
Tomin 40,000
Guano 4,300,000
Vacances de canonicats 16,000
Ventes de biens nationaux 3,000
Par an 9,941,404
Pour deux ans 19^882,808
Sorties ou Dépenses.
Les dépenses déterminées pour ce budget sont établies de la manière suivante :
Pouvoirs législatif et exécutif^ conseil d'État et toutes les branches du ministère du gouvernement et des relations extérieures 1,677,248 2
Ministère de Tinstruction, de la justice, de la bienfaisance et
des affaires ecclésiastiques 975,811 {
Ministère de la guerre et do la marine 3,285,395 6
Ministère des finances 3,528,230 6 2
Pour les travaux publics urgents dans toute la république, et pour les frais occasionnés par toutes les lois et résolutions de la législature actuelle , qui ne se trouvent point compris dans le présent budget 474,718 1 |
Pour un an 9,941,404
Poiur deux ans 19,882,808
BALANCE
Entrées 19,882,808
Sorties 19,882,808
Égal »
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EÉSUlCf.
ne on le voit par les états qui précèdent , les sommes portées au budget pour les an- •nt il a été question ont été les suivantes :
Pour l*amiée.
PBOJET DE BUDGET POUR LA PÉRIODE BISANNUELLE DE 1861 ET 186S
PBÉSEimÊ AU CONfiRÈS.
Finances.
Pour deux ans. Totaoï.
lent des fonctionnaires et employés en service. . . . 4,238,026 4
^és retraités^ en disponibilité^ et pensionnaires 450,189 2
rdinaires et extraordinaires dans les bureaux 450,000
2,138,Si5 6
îtérieure 4,137,825 3
xtérieure 7,633,400 11,771,226 3 13,909,441 1
Guerre et Marine,
re, armée, frais et pensions de ce département. . . . 9,558,245 4
es de la marine 1,933,041 4 11,491,287
Belations extérieures.
re des relations extérieures et du culte 55,670
lents et dépenses des diplomates et des consuls 300,000
iment du culte dans toute la république 484,388 840,058
Gouvernement.
re» législatives et leurs secrétariats 397,606
ssion permanente du Congrès 90,000
r exécutif. 131,120
re du gouvernement, de la police et des travaux publics. 51,870
lires et gouvernement des lies 341,070
s de la poste 215,751
des départements et des provinces 476,434
le gendarmerie des deux armes 5,042,036
;sion centrale des ingénieurs civils 96,078
ipression et frais extraordinaires 400,000 7,241,960 7
i publics proposés 3,746,149 4
A reporter 37,228,901 4
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Justice, Instruction et Bienfaisance,
Report 37,228,901
Ministère de la justice, de I*instructioii et de la bienfaisance. . . 52,870
Cours suprême et supérieures et districts judiciaires 1,188,632
Instruction scientifique et primaire 528,884
Établissements d'instruction proposés 179,704
Bienfaisance dans toute la république 383,119
Frais extraordinaires du département de rinstruction 40,000
Id. id! id. de la justice 42,000 2,415,301
Total pour deux ans 39,644,110
Pour couvrir les dépenses indiquées dans le projet de budget ci -dessus, on a établi qui suit :
Calcul des Revenus de la république pour un an.
Douanes , dans toutes ses branches $ 3,400,000
Droits sur les ventes. 75,000
Revenus des domaines de l'État 70,000
Reliquats de comptes 3,000
Secours patriotiques 900
Contribution de rindustrie . 35,500
— des patentes 88,500
— ecclésiastique 21,500
— des domaines des villes 59,500
— des domaines des campagnes 92,000
Cens et diverses branches anciennes de consolidation 90,000
Postes 132,800
Épaves et objets perdus non réclamés 600
Guano 14,850,000
Intérêts 16,000
Caisse des pensions civiles. 30,000
— des finances 10,000
— militaires et de la marine 80,000
Salaire mensuel ecclésiastique 1 JOO
Amendes 400
Papier timbré 90,000
Poudres 6,500
Pension du collège San-Carlos 500
Revenus de la police et de Tinstruction 102,000
Restitutions 30,000
Titres. . . . 2,600
Vente de biens nationaux 10,000
Pour deux ans 19,300,000
Par an ^ 38,600,000
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An
servaUons. Les contributions ont été > suivant les valeurs que donnent les reis matricules : toutefois il doit nécesnent se trouver des pertes que Ton ne it éviter, quelques mesures que Ton e prendre.
Les revenus des postes ont été pris sur un tableau très-détaillé, publié par Tadministration générale.
Le chifire des entrées du budget dans les autres branches de revenus est la moyenne fournie par les deux exercices 1859 et 4860 (I).
CRÉDIT PDBIIG.
tre but n'est pas d'exposer l'origine du t national, ni la marche qu'il a tenue, uniquement de présenter des données tiques sur ce sujet; par conséquent, \ travail se borne à copier les documents els extraits par M. Leubel , que nous s déjà eu occasion de citer.
Suivant les états publiés dans le dernier mémoire du ministère des finances, et qui vont jusqu'au 30 mars 1860, la dette extérieure et intérieure du Pérou s'élevait, à cette époque, aux sommes suivantes :
DETTE EXTÉRIEURE
Anglo-péruvienne 7,882,000
Différée. 5,943,500
Transférée Hegan 1,589,000
— Uribarren 4,405,500
— Montané 2,102,400
— Nouvelle-Grenade. . . . 1,628,000
— Equateur 685,000
DETTE INTÉRIEURE
Consolidation 7,849,153 3 }
Manurtiission 1,780,516 6
Dette totale
tableau suivant présente le calcul étaour fixer le temps dans lequel pourront
ôtre amortis les capitaux constituant la dette extérieure du pays :
SOMMES
qui doivent
être'dépeùsées.
^ calcul et les obsenrations qui l'accompagnent ont été copiés sur roriginal de la direction des finances, que le ^ de ce département a rem» au Congrès le 31 décembre 1800*
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Les 24,840,800 (1) qui forment les capitaux pendants de la dette au 31 décembre 1859, date où s*arrôte ce calcul, seront amortis dans les espaces désignés dan^ les colonnes suivantes , avec une dépense de 21,105,740 79 cent., laissant un bénéfice de 3,735,059 21 cent. La valeur des intérêts qui se payeront sur les bons en circulation sera de 5,099,433 27 cent. ; le bénéfice
des bons amortis dont le montant grossi .successivement le fonds d'amortissemc s'élèvera à la somme de 7,350,870 48 cei 11 est bon d'avertir ici que ce calcul a été fi en prenant pour base le taux d'escompte d près lequel ont été faits les derniers amorti sements; mais, si ce taux variait, l'époque le chiffre des extinctions varieraient da: une mesure proportionnelle.
:iMOETISSBMENTS.
Les amortissements de la dette intérieure et extérieure en 1859 et 1860 sont exposés dan les tableaux suivants (2) :
DETTE INTERIEURE
Ck)nsolidation ....
Manumission ....
< Totaux
YALEUR NOMUfALS.
VALEUR RÉELLE
sÉsincs.
sas^MB f
DETTE EXTERIEURE
Anglo-péruvienne . .
Différée
Transférée par Uri-
barren
Transf. par Montané.
— par Hegan. .
Nouvelle - Grenade et
Equateur
1 Totaux. . . .
TAI.Ktm NOHINAI.E.
VALEUR RÉELLE
BÉNÉFICE
(1) La difTérence qui existe entre cette somme et celle de Tétat précédent provient de ce que ce calcul a été le 31 décembre 1859 , et le chiffre de la dette extérieure est celui auquel elle s'élevait au 30 mars 1860 , époque Ton aurait amorti la somme de 635,400 piastres.
{2) Ces états ont été fournis par le ministère des finances; en conséquence, ils sont authentiquett
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DETTE INTERIEURE
Consolidation ....
Manumission ....
Totaux. . • .
VALEUR nOMINALE.
VALEUR EÉELLS.
BinÉBlCZ.
DETTE EXTERIEURE
Premier semestre.
Anglo-péruvienne. .
Différée
Transférée par Uri-
VALEUR NOMINALE
VALEUR RÉELLE
b£n£fice.
barren
Transf. par Montané.
— par Hégan. .
Nouvelle - Grenade et
Equateur
Totaux
Deuxième semi
'.lire (1).
Uribarren , numéros
rachetés
Montané
Hégan
Total amorti dans
Tannée. . . .
Les amortisiemenfB pour le second semestre de Tannée 1860 , correspondante aux dettes transférées par act«
ivec Uribarren, Montané et Hégan, et qui ont dïk avoir lieu au i'** jamier 1860, ont été calculés approxima-
nt Les fonds Tersés aux agences fmancières ont été pour la première : 264,618 7 r"; — pour la deuxième :
i4; et, pour la dernière, de 92,613 1 H. Les opérations doivent avoir été faites à peu près ainsi : Montané
i^vren, à 84 pour 100, taux de la fin de novembre 1860 ; Hégan, à 99 7/8 pour 100, base du dernier amorau.
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Des états qui précèdent il résulte que iles amortissements faits pendant les années 18S9 et 1860 se sont élevés aux chiffres suivants :
DEITE INTÉRIEURE.
En 18r>9
En 1860
Total
TAIJiUR NOMINALE.
VALEDE RÉEU.E.
TAUX DKS AMORTISSEMENTS DE LA DETTE DE CONSOLIDATION
ET DE MANCMISSION.
Billets de cOnsoudation. Ils ont été amortis en 1860 aux taux suivants :
Janvier de 84 | à 85
Février. .... de ai ^ à 87
Mars de 87 .J à 88
Avril de 86 J à 87 i
Mai de 87 à 87 ^
Juin de 87 à 87 |
Juillet ..... de 86 I à 86 I
Août. . . . . . de 84 ^ à 86
Septembre. . . de 85 à 85
Octobre de 82 f à 83
Novembre. ... de 80 à 83 ^
Décembre. ... de 83 à 83 f
Le taux moyen de l'amortissement pendant les douze mois a été de 85,37 pour 100.
Billets de manumission. Les deux amortissements de février et mars 1860 ont été faits aux taux suivants :
Février 17. .... de 95 à 99 ?
Mars 12 de 96 à 99 |
Aujourd'hui il n'existe plus de dette de manumission : elle a été entièrement amortie par le payement au pair de la valeur des billets.
Le crédit du Pérou en Europe égale celui des nations les plus riches : aucun État ne possède des garanties plus solides et plus positives pour assurer le payement de sa dette.
ÉOGRAPHDS DE LA RÉPUBLIQUE DU P^ROU
IHSTROGTIOH PUBLIQUE.
L'instniclion publique dépend directement iu ministre de ce département. Pour centraliser rinstruction, il y a une direction générale des études, dont le siège est dans la capitale de la république ; puis viennent dans im ordre hiérarchique les commissions départementales, provinciales et paroissiales, composées de deux personnes, spécialement nommées et présidées par les préfets, les sous-préfets et les curés.
Les universités de la république soni : i* celle de San-Marcos, à Lima, célèbre par son antiquité, les hommes distingués qui lui ont appartenu et ceux qui la composent encore aujourd'hui. Le docteur Don José Davila Condemarin , étant recteur de cette université, composa un opuscule historique sur cette célèbre institution; son ouvrage con-
tient des notices intéressantes , et celui qui voudrait écrire l'histoire de la littérature péruvienne y trouverait des documents précieux.
Les universités de Tnijillo, Ayacucho, Cuzco, Arequipa et Puno, sont également de grands centres d'instruction dans leurs départements respectifs.
Il y a des collèges nationaux et particuliers, dans lesquels on reçoit une instruction ordinaire et scicntiGque, ou facultative.
Los séminaires sont principalement destinés à renseignement des sciences ecclésiastiques, sans préjudice toutefois des cours de mathématiques et de droit. Les tableaux suivants, tirés de l'ouvrage de M. Leubel, feront connaître numériquement l'état de l'instruction publique au Pérou.
6io«BAnni DU péroit.
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BiSUMÉ.
Carcans.
Fi 10 s
21 Collèges publics 4,747 élèves.
24 — privés • 1,421 —
450 Écoles publiques 22,190 —
206 — privées 7,497 —
9 Collèges publics 804 —
14 — privés 908 —
52 Écoles publiques 2.972 —
82 — privées 1,667 —
Garçons 32,555 —
Filles 6,351 —
Total 38,906 —
Observations. Dans quinze des collèges publics, l'instruction est moyenne ou secondaire ; dans les six autres, elle est scientifique ou facultative. Les séminaires ne se trouvent pas indiqués dans les tableaux qui précèdent, parce qu'ils ne se trouvent pas sous la dépendance de la direction générale des études; nous n'y avons pas fait figurer non plus les universités, parce que leur existence comme corps enseignants est négative.
Comme on a pu le voir dans les tableaux précédents, le chiffre connu des jeunes gens qui fréquentent les établissements soit publics, soit particuliers, s'élève à près de 39,000. Ce nombre correspond à la population de la république, qui est d'après le dernier recensement de 2,355,000 habitants.
Suivant les données qui précèdent, on peut calculer que 7,000 jeunes gens environ fréquentent les écoles des départements d'Ancachs et de Loreto, et des provinces de Huarochiri , Convencion , Aymaraes et Chumbiviicas; ce qui portera le total approximatif des élèves à 46,000.
Suivant les tableaux que nous publions, il résulte que dans le Pérou un enfant sur 43 1 habitants reçoit de l'instruction; ce qui donne un nombre proportionnel de 2 i\^ enfants pour 100 habitants , en calculant la population de la république sur le pied de 1,837,840 âmes ; mais, en adoptant notre recensement, on ne trouve qu'un enfant instruit sur 60 J habitants, ou bien 1,652 pour 100.
M Gi!U)UHAPHIK DE LA HEPUULIQUE DU PKIIOU.
TABLEAC STXOPTiqCE DES COLLÉfiBS ET PEHSIOKS DE LA CAPITALE.
DiaËCTEUBS.
ToinasH.Ptoboa 1 Rosa Zfivalo..
Lorciizo Galloso ' Manuel Fuentea.
Ormeii Lùnno.
C.H. Williams
.Maria Aniuud,.
M"» Ik'auséjoLir J.LopezCaGtilla.
Madro Hermassiii .
a de Prado . M""'BeniinKOH..
José Mayiiri .
N. Roilrjguez.
U. delà Cotera. - Koël de Carrasco Ezcquiel Ittiranda !
J. M. Valera. , Anselme Cavcro.
Sœur Tereso . .
MaiijcJ S. Tcjada LuisMonsante.
Melch'or Garcia. I
COIJ.ÊGES ET PENSIONS.
GABçons.
iDipriiGs. Evleroei. Iiitcrnci. titcrnea.
Gratis.
al
Gratis. .
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iRlÉE. - liRIHE.
vrage de M. Leubel contient des rennents si précieux que nous ne pouvons mpôcher d'y puiser. Pour trouver les i documents statistiques, il nous eût arcourir les ouvrages et les localités parcourus lui-môme ; en profitant de mirable travail , nous économisons du et nous nous épargnons bien des fa-
[née du Pérou se divise en troupes de gendarmerie et garde nationale, fin de 1860, la force numérique de 3 péruvienne était d'un peu plus de lommes, distribués dans les corps sui-
CAVALERIE
Chefs 9
Officiers 95
Soldais 783
Nous n'avons pas de données statistiques sur la garde nationale; en conséquence, nous ne donnerons aucun tableau.
L'armée péruvienne peut soutenir la com- , paraison avec les meilleures troupes pour la manœuvre et la discipline. Le soldat indien est d'une obéissance vraiment remarquable : il est d'une patience à toute épreuve , capable de résister à la faim et aux fatigues d'une campagne plus que n'importe quel soldat du monde ; plein d'enthousiasme, surtout sur le champ de bataille, il a prouvé plus d'une fois que jamais il ne recule , et que , conduit par un bon chef, il est capable des plus héroïques actions.
MARINE
Nous nous occuperons d'abord de la marine de guerre, et ensuite de la marine marchande.
La flotte péruvienne est sans contredit la meilleure de l'Amérique du Sud , tant pour la force que pour le nombre des bâtiments.
Pour en donner une idée , nous allons copier le tableau suivant dans V Annuaire imamt le dernier mémoire du ministre du \ tional.
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Flotte du Pérou.
HOHS.
FORCE
Dl U tUCBIRB.
TONHXADX.
ÉQUIVAGE.
Frégate Callao(l)
— Amazonas
Vapeur Loa
— Ucayali
— Tumbes
Brigantin Guisse
Vapeur transport Huaraz. .
— — Sacbaca
— — Lerzundi.
Frégate Général Plaza. . .
Chaloupe Iquique
— Arica
Ponton Martina
— Tirone
— Margarita. ....
chevaux.
lOt
Le service militaire et la comptabilité de la marine ont lieu conformément aux ordonnances espagnoles de 1802, sauf quelques légères modifications.
Le ministre de la guerre est également chargé du portefeuille de la maiine, et donne ses ordres au commandant général de la marine, qui les transmet par l'intermédiaire de la, JUayoria de Ordenes aux commandants
de navires, capitaines de ports et autres eiï ployés du service maritime.
La solde du personnel de la marine et 1< autres dépenses de la flotte sont payées [> un commissariat général établi au Callao. ^ commissariat général est composé du tréS' rier de l'État, assisté d'un commissaire ^ marine et de deux employés du corps po tique de la flotte.
(I) Nous ne devons plus compter aujourd'hui cette frégate ^ coulée à fond à la suite d'un accident.
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MABINE MABGHANDE.
Éiai général des navires marchands nationaux.
NOM DU BATIMENT
Hector
Rosa de Ghao . .
Condor
Rosalia
La Palma. . . .
Paquete de Pisco.
Atrevida
Josefa Ayllon . .
Petronila ....
General Salaverry
Micaela Miranda .
Estrella
Campeadora. . .
Eliza
Perù
Zoila.
Antonia Terry. .
Carolina ....
Jenara
Tuhalcain. . . .
Callao
Paquete de Casnia
Fany
Virginiîi
Emilia
Paquete del Norte.
San Patricio . .
Elias
Trujillo
Jorje Zahra . . .
Primcro de Julio.
Dos Hermanos. .
Furia
COMMERCE
La côte.
Outre-mer.
La côte.
Chine.
La côte.
Europe.
La côte.
La pêche.
Mexique.
La côte.
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KATURE [I BATIJCENT.
NOM DD BATIMENT
Brigantin .
Goélette. .
Barque. .
Briganlin .
Barque. .
Frégate. .
Brigantin .
Goëlclle. .
Barque. .
Brigantin .
Barque. .
Barque.
Frégate.
Brigantin .
Goélette . .
Brigantin .
Goëlette. , Barque. . .
Frégate. .
Brigantin .
Barque. .
Brigantin .
Brigantin .
Frégate. .
Barque. - Brigantin .
Goëlette. .
Brigantin .
GoëlettP. .
Barque. .
«■ï 1,439 lOTi
âoo
lia
Maria dei <3armen. ■ . .
Cnballo Marino
Rosalia
Elisa fte Paita
Micaela de Moquegua. .
Cristina
Roberto
Virginia
Corina
Faustino Bivera ....
Luis Priinero
Urmencla y Ramos. . .
Westerward Ho . - . -
Maria Cristina
Manuelila
Mercedes
Mercedes Bedoya. . . .
Carmelita
Bernaixio
Carlos Federico ....
Jésus Elias
Miinitc ita HernanJez . .
Hiiarnieyano
Paquele de Huacho. . .
Bella Victoria
Concordia
Dolores L'gaile
CanipidoglJo
Scrpicnle Marina. . , .
Rosa Bivero
Elskea
Victoria
Isalco
Anjela Rey
Nicolas Rodrigo
Barbara Gomez
Maria Encamacton . . .
Rosita
Mercedes A. de Wolley ,
Maria
José Castro
Mercedes
Amer, centr.
LacAte.
Chine.
La cdt«.
C6teduGluli.
La cdte.
Espagne. La cdte.
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NOM DU BATIMENT
COMMERCE
Carmencita ......
Rosario de Guarmey. . .
Carlota
Rosarito
Enipresa
Gonstancia
Emma de Lambayeque .
Eva
Florencia
Arica
Porvenir
Salvador Vidal
Andador
Isidora Rosales
Eduardo
Jackin
Sofia Somontes
Maria Natividad ....
Josefa Univazo
Herniosa Manuela. . . .
Clara
Rosalia Moro
Carolina
Rapido
Coronila
Pilar
Campeador
Colon.
Apurimac
Paquote de Islay. . . .
Preciosa
Joven Maria
Manuela
Ascopana
Chine.
La côte.
La pèche.
Chine.
La cdte.
Outremer.
La côte.
RÉSUMÉ
tableaux qui précèdent il résulte que la force actuelle de la marine marchande nas'élève aux chiffres suivants :
15 frégates de 6^741 tonneaux.
33 barques de 9,167 —
33 brigantins de 5,078 —
29 goélettes de 3,248 —
110 bâtiments de 24,234 —
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AEJI£S. — PAVILLON.
Les armes de la république du Pérou se composent d'un écusson divisé en trois compartiments, orné sur les côtés de drapeaux supportés par des lances : la partie supérieure porte une couronne de laurier, et la partie inférieure est entourée d'un côté d'une palme, et de l'autre d'une branche de laurier. Dans le compartiment supérieur de droite on voit un lama, la tête tournée vers le centre de l'écusson : il symbolise le règne animal ; dans le compartiment gauche, l'arbre du quinquina, qui, comme plante particulière au Pérou, représente parfaitement le règne végétal; enfin, dans le compartiment inférieur, la Corne d'abondance laissant échapper des pièces de monnaies, ce qui figure exactement le règne minéral, si riche dans notre pays.
Le pavillon du Pérou est bicolore, blanc et
rouge. D se compose de trois bandes verticales : au milieu se trouve la bande blanche, et les deux bandes rouges à droite et à gauche.
MOHKJilES. — POIDS ET MESUIES.
La monnaie de notre pays est en or et en argent : ces deux métaux ont une valeur légale. Le titre est de neuf dixièmes de fin Pour les poids et mesures , nous suivons le système espagnol , système entièrement absurde : ainsi pour poids nous avons le quintal, et pour déterminer les longueurs la van (mesure de trois pieds de long). II serait absolument à désirer que le gouvernement péruvien adoptât le plus tôt possible le systtoe métrique décimal , qui tend du reste à devenir universel, à cause de sa base si rationnelle et de sa conmiodité dads la pratique.
POSITIOHS GÉOGRiPHIQDES.
Observation importante. Nous prenons toujours les longitudes à partir du méridien de Paris, et toutes sont occidentales. Toutes les latitudes sont méridionales. La hauteur est donnée en mètres.
La position géographique d'Aréquipa telle que nous la donnons est le résultat de plus de cinq cents observations différentes, ainsi que nous l'avons fait voir dans notre Traité d'Astronomie, publié à Paris en 1848.
Nous avons établi la longitude de Lima d'après l'observation de l'éclipsé solaire du 30 novembre 4853. Elle diffère de celle donnée par Humboldt de 1' 16"; mais celle que nous avons déterminée mérite plus de confiance, à cause de l'heureuse circonstance que nous a offerte l'éclipsé dont nous parlons.
La longitude et la latitude de la ville d'Ica ont été calculées par l'astronome Moesta : il s'est appuyé également dans son travail sur l'observation de l'éclipsé solaire du 30 novembre 1853.
Nous donnerons, dans une table à la suite de celle-ci, la hauteur seule d'un assez grand
nombre de points dont la longitude et la latitude nous sont malheureusement inconnues.
D'après des observations récentes do savant astronome , directeur de l'observatoire de Santiago au Chili, Don Carlos Moesta, il parait qu'il se trouve une erreur dans la tiJble des longitudes de la côte occidentale deT^mériquc du Sud dressée par Fitz-Roy : suivant Don Carlos Moesta, Filz-Roy aurait donné à toute la côte de l'Amérique du Sud une longitude un peu trop occidentale. Cette affirmation du directeur de l'observatoire d^ Santiago s'appuie sur le calcul de plusieurs longitudes prises au Chili même et sur quel' ques autres points du Pérou. Il a comparé ses observations avec celles de l'illustre marin, et dans toutes il se trouve une difTérencet mais toujours dans le même sens. Nous avoa£ tout lieu de croire que ces dlflérences pro' viennent de quelque début dans l'instni' ment dont se servait Fitz-Roy, défaut dont il ne s'est pas aperçu. Il serait à désirer qa*ot\ pût confirmer cette assertion de l'astrononac chilien.
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posmosrs géographiques de quelques logautés du pérou.
LOCALITÉS
Aguja (pointe d')
Alcaparrosa
Algodon (baie)
Amotape
Anacache (pic d*)
Ancochallani
Ancomarca
Angosluras
Apo
Apucuncarani (glacier).
Aréquipa
Arîca (porl)
Arica (mamelon)
Asia (rocher)
Atico
Ayavaca
Ayavîri
Azangaro
Blanca (pointe)
Blanco(cap)
Borja (San)
Cajamarca
Caiiao
Camana
Camana (montagne) . . .
Camarones
Cancana (pic)
Cangailo
Caracarani (pic)
Caracato
Carrasco (montagne) . .
Carrctas (montigno).. .
Casma
Casma (emb. de la riv.) .
CerrodePasco
Cbacapallani
LATITUDR
Sud.
IG
LOTTGITUDE
en degrés.
LOlfGITUBR
en lieurcs.
ÊLÉVATI07(
au-dessus
du niveau
de ]a mer.
Mrtres.
Omeryatear.
Usborne
Smith
Fitz-Roy
Jorge Juan
Pentland
Peiitland
Pentland
Pentlan 1
Pentland
Pentland
Paz Soldan
Fitz-Roy
Fitz-Roy
Filz-Roy
Fitz-Roy
Humboldl
Pentland
Pentland
Filz-Roy Usborne
La Coodamioe
Humboldl
Hnmboldt
Lar ligue
Filz Roy
Fitz-Roy
Pentland
Pentland
Penlland
Pentland
Fitz-Roy
Fitz-Roy
Humboldl
llumbollt
Rivcro
Pentland
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LOCALITÉS
LOKancttK degré*.
LONOITUDR
en heure*.
(u-dewu( duniTewi de la r
Chflcbapoyas
Chala (pmnLe)
Chamaya [cœb. du].-.■ Cbanca (pointe de)
Chancai
Chao[lle)
Chiapa
Chiica (pointe S. 0.). ■ ■
Chilca(baie)
Chipicani (glacier).. ..
ChiDcha(lle de)
Cbocope
Chuchnnga
Chiicuilo
Coles (pointe)
Coiina lleilonda
Copiicabana
Corncjo (pflinle
Cuiebras (Tambo de). .
Cuzco
Desaguadero
Escoma
Etea
Felipe (San)
Ferrol (baie)
Frayles (pointe)
r.allan (Ile San)
Gruesa (pointe)
Hatuncolta
Hormigtis (lle^
Hunncatuimba
Huacho
Hualillu (pic de Tacora).
Hiia)illa(pasdeTacora)
Hualgayoc
Huallata
të 00 47 47 35 55 33 47 46 30 81 33 19 31 00 39 20 43 16 38 00 46 40
OO
15 42 00 Il 58 00 14 15 U 8 45 17 45 06 17 48 30
Fitz-Boy Humboldl
Jorge Juan UriMme
I Smith Fili-Roy Fitz-Iloy
> PentUnd Fita-Roj Joi^ Juan
t Peatlaad Fiti-Roy Usborfle
) Pentland Fib-Boy Humboldt
) Pentland
Jorge-Juan
Rumboldl
Uaborne
nu-Roy.
Fitz-Boy
Pitz-Roy
Pentland Uibome .
Humboldt FiU-Roy Pentland Pentland Hnmboldl Pentland
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LOCALITES.
LOKGITtTDK
UiiallaqDilIo .
Huamacliiico
Huambnclio
Hiiamlincho (emb.). . . .
Hiiafiape
HuaocBné
HuancRYPlicn
Huanchaco'(port)
Huanlajaja
Hiianuco
Huarm^i
flualacondo
Hiiaura
Hupsos (Alto (le los),. .
Ica
Dave
IIo [port]
Uo (rivière)
Inriepcndencia (baie)..
Inliernillo (rochi'r). . . .
Iquiquc
Isiai (montagne)
Islay (pori)
Jahiiey 6 Gramadal . . .
Juan {port San)
Jiili
Juliaca
La Laguna (5 lieues tax' bnuchure Hualla|;a).
Lamas
Larabayeque
Lampa
Lima
Llancagua (glacier'. . . .
Loa (rivtitre)
Lobos (le Adcnlro (lie).
Lobos dti fuera (Ile). ..
Lobos (cap, â la cime].
12 5* (Ml
8 S lu 20 U 00
9 55 no 0 C 13
li 4 33
17 36 31 17 37 00 14 18 ir.
16 ÔC O'i
II
ilunil)olclt Humbolilt Humboldi Humboldt
Usborni:
Pentland
Ulloa Uî. borne Smitli
Filz-Roy Smilh Jorje Ji'an Pentland
Mucsta Penlland Feuillée "Roy Fil/ Roy Kitz-Rcij Fili-Roy Filz-Roy.
Fili-Roy
U.-tfOrne Fitz-Ri.y I>i.'iitlanil
Pcnilaiid
Math Cil S Huniboldt Pentland Paz Soldnn Penlland
Filï-Hny
Filz-Roy
Fiti-Roy -Roy
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LOCALITÉS
Lomas (poinle de) . . .
Lorenzo {lie San)
MaCBbie(ltc}
Machaca (Santiago)..
Malabrigo . .-
Mala (pointe)
Malpelo (pointe)
Mamina
Mani
Maravillas (pas de).. .
Malilla. ...'.
Mesa de Dofia Maria. .
Miriquiri (pic, glacier)
Misque
Mi&ti (volcan)
Moche
Mollendo
Mongon (moiilaRnc)..
Montiin(métain(.')
MoroH(»f()
Morro Solar
Moj'ubamba
Napo(confl.avecAinaz).
Niis^cuza (Balzas de). ■ .
Nazca (pointe)
Omaguas
Olmos •
Pacasmayo (pointe)...
Paila
Palca
Pallagua (glacier)
Pallagua (glacier) . ...
Papiija (Santiago de) . .
Paraca (baie)
Parina (pointe)
Pas de Haravillas
Pati
Palache (pointe)
21 10 < IS40 20 31 i
Kl 48 19 71 42 32
KO
■a-dOMU du Di*eau de U I
Fitï-Roy Usbome
Usborne
Filz-Roj
MumboMt
Usboroe
Smith
Smiih
Pentland
Smith
Fiti-Roy
Pentland
PenUand
Penltaud
Jorje iuan
Fiti-Boy
Usbonw
Humboldt
Pentland
Fiti-Roy
Uaw
Pentland Fitz-Roy
SntkMLoBi tailLS
Usborne Duperrey Pentland Pentlaad Pentland Pentland FiU-Roy Usborne Pentland Pentland Fiti-Roy
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I Paiicarcollo
Pelada(lle)
Pescadores (Ile).,.
Pescadorcs (pointe S. 0.)
Pica ,
Pichalo (pointe)...,
Picos (pointe).
PicdraGraiide^aubergi?)
Pisagua
Pîsco (port)
Piiira
na (glacier).
Poma (extrémités, de).
Poroata
Promontoire de Capachica.
Pucara
Pucara (métairie]
Puno
Punla Beware
Punta-Arenas
Punta-Gorda
PuntadeMerica
Quiica
RamadaUEl)
Ramis
Rainon Saa (fort de). . .
Salioas (colline)
S.inia (maraelon)
Saniaiico (baie)
S. Antonio (glacier] . . .
Santa [Ciiidad)
San Francisco (pic 0.)
San Pedro
Santa (Punta)
SaDta Rosa (bourg).. . .
I Sechura
I Sibaya
Sicasica
Sicuani
i'45'00 1 27 10 1 47 10 i 23 Si ) 30 I > 36 30 ) ib 10 I 39 8 • 36 30 I 43 00 i il i 14 30 i 30 10 i 19 0 1 44 38 I 2 10
It 32 30
15 19 00 7 Oo
SI
Pcntland
Usborne
Ultborne
Fitz-Roy
Smltli
Fiii-Roy
Usborne
Pentland
Fiti-Roy
FiU-Roy
Jorje Juan
Pentland
Pentland
Penlland
Humboldt
Penlhnd
Fili-Roy
Humboldt
Fili-Rny
Fitz-Roy
FiU-Rciy
Humboldt l'entland Hemdan
(Jsborne
Fiti-Roy
OslHirnG
Pentland
Humbiildt
Fiii-Roy
Jorje Juan
Ostioroe
Usborne
Smilh
Pentland
Pentland
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
LOCALITES.
Sipisa
Soto (île de) •
Siipe (extrémité O.)» • • .
Tacna
Tacora
Tambo (à Mejiliones)
Tarapaca
Tarma
Tincopalca
Tirana (La)
Tiquina
Titicaca (exlréraité N.) .
Tomependa
Torata (pelite ville). . .
Trujillo
Tumbez
Uchusuma (auberge).
Ureos
Urubamba
Vilcanota (pas de). . . .
Vilcanota (glacier). • . .
Viique Chico
Viru
Wilson (monîîigne). . .
Yanacoto
Zepita
L4TITUDB SUD.
LOIdGITUDF
en degrés.
ATION DE QUELQUES POINTS DU PEBOU AU-DKSSUS DU NIVEAU DE LA BIER
ités. Mètres.
Viiida (Hauteur de la Veuve) 4,655
cchagual 4J62
conga^ sur une grande lagune 4,831
ron 4,891
i Hueso6 4^145
arrasco 914
(montagne} 754
(la chapelle) 162
^défilé) 4,190
s de la petite rivière Simpaya 196
s de la rivière Roauya 136
ontagne) 1,219
I (métairie) 3,628
Arica 152
montagne) 1,051
[id.) 5,486
tia 4,406
e Soneriato , dans rUcayali 426
îhoja (auberge) 6,096
fieyàs et Carretas (lies) 435
I (la crête la plus élevée) 164
3 (près de Lima^ 659
>5 de Trujillo) 413
uio 973
(petite rivière) 146
(château des Incas) 3,482
lia 1,043
ito 1,219
aba (ruisseaux qui charrient de l'or) 2J23
observateur.
Herndon.
id.
Rivero.
id.
id.
id.
id.
id.
Fitz-Roy.
Raimondi.
id.
Rivero.
Herndon.
Castelnau.
Fitz-Roy
Rivero.
Fitz-Roy.
Rivero.
George Smith.
Fitz Roy.
George Smith.
id.
Rivero.
Humboldt.
Castelnau.
Herndon.
George Smith.
Fitz-Roy.
id.
Rivero.
Humboldt.
George Smith.
Herndon.
Castelnau.
Rivero.
Herndon.
Rivero.
George Smith.
Herndon.
id.
George Smith.
Herndon.
Rivero.
Herndon.
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Localilés. Mètres.
Conibos 152
Gontumaza-Chorillos 2,194
Coypasa (montagne) 6,096
Culluay 3,686
Darwin (montagne) 1,748
Division (id.) 573
Eten (les rochers les plus élevés) 746
Gonsoya 234
Guanape (îles de) 165
Guanape (montagne) 313
Guasquina 1,981
Hacienda de Caballero (métairie du Chevalier) 402
Huacapricbtana. 1,733
Huacar 4,465
Huaipacha (gisement minéral) 3,800
Huallay 4,328
Huallanca (mine riche) 3,544
Huancamarca 2,438
Huanuco Viejo (antique palais des Incas) 3,644
Huara (montagne) 1,158
Huariaca (bourgade] 3,046
lie de Santa-Maria 135
Junin, pampa 3,946
La Compuerta 4,266
La Cueva 897
LaEscalera 2,i33
La Fonda Inglesa (l'auberge des Anglais) 862
La Noria 983
La Pena 1,006
Lagune de Quintacocha 4,268
Lagune de Junin 4,063
Lechusa (montagne) 396
Limatainbo 3,902
Llata ,• • • 3>^28
Luaipiicha 3,824
Lupuna 338
Machaca (S. Andres) 3,988
Magdalena (montagne de Cajamarca) 420
Mamahu ta (montagne) 5,181
Matichacra. 2,161
Mdzorca (île près de Huaura) 45
Mellersch (montagne) 1,085
Mine de Santa Catalina 4,397
Mine de cinabre de Chonta 4,478
Mine de mercure de Huancavelica 4,565
Miraflores (près de Lima) 78
Miraflores (bourgade) 3,682
Mongon (montagne) 1,189
Montegordo de Chica 268
Obsenrateur.
Casteinau.
Humboldt.
George Smith.
Rivero.
Filz-Roy.
Casteinau.
Fitz-Roy.
id.
George Smith.
Rivero.
Hemdon.
Rivero.
Casteinau.
Rivero.
id.
Humboldt.
Rivero.
George Smith.
Rivero.
Casteinau.
Hemdon.
Rivero.
Hemdon.
George Smith.
id.
Rivero.
id.
FitjB-Roy.
Pentland.
Rivero.
id.
Hemdon.
Pentland.
Humboldt.
George Smith.
Herndon.
Fitz-Roy.
id.
Rivero.
id.
Ulloa.
Mariani.
Rivero.
Fitz-Roy.
id.
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LociliUs. Hètrei. Obterraleur.
cha 4,392 Hemdon.
2,227 là.
leElen _ 195 RU-Roy.
le Malebrigo 211 id.
lelaGarila 1,134 id.
Salinas 283 id.
Balazar 177 id.
le Acari '. 403 id.
leChala 1,140 id.
132 Herndon.
a 4,014 id.
o 2,764 Rivero.
itambo 3,030 Pentland.
le {montagne) 1,767 Fitz-Roy.
ïourgade) 3,662 Rivero.
r 410 Heradon.
haca. 3,897 id.
wnac (lie) 122 Fitz-Roy.
3,435 Rivero.
1 1,463 George Smith.
u Nord 2,594 Herodoi).
duConfilal 4,870 Wedell.
QOntagne) 494 Fitz-Roy.
I Riimuhuasi 4,'720 Penttand,
Mlft 2,487 Rivero.
aa 457 George Smith.
*ichu placier) 5,670 Pentland.
1 la cascade <Ie Maperootoni 417 Casteliiau.
n-dcssous de la rivière Sapiavi 305 id.
le Quimarialo 389 id.
le San-Gabatea, dans rUcayali 582 id.
le Sivailai 368 id.
b Urt)im, daos rUcayali 633 id.
luelodeAnlarganga ouTucto 4,855 Rivero.
n Ratnirez (puits de Ramirez) 1,067 George Smith.
de Reyes (sur la laguDe de Junio] 4,101 Rivero.
ijo (auberge) 3,267 George Smith.
le Lobo ou Elança, 18 milles N. de Chipana 941 Fita-Roy.
de Siil 36 id.
le [montagne, baie de Independencia) 630 id.
ifllca (bourgade, mine) 3,894 Rivero.
1 (sur le fleuve Maraùon) 2,970 id.
bIo (petite rivière) de Manugati, dans rUcayali. ... 491 Casteloau.
marina 214 id.
icbiaco 125 id.
tiairi, dans l'Ucayali 491 id.
ichiato 316 id.
baguaya 134 id.
naya 148 id.
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Localités. Mètres.
RiodelaOroya • . . 3,745
Roya • 3,532
Sabandia 2,460
Sacsahiiaman (forte: esse) 3,587
San-Bartolome, montagne de Lima 458
San-Gristoval, montagne de Lima 378
San-Lorenzo (île) . 394
San Mateo (bourgade) 3,194
San Rafaël 2,697
Santa-Cruz 449
Santa-Polonia, montagne de Gajamarca 2,985
Santa-Rosa 1,219
Santa Rosa de Quibe 1,152
Sicay (auberge) 3,048
Silillica (première cordillère) 5,486
SilladePaila 396
Sion 387
Stokes (montagne) 1,219
Sulivan (Jd.) . . '. 1,524
Tambillo 1,829
Tamentica 2,133
Tarapaca (montagne) 1,761
Tata-Jachura 5,181
Tingo-Maria 689
Tocachi 481
Toledo (hauteur de) 4,751
Ugina 3,267
Union de l'Amazone 142
Urubamba 2,923
Usborne (montagne) 2,456
Vincocaya (plaine) 4,455
Wickham (montagne) 1,222
Yalainanta 2,120
Yanaguara 2,435
Yanga (bourgade) 967
Yaso (bourgade) 1,585
Yauli 4,172
Ysluga (bourgade) 4,267
Obsenrateur.
Rivero.
Herndon.
Rivero.
Pentland.
Raimondi.
id.
Filz-Roy.
Rivero.
id.
id.
Humboldt.
George Smith.
Rivero.
George Smith.
id.
Fitz-Roy.
Herndon.
Filz-Roy.
id.
George Smith.
id.
id.
id.
Herndon.
Pentland.
George Smitb.
Castelnau.
Pentland.
Fitz-Roy.
Rivero.
Fitz-Roy.
George Smith.
id.
id.
id-
id.
id.
GÉOGRAPfflE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU. 71
ITIltRAIRES.
DIÊPARTEMENTS DE LA UBERTAD, DE CAJAHARCA ET DES AMAZONES.
Lieues.
ijillo, capitale de département, à Otuzco i^
à Huamachuco, capitale de province ^B 33
à Cbuzgon ^ 36
au fleuve Maranon i^ 80
à Parcoy en Cajamarquilla 8 58
sunarca à Hualgayoc
ichapoyas à Luya
ra à Paita
icbapoyas, capitale de département, à Tablia, bourgade
à Bagazan^ pays désert
à Pucatambo
à Rioja, bourgade
à Moyobamba, ville capitale de la province de Loreto • .
à Mapatambo, pays désert
à la Ëscalera, pays désert
à la Sal
à Puerto, montagne
à Planto Yacu
à JeveroSy bourgade
jillo, capitale de département, à Chicama 8
à Ascope, bourgade 4 42
à Cascas, bourgade iS 24
à Contumaza, petite ville 6 30
à Magdalena 40 40
à Cajamarca, capitale de département 5 45
à PoUoc 4 49
à Celendin, ville 8 57
à Balzas, port sur le Maranon 6 63
à Carrizal 3 66
à Tambo Viejo (Tambo le Vieux) 4 70
à Llully 5 75
à Leymebamba, bourgade 4 79
à Puente de S. Tomas 6 85
à Suta 3 88
à Magdalena, bourgade 4 92
à Lebanto, capitale de district 3 95
à Chachapoyas, capitale de département 3 98
à Tauli 8 406
à La Vcntilla 4 iiO
à Bagazan 6 116
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Lie
De Trujiilo à Almirante 5
à Pucatambo ; g
à Visitador g
à Uquigiia 7
à Moyobamba, capitale de la province de Loreto 7
à Jera 4
à Calcarrumi 4
à Galavera 6
à Buena Vista 4
à Polrero 6
à Tabalosos q
à Pueblo del Rio 3
à Lamas, ville 7
DEPARTEMENT DE PItRA.
Itinéraire de Piura, suimnt les mesures prises en 1847 par le sergent-major
Z>, Miguel Salurnino Zavala,
Lieu
De Piura à la métairie de Cupusula 9
De Piura au bourg d'Amotape iO
D'Amotape à la ferme de Parina 8
De Parina à la ferme de Mancora 12
De Mancora à la ferme de Vaqucria ou Garrizal^ montagne 7
De Vaqueria del Carrizal à la Pampa del Trigal 5
De la Pampa delTrigal au bourg de Tumbez (jusqu'à Corrales) 40
De Piura à la ferme de Viens 10
De Viens à Jaguei de Tortolitas, nommé également Virrei 8{
De Tortolitasou Virrei à la petite vallée de Gascajal (jusqu'à Yscuntas). ... 9
De Gascajal à Olmos S
De Olmos à Motupe 4 ^
De Motupe à Jayanga 5
De Jayanga à Muchumi 3
De Muchumi à Lambayeque 3
De la ferme de Vicus aux auberges de Garrasquillo 3
De Garrasquillo à la ferme de Lalas 3
De la ferme de Lalas à Tauberge du Salitral (en traversant la rivière) 2 ^
De Tauberge du Salitral à la ferme de Serran, chemin à travers une gorge ... 3
De Serran au col de Ganchaqui 4
De Ganchaqui à la villa de Huancabamba (montagnes) , 9
De Huancabamba à la petite vallée de Sapalachi 3
De Sapalachi aux bois du Garmen 10
Du Garmen à Tabreuvoir de Samaniego 1
De Samaniego aux plaines de Ghicuati, 1
Des plaines de Ghicuati à la rivière de Ghicuati 3
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Lieues.
ivière forme une des limites du Pérou et de TÉquateur : son cours va de stà l'est, et sert de bornes au Pérou jusqu'à la province de Jaen. C'est que le Ghicuati prend le nom de Canchi^ et se jette dans le Ghincbipe. ^oit, une lieue au-dessus du point nommé Laguna, le tribut du Rio Blanco, ort d'une gorge de l'Equateur. Le Ghicuati porte des radeaux^ sur lesi on transporte des marchandises d'une république à l'autre.
incabamba au bourg de Sondor 3
dor à Tabaconas, bourgs en traversant la rivière 7 iO
aconas à la vallée de Tamborapa 4| 44^
iborapa aux plaines de Gharape 2 i6^
râpe à Tambo Botijas A 30 ^
ibo Botijas au bourg de Ghirinos ; à une distance de 6 lieues l cornue la gorge de la Rinconada. De Ghirinos à la frontière du Pérou on )te 16 lieues : la rivière Ghicuati, qui prend le nom de Ganchi, forme la
I de démarcation 8 28 |
rinos à Perico^ sur les bords du Ghincbipe 3^ 32
ico à la vallée de Siumba 8 ÂO
uba à Jaen 5 45
ra aux plaines vertes ou au hameau de la ferme de Suipira 16
pira au bourg de Suyo 7 23
Qpa Larga à Suyo 7
0 à la ferme de la Tina j sur les bords de la rivière Macara 3
ra à la ferme de Suipira 16
à la ferme de Quiros 5 ^ 21 ^
à Arraipita, auberge [à 2 lieues Gulquij; à 6 lieues et iO cuadras
pont du Quiros^ en bois 8 29|
aipita à Âyabaca 3 32 ^
ra à Lagimas^ métairie 9
àYapatera 2 11
à Prias; à 22 cuadras de distance, rivière 5 16
àVicus 10
à Carrasquillo 3 13
à Moscala, en arrivant, rivière 1 14
à Ghalaco (à 3 lieues ^ de la rivière Morropon] 6 20
à Paicapampa 4 24
à Gumbicus 2 ^ 26 i
à Huancabamba 9 35 ^
rasquillo à Lala 3
ran à Ghalpa 5
àHuarmaca 5 10
ra à Tambo-Grande ; à droite la rivière Guani, à 3 lieues |, Parales métairie; à 6 lieues. Hacienda Vieja 11
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Lieues.
De Piura à Suyana, aux bords du Chira 7
à Querocotillo 1 8
à Lancones, ferme 7 15
à La Lamor rivière, limite de TÉquateur 3 18
A la première lieue on rencontre la rivière Solana. Cette rivière ne sert de limite que sur un espace de 12 cuadras, car à 7 cuadras au-dessus elle l'evient sur elle-même, à droite^ sur le territoire de l'Equateur. C'est la gorge de Pilares qui sert ensuite de limite. A 5 cuadras en aval du gué, vient se réunir la rivière de la Chira, qui sert de limite jusqu'à la cordillère.
De Piura à la Huaca^ bords de la Chira 8
De Piura à Catacaos 1 ^
à Sechura 6^ 8
De Piura à Tambo de Congora 5
àPaita 5 10
à Colan 2 12
Tumbez à Vaqueria del Arenal • • . 5
à Rica Playa : à une lieue on traverse la rivière Tumbez 3 8
à Palo-Saato, à la S"" lieue Carrisalilio, de là à 6 lieues, sur la gauche^
Casaderos, limite ^ i ^^ i
Palo-Santo à Papayal : à ^ lieue, rivière de Guaquilla. A 1 lieue ^ Canaveral,
métairie 6
à Fernandez, métairie; à 4 lieues on traverse la rivière 4 10
à Canas, métairie 16 16
à Querocotillo 5 ^ 31 §
à Suyana 1 21|
De Sechura à Paita^ port, capitale de province 12
De Paita à Colan 2
à Amotape i ^ A {
à Huaca 3 6|
à Suyana, ferme 5 ^ 12
à Querocotillo 1 i3
De Suyana à Tambo-Grande 7
à Chulucanas 5 | 12 ^
à Moscala 5 17 |
à Carrasquillo 1 18 |
De Huancabamba à Sondorillo 3 ^
à las Juntas, gorge 3 6}
à Sucfauran 6 12 |
à Huarmaca 3 15 |
De Chulucanas à Yapatera 1 |
à Prias 5 6|
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Lieues.
De Chulucanas àPacaipampa 9 45 ^
à Cumbicus 2 ^ 48
De Pacaipampa à Chalaco 4
De Tambo-Grande aux plaines vertes de Suipira 8
à Suyo 7 15
àQuiros 3 i 48 i
à Arraipita 8 26 4
à Ayabaca 3 29 i
au gué de la rivière Calvas , limite 6 | 36
Itinéraire de Piura à GuayaquiL
De Piura à Amotape 44
à Parina 40 24
à Mancora 45 39
à Tumbez 24 63
à Puerto del Saito 4 67
à Guayaquil par la rivière 25 92
DIÉPARTEMENT DE ANCAGHS.
Itinéraires établis par Vingénxeur D. J. Francisco CaHas, sergent-major.
Lieues.
De Huaraz, capitale de département, à Carhuaz 5f
De Carhuaz à Yungai 3^ 9
DeYungai à Garaz 2 i 44 J
De Caraz à Huata . . 4 J 43
De Huata à Cajabamba, ferme 4 47
De Cajabamba à Pamparomas 2 ^ 49 |
De Pamparomas à Homillos 3 22 ^
De Homillos à Moro 3 ^ 26
DeMoro à Nepena 4 30
De Nepena à Santa 7 ^ 37 ^
De Santa^ capitale de province, à la rivière |
De Santa au port §
De Santa à Chimbote» petit port autorisé 4 |
De Caraz à Mato 2 ^
à Huailas 2} 5
à Yurdemarca 4^ 9^
à la Pampa 2 ^ 42
à Yanac 2 44
à Urcon 3 47
i Sihuas^ capitale de province 2
Lienes.
De Caraz à Tambillo 3 25
à Conchucos 6 31
au pont de Suambal 3| 34|
à Quiches 7 | 42
à Puruay 2 i 44 i
De Huaraz, capitale de département, à Rccuay 4}
à Cliavin, capitale de district 8 ^ 13
à San Marcos 1 ^ M {
à Huantar, capitale de district i \ 15 f
à Aciento de Mallas i 16 }
à Yaquia 1 17 |
à Huari, capitale de province i 18 }
à Yanapoto 2 i Si
à Pichiu, métairie 3 | 24 |
A la hauteur de Huamanin^ limite avec la province de Huamalies 3 } 28
De Huari à San Luis 8
à Llumpa 3 ^ Il |
à Pomabamba 5 16 j
De Pomabamba à Chinchobamba 5
à Sihuas, capitale de province 3 8
DeSihuasà Urcon^ métairie 5
à Yanac 3 8
à la Pampa 4 10
à Yuaracmarca, ferme 3 ^ 12 |
à Huaylas , capitale de district 4 | 17
à Macate 6^231
à Couchas^ ferme. 4 27^
à Santa Ana 4 31 j
à Lacramarca 1^33
à Santa, capitale de province 7f 40}
De Santa à Nepena 7 |
à Casma^ port, capitale de district 7 14 |
à Huarmey, capitale de district 46 30 i
àGramadal 8 38 j
De Huaraz à Jirac, ferme 4 {
à Chachan^ ferme if 6
à Pariacoto, bourg. 3 9
à Yautan , bourg 3 12
à Casma 7 19
au port i l 90 {
De Huaraz, capitale de département, à Recuay 4 ^
à Marcas^ capitale de district 7 ^ 11 }
à Chaucayan 2 f iA \
à Julcan 3 17 j
ROUTE DE LA COTE DU NORD
Lieues.
Lima^ capitale de la République, à Chancay 12
à Huaura 12 U
à Supe , petit port autorisé . . . .' 6 30
à DarraRca, bourg S 32
à Pativiica 2 34
à Huarmey, petit port autorisé '• . 18 52
À Gasma 16 68
à Nepena 9 77
à Santa, capitale de province 8 85
à Viru 16 101
à Moche 10 111
à Tnijillo^ capitale de département 2 113
è Santiago 5 118
à Paijan 5 123
à San Pedro 10 133
à Pueblo Nuevo^ capitale de district 5 138
à Motupe 6 144
à Chiclayo 8 152
à Lambayeque 2 154
à Morrope 4 158
à Sechura, désert 36 194
& Piura, capilale de département 10 204
à Chica 13 217
à Quiros 15 232
à Macara 8 240
Pativiica^ capilale de district, à Huaricanga 5
à Chaucayan 10 15
à Marca, capitale de district 4 19
à Recuay 7 26
à Huaraz, capitale de département 4 30
Huaraz à Carhuaz, capitale de district 6
à Yungay 3 9
à Caraz 3 12
à Huaylas, capitale de district 5 17
Huaraz à Lucma^ par la Quebrada Honda (|jar le Col Creux) 3
à Chacas 14 17
Huaraz l\ Chiquian, capitale de district 16
à a-ijatambo 16 32
Yungay à Piscobamba 16
Chacas à Huari^ capitale de district 10
à Taparaco 11 21
à Chavinillo 13 34
à Huanuco^ capitale de province 11 45
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Lieues.
De Huari, capitale de province^ à Ghavin de Huantar 5
De Tarapaco à Huallam^, capitale de district 9
De Taparaco à LIata, capitale de district • • 5
De Tarapaco à Pachas^ capitale de district '• • • . 4
De Tarapaco à Obas, capitale de district 8
De Obas à Cahua 3
De Huallanca à Ghiquian 44
De Nepena à Moro 4
à Pamparonins^ capitale de district 8 ii
à Huata, id 10 22
à Caraz, id 2 24
à Yungay, id. 3 27
à Garhuaz^ id 3 30
à Uuaraz^ capitale de département 6 36
ROUTE DE PASGO.
De Lima, capitale du Pérou, à Ghaclacayo 6
à Santa Ana 3 9
à Surco, capitale de district 6 15
à San Juan 2 47
à San Matéo, bourg situé dans une gorge 4 21
à Yauli 9 30
à Oroya 5 35
à Tarma, ville, capitale de province 6 41
à Reyes 8 49
à Garhuamayo, capitale de district * 5 54
à Pasco^ capitale de département 5 59
à Huariaca 8 67
à Rondo 5 72
à Ambo^ bourg 6 77
à Huanuco, capitale de province . • 5 82
De Jauja à Tarma, capitale de province 40
à Pasco, capitale de département i% 28
à Llanahuanca 8 36
à Banos, capitale de district 42 48
à Huanuco Viejo (Uuanuco le Vieux) 5 53
à Huallanca 5 58
à Garhuascocba 6 64
à San Marcos, département d'Ancacbs 5 69
à Huari, capitale de district 5 74
à Santa Gatalina 10 84
à Huaraz, capitale du département d'Ancachs 46 400
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AUTRE ROUTE
Lieues.
I Jauja à Tarma 10
à Pasco, ville 18 28
à Huariaca 8 36
à Rondo 5 41
À Ambo, bourg 5 46
à Huanuco^ ville 5 54
à Cacerias de Mito 5 56
à Chavinillo 5 61
à Huanuco Vmjo (Huanuco le Vieux) 6 67
à Unallanca, capitale de district 5 72
à Carhuascocha 6 78
à San Marcos 5 83
à Uuari^ capitale de district 5 88
à Santa Catalina 10 98
à Uuaraz, capitale du département d'Ancachs 16 114
Huallanca à Aquia 11
à Lluglla, en passant par Chiquian 7 18
à Cajatambo, capitale de province 9 27
à Oyon^ bourg 9 36
,ii Quisque 8 44
à Pasco, ville, capitale de déparlement 6 50
Lima, capitale du Pérou^ à Caballero, métairie 5
à Alcacoto 9 14
à Obragillo 10 24
à Gasacancha 10 34
à Diezmo, bourg 11 45
à Cerro, capitale de Junin 7 52
Jauja h Concepcîon 6
à San Geronimo 2 8
à Uuancayo^ capitale de province 2 10
ROUTE DE LIMA A HUANCAVELICA
Lima à Lurin, capitale de district 6
à Chilca, . id 7 13
à Asia 8 21
à Gualcara, ferme 8 29
à Lunahuana 7 36
à Llangas 6 . 42
à Vinac 7 49
à Turpo 8 57
à Cotay 6 63
à Huancavelica^ capitale de département 10 73
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Lieues.
De Ayacucho à Lambrasguayco 3 |
à Quicuarpuquio 5^ 8
à la rivière de Macro 4 12
à Vilcahuaman 2 U
De Andabuailas à Milpugran . 6
à Toraya. 6 i2
à Copaya 3 15
à Soraya^ capitale de district 3 18
à Muteca 3 21
à Ghallhuanca 3 23
De Cuzco à Corca 4
à Quisguares 6 10
à Curuc 6 i6
à Tambobamba, capitale de district 4 20
De Cuzco à Paruro^ capitale de province 8
à Araypalpa 3 11
à Chirihuay 3 14
à Accha 3 17
à Macpi 6 2a
à Tinco 5 28
à Velilie, capitale de district 6 3"^
à Gailloma, du département d'Aréquipa 24 5S
à Sani 8 Ce
à Chibay, capitale de district 8 7^
k l'auberge do Togra 6 8C
à Canagua 6 8£
à Aréquipa^ capitale de département 12 9ë
De Cuzco à Oropesa 5
à Urcos 4 £
à Quiquijana^ capitale de district 4 IGH
à Checacupe 6 lE
à Tinta, capitale de province 3 2S
De Cuzco à Oropesa 5
à Guasas 3 8i
à Catani 2
à Gascara 2
à Paucartambo, capitale de province 2
De Cuzco i Taray, capitale de district • . . . 4
à Calca, capitale de district 2 CS
De Cuzcx) à Tinqui 2
à Urubamba, capitale de province 4
De Ayabiri à Venlilla 3
à Pucara 3 ^
à Goconchaca 6 L>â
à Lampa, du département de Puno 3 L^
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Lieupg.
e Ayabiri ù Anlabilca '3
à Asillo, bourg 4 7
à Quinsacalco 5 12
à Potoiii, bourg 7 49
à Crucero en Carabaya 3 22
*e Ayabiri à Chiaraqui 6
à Azangaro^ du département de Puno 4 40
te Puno à Tiquillaca 4
à Vilquc, capitale de district 3 7
à Santa Lucia '. 8 45
à Vergara 7 22
à Pati , sur la cordillère • 9 34
à Rio Blanco 5 36
à Chiligua 7 43
à Chiguata, bourg d'Aréquipa. 6 49
à Aréquipa, capitale de département 4 53
ROUTE DE LIMA A CUZCO
De Lima à Chaclacayo, bourg 6
à Surco 9 45
à San Mateo, dans la gorge 6 24
à Yauly, sur la cordillère 9 30
à Oroya 5 35
à Cacbicachi 5 40
à Jauja^ ville^ capitale de province 5 45
à Concepcion 5 50
il Huancayo, capitale de province 4 54
à Acostambo. 8 62
à Izcuchaca^ bourg voisin de la rivière Pampas 5 67
à Huando 3 70
à Huancavelica^ capitale de département 6 76
à Molinos 4 80
à Paucara 6 86
à Parcos 4 90
à Marcas 6 96
à Huanta^ capitale de province 6 402
à Chupan 3 405
à Ayacucbo, capitale de département 3 408
à Tambillo 3 444
l\ Matara 6 447
à Ocros 3 420
à Bombon 9 429
à Uripa 3 432
à Moyobamba • • • 4 436
à Andahuailas^ capitale de province 6 442
k Argama . 3 445
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Lieaes.
De Lima à Pincos 3 148
à Huancarama, capitale de district 3 151
à Carhuacahua 4 155
à Abancay, département de Cuzco 5 160
à Curahuasi 6 166
à La Banca 5 171
à Mollepata 4 175
à Limatambo 4 179
à Ziirite^ capitale de district 6 185
à Cuzco 9 capitale de département 7 192
ROUTE DE LA COTE DU SUD JUSQU'A AREQUIPA
De Lima à Lurin 6
à Cbilca^ capitale de district 7 13
à Âsia^ capitale de district 8 SI
à Ganete, capitale de province 8 29
à Chincha, capitale de district 10 39
à Ica^ capitale de province littorale 16 55
à Palpa^ capitale de district 20 75
à Nazca 10 85
à Acari 24 409
à Chala, petit port 16 125
à Alico 24 149
à Ocona 24 173
à Camana^ capitale de province 42 185
à Signas 46 204
à Aréquipa^ capitale de département 20 224
De Cliincha à Pisco , petit port 5
De Ica à Tambillo 44
à la Lena 40 24
à Castro Virreyna^ capitale de province 40 34
De la Nazca à Santa Lucia 9
à Marcanga 44 20
h VadO 2 22
à Lucanas, capitale de province 3 25
De Ica à Tambillo 14
à Guaitara, bourg 10 24
à Guacaguaca, bourg 40 34
à Pauranga^ bourg 40 44
à Chupamarca^ bourg 46 60
à Vinac, bourg 42 72
à Cotahuasiy bourg 14 86
à Capitucas , bourg 40 96
à Allauca, bourg 9 405
à Tauripampa, bourg 7 412
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.Lieues.
Delcaà Ornas, bourg ; 8 110
à Coaillo, bourg, relais de poste d'Asia 0 1^9
à Chiica, bourg 8 138
à Lurin. 7 145
à Limaj, capitale de la République 6 151
DÉPAmTEMEirr DE AUQUIPA.
De Atico à Caraveli 14
De Ocona à Oeos 14
à Togyanca 10 44
à Ghuquibamba, capitale de province 6 30
De Chala à Ghaipi : 11
à Pararca, capitale de district . . . . , 12 23
à Pausa en Parinacochas 7 30
De Camana à Quilca 10
à Mollcndo, petite baie 15 25
à Ylo, petit port 20 45
à Sîtana 20 65
à Sama 8 73
à Tacna, capitale de département 9 82
De Camana à Moquegua 55
De Camana à Aplao et Huancarqui, vallée de Majes 25
DeAplao à Chuquibamba 12 37
Be Camana à Qniica, capitale de district 10
à Mollendo 15 23
à Ylo, petit port 20 45
i Sitama 20 65
k Sama, capitale de district 8 73
à Tacna, capitale de département 9 82
à Arica, port principal 12 94
k Chaca 10 104
à Caouffones ^ ^'^
à Chesa ^ *2<*
à Tana. . : ^ 1*7
à Aroma ** ***
k Tarapaca, capitale de province ® *
k Pica *6 *^^
à la Chacarilla *• *''*
k Acaya ^ *®-
k Copaquire 6 !«*
àMiiio.. 9 '«
à la rivière de Santa Barbara. . lu
au bourg de Santa Barbara •
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Lieaes.
De Camana au bourg de ChinchiD iâ 225
à Atacama Alla, à travers un désert 18 24i
De Tacna à Pachîa 7
à Palca 6 13
à Tacora, dans la cordillère 8 21
à Colpa 8 20
à Sepulturas Blancas^ dans la cordillère 8 37
à Cajas 7 44
à Tanapaca 7 51
à Curahuara 6 57
à Tambillo. 6 63
à Mulatos . - 8 71
à Barca 9 80
à Oruro^ de la République de Bolivia 10 90
De Tarapaca à Chusmisa 10
à Guanca 8 18
à Sitani ., 8 96
à Carangas 8 34
à Sibaya^ capitale de district 6 40
à Chipala 6 46
à Urinoca 12 58
à Ullagas 10 68
à Coroma 9 77
à Calientes^ cordillère 8 85
à Llapa 8 93
à ToUosi 9 102
à Potosi, de la République de Bolivia 8 110
De Aréquipa à Apo 10
à Pati, cordillère 12 22
à Vcrgara 9 31
à Santa Lucia 7 38
à Vilque, capitale de province 8 46
à Puno, capitale de département 7 53
à Tambo 24
à Morro 10 34
à Puquina^ capitale de district 14 48
à Moquegua^ capitale de province 2 60
à Sitana 12 62
à Sama 9 71
à Tacna, capitale de déparlement 9 80
à Arica^ port principal 12 92
à Chaca 10 102
à Camarones 9 111
à Chesa 7 118
à Tana 7 125
à Acoma 14 139
à Tarapaca • 6 145
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DiPARTEMEKT DE PUKO.
Itinéraire établi par le chef des ingénieurs Z>. José Castarion.
Lieaet.
be Puno à ChncuitOy capitale de district 3 ^
à Acora S^ 6
à Yiave^ capitale de district « 3^ 9|
à JuU i î 14
à Pomata^ capitale de district 3 ^ i7 ^
à Tambillo, poste 2^ 20
à Zepita 3 23
au Desaguadero , limite avec Bolivia 2 25
De Pomata à Yunguyo 4
à Zepita 5^ 9^
Du Desaguadero à Guanillani 6
De Quiero à Loripongo 7
à Haru-Cniz 8 15
à Maure Rio 8 23
De Puno à Sar.uyu^ métairie 8
à Ghiigunmi^ métairie 10 18
à Yilacota ou Quélluire 12 30
à Torata 13 43
I>e Puno à Chilahoyo par la Escalera, métairie 9
à Puente Hediondo 8 17
à Pampa de Nina ou Chilota 6 23
De Puno à Vilque 5
à Manaro 7 12
au col d'Aguaverde 8 20
à la hauteur de Salinas : 6 26
au désert de Tambo de Aji (hôtellerie d'Aji) 6 32
à Chiguata 9 41
à Aréquipa. • : 4 45
De Chuquito à Pichacani
De Acora à Sirize^ métairie • 8
à Loripongo, auberge 9 17
De Tiave à Caspa 5
à Lacaca 7 12
à Huacullani 4 16
De Tlave à Chata, métairie 9
à Collacache 4 13
De Collacache à Tiquillaca « . f
à Vilque i| 8^
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Ueocs.
De Ylave à Cusini , 3
à Lacache 1 4
à Garuma 4 g
à Aguacaliente, relais de poste 6 14
De Ylave à Huaeullane 5
au pied de Huacra^ cdte^ cordillère 4 9
à Sicuani, capitale de province. . . • 5 14
à Samauta 4 18
à Yilacocbe, désert 5 23
à Pasto Grande •••... 5 28
De Juli à Caspa 1
à Huntabe, métairie 9 10
De Juli à Copachulpa, métairie 6
à Saçuyo 7 13
à Coilacachi 4 17
à Vilque . 7 24
De Pomata à Huacullani 9
De Zepita à Aracache 8
à Pisacoma 4 12
De Huacullani à San Àndres de Machaca en Bolivia 12
_- . A la huitième lieue commence Bolivia.
De Huacullani à Zepita, par l'auberge de Yauricbambe • 7
De Huacullani à Pomata, par la Yentilla, auberge 9
De Huacallani à Moquegua, par Sacata, auberge, pays désert 37
De Pisacoma à San Andres de Machaca, bourgade de Bolivia 12
à la cinquième lieue commence Bolivia, au point nommé Huancaruma, par où passe la ligne de démarcation.
De Pisacoma à Santiago de Machaca, bourgade de Bolivia 7
De Vilque à Juliaca 8
De Vilque à Manaro 2
à Quemilluni, métairie 4 10 12
à Tolapalca 2 14
à Matara, pays désert 10 24
à Tambo de Aji (hôtellerie de Aji) 8 32
à Salinas 2 34
à Chiguata 6 40
à Aréquipa, capitale de département 3 43
De VilqueàPichacani 7
' àLoripongo 3 10
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Lieues.
De Pocomoro à Rumitia^ métairie A
à la côte de Lonro Grande, en traversant la pampa de Canum. . 3 7 De Lonro Grande à l'entrée de la pampa du Ck)nfital, et en passant par Cairo^
métairie 6 43
De l'entrée du Confital à la Sombrereria A 17
De PaucarcoUa à Vilque 6
Sur la route de PaucarcoUa^ à Huaca^ à mille pas^ on trouve de Peau. A mille
pas environ^ on traverse le Rio Ylpa; à cinq cents » pas de ce ruisseau Qnit la lieue comptée à partir de
PaucarcoUa. En cet endroit la route se bifurque. Le chemin qui se dirige à gauche conduit à Huancané. De ce point de bifurcation au gué de Suches^ où se réunissent les rios de Lampa et de Cabanillas,
il y a 5
Du gué de Suches à Raya ^ ferme, en traversant par Hurunimuni^ autre ferme. 2
De Raya à Cump^ auberge 2
à Chiquimoro, auberge 2 4
à Ramis 2| 6|
à Huancané, capitale de province 2 8^
De Huancané à la rivière Chejollane^ frontière de Bolivia 6
Cette rivière est la môme que celle du bourg de Suches de Bolivia et passe
parEscoma.
De Huancané à Huatacoa A
à Hinchupalla •.'..• 4 8
A une lieue de Huatacoa on passe la rivière de Viscachana.
De Hinchupalla à Suches 8
De Huatacoa à Putina 4
De Huancané à Taraco^ par les balzas de Cunuca 43
De Hoho à Conima 3
à Patascache frontière 4 7
De Moho à la hauteur de Canuma, mamelon servant de limite 7
De la ligne de démarcation à Italaque^ bourg de Bolivia 5 42
De la ligne de démarcation à Mocoromo S
De la ligne de démarcation à Chuma, capitale de Munecas 5
De la Raya à Guaico de Bolivia 3
à Escoma 5 8
à Carabuco 2 40
à Ancoraime 7 47
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Ueaes.
De la Raya à Achacacbe 8 25
à Guarina. . • 4 29
à Pucarane 6 35
à la Paz de Boiivia 8 43
De Juliaca à Cabanilla, par la gorge d'Esquen 7
De Juliaca à Cabana 6
à Vilque 4 10
De Juliaca à Vilque ^ 8
De Juliaca à Atuncolia 5
De Achaya à Lampa • 5
De Achaya à Pucara 6
De Achaya à Caminaca 3
De Azangaro à Putina 7
à Ticane 5 12
à Sumapaica 2 44
à Suches de Boiivia 9 23
De Azangaro à Munani 7
De Munani à Ticane 6
De S. José à Asillo 6
De S. José à S. Anton 5
De S. José à Munané 5
Du Crucero à Patainbuco 9
Du Crucero à Sandia * 12
Du Crucero à Para 14
Du Crucero à Acucunca 6
De Acucunca à Ancocala 3
à Pampa Blanca 1-| A \
à Morocollo 2^ 7
à Suches (Boiivia) 2 9
De Lampa à Paratia 9
à Chingari 4 13
à Rumitia 6 19
à Sieneguilla, auberge 4 23
à Chuca 3 26
à la Sombrereria 2 28
à Apo, cordillère 3 31
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Lieues.
Pucara à Colqui 4
à Champipuna^ cordillère 2 6
àVila\ila 6 H
à la côte de Parina 2 14
à PacU 3 17
à Pataquena I i8
à la Laguna et à Tauberge de Ananta i 49
Juli à l'auberge de Puricuchuni 5
à HuacuIIani 5 10
à Pisacoma 6 46
à Cuchuchuni 4 20
à l'auberge de Ancomarca 4 24
à l'auberge de Lacacota 4 28
à Ucbusuma 4 32
à Tacora, cordillère 4 36
au col de Palca 5 ^ 41 ^
à Pachia * l A6 l
à Tacna, capitale de département 3 49 î
)e Puno à Ancomarca » 38
à Conchachini^ auberge 3 44
à Torala 8 49
à Huacano Chico. 4 } 53 |
à Huerlachero 3 S6|
à Tacna, capitale du département de Moquegua 6{63
De Puno à Ancaca, ferme 5 f
à Rio Blanco 6 44 }
à Rio Alpacota 5 16 j
à Chilota 5 21 f
à Chilligua 5 J 27
à Chunjulay 4 31
à Torata 3 34
à Moquegua, capitale de province 3 ^ 37 ^
De Puno à Vilque 5
à Marabilla, relais de poste 5 } 40 f
à la Compuerta^ relais de poste 3 43 |
à Cuevillas 5 ^ 49
à Pati 6 î 24 i
à Apo 6 4 31
à Cangallo 7138}
à Aréquipa, capitale de département 2 ^ 41
à Paucarcolla 2
à Huacas 3 5
à Coati 4 6
à Pusis 2| 8(
à Ramis 4 | 43
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Lieaet.
De Ramis à Huancané 2
De Huancané à Yilquechico 2
à Moho 5 7
à la ligne de démarcation 4 { il |
De Puno à PaucarcoIIa 2
à Garacoto 4 6
à Juliaca, capitale de district 2 8
à Achaya. 4 ii
De Achaya à Arapa 3
à Azangaro 5 8
De Azangaro à San José 5
De San José au bourg du Crucero 7
De Juliaca à Lampa 6
Du Puno à Lampa, capitale de province 14
à Pucara 6^20}
à Ayaviri S^SB
à^antaRosa 6 f dif
à Agua Caliente^ relais de poste 6Î39f
à Harangani 3 43 ^
à Sicuani, capitale de province • . • S 441
De Lampa à Gabanilla 5
à Maravillas 3î 8î
De Huancané à Chupa ' • . . 4 }
De Chupa à Azangaro 6 {
à Santiago 4 40 J
à Lampa, capitale de province 6 16 1
Du Crucero à Potoni 2
à San Anton 6 8
à Asillo 5 13
à Pucara, capitale de district 5 18
à Lampa 6|24l
à Puno, capitale de département 14 38 i
De Puno par les mines de Chancharani, à l'auberge de Huancapaqui. . . . • 2
à Ticana^ ferme 2 4
à Quero 6 10
De Ananta à Ordona, désert 3
à Pinayapunco 5 8
à Colca^ relais de poste • 5 13
De Pucara à Nicasio 5 '
à Calapuja 3 7
à Juliaca 7 11
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Lieueg
ara à Betancos 5
à Churicampo 4 9
à Palca^ pampa ; 4 13
à Tanacoco , . , 2 15
iviri à LIalli. 8
à Ocubire A 12
à Ayavirini . . . • 8 20
ta Rosa à Humachiri 6
à LIalli A 10
à Pacolaca^ désert, cordillère 12 22
à Ayavirini 9 31
ita Rosa à Layo 8
à Langui 4 12
ita Rosa à Macari 5
à Goparaqui, cordillère et désert 20 25
ita Rosa à Orurillo 8
à Asillo 4 12
ita Rosa à Nunoa 5
à Maiirani 10 15
îoa au Crucero 18
à Agua Galiente^ poste 36 54
à Macari 10 64
ranganià Layo 3
angani à Langui 3
)anilla à Saman 12
»anilla à Gabana 1
Mma à Vilque • 4
ipa à Arapa 4
à Pulina 5 9
itiago à Arapa 7
à Achaya 5 12
à Asillo . . . . 6 18
à Ayaviri 7 25
1 Anton à San José 4
à Maurani 10 14
à Ayapata 10 24
à Corani 7 31
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DB CVZGD ▲ PUNO ET A LA PAZ.
LieoM.
De Ciuco à Oropesa 4
à Urco6, capitale de province ^ ^
à Quiquijana 4 19
à Checacupe 6 18
à Cacha 5 Î3
à Sicuani, capitale de province 3 30
à Agua Caliente, poste 6 3^
à Santa Rosa.. . 8 40
à Ayaviri, capitale de district 7 47
à Pucara -6 53
à Nlcasio • 6 59
à Juliaca 6 65
à Paucarcolla 7 73
à Puno, capitale du département de son nom 3 73
à Chucuito 4 70
à Acora.» . 3 8i
à liave 5 87
à Joli, capitale de province 8 OS
à Pomata 4 80
à Zepita, près de la ligne de démarcation 7 1C3
à Guaqui, de la république de Bolivia 7 110
à Tiahuanaco, de la république de Boli via 4 114
à Laja, de Bolivia « 7 ISl
à La Paz, de Bolivia 6 127
DÉPAETEMENT DB HOQVBttVA.
Chemin principal de la ville de Tacna à celle de Moquegna.
De Tacna, ville capitale du département,
à Buena-Vista, auberge dans la vallée de Sama 6 I
à Sitana, auberge dans la vallée de Locumba 7 |
au Jaguey, endroit oii Ton trouve de l'eau, mais pays désert 7
à la Rinconada, auberge dans la vallée de Moquegua 3
à Moquegua, ville capitale de la province de son nom 3 {
Total 27 l
Chemin principal de la ville de Tacna au bourg de Tarapaea.
De Tacna, ville capitale du département,
àTHospice, auberge inhabitée et en ruines
à Cbaca-Lluta, poste
àArica, port et ville, capitale du district de son nom • 1)
à Cbaca, ferme dans le col de son nom 7}
A reporter 18
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.Lieues.
Report 13
De Tacna, ville capitale du département,
h Camarones, auberge dans la vallée de son nom 8
h Chisa, endroit oii Ton trouve de Peau, mais entièrement désert, dans la gorge de
ce nom . 7
à Tana, ferme dans le col de ce nom 8
.\ Tilivichi, petite ferme dans le col de ce nom 3
au Honte, auberge 7
à Aroroa, endroit où Fon trouve de Peau, mais entièrement désert, dans la gorge
de ce nom 4
à Tarapaca, bourg, capitale de la province de son nom 6
Total 61
Chemin principal de la ville de Tacna au bourg de Pisacoma.
Ee Tacna, ville capitale du département,
à Pach*a, bourg vice-paroisse de Tacna 3
à Palca, auberge dans le col de ce nom 3
à Tacora, auberge située au pied de la cordillère de ce nom 5 |
à Ancomarca, plateau de la cordillère, désert et couvert de neige 12
à Pisacoma, bourg, capitale du district de son nom dans la province de Cbucuito. 8
Total- ; 33 i
Chemin parlicuîier de la ville dt Tacna jusqu'à la rivière du Maure
el se dirigeant sur la rifle de Pur.o.
De Tacna^ ville capitale du département,
à Chero, provision d'eau douce dans la gorge de ce nom 6 j[
à Guacano, pro\'ision d'eau douce dans la gorge de Torata ^\
àTarucache, bourgade 4 |
à Torata, petite ville, capitale du district uc son nom 2 j
au Maure, rivière qui divise le territoire du département de Moquegua de celui
Puno 8
ToUl 23 i
Chemin principal de la ville de Moquegua à celle d*Aréquipa.
De Moquegua, ville capitale de la province de son nom,
à Molles, gorge déserte 5 |
à Esquino, petite ferme dans la gorge de Puquina 6 ^
au Sahuanay, auberge 3 }
à Puquina, bourg, capitale du district de son nom 3 {
àPocsiy bourgade 5
àMoUevaya, bourgade I |
à Aréquipa, ville capitale du département de son nom 2 |
Total 28 I
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Chemin principal de la ville de Moquegua à celle de Puno.
lÀeofê.
De Moquegua, ville capitale de la province de son nom,
à Torata, ville capitale du district de son nom 3 }
à Chujulai, petite ferme • . • . 3
à Ghilligua^ désert au pied de la cordillère 5
à Chilota, désert 5
à Titire , désert où Ton trouve une provision d'eau douce 5
à Rio-Blanco, désert où Ton trouve une provision d'eau douce 4
à AncacaSy ferme 6
à Puno, ville capitale du département de son nom 6
Total 37 I
Chemin principal du bourg de Tarapaca au Loa.
De Tarapaca, bourg, capitale de la province de son nom,
à la Calera, petite ferme : U
à Pica, bourg, capitale du district de son nom 3
à Nunes, Puquio • • • • 3
à Tamentica, provision d'eau douce déserte dans la gorge de son nom 16
à Quillagua, petite bourgade 30
au Loa, port autorisé, où l'on peut faire de l'eau 18
Total • 84
Chemin principal de la ville de Tarapaca à la république de Bolivia.
De Tarapaca, petite ville capitale de la province de son nom,
à Chusmisa, auberge 45
à Huanca, cordillère déserte 10
àSitana, auberge 40
à Pisiga, petite rivière qui sépare les deux républiques 3
Total 37
Voie de communicalion de la ville de Tarapaca au peiU port de Mejillones.
De Tarapaca, petite ville capitale de la province de son nom,
à Negreros, auberge 40
àMejillones, petit port autorisé 40
Total 20
Chemin principal de la ville de Tarapaca au port d'Yquigue.
De Tarapaca, petite ville capitale de la province de son nom,
à la Pena, auberge 10
à Tquique, port et ville capitale du district de son nom 13
Total 33
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Voie de communication partant de ta gorge de Tamentica pour Bolivîa.
Lieaes.
fe Tamentica, on trouve de l'eau douce dans la gorge de ce nom,
à Guatacondo, bourg 5
à Gopaquiri, lagune déserte 4
à HuintoS; cordillère déserte qui sépare les deux républiques 8
Total M
yoie de communication du bourg de Pica avec le port d'Yquique.
)e Pica^ bourg, capitale du district de son nom^
à la Tirana, petite bourgade 10
à Yquique, port et petite ville capitale du district de son nom i S
Total 25
Vote de communication du bourg de Pica au petit port de Pabelion.
^ Pica, bourg, capitale du district de son nom,
à Matilla, bourg i
à Pintados, provision d'eau douce déserte 7
au Pajonal, désert 10
à Pabellon, petit port au guano, autarisé 6
Total U
Voie de communication du bourg d" Pica avec la république de Bolivia.
>e Pica, bourg, capitale du district de son nom,
au Huasco, lagune habitée H
k Sacaya, rivière, eau douce, hameau 10
Total 24
Voie de communication qui part de la vallée de Camarones pour Bolivia.
^ Camarones, métairie dans la vallée de son nom,
iSuca^métairiedansIa vallée de son nom 14
k Camina, bourg, capitale du district de son nom 16
k Berenguel, auberge 10
k Negrilloé, cordillère déserte qui divise les deux républiques 10
Total 50
Voie de communication qui part de la gorge de Chaca pour Bolivia.
De Chuca, métairie dans la gorge de ce nom,
k Eofragia, auberge 13
k Godpa, bourg, capitale du district de son nom 5
A reporter 18
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Lieoes.
Report 18
à Lauca^ rivière, eaux douces, pays désert il
à Paquisa^ cordillèi'e déserte qui divise les deux républiques 5
Total 37
Voie de communication de fa ville d*Arica avec la république de Bolivia.
D'Arica^ port et ville capitale du district de son nom,
à Azapa-Grande^ auberge dans la vallée de son nom 4
à Ausipar, auberge dans la vallée de Azapa 9
à Ticnamar^ bourgade : . . . . 42
à Lauca^ rivière, eaux douces et pays désert 16
à Paquisa^ cordillère déserte qui divise les deux républiques 5
Total 46
Voie de communication qui part de la poste de Chaca-Uuta pour Bolivia.
De Chaca-Lluta^ postc^
à Poconchile, auberge dans la vallée de Lluta 6
à Tambo, aubci^e dans la vallée de Lluta 3
à Boca-Negra^ déserl 9 .
à Socoronia, bourg, capitale du district de son nom 42
à Pulre, bourgade 5
à Coaque^ cordillère déserte qui divise les deux républiques 12
Total 47
GÉOGRAPHIE BOTANIQUE DU PÉROU
Le Pérou, dont la richesse principale consiste dans les produits des règnes minéral et végétal, a été étudié d'une manière trop superficielle par les savants naturalistes qui ont visité notre pays. On serait tenté de croire qu'ils remplissaient là une tâche fatigante et ennuyeuse. Jusqu'à ce que le savant et modeste naturaliste D. Antonio Raimondi, qui parcourt le Pérou depuis plus de dix ans, publie ses importants travaux, tout ce
qui, en quelque branche que ce soit de l'his* toire naturelle, se hasardera ^ voir le jour, ne sera, ou qu'une légère esquisse du sujet, ou qu'une copie imparfaite de ce que les autres ont pu dire. Pour notre part, nous ne voulons point tomber dans la môme faute que nous reprochons aux autres. Nous copions donc intégralement ci-après la Géographie botanique du Pérou publiée par le laborieux et savant seiior Raimondi.
DES VÉGÉTAUX AU PÉROU
Pour naître et se développer quelque part, les végétaux ont besoin d'y trouver toutes les conditions favorables à leur existence. Ainsi le végétal demande une certaine quantité de calorique, de lumière, d'eau, d'air, et un terrain qui contienne les éléments nécessaires à sa nutrition; mais comme ces agents ne sont pas répartis d'une manière égale sur la surface de notre globe, et que le sol varie à chaque pas, suivant la constitution géologique du terrain, il en résulte que les plantes doivent varier d'un lieu à un autre, à mesure que varient les différents agents qui les entourent.
En effet, tous savent que la température diminue de l'équateur aux pôles, ou à mesure que l'on s'élève au-dessus du niveau de la mer ; que la lumière est plus intense dans les pays intertropicaux, parce que les rayons du soleil tombent plus perpendiculairement sur la terre, et qu'au contraire elle diminue
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d'éclat ;ï mesure que l'on s'avance vers le pôle, parce que les rayons de l'astre du jour tombent de plus en plus obliquement sur la surface de la terre ; que l'air est plus chargé de vapeurs aqueuses dans les pays inondés ou marécageux, ou situés dans le voisinage des rivières, des lacs et des mers , que dans les contrées arides et couvertes de sable; enfin, que l'air diminue de densité, à mesure que nous nous éloignons du niveau de la mer pour nous élever vers les hautes régions de l'atmosphère. On comprend, facilement alors que, dans des conditions si différentes, il doit croître des végétaux bien différents entre eux. Il suffit de jeter un coup d'œil sur les plantes qui croissent dans les régions polaires, sur les hautes montagnes, dans les pays inter* tropicaux, dans les contrées inondées, ou ma* récageuses, et dans les lieux arides et cou* verts de sables, pour se convaincre de Tin* fluence exercée par les agents extérieurs sur
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ia distribution géographique des plantes à la surface du globe.
En considérant Tinfluenee de la température sur la végétation, on voit qu'à mesure que nous nous éloignons de Téquateur pour nous diriger vers les pôles, les végétaux changent successivement d'aspect: leur taille décroît peu à peu; ils perdent les formes élégantes et les couleurs variées qui caractérisent les plantes des régions tropicales ; lés végétaux arborescents disparaissent insensiblement pour faire place à des plantes plus humbles ; le nombre des espèces diminue de plus en plus; d'un autre côté, on voit s'augmenter proportionnellement le nombre des plantes cryptogames, jusqu'à ce qu'enfin on arrive aux régions polaires, où la végétation parait presque éteinte et ensevelie sous un linceul de neiges perpétuelles.
A première vue, on s'imaginerait que la température sur la surface du globe clbange régulièrement avec la latitude, ce qui aurait lieu en effet, si la terre était homogène , et non pas composée de terres et de mers, de montagnes et de plaines; mais l'expérience la démontré le contraire, et grâce aux observations de Humboldt, on connaît aujourd'hui les lois de la distribution du calorique sur la surface de notre globe, et l'on a vu que les lignes isothermes, ou de température égale^ ne sont pas parallèles à l'équateur, ou ce qui est la même chose, ne se trouvent pas sous la même latitude ; car sous deux méridiens différents à égale latitude, on ne trouve pas la même température.
Ainsi, par exemple, New- York, dans les États-Unis, est situé à 40* 40' de latitude, et jouit d'une température moyenne de 12^ centigrades. Naples , en Italie , est située à 40® 50', ou si l'on veut presque sous la même latitude ; cependant cette dernière ville a une température moyenne de 17^ 4' centigrades.
Si à cela nous ajoutons, comme nous l'avons déjà dit, que la température diminue avec la hauteur du sol au-dessus du niveau de la mer, et qu'il suffit quelquefois de monter pendant quelques heures seulement pour passer par tous les degrés de température, on concevra facilement que deux points situés BOUS la même latitude puissent avoir une température très-différente, et qu'une mon*
tagne située sous les tropiques, au Pérou, par exemple, présente sur une petite étendue de terrain tous les intermédiaires, depuis la végétation tropicale jusqu'à celle des régions polaires.
La lumière est un autre agent qui exerce une grande influence sur la végétation ; en effet, elle joue un rôle très-important dans tous les phénomènes chimiques, en favorisant la décomposition de l'acide carbonique, et par conséquent la formation des tissus, des matières colorantes, des huiles essentielles, etc. Pour cette raison, les plantes tropicales, qui sont exposées à une lumière trèsintense, présentent dans leurs fleurs des couleurs plus vives et plus variées, et au con« traire les végétaux des régions polaires, qui ne reçoivent que peu de lumière , ne nous présentent que les formes les plus chétives et les couleurs les plus sombres.
Une autre cause qui modifie notablement la végétation, c'est lîiumidité ou état hygrométrique de l'atmosphère. L'eau peut exister à l'état de vapeurs répandues dans l'air ou condensée en forme de pluie, qui vient mouiller les parties aériennes du végétal, pénètre dans la terre, et peut produire de nouvelles vapeurs aqueuses au moyen de l'évaporation. La quantité de pluie qui tombe chaque année sur les différents points du globe est trèsvariée, et, sans aller bien loin, nous avons un exemple, au Pérou, de la grande différence qui existe entre la quantité de pluie qui tombe sur la Côte, et celle qui tombe pendant le même espace de temps dans la Montatka ou Pays des Forêts. Pour se convaincre de l'influence de l'humidité sur la végétation, il suffit de comparer l'aridité de la Côte, où il ne pleut presque pas, avec la vigueur de la végétation du Pays des Forêts^ arrosé par des pluies si fréquentes.
Enfin l'influence du sol concourt également, avec les causes que nous avons déjà si* gnalées, à varier la distribution des végétaux sur la surface de notre globe. Qui, en effet, n'a pas observé que les végétaux croissent en un lieu donné et non en d'autres, bien que peu éloignés du premier? Ainsi, par exemple, les bords de la mer sont ha« bités par des plantes charnues et salées qui ne croissent pas dans l'intérieur des terres.
Le terrain, non^eulement peut influer sur la végétation par les éléments qui entrent dans sa composition, mais encore par son état d'agrégation. S'il est perméable à l'humidité et à l'air, et si la couche de terre végétale est suffisamment épaisse, il pourra alimenter des végétaux de grande taille, qui ne pourraient croître dans un sol qui ne réunirait pas ces conditions. Une preuve convaincante de l'influence du sol sur la végétation dans un lieu donné, c'est que certains terrains tendent tôt ou tard à se couvrir exclusivement d'une seule espèce de plantes, parce qu'elles rencontrent là tous les éléments nécessaires à leur développement.
Humboldt, observant la tendance de quelques plantes à s'emparer pour elles seules d'espaces considérables de terrain, et à vivre réunies en véritables sociétés, a désigné ces végétaux sous le nom de Plantes sociales.
Parmi ces plantes, nous pouvons citer au Pérou la Poa Michauxii^ qui couvre de grandes plaines situées environ à 3,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Ces plaines forment une grande partie de la province de Tarapaca, et l'on désigne dans ce pays la plante dont nous parlons sous le nom de Grama^ et l'on appelle Gramadales les espaces de terrain qu'elle occupe.
De Gandolle a donné le nom û* Endémiques aux plantes qui ont une patrie très-peu étendue, comme leLarix Cedrus (Cèdre du Liban) qui ne croit que sur un point de la Syrie; VArauearia excelsa (Pin de la Nouvelle-Hollande), qui ne se trouve que dans l'Ile de Noi^folk. On désigne sous le nom de Sporadigmesou Cosmopolites les plantes qui croissent sur un grand nombre de points différents, c'est-à-dire qui ont plusieurs patries, comme le Ricimis eommunis (Ricin).
Pour conclure les considérations générales sur les causes qui peuvent influer sur la distribution des végétaux dans les différentes régions du globe, nous dirons que chaque plante possède une station ou localité, et une hMiaikm ou pairie. Par station, on entend un lieu qui réunit toutes les conditions physiques nécessaires à l'existence du végétal. Ainsi quand on dit qu'une plante croit dans les marais, au milieu des sables, sur les montagnes, on désigne par là sa station. Par
habitation, on entend le point géographique du globe où un végétal pousse spontanément, comme le Pérou, le Brésil, la France, etc. Enfin on donne le nom de régions botaniques aux divers points du globe où prédominent des plantes d'une même famille ou d'un même genre, et qui paraissent avoir été autant de centres de végétation primitive.
Ces notions générales étant connues, jetons maintenant un coup d'œil rapide sur la distribution géographique des plantes au Pérou. L'aspect physique du Pérou est très-varié : quoique situé sous la zone torride, ce pays présente, Ml l'inégalité d'élévation du sol, les climats de toutes les zones,depuis les glaciales jusqu'aux équatoriales. Le Pérou, région vraiment privilégiée par la nature poiu* ses productions naturelles si variées, est parcouru dans toute sa longueur par les gigantesques cordillères des Andes : ces montagnes forment deux chaînes, l'une occidentale et l'autre orientale; elles di>isentle Pérou en trois zones bien distinctes, tant par leur position topographique que parleur végétation.
On donne le nom de Costa (la Côte) à la partie Cisandine du Pérou qui s'étend le long des rivages de l'océan Pacifique; on désigne sous le nom de Sierra (Pays des Montagnes), la région Interandine du Pérou, c'està-dire la partie de ce pays comprise entre les deux chaînes des Andes, et située à une hauteur qui varie entre 8,000 et 11 ,000 pieds audessus du niveau de la mer. Enfin on appelle la Montaûa (Pays des Forêts), la région Transandine du Pérou, c'est-à-dire, celle qui se trouve placée à l'est des Andes, et située à une hauteur qui varie de 5,000 à 1,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Ces trois zo • nés principales se subdivisent encore en zones secondairesi comme nous le verrons tout à l'heure*
Le voyageur qui visite pour la première fois le Pérou, pendant la saison du printemps, demeure étonné de l'aridité de la Côte ; en effet, un immense désert de sable {Arenal)^ dépouillé de toute végétation, entrecoupé seulement par quelques légers vallons cultivés, s'étend sur toute cette région, dont la triste monotonie n'est interrompue que par la vue de quelques sèches Tillandsias, de quelques espèces de Cactus^ et de quelques tiges
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égaréesçà et là de VArgemone ilffxïcaTta (Chardon bénit). Si levoyageur parcourt les rivages delà mer, il pourra remarquer la 5a/tcor/iia Peruviana^ plante très-charnue ; quelques espèces de SaUota^ deSesuvium; le Macroeystis Hwnboldfii (sorte de Varech), avec ses grandes vessies remplies d'air, et rejeté sur la plage par la force des vagues, dans les grandes marées.
Mais lorsque le printemps est écoulé, et quand quelques petites pluies flnes, appelées dans le pays Garvas, et qui annoncent sur la côte du Pérou le retour de Thiver, ont humecté les terres, le voyageur verra les flancs des montagnes, qui jusque-là étaient restés complètement arides, se couvrir comme par enchantement d'une riche végétation, et s'émailler d'une multitude de fleurs diverses.
Parmi ces fleurs il remarquera surtout l'odoriférante Ismene Amancacs (Amancay), ornée d'un grand calice jaune; la charmante Bégonia geranifolia (Papita de San Juan), dans laquelle la belle couleur rouge des pétales externes contraste si agréablement avec le blanc si pur des pétales internes ; le QuamoclU ccccinea aux fleurs campanulées d'un rouge de feu très-vif; les Valeriana officinalis eipinnata; la belle Bomaria ovata, dont les fleurs sont disposées en ombelle; diverses espèces d'Oxalis et de Solanum; la gracieuse Commelina fasciculaia: un grand nombre d'espèces de Piper, parmi lesquelles on distingue le Pip^rCry^/aZ/mu/M, si remarquable par sa tige transparente et par sa forte odeur d'anis, qui le fait découvrir facilement; enfin un grand nombre d'autres plantes qu'il serait trop long d'énumérer ici.
La grande région sablonneuse qui forme le pays appelé laG6te,est entrecoupée, comme nous l'avons dit, de distance en distance, par de belles vallées, dont la température moyenne est de 19^ à 20'^ centigrades ; dans ces charmants vallons le voyageur pourra reposer sa vue^ fatiguée par la réverbération des rayons du soleil sur les sables , en contemplant le beau feuillage d'une végétation luxuriante : là, les fruits rafraîchissants de la Passiflora ligularis (Grenadille, ou fleur de la Passion) et du Citrtis aurantium (Oranger) apaiseront sa soif ardente : il pourra reposer ses membres exténués à l'ombre du délicieux pa-
rasol formé par les rameaux verdoyants de la Musa Paradisiaca (Bananier ; — au Pérou : Plalano\
Il verra cultiver au sein de ces vallées, non-seulement les végétaux des régions tropicales, mais encore ceux des zones tempérées. Il rencontrera encore, outre les plantes que nous avons déjà citées, IsiAnona Chérimifolia (Chirimoyo, Cachimentier] , la Anona muricata (Guanabana, Assiminier); la Persea gratissima (Palto, Bois d'anis), remarquable par ses drupes volumineuses et délicates; la Malpighia setosa (Cerezo, Cerisier); la Bunchosia armeniaca (Ciruela de frayle, Prunier aux fruits longs et doux, de couleur toujours verte); la Spondias purpurea (Ciruela agria. Prunier aux fruits aigres), dont la drupe est très-savoureuse.
A côté de ces végétaux qui ne croissent que dans les régions chaudes, il trouvera les arbres fruitiers de l'Europe tempérée : IMmygdaluM persica (Pêcher), le Pyrut commenis (Poirier) ; le Malus eommunis (Pommier); la Cydania vulgarts (Coignassier); la Viiit vinifera (Vigne).
Parmi les graminées, on trouve au premier rang le Saccharum officinarum (Canne à sucre), la Zea maïs (Maïs), et la Oryza saliva (Rii). Parmi les plantes à racines charnueSy aux tubercules riches en fécule, il remarquera le Jfenihot Aipi (Yuca, sorte de batate) ; le Solanum. Tuberosum (Pomme de terre), et la Balatas eduUs (Camote), autre espèce de tubercule.
Mais ce qui étonnera le plus le voyageur botaniste qui parcourt la côte du Pérou, c'est le petit nombre de végétaux arborescents indigènes de cette région. En effet, si l'on excepte quelques bosquets rares et peu étendus de Prosopis dulcis et horrida (Caroubier), ou d'Acacia punclata (Guarango),on'ne rencontre point dans ce pays ces grandes forêts qui caractérisent la végétation des zones tempérées et tropicales. On ne trouve que quelques arbres isolés, dispersés çà et là,comme la Compomanesia cornifolia (Palillo); l'odoriférant Schinm Molle (Molle); la Carica integrifoliâ (Mito); VAlnusacuminala (Aulne).
Mais ce qui distingue la végétation de cette région, ce sont les plantes qui croissent spon. tanément dans ces vallées, et parmi lesquelles les plantes composées se font remarquer par
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leur grand nombre de genres, d'espèces et d'individus différents. Les principales sont : le Bûecharis Fevillei {Ch\lco\j la Tessaria legititna (Pajaro-bobo), qui peuvent être considérées comme des plantes sociales, parce qu'à elles seules elles occupent de grands espaces de terrain ; la Mikania rariabilisy la Flaveria eanirayerta^ la Encelia canescenSy le Spilanikesdiffusa^ les PiqneriaAriemùoïdes elqvinguefiora^ la Calinsoga parvifloray la Wcdelia hispiday VAmbrasia peruviana^ le A'anthium AmbrasicïdeSy plusieurs espèces de SeneciOy de Gnaphalium^ A'Eupalorium^ de Melananikeray d'Ageratunij de Biden^, etc.
Les Solanées sont très-nombreuses ; nous citerons particulièrement : les Nicotiana patdetUataei glvtinasa (Tabac sauvage); la gracieuse et odoriférante Datura arborea (Floripondiô) ; la Datura étramonium (Cbamico); le Pkysalis Peruviana (Gapuli) ; les Physaiis prosiraia et angulata ( Gapuli sauvage) ; la Xicamdraphysalotdes (Gapuli sauvage à fleurs d'azur) ; le lyeopersicum peruvianum^ le Hebeeladus unÂellatuSy VAcnistus aggregatus (Quiebra oUas); le Cestrum hediondinum (Herbe sainte ou puante); une grande variété de Solanum^ comme le Solanum tuberosum (Pomme de terre], et les Solanum nigrum, phyUanthum^ montanuniy corymbosum, mutitfidumy etc.
Les Verbenacées sont représentées par la Verbena officinalù, la Lantana camara (Yerba de la maestranza), et différentes espèces de LippiOy comme les Lippia nodifloray geminatay eaneseensy etc. Parmi les Scrofulariacées on remarque la belle Calvezia limensis^ la capricieuse Ca/c«ofaria pînnato (Yerba bolsilla); la Seoparia dulciSj la Browallia abbreviata^ les Buddieia oceidentalis et spicata.
Les légumineuses ont pour représentants : le Doliehos glgeiwHdeSj le Hedysarum uncinoêum^ la Psoraleapubescens^ la Genista sparfium (Genêt).
Enfin un grand nombre d'autres familles ont plusieurs représentants dans la végétation de la Côte. Nous citerons particulièrement l'élégant Myrsine MangliUa (Manglilla); les Panifiera liitoralùj fatida et punctata (fforbos); la Mirabilis Jalapa (Buenas t-irdcs) ; les Boerkaavia hirsuia et scanden» ; le Tropœùliêm nu^ (Capucine); la M alm peru-
viana; la Salvia rhombifolia; les HelioirO' pium eorymbosum^ pilosum^ $ynzystachium et curassavicutny etc.
Si le voyageur, quittant le bord de la mer, se dirige vers la Cordillère, il verra^ à mesure que le sol s'élève, disparaître peu à peu les plantes des régions tropicales, pour être remplacées par d'autres des zones tempérées. La canne à sucre, par exemple, qui pousse bien jusqu'à une hauteur de 3,600 pieds, ne saurait être cultivée au delà de cette limite. Les CactuSy au contraire, bien qu'ils soient des plantes des pays intertropicaux, semblent être favorisés dans leur développement par un climat plus tempéré. Ainsi on voit les Cactus augmenter en nombre et en grandeur jusqu'à une hauteur de 4,000 pieds au-dessus du niveau de la mer; c'est là que l'on rencontre le colossal Cactus peruvianus^ qui s'élève çà et là au milieu d'un sol pierreux et entièrement aride.
A cette hauteur commence une zone différente de la Côte, par ses conditions climatologiques, caractérisée par de fortes pluies au mois d'octobre, époque opposée à l'hiver de la Côte ; de manière que les habitants de ces lieux élevés donnent aux saisons des noms contraires à ceux que l'on donne sur la Côte : ainsi ils appellent printemps la saison sèche, quoique plus froide.
Cette région que l'on pourrait appeler la .Sierra occidentale (pays des montagnes occidentales) est comprise entre une hauteur de 4^000 et de 11,500 pieds au-dessus du niveau de la mer. La température moyenne pendant la saison sèche est de 20° centigrades à midi, et le thermomètre descend jusqu'à 10<^ centigrades pendant la nuit.
Dans la partie inférieure de cette zone, nous pouvons néanmoins citer encore différentes plantes qui caractérisent la végétation tropicale,comme VAnona Cherimifolia{Chinaïojo.
— Gachimentier); la Passiflora ligularis (Grenadille), etc. ; mais à mesure que nous nous avancerons dans cette région, nous les verrons diminuer continuellement en nombre, et flnir par disparaître presqu'entièrement. Les plantes de l'Europe, au contraire, croissent avec tout le luxe de leur végétation, à cause delà ressemblance du climat européen avec celui de la zone où nous sommes parve-
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nus. Les espèces qui ont disparu ont été remplacées par d'autres moins délicates. Ainsi à la Tillandsia purpurea a succédé la Tillandsia usneotdes; V Heliotropium corymbosum a été remplacé par l'odoriférant Heliotropium peruvianum (Vanilla) , et la ISicoiiana paniculata par la Nicotiana rustica.
. Mais ce que le voyageur, qui parcourt cette région, ne pourra s'empêcher d'admirer, c'est la quantité considérable de plantes tuberculeuses, dont la nature a favorisé les habitants de ce pays, en leur préparant dans les tubercules un aliment sain et abondant.
En effet, on peut considérer cette partie du Pérou comme la patrie de la plus utile de toutes les plantes tuberculeuses, c'est-à-dire du Solanum luberosum (Pomme de terre), qui a chassé la famine de toutes les contrées de l'Europe où l'on en a introduit la culture. A côté de cette précieuse solanée, on trouvera d'autres plantes tuberculeuses non moins intéressantes, comme les Oxalis crenata et luberosa (Ocas); Vllllucustuberosus (Olluço); le Tropaeolum luberosum (Massua); la Poltjmnia sonehifolia (Llacon ou Yacon). La végétation de cette zone varie à chaque pas, et les plantes nouvelles se succèdent les unes aux autres avec une si grande régularité^ que plusieurs points pourraient servir au voyageur botaniste à déterminer la hauteur^ au-dessus du niveau de la mer, du lieu où ii se trouve. Ainsi dans une vallée ouverte, et à 6,000 pieds d'élévation, la Musa paradisiaca (Bananier), et YAnona clierimifolia (Chirimoyo, — Cachimentier), portent difficilement des fruits. En poursuivant sa route vers la Cordillère, le voyageur verra bientôt apparaître une magnifique bignoniacée à fleurs jaunes, la Tecoma rosœfolia ; d'autres également jolies et brillantes, composées de fleurs jaunes et rouges; les Mutisia acuminata et viciœfolia^ le Curcas purgans (Pinon) ; V Agave americana (Maguey) ; le Tagetes minuta (Huacatay); VEsealonia resinosa, plusieurs belles espèces de Cantuay telles que les Cantua buxifolia, pyrifolia et quercifolia.
Parvenu à un point où le fruit de la Vitis vinifera (la Vigne) ne saurait venir à maturité, le voyageur est averti qu'il se trouve à une hauteur de plus de 9,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Toutefois il pourra en-
core à cette élévation goûter des fruits de VAmygdalus persica (Pêcher) , du Pynu communis (Poirier), du Malus communis (Pommier), etc. Mais à mesure qu'il s'avance vers la majestueuse chaîne des Andes, il verra la végétation prendre peu à peu un caractère alpestre, mais très-distinct cependant de celui que présente la végétation des Alpes eo Europe. Il ne rencontrera point au Pérou ces vastes forêts de conifères, formées par la réunion du Pinus, du Larix^ de VAbies^ etc., dont le feuillage perpétuel et d'un vert sombre caractérise spécialement cette zone dans les Alpes. Le Pérou ne possède aucun représentant de la famille des Conifères, de sorte que ses zones alpestres présentent un aspect tout différent. Quelques rares tiges de 5ambucus peruviana (Sureau du Pérou), de Buddleia incana, de Polylepis racemosa (Quinuar) : voilà tous les végétaux arborescents que l'on rencontre dans cette région.
Bien que la température ait sensiblement baissé, bien que nous nous approchions toujours davantage de la zone des neiges» nous trouverons cependant encore dans cette région un reste de la végétation tropicale, je veux dire la Carica integri folia (Mite), qui, quoique modifiée dans ses formes, et ne portant plus son tronc droit et élancé, mais plus ou moins tortueux, ne laisse pas néanmoins d'acquérir une certaine grosseur.
A cette hauteur où nous sommes parvenus, qui est d'environ 40,500 pieds, le climat est très-favorable à la végétation des plantes fourragères. Le Medicago saliva (Luzerne) y pousse admirablement; VHordeum sativum (Orge) semble croître là dans sa véritable patrie, et une graminée indigène non moins utile, la Stipa ichu (Ychu), pousse à côté de la précédente. Cette zone finit à une élévation un peu plus grande, et avec elle cesse la culture du Medicago saliva, qui semble marquer les limites de la Sierra occidentale.
Le voyageur entre alors dans une autre petite zone, située entre 11,500 et 14,000 pieds d'élévation, que les indigènes appellent Ceja de la Cordillera {Sourcil de la Cordillère), et qui, par son élévation au-dessus du niveau de la mer, correspond à une autre région très-éténdue, située au versant oriental de U Cordillère^ et connue sous le nom de Pvnf.
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Au moment où il pénètre dans cette nouvelle zone, il verra la végétation diminuer graduellement, revêtir les formes les plus humbles , les arbres devenir de plus en plus rares^ et se réduire à deux espèces uniques, le Sambueuê peruuianus (Sureau du Pérou), et le Polylepit racetnosa (Quinuar). Parvenu à une hauteur de 13,500 pieds, il verra disparaître la culture de Torge^ qui sous une température aussi froide ne peut plus se développer ; enfin un peu plus haut le Sambucus peruvianus cessera également de figurer dans le paysage de cette région Andine, et le dernier de tous les arbres, le lugubre Polylepis racemosa, au feuillage triste et sombre, disparaîtra bientôt à son tour !
La scène qui se présente à nos regards devient de plus en plus triste : plus d'arbres, plus de grands végétaux : nous ne rencontrons plus que des arbustes épineux, dont la vue vous remplit T&me de mélancolie. Ce sont par exemple les Chuquiragua spinosa et micropkjflla^ qui couvrent un sol arideet rocailleux; heureusement quelques élégants Lupinut (Flor de la pluma), avec leurs vives couleurs, tiennent réjouir les yeux au milieu de la monotonie de cette végétation rachitique, caractérisée par les Chuquiragva^ dont nous venons déparier, une espèce de Baccharis (Tola) et le Bolax glebaria (Yareta). La nature, dans sa sage prévoyance , a doté ces pauvres plantes de la propriété de distiller une matière résineuse, qui recouvre leur écorce comme d'un vernis, et empêche de cette manière l'évaporation rapide à laquelle sont sujets tous les êtres dans ces hautes régions, où la pression atmosphérique est si faible.
A la hauteur des 14,000 pieds (c'est-à-dire un peu plus d'une lieue) au-dessus du niveau de la mer« commence la région glaciale de la Cordillère, qui s'étend jusqu'au sommet des crêtes les plus élevées de la chaîne.' Cette froide région s'étend également au versant oriental, depuis les plus hautes cimes jusqu'à ce que l'on rencontre en descendant la même élévation de 14,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. La température moyenne de cette zone glaciale est, dans la saison sèche, de iV* centigrades au-dessus de zéro, pendant le jour, et de 7^ centigrades au dessous de zéro, pendant la nuit. Dans la saison
des pluies, la température est de 7%5 centigrades au-dessus de zéro pendant le jour, et de 2*^,5 centigrades au-dessous de zéro pen* dant la nuit.
La végétation, déjà bien réduite en entrant dans cette région, s'appauvrit de plus en plus. Les arbustes maigres et épineux des Chuqui. ragua diminuent encore de taille ; quelquca Géranium^ dépourvus de tige, humbles et ram pants, appelés dans le psLjsMistka-MistkajCOUr vrent en différents endroits le sol d'un simple tapis vert ; des brins de Deyeuxia lalifolia^ de firomi» ^d?nA;eanti« et d 'autres graminées poussent çà et là au milieu des rochers. Enfin on ne rencontre plus que des végéUiux d'une forme tout à fait étrange, comme le Cryptœhaete Andicola (Huamanripa) qui ouvre ses fleurs au milieu de la neige, et les Culcitium canescens, rufescens et nivale (Pulluagua), entièrement velus, et couverts d'une matière cotonneuse ; leurs feuilles adhérentes à leurs tiges, et leurs fleurs recourbées vers le sol donnent à ces pauvres plantes l'air de ramener leurs membres sur elles-mêmes, afin de concentrer un peu de chaleur, pour résister au froid de cette région glacée. A partir de ce point, nous verrons les plantes phanérogames devenir de plus en plus rares, et disparaître enfin entièrement à une hauteur de 15,000 pieds environ. Là nous ne trouverons plus que de simples cryptogames qui nous rappelleront la végétation des régions polaires.
Le voyageur entre alors dans le royaume des Lichens, de ces plantes sèches, coriacées, de nuances variées, mais presque toujours dépourvues de couleur verte, qui produit une sensation si douce et si agréable à nos yeux ; enfin de ces plantes qui paraissent manquer de vie, toujours chargées de sels calcaires, d'oxyde de fer et d'autres principes minéraux, de sorte que l'on pourrait dire qu'ils consti» tuent la transition entre les êtres vivants et les corps inanimés, entre la nature organique et la nature inorganique.
A cette élévation se dessine aux yeux du voyageur une ligne sinueuse, qui forme la limite entre la végétation des Lichens et les neiges perpétuelles. Nous voici enfin arrivés au sommet de la grande muraille qui sépare les eaux du Pacifique de celles de TAtlanlique, muraille qui n'est pas, comme Ta cru
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Wildenow, un centre de végétation où se séparent et d'où s'étendent les plantes aux régions inférieures^ mais une crête servant de frontière entre la Faune et la Flore d'un pays, et la Faune et la Flore d'un autre. Dans cette région élevée, un silence de mort nous environne ; pas un seul arbuste, pas une seule herbe ne vient animer cette triste scène : la vie y semble entièrement éteinte, et à la vue d'un spectacle si majestueux et rempli d'un vaste silence, l'homme sensible sent réveiller en lui l'idée de sa petitesse et de son néant. ' Bi maintenant nous dirigeons nos regards vers l'Est, nous apercevons au loin une tache obscure à l'horizon, qui nous annonce la végétation de la Sierra, et semble nous inviter à goûter un climat plus fortuné et plus salubre. Le voyageur qui, après avoir franchi la cime de la Cordillère, descend sur le versant oriental, sentira, en entrant dans la grande zone interandine , la température s'élever peu à peu, et avec elle se ranimer la \\e de la nature. De distance en distance il apercevra plusieurs points obscurs : ce sont des parties de ce versant oriental couvertes d'un tapis de verdure; tel, après un rude hiver, on voit renaître le printemps dans les contrées septentrionales de l'Europe. Descendu à une hauteur de 14,000 pieds au-dessus du niveau de la mer, il entrera dans une vaste région, connue au Pérou sous le nom de Puna,
Cette région est formée par des plaines froides, situées entre 14,000 et 11,000 pieds d'élévation, n est difficile d'établir sa température moyenne, à cause des fréquents changements météorologiques auxquels elle est soumise; néanmoins on peut la considérer comme un peu plus élevée que celle de la Cordillère. Sa température la plus élevée est de 2** centigrades au-dessus de zéro, et sa température la plus basse de 6^ centigrades audessous de zéro. La région de la Puna offre un aspect tout particulier, qui a néanmoins beaucoup d'analogie avec celui des grandes plaines de l'Asie et des Pampas de la république Argentine.En effet, ce pays ne se compose que d'immenses plateaux, dont les limites se perdent à l'horizon, et qui présentent à l'imagination de l'homme isolé l'idée de l'infini. Une végétation rabougrie et mono-
tone dans son uniformité caractérise cette partie du Pérou.
Là le voyageur botaniste pourra trouver les vrais types des plantes sociales, qui occupent une grande étendue de territoire, telles que la Stipa ichu (Ychu), différentes espèces de Deyeuxia^ de Bromiis^ ù^Avenay de Poo, connues dans le pays sous le nom de Ptga (Paille), et qui constituent d'excellentes plantes fourragères, dont se nourrissent les nombreux troupeaux qui fonnent la richesse de cette partie du Pérou. Outre ces graminées si utiles, le voyageur rencontrera encore dans cette région des ^acrAamrésineux (Tola);Qne espèce à'Astragalus [Garbancillo] vénéneuse pour les troupeaux, principalemeot pour les moutons ; différentes espèces i*Azorella et de Bolax (Yareta) ; la Verbenà nttriima, etc. Dans la partie inférieure de cette zone, sa vue se reposera sur les élégantes Mufisia vicUefolia eiacuminata (Chinchinculma), dont les charmantes fleurs sont colorées de jaune etde rouge ; sur les magniflques Lupinus (Flor de la Pluma); sur l'épineux Bomoianfkus mv/Ztflorus (Scorzonère) . Un peu plus loin, il trouvera quelques champs cultivés d^Oxalis fube^ rosa (Ocas); û'Hordeum sativum (Orge); de Chenopodivm Quinoa (Quinoa) ; et çà et là, quelques tiges de Buddleia incana (Quisuar), et de Pohjlcpis racemosa (Quinuar) , commenceront à donner un peu de vie au paysage, et feront connaître au botaniste qu'il se trouve déjà sur les limites de cette zone encore peu favorisée de la nature.
L'élévation de la température, Tabsence de neige et l'apparition de végétaux arborescents et de champs cultivés, avertiront le voyageur de son entrée dans une nouvelle région : c'est la Sierra, Cette partie du Pérou, remarquable par son climat tempéré et salubre, est située dans la grande zone interandine entre 11,000 et 8,000 pieds d'élévation au-dessus du niveau de la mer. Bien que sa température varie beaucoup du jour à la nuit, elle se maintient plus ou moins constamment aux différentes époques de l'année. La tero* pératurc la plus élevée est, à midi, de 17* centigrades au-dessus de zéro, et la plus bassu est de 4"* centigrades au-dessous de zéro pendant la nuit. La Sierra est coupée en diflérents points par des gorges étroites, profon •
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des et bien abritées , dans lesquelles on trouve les productions des pays chauds, bien que ces gorges soient situées à une certaine hauteur aundessus du niveau de la mer.
La végétation va graduellement en augmentant; IsL Buddleia incana (Quisuar), et le sombre Polylepis racemosa (Quinuar), trèsrarestout àl'heure, deviennent de plus en plus communs, à mesure que nous descendons le versant oriental. Bientôt viendront se joindre à euxle Sambucusperuvianus (Sureau du Pérou), VAlnvs aeuminaia^ le Cerasus capuli (Capuli),et un peu plus loin apparaîtra sur la scëneIe5a/ûr0iim6oM^tana(Saule)qui, par la belle couleur verte de son feuillage, nous annoncera un climat plus tempéré et plus doux.
Un peu au dessous de cette zone nous trouverons éultivée la plus grande partie des végétaux les (Ans utiles de l'Europe. Ainsi les arbres fruitiers les plus communs, VAmygdalvs Ptrsica (Pécher, — Mclocoton); le Pyntscommvnis (Poirier), le Malus communes (Pommier), etc., produisent sous un climat aussi doux des fruits abondants et savoureux. La Faba vulgaHs (Fève) est cultivée sur une grande étendue de terrain ; les plantes fourragères comme le Medicago sativa (Luzerne) eiVHordeum sativum (Oi^e), croissent avec un luxe de végétation extraordinaire ; le Triiicum sativum (Blé) nous présente d'abondantes moissons qui ondoient au moindre souflle de l'air, et dont les épis dorés et flottants couvrent au loin d'immenses plaines. Si à ces plantes nous ajoutons encore la culture de deux précieux végétaux indigènes Ja Zea maXs (Mais), et le Solanum tuberosum (Pomme de terre), nous pourrons dire que cette zone , par son beau ciel et ses riches productions, est l'emblème de la santé et de l'abondance.
Cette région fournit non-seulement à ses habitants des aliments en grande abondance pour subvenir à leurs premières nécessités, mais encore des remèdes actifs pour rétablir leur santé quand elle se trouve altérée. Ainsi c'est dans cette zone que l'on trouve la belle Pkarbitis pubescens (Papiru), dont les racines tuberculeuses sont purgatives ; le Niphobolus ealaguala (Calaguala) ; la Krameria triandra (Ratania) ; le Pumacucho ou Aniacushmay qui couvre les rochers arides de ses buissons Ii«
gneux et touffus; les Valerianapilosa^ serrata^ giobifloray etc.; une espèce de Gatium (Yerba cenlclla) employée dans le pays pour teindre en rouge, etc.
Le voyageuf botaniste trouvera dans cette région un grand nombre de plantes pour enrichir ses collections. En se promenant le long des haies, il pourra recueillir le Lycium obovatum (Aubépine) ; la Calletia ephedra^ remarquable par ses rameaux épineux dépourvus de feuilles ; la belle Cantua buxifolia ( Ccanta ) ; l'élégant Solanum tomenlosum (Hormis), dont les feuilles sont couvertesd'un duvet rougeâtre, et la belle Tacsonia speciosa (Gurupita), dont la tige tortueuse embrasse capricieusement les plantes voisines, et les embellit de ses fleurs larges et brillantes. S'il visite les montagnes, ses yeux seront réjouis par la Mie des gracieuses Hedyotis thymifolia et conferla, des Sahia longiflora^ plumosa^ et opposUifolia; de VAnthericumglaucum; delà charmante Nothoclœna nivea, etc., etc. Dans les endroits inondés ou marécageux, il remarquera les Calceolaria pinnata, scabra et viscosa; enfin, il trouvera éparsesçàet là en différents endroits la bel le Salvia sagittata (Sauge royale) avec son large épi de fleurs d'azur; le Solanum candicans (Amasaca) ; la narcotique Datura sanguinea (Ploripondio encarnado ou Guarguar), dont la graine produit une sorte d'ivresse ; le Margyricarptts sctosus (Yerba de la perlilla); la Pineda incana (Lloqui), remarquable par son bois dur ; différentes espèces de Cassia; la Tecoma rosœfolia^ etc.
Si maintenant le voyageur entre dans une de ces gorges profondes, il verra avec admiration les produits des régions tempérées réunis à ceux des régions tropicales, et parmi les végétaux cultivés, il trouvera VAnona Cherimifolia (Chirimoyo) ; la Persea gratissima (Bois d'anis), et le Saccharum officinarum (Canne à sucre), etc.
Nous avons déjà dit que la Sierra est située entre les deux Cordillères, de sorte que si nous voulons \isiter la région transandine, connue dans le Pérou sous le nom de Montafia (Pays des Forêts), nous devons traverser encore une autre barrière, c'est-à-dire la Cordillère orientale. A mesure que le voyageur gravira cette nouvelle chaîne de montagnes, il verra se succéder dans le môme ordre
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tous les degrés de végétation qu'il a déjà observés dans son passage à travers la Cordillère occidentale : la rareté des végétaux arborescents, la diminution de leur taille, leur complète disparition, le commencement des régions glaciales appelées Punasy et enfin la ctme couverte de neiges éternelles. Mais en descendant les premiers échelons, si Ton peut s'exprimer ainsi, du versant oriental de la nouvelle Cordillère, quelle ne sera pas sa surprise en apercevant une végétation entièrement distincte de celle qu'il avait observée dans la première ! De nouvelles formes se présentent à sa vue : ce sont les représentants de la famille des Ericacées avec leurs feuilles coriaces et luisantes, qui caractérisent cette nouvelle région. L'élégante Gaylussacia dependens avec ses larges fleurs tubulaires, d'une couleur rouge de sang, se montre pour la première fois; différentes espèces de Vaccinium^ telles que le Forcinf ton raînosissimum, flùribundum et crenulatum , avec leurs rameaux couverts de nombreux lichens, donnent au paysage un caractère entièrement alpestre. Les petits arbustes de la Gauliheria erecta et glabra, dispersés çà et là, viennent orner un terrain âpre et inégal. Enfin la vue de la charmante Befaria ledifolia aux nombreuses fleurs roses nous avertit que nous avons mis le pied dans une région plus tempérée et appelée dans le pays Ç^a de la Montafia (Sourcil de la Montagne).
Cette région commence à une hauteur de 8,000 pieds et s'étend jusqu'à ce que l'on soit descendu à 5^000 pieds au dessus du niveau de la mer. Sa température moyenne, en temps de pluie, est de IS^'yâ centigrades pendant le jour, et de 6^,5 centigrades pendant la nuit. Dans la partie la plus élevée de cette zone, depuis le matin jusqu'à deux heures du soir, régnent des vents très-froids, et au coucher du soleil un brouillard épais couvre la terre. Cette zone peut être considérée comme la plus caractéristique du Pérou, parce qu'elle constitue une région botanique bien déterminée, qui est celle du précieux Quinquina (Cascarilla). La végétation, réduite il n'y a qu'un instant à de chétifs arbrisseaux, va grandir à chaque pas et acquérir peu à peu une taille toujours plus élevée, kxix. Ericacées àt la zone précédente, nous allons voir succéder d'autres
plantes plus délicates, telles que plusieurs espèces d'Esealionia et les superbes Thibaudia nitida et bicolor^ avec leurs fleurs charnues, dans lesquelles le blanc le plus pur s'unit à une brillante couleur rouge. Un peu plus loin, la charmante Oreocaliis grandifiom (Catas Picahuay), avec sa belle pyramide de fleurs roses, attirera les regards du voyageur botaniste ; toutefois nous n'aurons pas fait quelques pas^ qu'un air parfumé viendra frapper notre odorat : c'est le premier représentant des Chinconas fébrifuges qui s'annoncent de loin ; c'est l'avant-coureur de ces arbres si utiles et si précieux auxquels des milliers d'hommes sont redevables de la vie; enfin c'est la Chincona otata qui fait sa première apparition sur la scène.
Les nombreuses espèces de ce genre se trouvent répandues sur un espaoe de terraio situé sur les versants orientaux dea Andes, entre 4,000 et 9,000 pieds d'élévation au d^ sus du niveau de la mer. Cet espace de terrain comprend une partie de Bolivia, traverse le Pérou dans toute sa longueur, occupe une grande partie de la Nouvelle-Grenade et forme la grande région des Chineonas, appelée aussi Région de Humboldt. Chaque partie de cette région possède des espèces propres : mais le Pérou, formant la partie intermédiaire, en possède le plus grand nombre. On retrouve, en effet, dans la partie méridionale, les espèces propres au Bolivia, comme la Chincona coÀisaya^ qui est la plus estimée, et la Chincona amygdalifolia, boliviana^ pubescens et asperifolia ; dans les provinces du Nord, on rencontre les Chincona Condami' nea^ cordifoLia et Mustisii ; enfin, parmi les espèces propres, on compte les Chincona carabayensiSf Humboldiiana^ glandulifera^ mtcranthay nitida et scrobicuiata,
La végétation de cette région est très-variée; les espèces se multiplient rapidement à nos yeux : de nombreux arbrisseaux de Jfyrica polycarpa (Laurier, ^Huacan) montrent au voyageur leurs petites grappes de fruits couverts de cire; les élégantes Cuphea verii" dilata et cordata accompagnent la Fuchsia corymbiflora dont les fleurs pendantes et d'un rouge de feu contrastent avec les blanches et superbes Sobralias; les roches humides sont revêtues d'un beau tapis vert formé par des
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espèces nombreiwes de Lyeopodium; enfin le içracieuz palmier Oreodaxa frigida^ et quelques fougères arborescentes, ayec leurs élégantes ombelles formées par la réunion de leurs feuilles finement découpées, donnent à l'ensemble de la végétation de cette zone un eispect particulier.
A mesure que le voyageur s'avance dans cette région, il voit à chaque pas se présenter à ses yeux de nouvelles espèces^ et de Qouveauz tableaux se dérouler devant lui : iroici vnetàusseChineona, la.Lasionema rosea [Asmonich), avec ses rameaux-chargés d'Orchidées épiphytes, telles que différentes espèces i*Ejridendrum, Fernandezia, Bietia^ etc. Voici la Cosmibuena obiusifolia avec ses belles fleurs blanches ; la Condaminea corymhom [Garaiu) aux feuilles larges et coriacées ; la Cakcarilla Riveroanay l'odoriférante Rhopala peruviana; la Boccania fruiescens, dont le suc a le goût du jus d'orange ; un peu plus loin, Qous rencontrons les Gesneria picta et sylvatiea ; VEscobedia scabrifolia; le brillant A llopiectus selimH; l'aromatique Amamum thyrmdeum; la noble et élégante Cecropia pe!taiCy avec ses feuilles en ombelles, et en dernier lieu de nombreuses espèces de Me* îoitoma, de Siphocampylvs Sarrauea, Clu^ rîa, etc., caractérisent la partie la plus inférieure de cette zone.
Nous sommes enfin parvenus à la dernière ît à la plus riche zone du Pérou, connue sous le nom de Moniaûa (Pays des Forêts). ïjeiie région privilégiée est située entre 5,000 st 1,000 pieds d'élévation au dessus du niireau de la mer ; sa température moyenne est le 28"» centigrades pendant la nuit ; les pluies ^onmiencent au mois d'octobre et durent jusqu'aux mois de mars et d'ami.
Dans cette zone, la nature a déployé toute » force créatrice, variant à l'infini les formes ^pricieuses, les brillantes couleurs et les iuaves parfums de ses productions. Là le iroyageur entre dans une terre vierge, où la civilisation n'a pas encore pénétré, une terre |ue les pieds de l'homme n'ont pas encore bulée, et où l'on peut étudier les végétaux ]ans leur forme primitive. Que de tableaux mchanteurs nous otTre cette région I Les fo- *étSy les bocages y sont si épais, que leur euillage intercepte tous les rayons du soleil.
Des palmiers à la taille élevée, noble et élégante, dont les ctmes llottantes dans les airs sont soutenues par un tronc droit et flexible ; des arbres colossaux et cent fois séculaires, dont la vieillesse égale quelquefois celle de notre globe ; des fleurs dont la variété de nuances semble le disputer aux couleurs de l'arc en-ciel ; tout dans cette belle région semble montrer que la nature a disposé à son gré de tous les éléments pour produire toutes les combinaisons de formes et de couleurs possibles.
Le botaniste qui visite ce charmant pays admire principalement la belle Martinezia earioiœfoiia (Gamona), palmier dont la tige isolée de la surfEUce du sol repose sur le sommet du gracieux cône que forment ses racines nombreuses et déliées; la Bactris eiliaia (Ghonta), si employée par les sauvages pour fabriquer leurs arcs et la pointe de leurs flèches; l'élégant Cocos butyraeea (Palmier royal), qui fournit par incision un liquide qui, par la fermentation, donne une boisson alcoolique analogue au vin ; parmi les CyclanihacéeSj il rencontrera la PhyUlephas macrorar/?a (Humiro), remarquable par ses gros fruits dont les pépins contiennent un albumen semblable à l'ivoire ; la Carludovkapal' mata (Bombonage)^ dont les belles feuilles disposées en éventail servent à préparer la paille pour la fabrication des chapeaux de Guayaquil, connus depuis quelque temps en Europe sous le nom de Panamas; la Car ludovica funifera^ qui a de grandes racines adventices en forme de grosses cordes.
Un grand nombre de végétaux de cette région fournissent des bois de construction précieux, parmi lesquels le voyageur bota'niste remarquera la Uuertea glandulosa (grand Gèdre mftle) ; la Cedreia odorata (Gèdre), la Swietenia Mahogany (Acajou), la 0/media aspera^ la Lucuma obovata (Lucumo), la Lucuma eaimito (Gaimito)^ plusieurs espèces de Jugions (Noyer), la Campomanesiacornifolia (Palillo), le Chrysophyllum ferrugineum^ etc.
En jetant un coup d'œil sur les végétaux cultivés, nous verrons apparaître, à une hauteur de 4,000 pieds au-dessus du niveau de la mer, la Bromelia ananas (Ana* nas, — Piiia); la Musa paradisiaca (Bananier) ;
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V Erythroûcylon coca (Coca) et le Saccharum offieinarum (Canne à sucre). Cette dernière plante croit toutefois difficilement à cette élévation au-dessus du niveau de la mer et ne donne jamais de fleur. A une hauteur de 3,500 pieds, on voit cultiver la Coffea arabica (Café) ; le Saccharum offieinarum mûrît avec plus de facilité, et on en cultive deux variétés : Tune appelée CaAadulce de Guayaquil (Canne à sucre de Guayaquil), qui mûrit au bout de dix-huit mois ; l'autre est connue sous le nom de Cana dulce comun (Canne à sucre commune), qui exige pour mûrir un espace de deux ans et demi. A mesure que l'on descend, les végétaux des régions tropicales fournissent des produits plus abondants et en moins de temps, de sorte que, descendus à une hauteur de 2,000 pieds, nous trouvons que la variété de Saccharum offieinarum^ connue sous le nom de Cafka dulce de Guayaquil^ mûrit en un an, et que le Theobroma Cacao (Cacao) donne de beaux fruits. Aux végétaux que nous venons de nommer, nous pouvons encore ajouter la Carica papaja (Papaya), et tous les fruits cultivés dans la région de la Côte.
Si nous pénétrons dans la plus grande épaisseur des forêts pour surprendre, pour ainsi dire, les œuvres de la Nature dans sa retraite la plus solitaire, quel magnifique tableau se présente devant nous ! Nous admirons d'abord le colossal Ficus gigantea (Grand Figuier, — au Pérou : Higueron)^ dont les racines rampent et serpentent sur la surface du sol à de grandes distances, et dont les rameaux élevés dans les airs s'entrelacent avec ceux des arbres d'alentour^ et forment un immense berceau de verdure ; la sarmenteuse Vanilla (Vanille), qui s'élève et grimpe le long des énormes troncs d'arbres qu'elle orne de ses belles fleurs odoriférantes et qui embaument au loin l'atmosphère; les charmantes Bignonias qui élèvent leurs tiges volubilesjusqu'auxbranches les plus élevées des arbres, les enlacent, retombent et remontent encore, ornant toutes les cimes des arbres voisins de superbes guirlandes de fleurs, qui donnent un aspect magique à cet admirable ensemble.
Les scènes les plus variées se succèdent sans interruption : voici les corpulentes BombacéeSf parmi lesquelles nous citerons le
BomAax ceiba (Ceiba), VEriodendronxtcuUfoliumy la Chorisia insignis^ le Cheirostemon platanoîdes (Huampo) et VOekroma ptseatth ria (Palo de balsa), au tronc couvert de PUlodendron de formes variées, et aux rameaux chargés de nombreuses espèces parasites de Loranthus. Un peu plus loin, nous rencontrons l'aromatique Nectandra puehttry (Pncheri) et les Bunchosia anguêlifolia et Hookeriana (Ciruela del monte, — Prune de montagne), entrelacées capricieusement par les tiges polygones de la PauUinia macrophylla^ tendues horizontalement comme d^ cordes, souvent même à de grandes distances; bientôt nous trouvons sur notre route des groupes formés par le charmant MiroxyUm peruiferum (Quino-quino) dont l'écorce aromatique appelée Quina-quina (qu'il ne faut ^ confondre avec le Quinqwna^ connu au Pérou sous le nom de Casearilla)^ distille une liqueur aromatique nommée Baume du Pérou; la Franciscea grandi flora^ remarquable par ses belles fleurs qui varient du blanc au violet, et la Bougainviliœa peruviana aux bractées si brillantes. Enfin un grand nombre d'ail)ustes remplissent les espaces laissés par les grands arbres. Nous citerons particulièrement la P^yrAo/rf a aira^^Ays/tna, aiba^ êulphu" rea et punicea^ la volubile Blackea trinerviay les Bhexia rosmarinifolia et quinquenervia; différentes espèces de Jusiieia, Manttîia, Citrosmay Maranta, Dioscorea, Piper, Tafalla, etc.
Si le voyageur botaniste continue sa route vers la partie la plus basse de cette région, il s'apercevra que la température s'élève graduellement et que les arbustes qui obstruaient sa marche diminuent pour faire place à des arbres de plus en plus élevés.
Assis à l'ombre de cette luxuriante végétation, un air humide et tiède, une atmosphère embaumée et le charmant spectacle de productions si variées enivrepi les sens du voyageur : partout où il peut diriger ses regards, ^ l'œuvre de la Création se présente à lui avec son aspect imposant et majestueux ; et le naturaliste, au milieu de cette nature vierge et sauvage à la fois, éprouve des jouissances si suaves et si pures, qu'elles n'ont rien de commun avec les joies tumultueuses et bruyantes des grandes capitales.
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Plus le voyageur s'approchera des terres basses , sillonnées par le majestueux Amazone, plus il Terra augmenter le nombre des représentants de la famille des Aroïdées; il remarquera surtout parmi eux le charmant Caiadium bicolore le Singonium auritutn, le Philodendron fragrantissimum, la Dieffenbachh seguintty et sa variété aux feuilles tachetées ; il verra la belle famille des Musacées, représentée par les magnifiques Heliconia roêiratay Hngulaia et subulata. Plus loin^ ses regards seront attirés par plusieurs espèces de salsepareille^ telles que les Smilax obliquafa, Poeppiguj Ituiztana, febrifuga^ aie. y qui 9 de leurs tiges sarmentcuses, entourent le tronc d'un arbre précieux aux feuilles trilobées et produisant un suc laiteux abondant ; nous voulons dire la Siplionia efastica (Arbre au caoutchouc, — au Pérou : Arbol dfl Caucko).
Mais déjà le voyageur se trouve sur les
bords du majestueux fleuve des Amazones^ de ce fleuve dont les ondes immenses forment partout mille petites baies, mille petits golfes mollement caressés par le parfum des fleurs qui ornent ses rives. Dans une de ces petites anses abritées par une gigantesque végétation, dont les profondeurs sont embellies par les charmantes grappes de VJieliconia, tapissées par les spirales de la TabernamontanOy il surprendra tout à coup se reposant au milieu d'un bain tiède, tranquille et transparent comme le cristal, la grande reine des fleuves de TAmérique méridionale, la plus belle et la plus grande de toutes les KyniphœacéeSj la magnifique et superbe Victoria Regia^ dont la \iie causa tant d'admiration au célèbre Haenke, que, tombant à genoux, il exprima son enthousiasme par les exclamations les plus vives, véritable Te Dcum d'un naturaliste vers le Suprême auteur de tant de belles choses.
CONSTITUTION POLITIQUE
Depuis que le Pérou s'est émancipé du pouvoir de l'Espagne, il a adopté la forme de ^ouTernement démocratique républicain représentatif^ établissant l'indépendance des trois pouvoirs législatif, exécutif et judiûaire. Le pays a eu plusieurs constitutions depuis le 17 décembre 1822, où l'on a fixé les bases de la première qu'a possédée le Pérou comme nation indépendante.
La constitution aujourd'hui en vigueur est celle de 1860, qui a réformé celle de 1856. Suivant la constitution actuelle, le gouvernement est, connue nous l'avons déjà dit, démocratique républicain représentatif et fondé sur l'unité. Les corps législatif, exécutif et judiciaire exercent le pouvoir avec une indépendance absolue les uns des autres. Il y a en outre un corps conservateur nommé Commission permanente.
Suivant la constitution, la seule religion qui puisse être exercée publiquement, c'est la religion catholique, apostolique et romaine; on ne reconnaît au Pérou aucun emploi ni privilège héréditaire : tout est personnel. La propriété est aliénable. Le Congrès seul peut imposer des contributions. Sont déclarés absolument nuls les actes de ceux qui usurpent quelque fonction que ce soit, ou qui exercent des emplois publics contrairement aux dispositions de la constitution et des lois. Tout citoyen qui exerce une charge publique est responsable et peut être mis en accusation.
Parmi les garanties individuelles^ le Pérou reconnaît toutes celles qui ont été établies par les constitutions les plus libérales des autres nations, telles que la liberté de la presse ; la faculté de n'ôtre point arrêté sans un ordre exprès de la justice ; le secret des lettres ; la liberté de l'industrie ou de la pro-
fession; l'inviolabilité de toute propriété et du domicile ; le droit d'association et de pétition individuelle ou collective. Les étrangers peuvent acquérir des biens-fonds.
Sont reconnus citoyens tous ceux qui sont nés au Pérou, ou nés à l'étranger de père et de mère péruviens ; les naturels de l'Amérique espagnole ou les Espagnols résidant au Pérou depuis la déclaration de l'indépendance, et les étrangers majeurs, c'est-à-dire ayant atteint l'âge de vingt et un ans, exerçant quelque industrie ou profession, et qui se sont fait inscrire sur le registre civique. On exerce les droits de citoyen à vingt et un ans, et même auparavant si l'on est marié : mais pour avoir le droit de suffrage, il est nécessaire de savoir lire et écrire, ou d'être chef d'atelier, ou de posséder quelque immeuble, ou de payer au trésor une certaine contribution.
Le pouvoir législatif est exercé par le Congrès composé de deux chambres, celle des sénateurs et celle des députés. Les députés sont élus par le vote indirect des citoyens. Les députés et les sénateurs sont in\ioIables dans l'exercice de leurs fonctions ; pour être élu, il faut être Péruvien de naissance et citoyen jouissant des droits civils; posséder une rente ou une profession équivalente à 500 piastres pour être député, et à 1,000 piastres pour être sénateur. L'àgc requis est de vingt-cinq ans pour un député et de trentecinq ans pour un sénateur. Les chambres sont renouvelées par tiers tous les deux ans.
Le chef du pouvoir exécutif se nomme président de la république; il est élu par le vote indirect des citoyens. Il doit être Péruvien de naissance, citoyen jouissant de tous ses droits civils^ âgé de trente^inq ans et
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avoir dix ans de domicile dans la république. Ses fonctions durent quatre ans, et il ne peut ôtre réélu qu'après une période égale. Ses attributions sont celles qui sont déterminées dans toutes les constitutions, sauf de légères différences. Pour l'expédition des affaires administratives, il y a cinq ministres nommés ou destitués au gré du président.
Dans le cas de maladie ou de mort du président, ou quand la présidence est déclarée vacante, le pouvoir exécutif est remis entre les mains de deux vice-présidents, un premier et un second, élus de la même manière que le président.
Pour l'administration intérieure, la république est divisée en départements et en provinces littorales; les départements sont subdivisés en provinces, et celles-ci en districts. Les départements et les provinces littorales sont gouvernés par des préfets, les provinces par des sous-préfets, et les districts par des gouverneurs ou faisant fonctions. Ces di-
verses autorités relèvent les unes des autres dans un ordre hiérarchique. Le président de la république nomme à son gré les préfets et les sous-préfets ; les gouverneurs sont nommés par les préfets, sur la proposition dei sous-préfets. Il y a des municipalités constituées dans les localités déterminées par la kL
Le pouvoir judiciaire est exercé pardei cours et des tribunaux établis dans les locilités fixées également par la loi. Le président de la république nomme les juges, sur la proposition de la cour suprême ou supérieure, qui présente six candidats au choix du chef de l'État. Tout jugement est public: les sentences sont motivées par la loi et fondées sur elle. Tout jugement par commission est interdit; aucun tribunal nepeutrer vendiquer les causes pendantes devant on autre, ni revenir sur un jugement prononcé.
Cet extrait de la constitution suffit pour faire voir que les citoyens du Pérou jouissent d'une liberté entière et d'une garantie complète.
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DIVISION POLITIQUE DU PÉROU
Le Pérou est divisé en treize départements trois provinces littorales ; les départements nt subdivisés en provinces dont le nombre ^lève à soixante-seize. Les provinces sont
divisées à leur tour en districts, et les districts en villes et en bourgades. Voici le tableau de tous les départements avec leur population approximative :
BIPiaTEKENTS.
POPULATION
Amazones
Chachapoyas ....
î Luya
Chacbapoyas....
Piura.
Piura. ..
Payla. ..
Ayavaca.
1 S. Mi
Miguel de Piura
Cajamarca
C^jamarca { j^^^ y) Cajamarca
Cajabamba
' Trujillo. '
Cbiclayo
Liberlad j ^SÏ"!*?"*.* '.'.'.'} '^^J'"''
Huamachuco
Otuzco
Huaraz.
Huaylas
Huari. .
Ancachs ( Pallasca V Huaraz
Pomabamba
Cajatambo
Santa
Pasco. . • .
Huamalies
Junin • . { Jauja \ Cerro de Pasco. .
Huanuco Tarma. .
Lima • • Chancay
Lima { ^^^^^ \ Lima
Yauyos ... *>■•"»
Huarochiri Ganta. ....
A reporter . . .
•iOGEAVUB DQ PftBOV.
lU
DÉPA&TEMIIfTS.
POPULATION
Huaacayelica. . .
Ayacucho.
Cuzco.
Haancavelica ....
Angaraes
Castro-Virreyna . .
Tayacaja
Andahuaylas
Gangallo
Huamanga
Huanta
Lucanas
Parinâcochas ....
La-Mar . • .••....
Abancay. ..*.....
Anta
Aymaraes. ••....
Calca
Canas
Convencion
Ganchis
Chumbibilcas ....
Cotabamba
Acomayo
Parure
Paucartambo. . ..
Quispicanchi
Uruoamba
Cercado
Report. . .
Huancavelica. . . .
Ayacucho.
Cuzco
Puno
Azangaro.
Carabaya.
Huancané Lampa. . .
Cercado..
Cbucuito.
Puno.
Aréquipa
Aréquipa. . .
Camana. ...
Condesuyos.
La Union..
Cayiloma. . , Castilla ...
Yslay
Aréquipa
Moquegua
Prov. littorale...
Prov. littorale. . .
Prov. littorale...
Tacna. . . .
Arica. . ..
Moquegua.
Tàrapaca .
Loreto. ..
Callao . . .
Ica
Tacna
Moyobamba
Callao
Ica
Total général . .
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Nous avons exprimé tous les nombres en hiffres ronds et toujours en augmentant, atîndu que nous n'avons pas d'autre recenselent de la population que celui qui a été lit en 1850 par le docteur Seoane. Ce reensement ne mérite pas d'ailleurs une enère confiance : 1* parce qu'il est très-difûile dans notre pays de faire un dénombrement xact de la population, et par conséquent n ne peut répondre de l'exactitude des ractions; â"" parce que, dans un espace de ilus de dix ans, la population a beaucoup
augmenté par Taffluence des étrangers, etc., de sorte que ce recensement est plutôt audessous qu'au-dessus de la vérité. Si, d'un autre côté, on considère le nombre de ceux qui naissent et qui meurent dans les principales villes du Pérou, la consommation du pain, de la viande et d'autres comestibles, l'augmentation progressive de l'importation des articles étrangers, on peut assurer, sans crainte de se tromper, que la population du Pérou s'élève à plus de trois millions d'habitants.
DIVISION JUDICIAIRE
La justice civile ou criminelle est rendue )ar des tribunaux et des cours, conforménent à la constitution et de la manière suivante :
Les juges de paix connaissent de toutes les ifTaires qui ne dépassent pas 200 piastres, et le tontes les injustices ou délits ordinaires.
Les juges de première instance connaissent de toutes les autres affaires et, par appel, des sentences prononcées par les juges le paix.
Les cours supérieures de justice connaissent, par appel, de toutes les causes jugées 3ar les tribunaux de première instance.
La cour suprême connaît, par recours exxaordinaire en cassation, de toutes les caujes jugées par les cours supérieures. En cer- :ains cas, ces deux sortes de cours jugent en première ou seconde instance.
La cour suprême réside dans la capitale de a république. Les cours supérieures foncjonnent dans les villes suivantes ;
TrujillOf dont la juridiction s'étend sur les départements de Cajamarca, des Amazones, de la Libertad et de Piura. Par une loi du'SO février 1861, il est établi une cour supérieure à Cajamarca, qui étendra sa juridiction sur les départements de Cajamarca, des Amazones et sur la province littorale de Loreto.
Idma : cette cour étend sa juridiction sur les départements de Lima, Ancachs et Junin
et sur les provinces littorales de Callao et d'Ica. Par la loi du 20 février 1861, il est établi une cour supérieure dans la ville de Huaraz, qui exercera sa juridiction sur le département d'Ancachs.
Ayacucho : cette cour exerce sa juridiction sur les départements d'Ayacucho etdeHuancavelica.
Cuzco : cette cour étend sa juridiction sur le département de ce nom.
Aréquipa : cette cour exerce sa juridiction sur le département de ce nom.
Tacna : cette cour étend sa juridiction sur le département de Moquegua.
Puno : cette cour étend sa juridiction sur le département de Puno.
Il y a un tribunal de première instance dans presque chaque province; dans quelques-unes, il y en a deux et même davan-* tage.
Nous avons un code civil et un code de procédure rédigés en 1851 : ce sont ces deux codes qui sont actuellement en vigueur. Pour ce qui concerne les affaires criminelles, nous avons encore les codes espagnols : toutefois on s'occupe à l'heure qu'il est (1861) de leur I entière révision.
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DIVISION MILITAIRE
Le service militaire, administratif et judiciaire est rempli, en temps de guerre, par des commandants généraux et des commandants militaires sur les points déterminés par le président de la république,
En temps de paix, le service est fait par rinspecteur général de Tarmée et les majors de place.
La marine a, en tout temps, un commandant général qui remplit les fonctions de premier chef; sous ses ordres sont placés les capitaines de ports en qualité de commandants de leurs divisions navales. Pour la solution des affaires judiciaires, il y a un
auditeur de marine dans le port du Callao. L'administration de la justice, dans le petit nombre de cas soumis à la juridiction mi* litairc, est du ressort des majors de place pour les affaires peu importantes ; en première instance, des juges de première instance militaires, assistés dujuge de première instance du tribunal civil en qualité d'auditeur, composent le parquet; en seconde instance et en cour suprême, le tribunal se compose en outre de chefs militaires nommés par le gouvernement. Dans les autres cas, il se forme des conseils de guerre, coo* formément aux règlements militaires.
DIVISION ECCLÉSIASTIQUE
La république est divisée en un archevêché et cinq évêchés, savoir :
Varchevêché de Lima : sa juridiction s'étend sur les déparlements de Lima, de Junin^ d'Ancachs et les provinces littorales d'Ica et de Callao.
L'évéché de Chachapoyas : il comprend le département des Amazones, la province littorale de Lorelo et la province de Pataz, appartenant au département de la Libertad.
L'évéché de Trvjillo : sa juridiction s'exerce sur les départements de Piura, de Cajamarca et de la Libertad, moins la province de Pa-
taz, qui dépend de l'évéché de Chachapoyas.
L'évéché d'Ayacucho : il comprend les départements d'Ayacucho et de Huancavelica.
L'évéché du Cuzco : sa juridiction s'étend sur les départements de Cuzco et de Puno.
L'évéché d'Aréquipa : il comprend les départements d'Aréquipa et de Moquegoa.
L'archevêché et les évêchés se divisent pour le service spirituel en cures, et les cures en paroisses.
Pour le gouvernement et radministration purement ecclésiastiques, il y a des vicaires généraux et des gouverneurs ecclésiastiques.
DÉPARTEMENT DES AMAZONES
t dans cette partie du territoire péni- (u'existe la véritable richesse du pays, ! guano, qui séduit et détourne tant me industrieux de ses intérêts positifs, i qu'une durée éphémère : c'est peutour le Pérou une richesse aussi préueuse que le fut pour l'Espagne l'acon des Amériques.
lépartement a été créé par une loi du ^ le 12 novembre 1832.
LUUTES.
lépartement est borné au nord par la lique de l'Equateur; au sud par le dénent de Junin ; à l'est par la province le de Loreto, et à l'ouest par une partie ipartements de Cajamarca et de la Li- I, dont le sépare le majestueux fleuve mazones.
DIVISION POLITIQUE
département contient deux grandes et ; provinces, savoir Chachapoyas et LÀ capitale du département est Chayas, où réside l'évéque.
lOVINCE DE CHACHAPOYAS*.
LIMITES
le province est bornée au nord par la •lique de l'Equateur; au sud parla pro-
de Huamalies, du département de ; à l'ouest par la province de Luya, la sépare le rio Utcubamba, et à l'est
province littorale de Loreto.
tte province a été diTisée par une loi da Googrès, de 1860.
Cotte province est composée de seize districts; sa population est de 28,000 habitants, y compris la nouvelle province de Luya,
Chaohapoyas.
Chirquilla,
Jalca,
Gbiliquin,
Levante,
Olleros,
Leymebamba,
Huayabamba.
Chuquibamba,
Soloco,
RalzaA,
Sipasbamba,
Molino-Pampa,
Quinjalca,
San-Garlo6,
Huancas.
CURES
GhachapoyaSi
Laya,
Olleros,
Olto,
Haayabamba,
Balzas,
Chiliquin,
Yamon,
San-Carlos,
Santo«Tomai,
Jalca.
Chachapoyas a l'honneur de compter parmi ses enfants Rodriguez de la Mendoza, recteur pendant de longues années du collège San Carlos. C'était un homme supérieur à son époque; aussi fut-il le réformateur du système suivi jusque-là dans l'enseignement. Malheureusement de nos jours on a voulu faire rétrograder ce collège en reniant les idées libérales d'un recteur aussi illustre.
PROVINCE DE LUYA.
LIMITES
Cette province est bornée au nord, au sud et à l'est par la province de Chachapoyas ;
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à Toucst par les provinces de Jaen, Chota et Cajamarca, du département de Gajamarca.
Celte province a été récemment formée par une loi du 5 février 1861. Elle se compose de quinze districts. La ville de Lamud en est la capitale.
Lamud,
Luya,
Conila,
Bagua,
Golcamar,
" Peca,
Santo-Tomas,
San Geronimo,
Cocabamba,
Lonya,
Pisiiquia,
Ocally,
Yamon,
Ocumal,
Tamalca.
Quant à la division ecclésiastique, elle n*a pas changé.
RIVIÈRES. CORDILLERES.
Trois grandes rivières, l'Amazone, TUcayali et le Huallaga baignent ce vaste et fertile département, et reçoivent une multitude d'affluents dont nous avons déjà parlé.
Deux cordillères traversent ce territoin*: l'une à l'est de Chachapoyas, et l'auti'c à l'ouest.
EAUX THERMALES
Sur les bords du rio Otaibamba, près de Chachapoyas, se trouvent des eaux d'une grande réputation. A Moyobamba, il y en a qui exhalent une odeur de soufre.
RÈGNE VÉGÉTAL
La fertilité de ce département touche presque à l'idéal et au merveilleux. Il n'est pas de pays qui produise des arbres plus gros et d'espèces plus variées. Parmi les bois de construction, on trouve ri4câ[;(ni (Caoba), plusieurs espèces de Cèdres, le Pin, la Poma, espèce de bois Ûbreux aussi dur que le fer; c'est avec des troncs de cet arbre de 6 pouces de largeur et 1 d'épaisseur que l'on construit ies maisons de Movobamba.
V Arbre de Sang (Arbol de Sangre), appelé ainsi à cause de sa couleur, est dur et aussi brillant que s'il était vernis.
L'Arbre de (a Croix (Palo de Cruz) est
aussi dur que le CocobolOy de couleur jaune paille tacheté de noir.
Le CocobolOy le Quinilla, VAsarquiro^ bois propres à la construction ; le Pichicaspi^ qui a une odeur d'olivier ; la RapiM, de % pieds de haut et de 4 pouces de diamètre « est formé de fibres tordues; sa couleur est d'un gris clair. Il sert à faire des rames et d'autres objets analogues.
Le Quillocaspi ou Palo amarillo (Tige jaune], de 48 pieds de hauteur et de 3 pieds de diamètre ; le PucorVarilia ou Vara cohrada (Baguette colorée], de la grosseur du poignet ; cet arbre est d'une si grande flexibilité qu'on peut en ramener la cime à la racine sans le briser. Sahauteur est de 31 pieds.
Le Chilca-Brava, de plus de iOO piedLs d'élévation et de 3 pieds de diamètre. Sa couleur est d'un gris clair. On s'en sert pour construire le toit des maisons, parce qu'Une se pourrit point. VAUla-Tablan^ de 5i pieds de haut et de 2 pieds de diamètre; il est blanc et très-lisse. VYndoche et le Cacpi sont très-durs. On emploie ce dernier pour fabriquer des manches de pelles, de haches, etc.
Le Sacàindaso, dont l'écorce est médicinale; VYngainaj très-bon pour faire des étais ; le Quillocisa ou Flor-Amarilta (Fleur jaune], de 60 pieds de haut» très-utile pour faire des poutres; VUrttoquiro ou Dientede Loro (Dent de Perroquet), de 45 pieds de haut et d'un pied de diamètre; ce bois est si dur que la hache ne peut l'entamer; le Tullucuira. de 75 pieds de hauteur, très-dur et de couleur obscure; le Paltaimueraj de 90 pieds de haut et de la couleur du cèdre ; il est très-utile pour fabriquer des canots et tout autre ouvrage de charpente; le Casamuena est propre aux mêmes usages que le précédent; les Caûas-BravaSy qui atteignent également de grandes dimensions ; le Mash chigay de 90 pieds de haut; il est si dur qu'il sert à fabriquer des mortiers à broyer, et surtout ce qu'on appelle au Pérou des Piedras de batan, espèces de moulins de cuisine pour broyer et réduire en poudre des grains ou des plantes dont on fait ensuite de la bouillie ou des gâteaux. La Capirona^ qui se pétrifie dans l'eau.
Les plantes médicinales les plus remar-
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qnables sont : le Copahu (Copaibo), qui est le meilleur spécifique antibleunorrhagique ; le Hojêy de 80 pieds de hauteur et de â6 pouces de diamètre. Ou en extrait une liqueur blanche comme du lait, en faisant sur son écorce des incisions au moment de la nouyelle lune. Cette liqueur est si forte qu'elle écorche la peau ; elle sert d'antidote contre les vers. VEndano, de 35 pieds de hauteur et de 2 pieds de diamètre ; son écorce, qui est d'un demi-pouce d'épaisseur, prend , après qu^on l'a coupée, une couleur rouge obscur; c'est un antiputride très-efficace; elle guérit admirablement les ulcères, le scorbut et les maladies cutanées.
Le Machacui'Huasca, espèce de liane d'une odeur forte et aromatique comme le camphre; sa couleur est d'un jaune foncé et d'un cendré obscur ; on l'emploie contre les fièvres et elle est trés-amère.
La Sangre de Drago (Sang-Dragon), que l'on obtient par hicision d'un grand arbre en y &isant des incisions au moment de la conjonction de la lune.
Le NuûU'Huactana ou Caûa agria (Canne aigre), semblable au maïs, produit un bouillon aigre de mauvaise odeur ; il coupe les fièvres tierces etguérit les maladies de poitrine.
La Caraûay VEncens (Incienso); la Quinaquina (qu'il ne faut pas confondre avec le Quinquina que l'on appelle au Pérou Cascarilla) y la Salsepareille (Zarzaparilla) , les Mauves (Halvas), la Guimauve (Malvavisco), de différentes espèces; la Verveine (Verbena), le Plantain (Uanten), le Tamarin (Tamarindo), \t Romarin (Romero), \tlÀn (Linaza), VAlolva^ les Pignons (Pinones), la Mélisse (Torongil), la Sauge (Salvia), le Gingembre (Ajengîbre), VYerhonSanta (l 'Herbe-Sainte), VAncusacha^ plantes bonnes pour les blessures; le Laurier (Laurel), VAtaco-Casha.
VHuaeOj liane dont on trouve plusieurs espèces, bon contre les piqûres des vipères ; Y Huile de Mascia ( Aceyte de Mascia) , le Quinquina (Cascarilla), VIpecacuanhay le Bois de Campêchey laAocf'n^ de la Chine (Raiz delà China, le Maiico ou Herbe au Soldai (Yerba del Soldado), qui est vulnéraire et antibiennorrhagique; la ViboriUa-Sacha, contre la morsure des vipères ; la Tinta-Humay semblable au poirier pour le tissu et la couleur ;
elle sert à guérir la teigne. La Bolsamullaea^ très-efficace contre la jaunisse ; le Sauango, le Tupa-Sahiréf qui rend les chiens furieux ; le Tuma-SungUy bon pour les maladies de reins ; le Culantrillo del Pozo (Capillaire-du- Puits), la Santa-Maria^l^ Saeha^ la CAtcAtrilla, utile pour teindre en bleu; la Lancetillay la Sahacapa^ dont la graine est vénéneuse ; la Suelda ron Suelda , arbuste qui s'enroule autour des arbres et qui sert à guérir les fractures de membres et les hémorrhagies; le Benaco, arbre aux racines profondes, qui sert pour guérir les fractures et la jaunisse ; la Besina ou Lèche de Espino (Lai t-d 'Épines), liqueur produite par un arbre de ce nom, efQcace contre les maux de dents ; le Pingacui-Sacha^ arbre au feuillage très-épais, de 30 à 40 pieds de hauteur : quand on touche ses feuilles, elles se plissent et s'enroulent; cet arbre est très-utile contre les douleurs d'estomac; le Simba^ espèce de jonc, sert pour le même objet ; le Llutu-Cutiroy plante amère qui guérit la gale et le spasme; le Sahara-MashUj albaca à fleurs violettes, très-efficace contre les maladies du cœur.
La Contra-Yerba, le Huairuru, dont la graine est de la grandeurd'un haricot ; sa couleur est d'un très-beau rouge ; on l'emploie comme spécifique contre le flux de sang. Le Chai'Vlco croit dans les lieux marécageux; sa couleur est d'un rouge foncé; cette plante est aigre et forte, mais néanmoins elle n'est pas désagréable à prendre, et elle est bonne contre la toux. La Huayusa^ arbre dont les feuilles sont semblables à celles du Cacao; il est d'un vert jaunâtre; c'est un remède stomachique et antinarcotique; le Chuchi'Huasan^ arbre d'une grande dimension : il guérit les rhumatismes.
VAtapi, dont Técorce est un vomitif énergique ; le Millua-Benaquillo, dont la résine guérit les fractures; le Vacaûahui ou Ojo de Vaca (GEil«de-Vache); sa graine guérit les piqûres de vipères.
Le sol de cette région produit en abondance toute espèce de végétaux alimentaires. Parmi leur nombre infini, nous citerons le Café, qui est aussi bon que celui de Carab<xya, le Cacao, V Yucca ^ la Balaie (Camote), la Pomme de terre^ le Panais (Zanaboria), le Rix,
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les Haricots de toute espèce; les Lentilles, les Pois, les Oignons^ le Pourpier^ le CatVo, le Manij le Mats^ la Menthe (Yerbabuena), la Citrouille^ le Roueouyer (Achiole)^ le Safran, VAgnaje, le Pucheri, dont le fruit est de la grosseur d'une noix de coco et d*un goût de noix muscade; on l'emploie dans les salades. La Cocona^ semblable à l'orange de Quito; on en fait des confitures. Le Mashantuesi donne un fruit de la grosseur d'une orange ; le Michuesif plante qui produit des tubercules sur ses racines, d'un goût aussi agréable que les fameuses pommes de terre de Huamantanga, près de Lirna^ appelées pommes de terre jaunes; le Sachapapa, espèce de pomme de terre blanche.
Le Dale-Dale^ racine dont la saveur ressemble à celle des grains de maïs.
Le Huacayuyo, herbe dont on se sert pour assaisonner le manger; le Pasco, racine semblable à la rave et de couleur violette ; le Pisuaya, qui produit un fruit semblable à l'œuf; quand son écorce est cuite, elle est très-agréable,
Le CordonUlo; son tronc sert de boisa brûler, et son fruit est bon à manger.
Le Toe^Mullaca^ arbuste dont se nourrissent les poules ; ses feuilles sont un puissant vermifuge. VAchambira est un arbre d'un feuillage magnifique ; il sert à faire des cor- .des et des Hamacas-Ticras^ sorte de sac pour charger les choses pesantes.
Le Bombonaje, palmier qui sert à fabriquer des chapeaux dits de Panama^ des étuis à cigares, etc., etc. La PitOy la Vanille, le Coton, la Habilla, grande liane qui produit de l'huile; le Tabac, la Cerna, espèce d'amadou; VYspingo, bon pour la dysscnterie ; le Biein (Higuerilla] ; la Cannelle, le Margarito, le Caracucho ou Suche, VAlbaca, la Clavcla, la Congona, le Romarin (Romero), le Pouliot (Poleo), la Camomille (Manzanilla) , la Mal va- Bosa, la lÀmacsisa, plante grimpante à fleurs violettes.
he Saramashu, Albaca médicinal; le Barbasco, arbuste dont la racine est vénéneuse ; les sauvages s'en servent pour pécher, parce que, jetée dans l'eau, elle exerce sur le poisson une influence narcotique; la Sanga- Pilla, arbuste aux fleurs odoriférantes ; la Laraca-Sisa, plante grimpante à fleurs vio-
lettes et d'une odeur très-agréable; le Bifarx, arbuste dont les feuilles sont noires, le Sami, arbre dont les feuilles servent à teindre en bleu ; la Lfangua, qui sert au même emploi; \e Mispipanga, arbuste dont le fruit est une boule noire ; il sert pour la teinture; la Casha-tiuasca, liane de 90 pieds environ de longueur et très-flexible ; les blanchisseuses s'en servent au lieu de cordes pour pendre leur linge; la tiuaca, arbuste qui est un puissant vermifuge.
VAyaC'Mullaca, espèce d'épine : ses feuilles et ses fruits servent de savon pour laver le linge ; VAchupa, dont les fruits sont d'une odeur exquise, et qui fournit une couleur pour la teinture ; le Coto-Sisac, arbuste dont la fleur est odoriférante ; la Baieilia, dont la racine donne une belle couleur rouge; le Caoutchouc (Caucho) se trouve en abondance dans ce pays; le Huito ou Jagua, arbuste assez élevé et très-mince; son tronc sert à faire des cuillers, et son fruit se mange vert; il teint les cheveux d'un noir très-foncé. La Llanchamttj arbre d'une écorce si élastique qu'en la coupant et en la battant, elle s'étend comme du linge ; la Quimba, arbre de 40 pieds de haut : son fruit ressemble à celui du cotonnier. Le Sebo de Mocoa ; ses fruits sont des espèces de boules vertes qui produisent du suif (Sebo en espagnol) lorsqu'on les fait bouillir et qu'on les presse. Le Parinari, dont le fruit ressemble à un bouton de fleur; il produit, quand on le fait bouillir, une belle couleur noire; le Sapaja, arbre semblable au palmier : ses feuilles sont si roides qu'on s'en sert dans le pays en guise de peignes pour arranger la chevelure. Sa couleur est d'un jaune obscur comme le Garey. Le Tamsi, espèce de bois très-dur et néanmoins très-flexible.
Les fruits que produit ce département sont ceux de la zone torride, et tous sont trèsagréables à manger. Nous citerons spécialement le Maranon-Casha, arbre dont le Ihiit jaune, de la grosseur d'un œuf, a le goût du savon; le Chiope, arbre d'un vert obscur, dont les fruits sont d'une saveur exquise; le Gallo, semblable au Tumbo ; le Simbillo, semblable au haricot ; le Runfindt, du môme genre que le précédent ; la Gigma, racine semblable à la batate ; le SinanUy de couleur noire et de
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lature huilense; la Charehuela, semblable à a* noix, d'une enveloppe jaune et blanche à 'intérieur ; elle a une saveur aigre-douce ; la QuMila^ etc., et beaucoup d'autres espèces [ja'il serait trop long d'énumérer ici.
SàCHE ANIMAL.
Le département des Amazones est aussi riche dans ce nouveau règne que dans le rèf^e végétal. Outre les animaux ordinaires, on rencontre dans ce pays les OnceSy les Léopards, le Tapir (Gran-Bestia) ; la Marimunda^ espèce de singe très-grand et trèslaid; le Punuro^ qui déterre les semences confiées à la terre : sa chair est bonne à manger.
Tons les genres de mammifères jet tous les insectes imaginables se rencontrent dans ce pays.
On y trouve également toute espèce de reptiles : le serpent appelé Crotale ou Serpent à Sonnettes (Culebra de Cascabel) est très-venimeux.
Le Carachupa, de 24 pouces de longueur et d'autant de circonférence : sa tête ressemble à celle du sanglier ; il a d'énormes dents et de grandes oreilles ; sa peau est très-dure ; c'est un reptile terrible. Le Chasapi^Machapi, de5 à 6 ^-aras (45 à 18 pieds) de longueur : sa couleur est blanche sous le ventre et tigrée sur le dos. Il habite les endroits marécageux et sur les arbres.
La Vibora-Sonsa (Vipère-Sotte) : cet animal a deux tètes (1), une à chaque extrémité. Les Indiens l'appellent Curu-Maman; sa longueur est de deux pieds.
L'Omeso-Machaquiy reptile colossal, de 15 h 30 varas de longueur (45 à 60 pieds) : il a également deux têtes : une sur la terre pour chasser, et l'autre à la cime des arbres pour attraper les petits oiseaux.
VAfaninda^ serpent de 9 pieds de long, mais peu offensif; VYacu-}!aman, reptile très-gros et très-long : quand il se redresse sur lui-même, il lance au loin des jets d'eau.
(1) II j a U stns doute exagération et croyance populaire ; maïs nous avons préféré copier tel qu'il est le ma- ■mcrit qnê nous ponédons, plutât que de priver nos Itmars des JoBaéai cnrieiiics qu'il renferme.
VOlorango-Macha^ serpent de couleur tigrée, de 12 à 15 pieds de longueur; le Rafariy reptile de 15 pieds de long, de couleur plomb clair : sa tête est aplatie comme celle de la grenouille.
VUritU'Machaquiy serpent de 24 pouces de long ; sa tête ressemble à tm bec de perroquet; il est très-venimeux.
Les insectes venimeux de tous genres fourmillent dans cette région : les Puces^ les Moustiquesy les Zancudos (espèce de mouche à longues pattes), les Guêpes, les Abeilles^ les Fourmis, etc. 11 y en a par milliers.
On y voit des Papillons de toute espèce ; des Cloportes, des Grillons, des Mouches^ des Moscones (espèce de grosse mouche), des Lucioles ou Mouches-Luisantes, des Scorpions ^ des Millepieds, des Taons, des Pichucacuras^ espèce de fourmi petite et amère.
Le Pacacura, fourmi rouge, qui pique trèsvivement.
Le Siquisapa, fourmi ailée ; elle sert d'aliment aux Indiens.
Le Buna-Benit , fourmi ailée comme la précédente : c'est un aliment délicieux quand elle est frite.
Le Suclla-Cura est un ver qui vous entre dans le corps comme le Pique ou Niguas {pulex penetrans): le tabac en est l'antidote.
Le Yacu-Buntuchi, chrysalide d'environ 4 pouces de long; le Bonsapa, espèce de grosse mouche; la Chacamilla, espèce de papillon; VYntimaman, grosse mouche dont les ailes par terre font croire que c'est une autre; le Zuric, espèce de ver huileux. Enfln on trouve dans ce département tous les insectes imaginables.
Quant aux oiseaux de ce pays, leur nombre et leur variété surpassent tout ce que l'imagination peut concevoir. Les plus remai^ quables sont :
Le Paugil, espace de paon à crête rouge; la Pava de Monte (Paon de Montagne) à tête blanche: on l'appelle également Sacha ^ Hualpa ou Gallina de Monte (Poule de Montagne) ; le Cocha^Pisco, de la grosseur d'une poule ordinaire et de couleur jaune. Ses yeux sont jolis et ses ailes très éclatantes. Sa chair est très-bonne à manger.
Le Piviche ou Chirrieler^ de couleur vert émeraude, noire et rouge : c'est une espèce
in
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de perroquet très-habile à parler et très-gracieux, mais en même temps très-vindicatif.
Le Cheredes est également une espèce de perroquet ; il chante en sifOant un grand nombre de mots qu'il articule très-clairement. La Gasnadora ou Puracunga^ de la grosseur d'une poule; sa chair est bonne à manger.
Le Para-Maman^ de 6 pouces de longueur, d'un plumage noir-aurore, chante comme le ' perroquet. Le Carpintero (le Charpentier), de la grosseur d'un pigeon ; sa tête est rouge, sa poitrine blanche et son bec triangulaire terminé en pointe très-fine; le Tbro-Pwco, d'une belle couleur, avec une huppe en forme de plumet : il chante en sifflant ; le Trompetero (le Trompette), qui chante pendant toute l'année; le Sui-Sui; le Tijeras-Ckupa ; sa queue est en forme de ciseaux. Le Manacaraca; le PumchGarca^ de couleur jaune et noire ; son chant ressemble au mugissement du taureau. Il a des plumes blanches et noires. Le Piuriy de la grosseur d'une poule ; il a également des plumes blanches et noires. Le Pinza^ de la taille du Cheredes ; son bec est plus long que son corps; il a en moyenne 6 pouces de longueur. La moitié supérieure du corps est verte, et la partie inférieure est blanche. Le Sicullo ; le Piehivf'che de MoAo; le Vaca muchacho, de la taille d'une poule ; il poursuit les vaches. L'f/rt^^ti/tf, semblable à une colombe cendrée ; son cri exprime le nom qu'on lui a donné. Le LUlla-Simij petit oiseau & tête rouge et sans queue ; le Quinti- Maman, qui a une queue d'une grandeur surprenante; le Guantu, espèce de paon de couleur noire. Le Tibe, qui habite les bords de l'Amazone : il est plus petit qu'une poule; sa couleur est celle de l'habit des carmélites; il a des taches noires sur la poitrine, les ailes et la tête ; ses œufs et sa chair sont bons à manger. Le Cacho; il chante comme le coq; îl est de couleur café et sa tête est trèsgrosse. Le Hauteroy d'un gris obscur et d'un chant mélodieux. Le Vaqui-CfUeuc-Piscoy de la taille d'une poule africaine ; il siffle avec beaucoup de force. VAira-Chinay semblable au canard ; il est de couleur noire et habite les rivières. Le Perquevîlloou Anzualedory de la taille d'une colombe, au bec triangulaire, d'une couleur blanche et noire avec des taches rouges ; il se nourrit de poissons.
Le Pauvorj de couleur noire, aux pieds blancs ; il perche sur les épines et dévore les guêpes ; le Lirtti-SoriOy qui ressemble presque au Pauvor, Le Virivirinchu^ le MonieU^ qui chante au milieu de la nuit ; les Paios reaies (Canards royaux); le Predicador (Prédicateur), de la taille d'une poule; le Pakpaltty petit oiseau de couleur rouge ; le Non- PiscOy de couleur jaune ; le Viratero, le Gengua-PiscOy de la grandeur d'un pigeon, le Churi'Churiy etc.
On trouve en un mot dans ce pays une si grande variété d'animaux, que leur énumération seule formerait des livres entiers.
RÈGNE MINÉRAL
Beaucoup de rivières charrient de l'or, du mercure, du cuivre, du fer, du plomb, etc. La Cordillère renferme des mines de plomb, de soufre, de couperose, de protoxyde de fer, de sel, etc., que l'on rencontre en quantités considérables. Les mines uniquement exploit tées sont l'or et l'argent.
CLIMAT. •— INDUSTRIE
La température du département des Amazones varie suivant les points ; car il est traversé par deux chaînes de montagnes, dont l'une est située à l'est et l'autre à l'ouest de Chachapoyas. Néanmoins ce pays est généralement chaud. Rarement le thermomètre dépasse 30 degrés ou descend au-dessous de 27 degrés centigrades.
Toutefois cette région est malsaine sur les rives de l'Huallaga^ de l'Ucayali et du Bfaranon. Là régnent en effet de terribles fièvres intermittentes et d'autres maladies propres aux pays marécageux.
L'industrie se trouve très en retard dans ce département pour plusieurs motifs, mais surtout à cause de l'abondance et du bon marché de toutes les choses nécessaires à la vie.
D'ailleurs on ne trouve presque pas de chemins praticables.
A Moychambay on occupe plus de3,000femmes à filer du coton, dont les pelotons sont la monnaie courante du pays, de même que le Caféy le Tabacy la Lona (cotonnine), espèce de tissu très-solide, le CardoneillOf sorte de
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBUQDE DU PÉROU
Casimir de laine ; les Colehas (i^ouvertures de lit) unies ou brodées; plusieurs autres espèces de toiles, des chapeaux de paille , des broderies très-riches pour les jupons et lé^ robes de dames, aussi fines et aussi jolies que la plus belle dentelle (1).
Les étuis à cigares (cigarreras) et les chapeaux de paille (sombreros de paja) sont très-finement travaillés. On est très-habile dans ce pays à ciseler l'or et l'argent; on y fabrique de jolis morceaux, surtout en filigrane.
La ferronnerie, la charpente, la cordonnerie, et d'autres métiers, possèdent des ouvriers d'une habileté remarquable.
On chasse aux oiseaux avec des sarbacanes de 4 à5 varas de longueur (12 à 15 pieds). Cette arme sert également aux Indiens dans la guerre.
Quand nous parlerons de la province littorale de Loreto, nous donnerons plus de détails sur cet important territoire, qui, à lui seul, vaut dix fois plus que toutes les îles au guano. Tout ce qui est relatif au département des Amazones est tiré d'une brochure du docteur don Juan Crisostomo Nieto. juge de première instance dans ce pays, et observateur très-habile et très-érudit.
MOXVMfiBIT ANTIQUE ET REMARQUABLE
DE QUELAP.
Le docteur don Juan Crisostomo Nieto^ juge de première instance de Chachapoyas, chargé par le gouvernement du Pérou de déterminer une limite, lui adressa, après avoir accompli sa mission, un compte rendu sous la date du 31 janvier 1843. Il raconte que, s'é- ' tant rendu à Quelap pour pratiquer les opérations dont il avait été chargé par l'État, il avait découvert dans ce pays le monument le plus merveilleux, le plus colossal qu'on puisse imaginer.
Ce monument consiste dans une première
(1) Je poMèdfi une senriette de toilette dont m*a fait présent mon ami, M. le D*^ don Yf, Garaicochea, procoieur de la république dans le département des Ama- «mes. Elle a environ deux pieds de long, et sa largeur est celle de la toile de Bretagne, dont elle se compose. On a &it de ce morceau de toile une superbe broderie à jour qui contient mon nom tout entier. Ce travail serait Nfuttt'en Europe eomme xok wnSk ebeM'ouvre.
muraille de pierres de taille de 560 pieds d'épaisseur, de 3,600 pieds de longueur et de 150 pieds de hauteur.
La partie inférieure est massive. Sur cette première muraille s'en élève une seconde de 500 pieds d'épaisseur, 600 pieds de longueur et de 150 pieds d'élévation, c'est-à-dire de la môme hauteur que la première qui lui sert de base ; ce qui donne au monument une hauteur de 300 pieds. Dans l'intérieur de ces deux murailles se trouvent pratiquées des niches de 4 pieds et demi de largeur et d'au« tant de profondeur : ces niches contiennent les restes des antiques habitants de cette terre célèbre ; les uns sont nus, les autres sont enveloppés de manteaux de coton de couleurs diverses et tous richement brodés. La niche n'avait pas besoin d'avoir de plus grandes dimensions, car les cadavres sont placés de manière que les genoux touchent la barbe, et que les deux bras entourent les jambes. Ainsi les corps sont réduits à une longueur peu considérable.
La muraille inférieure a trois portes extérieures qui présentent un caractère archéologique remarquable : le côté droit de chacune d'elles est semi-circulaire, et le côté gauche est à angle droit. A partir de sa base, cette muraille commence à former un plan incliné qui va jusqu'à son sommet, c'est-à-dire jusqu'à 150 pieds de hauteur. Vers le milieu de ce plan incliné se trouve comme une espèce de guérite ou balcon. Dans la partie supérieure de la muraille, on rencontre une sorte de cachette en pierre de taille, ingénieusement disposée, et une galerie ou plateforme d'où l'on découvre une grande partie de la province.
Sur cette galerie^ on se trouve de plainpied en face des entrées de la seconde muraille bÂtie sur la première; on rencontre également là d'autres tombeaux semblables à des fours de 6 pieds de haut et de 24 pieds de circonférence. Sur le pavé de chaque niche se trouve placée une pierre carrée, sur laquelle repose le cadavre.
Cette muraille étant très-montueuse et très-escarpée, je n'ai pu parvenir à découvrir ce que c'était qu'une espèce de roc perpendiculaire du côté du nord, et qui ne permettait pas d'approcher d'un mur de briques
iU
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percé de petites fenêtres, à 600 pieds d'élévation au-dessus du sol. Les murailles renferment des choses précieuses que je n'ai pu examiner. Les indigènes ont une horreur invincible de ce monument : ils sont persuadés qu'en y touchant ils contractent d'affreuses maladies.
Le travail remarquable des objets en or et en argent que l'on trouve dans ces niches; la sculpture de bon goût de différentes pierres dures qui composent ce monument ; l'architecture ingénieuse et solide de cette œuvre colossale, tout porte à croire qu'avant Manco-Capac une nation illustre occupait ce territoire. (PeruanOy tome X, n» 28.)
PAMPAS DU SACBAMEHTO.
Les Pampas del Sacramento comprennent la plus grande partie du territoire situé entre les rivières Huallaga, Ucayali, le fleuve des Amazones et le Pachiteac. Ce pays ne connaît point de rival au point de vue de la fertilité.
Des Indiens, convertis par les missionnaires, découvrirent ces Pampas le jour du Saint-Sacrement, en 4726. Du nord au sud, leur longueur peut être d'environ 300 milles (environ 100 lieues), et leur largeur de 45 à iOO milles (de 15 à 35 lieues). Il y a dans cette région un grand nombre de rivières qui prennent leur source au centre du département, et se jettent les unes dans l'Huai* laga et les autres dans l'Ucayali. La plupart de ces rivières sont navigables dans de petits bateaux. VAiguaitia^ le Cuxiabatai et le Santa-Catalina sont les plus considérables et se jettent dans l'Ucayali. Il y a au nord un grand nombre de canaux entre l'Huallaga et le Maraiion, et le sol est couvert d'arbres d'une taille gigantesque; les herbes sont si hautes qu'un homme disparaît au milieu d'elles.
Suivant le P. Plaza, missionnaire qui a longtemps habité ce pays, la végétation est spontanée et produit les fruits les plus variés. Les animaux sont les mêmes que sur les rives de l'Huallaga et du Para.
En un mot cette région est si fertile que l'on ne saurait comprendre pourquoi elle n'est pas peuplée à proportion des avantages qu'elle présente.
NAVIGATION DE L*AMAZONE ET DE SES AFFLUENTS
Il est hors de doute que l'Amazone, III* cayali et le Pachiteac sont navigables à ooe grande distance en remontant vers leur source. Les Pongos ou gorges, que Ton croyait si périlleux, ne présentent pas des dangers aussi grands qu'on pouvait le supposer. Il est facile d'exécuter à peu de frais les travaux d'art nécessaires pour faci* liter complètement la navigation, même sur des bâtiments d'un fort tonnage.
Depuis Chuchunga, il y a, suivant les uns, seize Pongos ou gorges à traverser, et onze, suivant les autres. Le mot Pongo vient du quicha Puncu^ qui signifie un défilé, une gorge, un passage étroit. Les plus importants sont le Pongo de Agnirre et le Pongo de Mag^ seriche. Ce dernier, suivant I^ Gondamine, a une largeur de 250 toises (484 mètres), k 25 toises (48 mètres). Sa longueur, depuis Santiago jusqu'à San-Borja, est de 2 lieues de 20 au degré. On ne rencontre aucun obs* tacle à la navigation : en effet, quand un fleuve traverse un endroit resserré, le seul fait qui se produit alors, c'est, suivantles lois connues de l'hydiaulique, un peu plus de rapidité dans le cours de ce fleuve, la même quantité d'eau devant passer à travers un espace plus étroit.
Suivant le même La Gondamine, l'Amazone commence à être navigable sous le 5* 1' de latitude sud ; il possède en cet endroit une largeur de i35 toises (261 mètres); sa profondeur mesurée avec une sonde de 28 brasses est d'un tiers de sa largeur (87 mètres environ]. Le courant a une vitesse de i | de toise (2 mètres 43 cent.) par seconde. La pente, à partir de Ghucunga, qui est à 235 toises (455 mètres) au-dessus du niveau de la mer, est de 26 toises (50 mètres). Quant à ce qui concerne le sublime et formidable phénomène du Bore ou Pororoca^ comme l'appellent les sauvages, à cause du bruit épouvantable qu'il produit, nous en avons déjà parlé à la page 4 de cet ouvrage, et nous y renvoyons le lecteur.
Le gouvernement du Pérou avait établi en i853 une ligne régulière de deux paquebots à vapeur qui remontaient le fleuve jusqu'au-
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dessus de Yurimaguas. Ces deux petits bâtiments étant hors de service, le gouvernement donna une subvention de 25,000 piastres par an à une compagnie de vapeurs brésiliens, qui faisaient deux voyages par mois jusqu'à Loreto.
On construit aujourd'hui en Angleterre plusieurs steamers destinés à ce senice, et Ton s'occupe d'établir un arsenal de marine dans l'on des ports de l'Amazone, où se trouvera réuni tout le matériel nécessaire pour réparer toutes les avaries que peuvent éprouver les bateaux à vapeur. Avec ces nouveaux éléments, il est hors de doute que la navigation de l'Amazone et des rivières tributaires sera organisée d'une manière régulière, et qu'il s'ouvrira là pour le commerce une nouvelle voie d'industrie et de progrès.
En 1851, le Pérou a conclu avec le Brésil un traité sur la navigation de l'Amazone. Suivant l'un des articles de ce traité, il ne devait être en vigueur que pendant six ans ; en conséquence, il a été renouvelé en 1858. On a également déterminé dans ce traité les limites entre les deux pays ; mais une commission mixte doit les régler conformément au principe « uti possidelis, n II serait trèsutile que cet article fût appliqué, car le Pérou perd aujourd'hui une grande étendue de
territoire, ainsi que nous l'avons fait voir en parlant de nos limites. Ces traités ont dorkié lieu à des réclamations de la part de l'Angleterre, des États-Unis et de la Nouvelle- Grenade ; mais nous ne voyons pas que ces gouvernements s'appuient sur des motifs plausibles pour donner quelque force à leurs réclamations.
Le voyageur, M. Emile Carrey, envoyé par le gouvernement français pour étudier le bassin supérieur de l'Amazone, après avoir recueilli des données sur le commerce, la géographie, et fait une foule d'observations importantes, a publié -en 1855 ses travaux remplis de documents intéressants.
Pour nous, conséquent avec notre unique but, qui est de faire connaître notre pays, et surtout ces régions si riches, situées dans le bassin de l'Amazone, presque inconnues jusqu'aujourd'hui, et qui promettent tant pour l'avenir prochain du Pérou, nous publions les itinéraires suivants empruntés au savant ouvrage de M. Emile Carrey, persuadé qu'ils ne sauraient manquer d'avoir leur utilité. En effet, nous ne doutons pas qu'un jour, et ce jour n'est pas éloigné, l'Amazone sera pour le Pérou la roule de l'Europe, et pour l'Europe le chemin du Pérou.
rnxÉBAlRE D£ L'AMAZOXE.
PAYS
Entre le Para et la Barra (Brésil)
De la Barra à Egas (Brésil)
D'Egas à Tabatinga (Brésil)
De 'Tabatinga à Nauta (Pérou)
De Nauta à Balsapuerto (Pérou)
Total
PAR VAPEURS
EN MON- TANT
Joars.
en DEKER- DMT.
Jours.
PAR BATIMENTS A VOILES 00 1 Bancs
EN >OII-
ta:it.
Jours.
EN DE8CBN< DANT
Jours.
iS6
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DU PARA A GATUMBA.
Gayumba est un port situé sur THuallaga.
PAYS
Du Para à Nauta
De Nauta à Laguna. . . . • .
De Laguna à Yurimaguas De Yurimaguas à Chasuta De Chasuta à Cayumba. .
Total. .
A LA VOILE OU A LA BAHE
EN MONTANT
Jours.
EN DESCENDANT
Jours.
DE NAUTA A GOCAMBILLA.
:ocambilla est un port de TUcayalî.
PAYS
De Nauta à l'embouchure du Pachiteac
Du Pachiteac à Cocambilla
Total . •
A LA TOILE ou A LA RAME.
EN MONTANT
Jours.
EN DESCENDANT
Jours.
GOMPAEAISOy DES DIVERSES ROUTES ENTRE L'EUROPE ET LE PÉROU.
Par le cap Hom , de 70 à 130 jours.
Par l'isthme de Panama, de 27 à 30 —
Par l'Amazone, de 68 à 94 —
uand la navigation de TAmazone sera e et que les difficultés dont souffre au- *d'hui le voyageur auront disparu , la te de TAmazone sera la plus rapide et la ns coûteuse.
.6 premier Européen qui découvrit TAmae fut l'Espagnol Francisco de Orellana, oyé par Oonzalo Pizarro. Il descendit t le cours du fleuve et partit pour l'Eue, exécutant ainsi un des plus hardis âges que Ton puisse imaginer. Ce fût lui
qui lui donna le nom de Rio de las Amazo^ nos (Fleuve des Amazones), parce qu'il raconte avoir rencontré sur ses rives des femmes guerrières qui voulaient lui interdire le passage. Ce fait a été considéré comme une fable ; mais Castelnau, dans son voyage en Amérique, bien loin de le nier, cherche au contraire à l'appuyer, car il dit qu'il existe encore parmi les tribus sauvages une tradition populaire sur les Amazones, et il ajoute avoir vu à Santarem une statue représentant
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une Amazone. « Il serait bien difficile, dit-il en concluant, de supposer que les conquérants du Pérou aient été assez simples pour prendre des hommes armés pour des femmes. » Enfin c'est un point qu'il sera trèsdifficile de résoudre. Nous dirons en passant que les Portugais appellent ce fleuve Rio Solimoes. En 1568, Pedro de Ursoa fut envoyé dans ce pays par le vice-roi de Lima; mais le principal but de sa mission fut de visiter les mines du Dorado, Après avoir traversé TAmazone sur plusieurs points, Pedro de Ursoa fut assassiné par un soldat espagnol nommé Aguirre. Tejeira fit un voyage depuis le Para jusqu'au Napo, qu'il remonta, et parvint ainsi jusqu'à Quito. Un an après, il entreprit un second voyage avec les Pères Acuna et Artieda.
Pendant qu'en Amérique des voyageurs exploraient ce fleuve célèbre, le géographe Samson, en Europe, dressait une carte du pays arrosé par l'Amazone. Cette carte, quoique remplie d'erreurs, est encore la meilleure de son époque. En 1707 parut la carte du Père Samuel Fritz, jésuite allemand : ce fut le premier qui fît connaître cette rivière d'une manière exacte. Il prouve que la véritable origine de 1 Amazone, c'est le Maranon, qui prend naissance dans le lac Lauricocha, et non le Napo, comme on le croyait jusqu'alors.
En 1743, le savant La Condamine entreprit son voyage en Amérique, après avoir mesuré l'arc du méridien terrestre : il descendit tout le cours de l'Amazone depuis Jaen, fit des observations astronomiques sur la largeur et la rapidité de ce fleuve. Se^ recherches ne se bornèrent pas à étudier l'Amazone : il fit une foule d'observations intéressantes sur plusieurs des rivières tributaires de ce monarque des fleuves : par exemple, rOrénoque, etc. Il s'appliqua également à étudier lesanimaux, les végétaux de ce pays, les tribus qui l'habitent, leurs races, leur langage, etc. Ce fut un voyage vraiment scientifique. .
A la fin du siècle dernier, le célèbre voyageur Haenke visita noivseulement les bords de l'Amazone, mais il descendit ou remonta le cours de plusieurs autres rivières, telles que l'Ucayali, le Béni» le Madeira, etc.» et
fit un grand nombre d'observations sur l'histoire naturelle et la géographie de ices régions. C'était un véritable apôtre de la science.
Nous avons vu de nos jours un autre voyageur intrépide , notre infortuné compatriote Manuel Ijurra, dont nous avons parlé d'une manière plus étendue à la page 6 de cet ouvrage. Il était digne d'un meilleur sorL
Le voyageur Poeppig s'occupa surtout de botanique : plusieurs autJ^es ont visité diverses rivières tributaires de l'Amazone; parmi eux nous citerons surtout Maw, Smith et Lowe ; les Américains du Nord Hemdon et Gibbon ; Osculati, les frères Carrey, envoyés par le gouvernement français, et enfin d'autres voyageurs qu'il serait trop long d'énumérer ici.
Ces régions sont si importantes que nous ne pouvons nous empêcher de transcrire ici ces éloquentes paroles :
«Les affluents innombrables de l'Amazone forment entre eux des dizaines de milliers de lieues de rivières navigables , et unissent ce fleuve, d'une part, à l'Orénoque, dont l'embouchure est à peu près de 300 lieues au nord de la sienne; et d'autre part, à l'aide d'un canal de quelques lieues seulement, pourraient l'unir à la Plata, dont l'embouchure est à 900 lieues au sud du Para. C'est, à mon avis, le système hydrographique le plus grandiose, le plus merveilleux , le plus fécond pour l'avenirdel'humanité, qui existe sur notreglobe.
(( Soit dans le Brésil, soit dans les cinq républiques et les trois colonies européennes dont il reçoit plus ou moins les eaux, le fleuve des Amazones compte pour tributaires plus de 1,100 rivières et des milliers de lacs, de canaux naturels et d'étangs.
« Cet immense réseau, qui couvre plus des deux tiers de l'Amérique du Sud, qui est comme la vie intérieure du Brésil, de cinq républiques espagnoles et d'une partie des trois Guyanes, qui à lui seul peut servir de voie de communication à une étendue de pays de 500 lieues en latitude sur plus de 600 en longitude, débouche dans l'Atlantique, à moins de douze jours de l'Europe, à vingt heures de Cayenne, le long du territoire contesté entre la France et le Brésil
a C'est par cette bouche facilement accès-
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sible, quoi qu'on prétende, que plus des deux liers du commerce de l'Amérique du Sud doit passer un jour. C'est par cette bouche que la plupart des peuples répandus sur ce vaste continent doivent exclusivement et librement passer tôt ou tard pour toutes leurs relations internationales. C'est par cette bouche que la civilisation pénétrera dans le con-
tinent sud-américain, quand le jour viendra où se vérifieront les paroles prophétiques du plus illustre des vrais savants de notre époque, de M. de Humboldt : « C'est là que tôt ou tard la civilisation du globe doit se concentrer un jour. » ( E. Car- REY, Productions et Mœurs de l'Amérique du Sud.)
OftOGRAPHIB DU PÉROU.
DÉPARTEMENT DE PIURA-
LIMITES
Le département de Piura est borné au nord et à Test par la République de l'Equateur; au sud et à l'est par les départements de Gajamarca et de la Libertad, et enfin à l'ouest par l'océan Pacifique.
Piura a été d'abord constitué en province littorale, par décret suprême du 30 janvier 1837 ; mais, par une loi du 30 mars 1861, il a été érigé en département.
DIVISION POLITIQUE
Ce département, dont la capitale est San Miguel de Piura, comprend trois provinces, vingt et une cures et une population de 74,000 habitants. Sous le rapport judiciaire, il est soumis à la cour suprême qui réside à Trujillo, et pour les affaires ecclésiastiques à l'évêché de Trujillo. Les provinces sont :
Piura,
Àyavaca.
Payta,
PROVINCE DE PIURA.
LIMITES
Cette province est bornée au nord par celle de Payta; au sud par la province de
Lambayequedu département de la Libertad; à l'est et au nord par la province d'Ayavaca^ et à l'ouest par l'océan Pacifique.
Elle a pour capitale la ville de Piura, et elle comprend huit districts, savoir :
Piura,
Tambo-Orande,
Cantilla,
Tapaten,
Séchura,
Morropon,
.Catacaos,
Salitral.
De plus, la ville de Piura est divisée cd deux districts, le district du Nord et celui du Sud.
PROVINCE DE PAYTA.
LIBUTES.
Elle est bornée au nord et à l*est par la République de l'Equateur ; au sud par la province de Piura ; à l'est par la province d'Ayavaca; au nord et à l'ouest par l'océan Pacifique.
Sa capitale est la ville de Payta, et ell6 comprend sept districts, savoir :
Payta,
Amotape,
Golan»
Huaca^
Tumbez»
Sullana,
Qaerocotillo*
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PROVINCE D'AYAVACA.
LIMITES
5tte province est bornée au nord et à par la République de l'Equateur et la rince de Jaen, du département de Cajarca; au sud, par la même province de 1 et celle de Lambayeque, du départeit de la Libertad, et à l'ouest par les rinces de Piura et de Payla.
i capitale est la ville d'Ayavaca, et elle ompose de huit districts, savoir :
Cumbicus,
Huancabamba,
Suyo,
Huarmaca,
Prias,
Sondor,
Àyavaca,
Gbalaco.
BE L'ANCIENNE PROVINCE LITTORALE
Piura,
Yapatera et Morropon,
Gatacaos,
Huancabamba,
Tambez,
Fria8,
Sullana,
Huarmaca,
Séchura,
Cumbicus et Paycapampa,
Uuaca,
Salitral,
Pay ta et Golan,
Sondor et Sondorillo,
Amotape,
ChalacOf
Querocotillo,
Ayavaca,
Tambo-Grande,
Suyo,
Congona.
[algré la nouvelle division politique, il it pas nécessaire de décrire les rivières et tes les autres particularités de chacune ces provinces ; nous croyons qu'il suffit de mer ici des détails généraux, puisque les iduits des trois règnes, et toutes les autres constances qui méritent d'être rapportées, it communes aux trois provinces de ce délement.
RIVIÈRES
i^es rivières importantes qui arrosent ce parlement sont au nombre de trois.
A première est le Chira^ navigable à pard'une petite bourgadenommée iir^na/, 6t que vers son embouchure ; mais un banc sable, qui se présente au travers de son bouchure^ empêche la libre communica- Q avec la mer^
La seconde est le Tumbezj navigable l'espace de plusieurs milles.
Enfin la troisième est la Séchura^ qui traverse la ville de Piura ; cette rivière sort du lac de Mamayoco ou Huarinja^ dans la Cordillère.
Ce département est presque entièrement privé d'eau ; il n'y pleut que de cinq ans en cinq ans ; mais on a vu quelquefois s'écouler six, sept, huit et même dix années sans qu'il tombât une goutte de pluie. Cette sécheresse phénoménale est terrible pour le pays, car elle amène avec elle la famine, comme une conséquence fatale. Mais lorsqu'il pleut, la quantité de pluie est si grande, qu'elle inonde les champs et les villages. La campagne est alors tellement fertilisée, que la terre produit spontanément et sans culture toutes isortes de fruits exquis, des fleurs sans Nombre et des prairies d'un luxe de verdure extraordinaire. On dit vulgairement que chaque goutte d'eau qui tombe du ciel est suffisante pour nourrir une chèvre.
La Séchura est une rivière assez considérable ; néanmoins elle se.dessèche complètement depuis le mois de juillet jusqu'au mois de décembre. Pour cette raison, les habitants établissent dans des excavations creusées dans le lit de la rivière des réservoirs d'eau nommés Casimbas, C'est dans ces réservoirs qu'ils vont s'approvisionner d'eau dans les six mois pendant lesquels la rivière est complètement à sec.
RÈGNE ANIMAL
Cette province est riche en troupeaux de vaches, de moutons et de chèvres. Les mulets, également nombreux, sont très-estimés pour leur bon pas et leur force. La population trouve dans la chèvre une source inépuisable de richesses : de sa peau on fabrique du cuir ; de son suif un savon de qualité supérieure , employé dans la République de l'Equateur et sur la côte septentrionale du Pérou jusqu'à Lima. Sa chair est l'aliment ordinaire de la classe pauvre.
Parmi les autres quadrupèdes, on rencontre le Danla^ Anta ou la Gran-Bestia^ appelé généralement Tapit ^ qui habite sur les bords du Chinchipe^ affluent du Maraiion. Sa forme
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approche de celle de la vache ; mais sa taille est plus petite que celle d'un veau. Sa télé ressemble à celle d'un mouton sans cornes. Sa queue est mince et enroulée comme celle du cochon, mais elle est plus petite, et son poil est très-court. Il porte entre les deux sourcils un os si solide, qu'il s'en sert pour briser les obstacles que les arbres peuvent présenter sur son passage. Il est doux et paisible quand on ne l'offense point, mais plein de courage si on l'attaque. Le tigre est son ennemi acharné ; mais le tapir sait se défendre hardiment, et sort victorieux du combat quand il peut réussir à se réfugier dans des bois épais, parce qu'alors il met le tigre en pièces en s'ouvrant un passage. Le tapir est d'une force égale dans l'eau , car il est amphibie; quand il attrape un chien, son plaisir est de lui arracher la peau et de le lancer en Tair. Sa chair est bonne à manger, et semblable à celle du bœuf, car c'est un animal à la corne du pied fendue.
On rencontre également dans ce département d'autres quadrupèdes de différentes espèces : le plus rare et le plus singulier, c'est l'animal appelé Fourmilier (Hormiguero) ; il a les poils de sa queue si longs que, quand il pleut ou qu'il fait beaucoup de soleil, il s'en couvre entièrement la tête ; il est pourvu à l'extrémité de sa trompe d'un petit trou par lequel il respire. Il est si fort que, quand il lutte avec le tigre, si ce dernier n'est pas sur ses gardes, il l'écrase entre ses pattes ; souvent ils périssent tous les deux dans le combat. Il se nourrit de fourmis : pour les attraper, il introduit sa langue, qui est longue et pointue comme une alêne, dans les trous où elles habitent, afin de les faire sortir; ensuite il se met à l'affût, et à mesure qu'elles sortent, il les attire par son haleine et les avale. Il est naturellement lourd et très-paresseux.
Une autre espèce d'animal porte le nom de Frontino : il poursuit les troupeaux , et l'homme lui-même n'échappe pas à sa voracité.
Le SajinOy le ChanchOy le Paquira ou Sanglier sont très-nombreux dans le département dePiura. Us sont semblables au cochon. Une autre espèce, nommée Hangana, a le nombril sur le dos ; à l'intérieur de ce
nombril, se trouve une sorte de sac rempli de musc, et il est nécessaire de le couper avant que l'animal meure , pour pouvoir manger sa chair, qui autrement est d'une odeur et d'un goût insupportables. Ils voyagent par troupes, conduits par l'un d'entre eux, qui paraît être leur capitaine.
Les Tarugas sont une espèce de cerf dont la chair est bonne à manger; leur cuir est meilleur que celui de la chèvre.
Il y a plusieurs variétés de Tigres dans les environs de Tumbez ; ils attaquent les troupeaux et môme les bergers. Le nombre de Léopards est également considérable : on en voit de très-forts, qui sont d'une audace extraordinaire.
Les Écureuils (Ardillas) ; les Porrane^, animaux plus grands que le chat, qui pillent le maïs et mangent les poules. En quichua, on les nommt Alpachala, c'est-à-dire Tigremokgeur de poules.
Le CachapicurUj dont le nom signifie Animal au milieu des épines, parce que, quand il se voit attaqué et poursuivi, il lance celles dont son corps est couvert pour blesser son ennemi, et souvent môme il le tue. Le Caméléon, le PacasOy semblable à V Iguane pour la forme du corps et les mœurs : sa chair est bonne à manger , quoiqu'il se rapproche beaucoup du lézard de muraille.
Le Lefiatero, sorte de ver à soie.
Les Eaposas, espèce de renards, etc., etc., sont des animaux qu'on rencontre dans les forôts.
Parmi les reptiles, on trouve les Vipères de Corail (Yiboras de Coral] très-venimeuses : le tabac et la liane de Guayaquil sont les meilleurs remèdes connus contre leurs morsures. L'espèce nommée Colambo se laisse apprivoiser et mange tout ce qu'on lui donne. Nous n'avons pas besoin de rappeler ici qu'il ne manque pas non plus dans ce pays de chiens, de chats, de rats et d'autres animaux que l'on rencontre partout.
Parmi les oiseaux on trouve d'abord l'espèce nommée le CAarpen/ter (Carpintero), en quichua Cargoch, Son plumage brille des plus vives couleurs; son bec est gros et fort; il creuse les arbres les plus durs pour y établir son domicile. Sa chair est agréable à manger.
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Les Arranchas et les PihaSy espèces de dindons ; on mapge égalçroent leur chair. Les couleurs de leur plumage sont ravissantes ; on les apprivoise facilement.
Les Dindons noirs (Pavas negras). Le Paugiy semblable au dindon ; son plumage est superbe; il a le bec jaune et la crête rouge. Le Huerequeque, facile à apprivoiser; il dé-, truit les insectes, et ressemble au pigeon ramier (Paloma montés). Le nom de cet oiseau est une onomatopée, car lorsqu'il chante on lui entend prononcer le mot Huerequeque.
Vers le nord on rencontre Toiseau nommé Prédicateur (Predicador) ou Pincha ; on en trouve plusieurs espèces qui diffèrent entre elles par la taille, le plumage et le bec : quelques-uns ont le bec aussi long que le corps. Les Perdrix: on en voit de deux sortes ; leur chair est d'un goût exquis. Le Quinquin ou Chiroqucy d'un plumage ravissant, et d'un chant mélodieux. Le Condor, oiseau de proie, l'un des plus grands volatiles que Ton connaisse : il est le roi des Andes. Sa couleur est cendrée. U est d'une force colossale, et il s'élève sur ses ailes puissantes à des hauteurs extraordinaires.
Les CucuUes, espèce de colombes dont le chant exprime tendrement une plainte, où Ton entend les trois sons eu -eu -H (prononcez cou-cou-li). On en distingue deux espèces : les Guculies à deux coups et les Cuculies à trois coups {d^ dos golpes 6 très golpes) suivant qu'elles chantent deux ou trois fois de suite (ni-ct/-/t. Celles qui le chantent trois fois sont naturellement les plus estimées. Ces colombes sont le doux et candide symbole de l'amour.
n y a une foule innombrable de Perroquets (Papagayos) de couleurs ravissantes. On en compte plusieurs espèces. Nous citerons particulièrement les Periquitosy remarquables par leur petitesse; le Chisco; le Corregidor ou SofUiy d'un chant mélodieux ; sa queue est plus longue que son corps. Le Piche^ de couleur vert de mousse et nuanlté de rouge : son plumage est très-gracieux et sa voix ravissante. Les Picos gordos (gros becs) ravagent les semailles et les moissons en bandes si effrayantes, qu'ils ont bientôt ^''dépouillé tout un terroir.
On rencontre dans le département de Piura jusqu'à six sortes d* Abeilles; des ^ucioles ou Mouches luisantes (Luciernagas), et des Papillons de mille couleurs; des Araignées à soie (Aranas de seda) qui, aux environs de Chachapoyas, sont aussi grosses qu'une écrevisse de mer; enfin des Fourmis ou OvejillaSy très-nombreuses dans la région appelée la Montana.
POISSONS
On pèche en abondance le Squale ou Chien de mer (Tollo fino) depuis la fin de juin jusqu'au mois de janvier. Ce poisson atteint souvent quatre pieds et demi de long; le Tambour (Tambor), de 9 pouces de longueur : ses écailles sont vertes et nuancées des plus vives couleurs; le Churrucutulay de 48 pouces de long, sans écailles, mais d'une peau néanmoins si dure, qu'il est nécessaire de l'enlever en la faisant griller, avant que d'assaisonner le poisson. Ainsi préparée, sa chair est très-agréable. Le Bagre^ que l'on pèche à Golan pendant toute l'année; le Trotera, le Borriagate, le Pulgar (c'est-à-dire le Pouce), le Cabezudo (c'est-à-dire le Têtu), les CachalotSy le Rumichuna, le Perico (c'est-à-dire le Perroquet), le Gallo (c'est-à-dire le Coq), que Ton appelle en français la Dorée ou poisson de Saint-Pierre, les Sècïiesy etc., etc.
Les Lagartos (c'est-à-dire Lézards) ou Caïmans sont très-nombreux dans les rivières, surtout dans celle de la Chira. On en trouve de trente pieds de long (dix varas). Cet animal est très-fort et vit longtemps. Il dort six mois consécutifs, sans manger ni boire, enseveli dans la vase des rivières, et il se réveille avec un appétit des plus voraces.
Les Loups marins sont très-nombreux sur la côte : leur graisse et leur peau sont employées à une foule d'usages. On trouve également des Langoustes et un grand nombre d'autres poissons qu'il serait trop long d'énumérer ici.
RÈGNE VÉGlh'AL.
Cette province est suffisamment fournie de produits végétaux qui n'ont presque pas de rivaux dans leur espèce. Parmi les pro-
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ductions alimentaires de la côte et de Pintérieur nous citerons spécialement :
Le RiZy le Bléy le MaïSy les Pommes de terre (Papas), la Canne à sucre, peu abondante; la Quinua, les Haricots^ les Fèves, les Légumes secs (Menestras) de toutes sortes, la Batate {CsLmoie)yVYucca (Manioc] autre espèce de tubercule^ dont on (ait du pain; VAchira, VOca, sorte de racine, et un grand nombre d'autres : les légumes de jardin sont nombreux et trôs-succulents.
Ce pays est également riche en bois de construction et autres, en herbes médicinales et en fruits de toute espèce.
Parmi les arbres de construction, on trouve en abondance le Cèdre, le Buis, VAcc^ou (Gaoba), le CocobolOy Y Oranger sauvage (Naranjo agrio), le Tamarin^ le Uoque, VAune, le Saule, la Chontillu^ le Lucmo, le GuacKapeii, V Arbre de la Tara, VOlivier, le Palmier y le Tailis, le Gaiac (Guayacan), bois très-dur et odoriférant, le Guayo, le Sapote, le Chêne, le Siope, le Caroubier (Algarrobo), le Gualticoy le PalillOy le Limoncillo, le Quinquina nain, excepté dans la Montana; le Pignon (Pinon), le Molle, et enfin le Coton, qui constitue la source principale de la richesse du pays.
Les herbes les plus remarquables sont : la Langue de vache (Lengua de Vaca), le Capillaire, la Rose muscade, le Kali {qxïi s'appelle Lito à Piura et à Lambayeque, et Barrilla partout ailleurs) ; la Périlla (c'està-dire petite poire) ; la Sierrecilla, le Pourpier * (Verdologa); la Quinua blanche et rouge; r/wmor/e//e(Siempre-Viva) ; la Desflemadera, là Laitue naine (Lechuguilla); Iql Monadilla, VAchupalla, le Reimi, et un grand nombre d'autres qui croissent dans les départements du nord de la République, comme, par exemple, dans les départements des Amazones, de la Libertad, etc., etc.
Quant aux fruits, nous pensons que si d'autres localités du Pérou l'emportent pour la variété, elles ne sauraient du moins surpasser le département de Piura sous le rapport de la délicatesse et du goût exquis de ses productions. Nous citerons parmi les fruits remarquable* de ce pays : la Chirimoya (ainsi s'appelle au Pérou le fruit de l'Assiminier — Chiriraoyo); rj4nan(w (Pina), aussi
savoureux que celui de Guayaquil ; la Prune (Giruela); la Goyave (Guayaba); les Papayas grosses et rafraîchissantes ; les Bananes (Platanos) de différentes espèces; la Pastèque (Sandia); le Melon, et le délicieux Mango: quand une fois vous avez vaincu la répugnance que le Mango vous cause d'abord; il n'y a pas de mets au monde que vous puissiez lui comparer. C'est un fruit à noyau, de la grosseur de la Duracine (Durazno); mais il est d'une forme ellipsoïde, à peu près comme celle de l'œuf. Sa couleur est d'no jaune obscur, couvert de taches noirâtres. On trouve enfin dans ce pays des fruits appelés Paltas, que l'on nomme Aguacates en Colombie, et un grand nombre d'autres qui mûrissent sous les zones intertropicales.
RÈGNE MUnÉRAL.
Cette province n'est pas dépourvue de métaux précieux, quoiqu'on ne les y trouve pas en grande quantité. D'autres produits do règne minéral s'y rencontrent également.
. Dans la montagne nommée El Gigante (le Géant) il y a des mines d'une espèce d'or que l'on appelle Bronze doré (Bronce dorado), de 19 carats (1) ; dans les mines de Pomemchui, de San-José, de Naviceda^ de Rosario de Guadalupe et de Jebon de San-Pedro, on trouve un minerai nommé Paco et du Bran^ doré d'un titre inférieur.
Dans la montagne de San-Lorenzo, on rencontre des veines d'argent : on en trouve également dans la montagne voisine de la ville d'Ayavaca, d'une qualijté dite poco (vert de gris), c'est-à-dire de qualité inférieure : mais ces veines fournissent peu de métal.
A Amotape, à 16 lieues de la ville dé Piura, il y a une mine de bitume autrefob célèbre, mais elle est abandonnée depuis qu'on a découvert celle de Santa-Elenafft^ de Guayaquil.
Dans les environs de Tumbez on a rencontré une mine de charbon de terre : mais cette couche est peu considérable.
(1) L*or considéré comme le plui parfait art de 24 carats.
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DÉSERT DE SIÊCHURA.
Ce désert a 32 lieues de longueur « sans u ni pÀturage. Néanmoins une foule innomable de chevaux, de mulets et d'&nes sauges y vivent sans maîtres, et abandonnés à x-mômes. Jls se nourrissent d'une racine pelée Yucadel Monte (Yucca ou Manioc de ontagne). Ces animaux la découvrent au oyen de leur odorat, et la déterrent pour manger.
On trouve dans ce désert un grand nombre ) mines de sel gemme, et Therbe appelée a/t (Barrilla) dont on se sert en Europe pour briquer le verre. A Piura et à Lambayeque Kali se nomme Lito. On l'emploie beaucoup ms la fabrication du savon, en utilisant la )ude que ses cendres contiennent en abonance. On se sert également de cette plante Dur préparer certaines teintures.
l6mi€ULTURE. — UVDUSTRIE. — COMMERCE.
Ce territoire privilégié par la nature prouit en abondance, comme nous l'avons dit, les céréales et des fruits excellents , que les labitants cultivent avec soin. On récolte dans e pays non-seulement ce qui est nécessaire
la consommation, mais encore le superflu, peTon expédie soit à l'intérieur, soit à l'exérieur de la République.
Les femmes s'occupent à filer le coton, [ont les bobines servent à fabriquer des sacs le cotonnine, espèce de grosse cretonne. iCS cuirs de chèvre, le savon que l'on fatrique en grande quantité, le sel, le bétail i surtout les mulets, les chapeaux de paille ippelés Calacaosy parce qu'ils sont faits dans I bourgade de ce nom, constituent la prin- 3pa|e industrie et le commerce avec les illes voisines et avec Guayaquil, où l'on se "enddans de petites barques. On en rapporte inéchange des fruits, des chaînes pour tisser, lu cacao, des cigares et autres articles.
Le suif de chèvre, dont la chair sert d'alineot à la classe pauvre, est aussi un autre rticle de commerce de grande importance lans cette province.
Les mulets sont d'une race excellente, et ^ meilleurs de toute la République pour la
marche et pour la force : aussi sont-ils fort recherchés.
Les ânes, soit domestiques, soit sauvages, que l'on prend dans le désert de Séchura, forment aussi une branche considérable de commerce : car ils sont vigoureux et de bonne taille.
La cire des abeilles est également une des sources de revenu pour le pays, bien que l'on s'occupe peu de l'éducation des abeilles, et que l'on néglige d'employer les moyens nécessaires pour que l'on en retire tout le produit qu'on en obtient en Europe.
Les ports ouverts au commerce sont :
Payta, port de 4'* classe;
Tumbez, port de classe inférieure ;
Séchura, petit port autorisé pour l'exportation des fruits du pays et l'importation des marchandises non soumises aux droits de la douane.
Le département de Piura est un des plus commerçants du Pérou, et il est appelé à se placer au premier rang par ses produits d'exportation, dont le coton est la branche la plus importante. 11 semble que la nature ait voulu particulièrement doter cette province d'une plante aussi précieuse et aussi nécessaire. Tous les terrains, spécialement ceux qui sont voisins de la côte, sont les plus favorables à la culture du coton. La gelée, qui est le plus grand fléau du cotpn, est inconnue dans ce département. Un ingénieur américain, M. Alfred Duval, qui a fait une étude toute spéciale du coton dans diverses parties du monde, et pendant six ans dans la province du Piura, déclare « qu'il ne connaît pas de pays plus sain, ni mieux approprié à la culture du coton, d La température, suivant le thermomètre de Fahrenheit, ne s'élève jamais au-dessus de SS'». Le coton y croît presque naturellement : c'est une plante indigène du pays. Sans le cultiver d'une manière spéciale, on en a exporté, de 1852 à 1858, environ 15,000 quintaux. Dans ce chiffre n'est pas compris la grande quantité qui se consomme dans la province même en fils et en étoffes pour les vêtements des Indiens.
Suivant le calcul des anciens agriculteurs, on estime qu'une plante de coton peut, au bout de deux ou trois ans, donner cinq ou six livres de coton par récolte. Cinq mille
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varas carrées (un arpent environ — ou 50 ares) peuvent produire de mille à douze cents livres de coton. Il est utile de prévenir ici que le topo est presque égal à Tacre anglais, et qu'un volume d'eau de 450 pieds cubes toutes les vingt-quatre heures suffit pour arroser un topo. Toutefois, quand la plante a pris une certaine force^ elle exige moins d'eau.
ATMOSPHÈRE. — CLIMAT
L'atmosphère de la côte est d'une transparence et d'une sérénité admirables; le climat est excessivement chaud , à tel point que les syphilitiques guérissent sans suivre aucun traitement, la température élevée produisant une abondante transpiration. Le département de Piura est sans contredit un des plus sains de la côte du Pérou.
VILLE DE PIURA.
La ville de Piura est la première que fonda au Pérou le conquérant Francisco Pizarro eh 4531. On lui donna alors le nom de San- Miguel de Piura. Toutefois cette ville n'est plus située aujourd'hui sur le même emplacement où elle fut fondée. Les sables l'envahissent continuellement : il est probable qn'elle a dû changer de place soit pour ce motif , soit à cause des orages auxquels elle est exposée. La rivière, grossie par les pluies, sort de son lit et inonde la ville. Les eaux sont d'ailleurs très-pures et trèsagréables à boire.
Piura possède une église métropolitaine, une paroisse d'Indiens appelée San-Sebastian, une autre église sous le vocable de Nuestra Seûora del Carmen (Notre-Dame-du-Carmel) ; trois couvents de religieuses : San-Francisco, la Merced, et l'hôpital de Bethléem {hospital Bet(emitico). Le seul établissement de bienfaisance qui existe est celui de Belen, qui renferme deux divisions : celle des hommes et celle des femmes. La division des hommes comprend vingt-huit lits, et celle des femmes dix-sept. Parmi les maisons d'éducation nous citerons le collège national de San^Miguel de
Piura. En 1855 cette ville éprouva un violent tremblement de terre qui renversa plusieurs édifices.
PORT DE PATTA.
Le port de Payta est sans contredit un des meilleurs de l'Amérique du Sud, non à cause de son commerce qui est beaucoup diminué, mais pour son mouillage qui est excellent. Il est parfaitement à l'abri de tous les \ents, aussi est-il constamment tranquille.
La ville de Payta est peu riche en édifices: le seul qui soit digne de mention est le bMiment des Douanes, tout construit en fer et expédié d'Angleterre. Dans l'église métropolitaine on remarque de riches fonts baptismaux. Les environs de Payta sont trèsarides : on n'aperçoit de tous côtés que du sable et des montagnes sans aucune trace de végétation. On n'y trouve guère qu'une plante à fleurs lilas, qui est une espèce de Mesembryanthemum.
Le commerce, ainsi que nous l'avons déjà dit, se réduit à peu de chose. Il consiste principalement en chapeaux de paille appelés CatacaoSy parce qu'on les fabrique dans la bourgade de ce nom ; en coton dont on exporte environ 15,000 quintaux par an, au prix de 11 piastres (55 francs environ) par quintal. Le quinquina de Laja et de Jaen constitue également une branche du commerce de ce port.
Durant la période du l**" mai 1846 au 30 avril 1847, l'importation s'est élevée à 204,000 piastres, qui ont produit 55,000 piastres de revenus à la douane. Pendant la môme période, il est entré dans le port 337 bâtiments, jaugeant ensemble 34, 449 tonnes. £n 1859, le commerce de Payta atteignait un chiffre de 812,651 piastres 5 réaux répartis de la manière suivante :
Importation : Exportation :
526,842 piastres 3 réaux. 285,809 piastres 3 réaux.
Le revenu des douanes s'éleva cette anoéelà à 90,489 piastres ^.
Les Paytènes (habitants de Payta) se distin-
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guent par leur amour pour la marine, pour laquelle ils possèdent une habileté particulière.
Il serait à désirer, comme on Ta déjà proposé, qu'on établit un arsenal de marine
dans ce port. Cette ville compte parmi ses enfants l'héroïque capitaine Noël, qui, au moment du naufrage du bâtiment qu'il commandait, ne craignit pas de mourir pour sauver ceux qui se trouvaient sur son bord.
DÉPARTEMENT DE CAJAMARCA
Avant 1854, ce département n'existait pas encore : il faisait partie intégrante des provinces de la Libertad. Par suite de la révolution qui eut lieu cette année-là, et pour satisfaire aux justes et ardents désirs que les Gajamarquins manifestaient depuis longtemps, la Junte départementale, soulevée contre le gouvernement, déclara ce pays département. La révolution ayant triomphé, l'Assemblée Nationale de 1855 approuva les choses établies, et constitua ce nouveau département, en nommant les autorités chargées de le gouverner.
LIMITES
Ce département est borné au nord par la République de l'Equateur; à l'est par les provinces de Chachapoyas et de Luya, du département des Amazones, dont le sépare le Maranon ; au sud par la province de Huamachuco, du département de la Libertad, et à l'ouest par les provinces de Trujillo, de Lambayeque et de Chiclayo, appartenant également au département de la Libertad, et celle d'Ayavaca, du département de Piura.
La population du département de Cajamarca est de 120,000 âmes. Pour les affaires ecclésiastiques, il est soumis à la juridiction de l'évôché de Trujillo, et sous le rapport judiciaire à la cour suprême résidant à Trujillo.
DIVISIOIf POUTIQIJE.
Ce département comprend A provinces et
3 villes, savoir : Cajamarca, capitale du dé partement; Jaen et Celendinj élevées au ranj de villes par une loi du 19 octobre 1859 52 districts et 30 cures.
Les provinces sont :
Cajamarca, Cajabamba,
Chota, Jaen.
PROVINCE DE CAJAMARCA
Cajamarca est un mot altéré venant de Tex pression quichua Casacmarcay et signifian Pampa de la gelée ^ à cause des gelées nom breuses auxquelles est exposée la>ille deCa jamarca, vu sa situation sur un plateau très élevé.
Cette province renferme 17 districts et 15 cures.
DISTRICTS
Cajamarca,
SanMarcoa,
Jésus,
Celendin,
Ichocan,
ChetiUa,
AsuncioD,
Llacanora,
Cascas,
, Matara,
Trinidad,
Encaiiada»
San Pablo,
Contumaza,
Sorochuco,
Magdalena,
Guzmango.
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Les cures sont presque les mêmes, savoir :
Cajamarca,
Cascas,
Jésus.
Guzmango,
San Marcos,
CelendiDy
Ichocan,
Polloc et iDacancha,
AsuncioD,
Trinidad,
Contumazay
San Pablo.
La cure de Cajamarca est divisée en deux : le chiffre du clergé de cette province, y compris les curés titulaires et les intérimaires, est de 43 prêtres.
EIVIÈRBS.— LACS.— EAUX THERMALES
Les rivières de cette province sont: le Tunguragua ou Haut^Maraûony dont le cours va du sud au nord, et qui traverse d'une extrémité à Tautre tout le département.
Le Ho Crisnejas, formé par le Cajamarca, e Chanta^ le Maschon, le Namora^ le Sandor, e Ckucsen, le Guayobamba et le Cascasen, 3es rivières arrosent les districts de Caja-^ marca, de Jésus, de Llacanora, de Matara, de San Marcos et dlchocan. Après s*ètre réuni k VHuamachucOy le Crisnejas se jette dans le ifaranon.
Le Uanguatial avec ses afQuents arrose les listricts de Celendin, Encanada et Sorochu- \o\ il se jette également dans le Maranon.
Le Magdalena qui, réuni au PuchuXy forme e San Pedro^ arrose les districts de TAsunûon, Cbetilla, Magdalena, San Pablo, Contunaza et la Trinidad ; il traverse la province le Chiclayo et se jette dans le Pacifique.
Parmi les lacs nous citerons :
Le Chonta et le Maschon^ qui sont peu conidérables ; le lac de los Negritos^ dans le disrict de la Encanada, dont on a, il y a peu de emps, détourné les eaux pour arroser les erres de la Côte. Le lac de San Nicolas, dans e district de Jésus ; le lac de la Picotaj dans e district de Sorochuco, etc., etc.
Les Bains TJiermaux (Los Banos Termales) le sulfate calcaire, ont la température de Teau !n ébullition. Ils étaient la résidence d*Ataiualpa, à l'arrivée de Pizarro au Pérou.
VOLGABTS.
On trouve deux pics volcaniques dans ce lépartement; mais ni la tradition ni l'his-
toire n'ont conservé le souvenir de leurs éruptions. L'un est situé dans le district dlchocan, et Pautre dans celui de la Encanada.
MERVEILLES
On rencontre dans ce département trois choses remarquables :
D'abord deux grottes, l'une (lans la Hacienda de PorcoUy district de Cajamarca, et l'autre dans le district de Llacanora. Ces deux grottes sont remplies de cristallisations produites par les eaux qui s'infiltrent à travers les terres, et personne n'a encore pénétré jusqu'au fond de ces immenses souterrains.
La troisième chose digne d'être signalée, c'est un pont naturel situé dans le district de la Encanada : il est connu sous le nom de Pachachaca,
ynXE DE CAJAMARCA.
La vil^e de Cajamarca est située dans une plaine magnifique, au pied du versant oriental de la cordillère des Andes, et à 2,860 mètres au-dessus du niveau de la mer. Elle a 18,330 habitants, et on en compte 24,000 en y comprenant les faubourgs.
Les rues de cette ville vont du sud-ouest au nord-est, et elles sont coupées à angles diroits par d'autres rues transversales. Les Ilots de maisons sont au nombre de 150, de construction régulière, en pierres, en briques et en tuiles.
De l'ouest à l'est, la ville est traversée par une petite rivière qui la divise en deux parties, communiquant entre elles par des ponts en mauvais état. Au centre de la ville se trouve une place spacieuse, ornée d'une fontaine de granit, d'une assez belle architecture. Il y a cinq autres petites places, et douze bassins qui fournissent de l'eau à la ville.
Parmi les temples remarquables nous citerons l'église métropolitaine à^ Santa Caialina, qui possède une belle façade et des basreliefs assez bien exécutés; et l'église de San Antonio. Ce sont deux vastes édifices à trois nefs en pierres de taille : les tours sont inacheyées.
Les couvents des Bethléémites et des Récollets (Franciscains) sontd'unebellearchitec-
iiO
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ture : les sculptures qui les embellissent sont également remarquables.
La salle du Conseil n'est pas achevée : la prison est due aux soins et au patriotisme du docteur Don Mariano Felipe Paz Soldan, juge de première instance de cette province, qui la fit construire sans grever d'un réal le budget de TÉtat.
ïiCs hôpitaux sont assez mal. entretenus; la promenade' de la ville est située sur un emplacement très-défavorable, étant exposée à tous les vents. Parmi Tes édifices publics nous citerons encore le Panthéon : les autres ne méritent pas d'être mentionnés ici.
La campagne qui entoure Cajamarca est charmante : elle a environ seize lieues de circuit.
PRODUCTIONS
Cette province produitprincipalement, dans le règne végétal, des pommes de terre de toute variété; elle est très-riche en maïs y en orge et cfn légumes. On y trouve une grande quantité de fruits divers, et presque toutes les productions de la zone torride. Elle donne par an jusqu'à 25,000 charges de blé (la charge est de 300 livres); 137,000 charges d'orge, de légumes secs (menesiras) et d'autres graines; la fabrication de chanconas ou chancacas (suc mielleux extrait de la canne à sucre) produit jusqu'à 40,800 piastres, et la récolte de la luzerne 10,350 piastres. Les chanconas se vendent au taux de 25 livres pour une piastre, et la luzerne au taux de 150 livres pour un réal.
Le bétail est très-nombreux dans ce pays. Cajamarca fournit annuellement 32,500 têtes environ de l'espèce bovine, 165,000 de l'espèce ovinêy et environ 16,200 de la race chevaline.
Dans le règne minéral, ce pays renferme de l'or, de Vargent, du cuivre, du plomhy du fer, du soufre^ du salpêtre, et même du charbon de terre.
Les mines de charbon de terre ne sont éloignées que de 16 lieues environ du petit port de Malabrigo; on pourrait donc les exploiter avec avantage. Néanmoins, les mines de ce pays sont généralement négligées. On rencontre en outre des eaux chargées de couperose ou sulfate de fer, d'où l'on pourrait extraire Tacide sulfurique de Nordhausen.
INDUSTRIE.— GOMMfiSGB.
On fabrique dans ce pays de bons tissus de laine et de coton : différentes branches d'industrie, comme la sellerie, la chapellerie en paille, la ferronnerie, la charpente, l'orfèvrerie, la confection des habits, etc., etc., possèdent de bons ouvriers.
On tisse également dans cette province de belles couvertures de lit à longs poils (/nuodas)y et des manteaux pour les dames. Certaines étoffes méritent d'attirer l'attentioD pour leur finesse et leur beauté. On sait que les tissus dont Atahualpa fit présent à Francisco Pizarro frappèrent d'admiration la cour d'Espagne elle-même.
On exporte par an environ 6,000 chaînes de farine, qui valent six piastres la charge; 2,500 de légumes secs {menestras) au prix de trois piastres chacune; 1,500 arrobes de suif (l'arrobe pèse 25 livres) de quatre piastres chaôune; 15,000 têtes de la race bovine, à 12 'piastres par tête; 5,500 de l'espèce ovine, à 1 piastre ; 6,000 mulets, à 22pi<istres chacun; 3,000 porcs, à 2 piastres 4 réaux par tête, et enfin 15,000 marcs d'argçnt en lingot.
L'importation dans cette province de toute espèce de marchandises provenant, soit des autres provinces du Pérou, soit de l'étranger, s'élève à 270,000 piastres par an.
En établissant la balance de la production et de la consommation dans ce pays, on trouve un déficit de 16,000 piastres environ.
CLIMAT.— IDIOBIE.
Le climat de la province de Cajamarca est assez tempéré ; dans la plupart des localités, le thermomètre Réaumur reste stationnaire
entre 9<» et 12° au-dessus de zéro : néanmoins,
pendant l'été, il s'élève quelquefois un peu plus. Vidiome du peuple est généralement le quichua, quoique presque tout le monde connaisse l'espagnol. L'eau entre en ébuUition à 93°3, suivant Humboldt,etlahauteur moyenne du baromètre est de 0",531 .
ANTIQCITÉS.
On dit que la pierre sur laquelle fut exécuté Atahualpa existe encore.
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Du moins les bsins de l'Inca subsistent toujours. Sur ta grande roule de Cuzco & Quito, dont il ne reste plus que des ruines, on rencontre une grande pierre, d'une seule pièce, que l'on appelle la Pierre du repos de l'Inca (Piedra del descanso del Inca).
A cinq lieues de Jésus, on trouve un grand édifice dont on ignore encore la destination. Suivant les uns, c'est un château; suivant les autres, un grenier d'abondance, et il y en a plusieurs qui pensent que c'était une forteresse. C'est une espèce de montagne de pierres, tout entière de main d'homme. Au sommet, que l'on appelle Tomba del Inca (Hôtellerie de rinca), il y a des constructions encore plas admirables : on y distingue quatre divisions ou compartiments, qui correspondent aux quatre points cardinaux. Cet édifice est si-vasle qu'il pourrait contenir cinq mille Eunilles. Le gem-e d'architecture dans lequel il est construit est simple et sévère.
PROVINCE DE CAJABAMBA.
La province de Cajabamba est bornée au nord par celle de Cajamarca, dont elle est séparée par le rio Cimdebamba', au sud et à l'ouest, par celle d'Huamactiueo, du département de la Libertad , et à l'est par celle de Pataz, du même département, dont elle est séparée par le Maranon.
DITISIO» POUnQDB.
Cette province comprend cinq districts, quatre cures et dix vicariats.
Cajabamba est la capitale de la province.
' Cajabamt», Cachache,
CondebuDba, Sitacocba,
.SayapuUo.
Les cures sont encore réparties suivant la division de l'ancienne province de Huamach uco.
BIVIEKE8.— LACS — EAVX THERMALES.
Les rivières de cette province sont : le Conilebamba, qui a pour tributaires le Fronça, le Lulichuco, qui arrosent également cette province; le Ponte, le Chimin, qui, avec ses afiluents, le Pucara, le Monion, le Carcelaicha, le Canari, VOropuUo, le Pikaimarca, arrose le district de C<tchacbe;
Les rios Jocos et Brasil, qui traversent le district de Sitacocha pour aller rejoindre le >laranon.
Le petit lac Ya/mareocha, d'où sortent les trois rivières Lulichuco, Franca et Jocos, est le seul qui mérite d'être nommé.
Les eaux thermales de Chichir, de sulfate calcaire, atteignent la température de l'eau touillante.
Comme il est naturel de le supposer, cette province produit plus ou moins les fruits de celle de Cajamarca.
Son commerce en bUt orge, légumes, en troupeaux des trois classes, en cAoncoetu (suc mielleux extrait de la canne à luere), eoea, cacao, tuif, etc., donne un revenu d'environ 81,000 piastres par an.
On exporte environ 24,000 marcs d'argent en lingot {platapiAa), ce qui, au taux de neuf piastres le marc, donne un produit de 216,000 piastres par an.
PROVINCE DE CHOTA.
Elle est born^ au nord par la province de Jaen ; au sud par celle de Cajamarca ; à l'est par une partie de celle de Cajamarca et celle de Ghachapoyas, du département de ce nom, et & l'ouest par celles de Lambayeque et de Cbiclayo, du département de la Libertad.
DITISIOM POLITIQUE.
Cette province comprend 16 districts, 13 cures proprement dites et 7 vicariats.
La ville de Chola est aujourd'hui capitale de la prorince, aux termes d'une loi en date I du 10 janvier 1861 : jusque-là, cet honneur I avait appartenu à la ville de Bualgayoc.
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DISTRICTS
GhoU,
Hualgayoc (1),
Santa Craz,
San Miguel,
Llama,
San Grêgorio,
Cachen,
Pion,
Cutervo,
Lajas,
Niepos,
Gochabamba,
Huambos,
Tacabamba,
Bambaniarca,
Socota.
CURES
Gbota,
Cachen et Tocmoche,
Haalgayoc,
Llama,
Bambamarca,
Santa Criu,
Tacabamba,
San Mig«el de Pallaqaes,
Huambos,
Niepos,
Catervo,
Pion.
Le chiffre du clergé de cette province, y compris le§ curés titulaires et les intérimaires, est de 22 prêtres.
RITlinES.-^ EAUX THERMALES.
Les principales rivières sont :
Le rio Chotano qui, avec ses affluents le Patu, le Pariamarcaj le Mollehamha^ traverse la province de Jaen^ et se jette dans le Huancabamba.
Le Chancaij dont la source se trouve dans le distrjict de Hualgayoc. Ses tributaires sont la Ramhlay le Chirivan et d'autres de peu d'importance. Il se jette dans le Pacifique après avoir parcouru la province de Lambayeque.
Le LlaucaUj qui prend sa source au nofd de la province de Cajamarca : il a onze rivières tributaires de peu d'importance; après avoir traversé le district de Bambamarca, il se jette dans le Maranon.
Parmi les eaux thermales, nous citerons les bains ferrugineux de Quilcate, dans le district de San Miguel. Leur température est celle de Teau bouillante.
* CHOSES REBIARQUABLES.
On trouve dans cette province, district de Santa-Cruz, une grotte remplie de cristallisa*
(1) Humboldt et les sattnts européens appellent cette Ville Micuipampa.
tions produites par l'infiltration des eaux. La saveur de ces eaux est acre et astringente. Cette grotte s'appelle Poludo. Le Guacharo, espèce d'oiseau nocturne^ habite dans les cavités de ce vaste souterrain. Ses petits donnent beaucoup d'huile. Humboldt est d'avis qu'on peut faire le voyage du Pérou uniquement pour voir ces magnifiques cristallisations.
Cette province n'est pas très-fertile : à peine produit -elle les végétaux nécessaires à la consommation. Le blé y est importé : Cajamarca et Cajabamba expédient pour ce pays des farines et des vivres.
On trouve quelques troupeaux dans cette province: on exporte annuellement pour la Côte 400 têtes environ de l'espèce bovine.
MINES
Cette province possède, après le Cerro de PascOy les mines les plus considérables de la République. Hualgayoc^ l'ancienne capitale, située dans une gorge sur le versant oriental des Andes, est très-célèbre pour ses riches mines d'argent.
On trouve également dans ce pays un grand nombre de mines d'or, de cuivre^ de fer» de plomb y de couperose , à^alumine, de salpêtre, de charbon de terre, etc.
Les mines d' Biialgay oc sonirégaMèremeni exploitées, et on en retire de grands profits. Les autres mines sont presque abandonnées: ainsi, par exemple, celles de Santa-Cruz et de Bambamarcaj faute de capitaux. Dans les premières (celles de Santa^Craz), on a découvert quatre gisements d'argent; on n'en a trouvé qu'un seul à Bambamarca,
Les montagnes de Hualgayoc qui renferment des mines d'argent sont : Yanakuanga, San Cirilo, Cisne, Colquerumiy San José, Jésus, Maria, Pozos ricos, Pampa de Nam, Fuentestiana, Quiranchugo, Chulipampa et Sitamayo.
Les mines aujourd^ui en exploitation dans ce pays sont : la Poderosa, hs Negros, Sogon, el Rosario, el Campanario, Agua Blanca, las Muertos, el Êey, Barbaneda, SacramentOi San Francisco, San Isidrito, San Isidroi
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tzasuj Humboldtina^ Bernuiy Colarada^ CmceSy Quiranchugo et el JReereo.
argent que Ton retire de ces mines s'é- . annuellement à 40,000 marcs environ; ui^ à raison de neuf piastres par marc, uit un total de 360,000 piastres. En déeuit les frais d'exploitation, nous trouvons énéfice net de 160,000 piastres environ, i ville de Hualgayoc a été, en 1856, en 3 à un horrible incendie, qui la détruisit que entièrement.
auuiAT.
»mme Hualgayoc est situé à 3,619 mèau-dessus du niveau de la mer, le climat *ès-froid et très-humide. Pendant la nuit lermomètre descend à O^'. L'eau bout à I y suivant Humboldt , et la hauteur 3Dne du baromètre est de 0,483.
PROVINCE DE JAEN
OMITES.
tte province est bornée au nord par la iblique de l'Equateur; au sud par le désmentde Cajamarca; à l'est par le départnt des Amazones, et à l'ouest par la pro- 3 de Piura.
plus grande largeur, à partir du rio Tu- )usa jusqu'à celui de CvjillOy est de 28 is, du sud au nord ; et sa plus grande ueur, de Test à l'ouest, depuis le Marci' jusqu'au rio Tabaconas^ est de 27 lieues emie. i ville de Jaen est la capitale de la pro-
bIVISION POLITIQUE.
3tte province comprend 14 districts, une , Jaen de Bracamoros ; 11 bourgs, 19 fer- [haciendas) y et 5 cures.
DISTRICTS
Jaen,
Cujillo,
Gdlayad,
Choros,
Qaerocotillo,
San Ignacio,
Golasay, *
Tabaconas,
Bellavista,
Chirinos,
San Felipe,
Pimpingos^
Salliqne,
Cajaque.
CUBES
Jaen, San Felipe,
Golasay, Chirinos,
Cujillo et Pimpingos.
Le chiffre du clergé dans cette province^ y compris les curés titulaires et les intérimaires, est de 8 prêtres.
RITlÈRfiS.
Cette province est arrosée par le rio Huancabamba, dont la source se trouve à l'ouest de la province^ au versant oriental des Andes. Ses tributaires sont :
Le Sùndqr^ le Tabaconas, le Salliqucy le Chontaliy le Colasay, le Chotano et d'autres peu considérables.
Après un cours assez long^ le Huancabamba se jette dans l'Amazone.
Cette province est encore traversée par deux autres rivières assez considérables : nous voulons dire le ChincbipCy qui prend sa source à Loja (République de l'Equateur), et qui reçoit le Canchû, le Tamporapia, le Chirinos et le San Ignacio.
Le Turundmsay qui se jette dans leMaranon, ainsi que le Chinchipe.
TILLE DE JAE17.
La ville de Jaen est située près du Chinchipcj rivière qui se jette dans le Maranon, et au milieu d'une plaine délicieuse, entourée par les montagnes de Chachapoyas. Elle a été fondée en 1549 par Diego Palomino.
PRODUCnONS.
Cette province, quoique peu peuplée, possède dans le règne végétal, sur Un espace de plus de 600 lieues carrées, des richesses incroyables.
Ainsi le CacaOy le Caféy le Tabac, si célèbre et si recherché à Lima pour sa force et son odeur agréable, le Blé, le Riz, le Maïs, la Canne à sucre, le Coton, en un mot toutes les productions de la zone intertropicale, y croissent avec une vigueur et une abondance extraordinaires.
On rencontre dans ce pays un arbre très« tare, et tout à fait remarquable, qui, un jour,
iU
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ne manquera pas d'être estimé et recherché comme il le mérite : c'est le Damajuliato, Son écorce est un tissu textile, dont on fabrique des manteaux.
Le senor Don Juan Delgado, riche propriétaire de Lambayeque, fit présent au senor général Don Eduardo Garrasco d'un manteau de ce genre , de trois mètres de long sur deux de large. Il semble que cet arbre seul suffirait pour rendre célèbre le pays de Jaen.
On a découvert des mines d'or à Chinchipe et à Perico, mais elles sont peu exploitées. Les rivières y roulent également de l'or, mais on ne le recueille guère. Les villes de Jaen et de Callayud possèdent aussi des mines d'or, d*argent^ de salpêtre^ de w/, etc.
Cette province nourrit de nombreux troapeaux que Ton expédie dans les provinces voisines et môme jusqu'à Lima. Elle renferme tous les animaux dont nous avons fait mention en parlant du département des Amazones, dont elle est voisine.
CLIMAT.— INDUSTRIJE.
Le climat est généralement chaud ; néanmoins, vu la configuration du sol qui est trèsaccidenté, on rencontre des lieux d'une température délicieuse. Le tabac bracamoro est une des branches principales de l'exportation, et produit annuellement environ 85,000 piastres. >
DÉPARTEMENT DE LA LIBERTAD
icie 1^*2 de la constitution de épartement a reçu le nom de Ià- V avoir le plus efficacement comeur de l'indépendance du Pérou.
3stTrujillo, ville fondée par Frano en 1534.
LIMITES
ement est borné au nord et à Test inces de Piura et d'Ayavaca, du t de Piura , par toutes les piovinrlement de Cajamarca et celle de s, du département des Amazopar les provinces d'Huaylas, de ît de Santii, du déparlement d'An- *ouest par l'océan Pacifique.
DIVISION POLITIQUE
ement comprenait d'abord tout Pérou : il renfermait par conséovincc littorale de Piura, le déles Amazones et celui de Caja- )urd'hui il ne contient plus que 5, savoir;
VdX'àZy
Huamachuco,
yeque,
Otuzco.
)t la capitale du département, un évoque et d'une cour supé-
PROVINCE DE TRUJILLO
LIMITES
La province de Trujillo est bornée au nord par celle de Chiclayo; au sud par celle de Santa, du département d'Ancachs; à l'est par celles d'Huamachuco et de Cajamarca, et à l'ouest par le Pacifique. Du sud-est au nord-ouest, cette province a 27 lieues de longueur; sa largeur est d'environ 10 lieues.
Elle renferme trois vallées, savoir : VirUy Chimu et Chicama. Toutes les trois sont trèsfertiles et produisent toute espèce de fruits. Le sol est sablonneux, ce qui donne beaucoup de sécheresse à l'atmosphère. Il pleut à peine en juin, juillet et août, et il ne tombe guère que la petite pluie fine que l'on voit à Lima, et qu'on appelle garua.
La ville de Trujillo est la capitale de la province.
DIVISION POLITIQUE
Elle comprend 14 districts et 10 cures, savoir :
lE DU PÉROU.
DISTRICTS
Trujillo,
Âzcope,
Mancichc,
Chicama,
Huaucbaco,
Simbal,
Santiago de Cao,
Moche,
Magdalena de Cao,
Vini,
Paijan,
Huaman,
Ghocope,
Mampucslo.
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CURES
Trujillo, Ma^i^dalena de Cao,
Simbaly Azcope,
Yiru, Paijan,
Manciche et Iluanchaco, Facala,
Santiago de Cao, Chicama.
La cure de Trujillo se divise en deux paroisses ; le Sagrario et le San Sébastian.
RIVIÈRES
Les rivières qui arrosent cette province sont ail nombre de trois : elles tirent leurs noms des pays qu'elles traversent. La principale est celle de Chicama^ qui a sa source dans les montagnes de Cajamarca; \îent ensuite celle de Moche, qui prend sa source à une lieue de la ville de cq nom, et celle de Viru, qui descend de Conchucos.
Celte province renfermait des trésors cachés depuis une haute antiquité : depuis 1530 jusqu'à 1590, on en a extrait des sommes si considérables que le quint royal seul (droit du roi d'Espagne] s'éleva à cent mille castellanos d'or.
PRODrCTIONS DES TROIS REGNES.
Celte province n'est pas aussi riche en quadrupèdes et en oiseaux que d'autres provinces du nord, spécialement la région que nous appelons la Montana (Pays des forêts). Outre les animaux domestiques que l'on rencontre dans tout le Pérou, on trouve dans cette province des animaux féroces, tels que le Léopard, le Chat sauvage, etc., des Renards, des Zorrinos, espèce de Renard plus petit; des Cerfs; la Muca, animal semblable au Renard par sa forme et ses mœurs, des Furets, des Cuyes, des Lapins, etc.
Parmi les oiseaux, on rencontre presque tous ceux que nousavons déjàdécritsailleurs; on y trouve de plus la Bandurria (c'est-à-dire la Mandore), oiseau aquatique et d'un goût exquis; le Pingouin (Pajaro Niiîo) ; le Héron, VArrozero, d'un plumage magnifique : il pille les moissons; la Gallineta, d'une taille et d'une forme semblable à celle de la Poule; le Canard royal (Pato real); le Camanai, trèsgros, dont la chair elles œufs, couleur d'azur, sont un aliment très-répandu; la Sorda (c'est-
à-dire la Sourde), le Canard de rivière (Gallereta), le Pigeon de tnoniagne (Palomadel monte), des Moineaux (Gorriones), des (rfives (Tordos), des Chardonnerets (Jilgueros), des Piches, des Attrape-mouches (Papamoscas), des Chiroques, des Chiscos, etc.
Les poissons les plus remarquables sont: le Tauron, très-gros, très-vorace, et semblable ao Squale (Tollo); le Peje-Zapo, le Peje-Espada (c'est-à-dire poisson-épée) , le Corvina (poisson de mer à écailles, semblable au Congre), le Chita, le Caballito (c'est-à-dire petit cheval), d'une vara et un sixième de longueur (trois pieds et demi); le Peje-Sierra (c'est-à-dire le Poisson-Scie), moins abondant que dans la baie de Payta : il a une vara de longueur (trois pieds), et sa chair, bonne à manger, n'a ni écailles ni arêtes, à l'exception de celles de la colonne vertébrale ; le Bufeo ou Dafh jMn, de deux et même trois varas de longueur (de 6 à 9 pieds) , s'éloigne beaucoup de la côte; le Pajarito (c'est-à-dire petit moineau), armé à la gueule d'une pointe très-aiguô; leCochinito (c'est -'à-dire petit cochon); la Tortue, animal amphibie; la Mania, redoutable par son audace à attaquer celui qu'elle peut trouver à sa portée ; elle étreinl sa proie dans les replis de ses nageoires et lui suce le sang. Ce poisson porte sur son front deux belles cornes qu'il écarte ou rapproche selon qu'il lui plaît; le Congre, très-estimé pour sa chair qui est très-exquise; la Dorade, qui atteint quelquefois jusqu'à deux varas de longueur (six pieds): elle se tient presque constamment dans la haute mer ; la Sole (Lcnguado), d'une chair excellente; VAsedia, quia deux tètes, et saute constamment; enfin on en trouve encore une multitude d'autres que nous omettons ici pour ne pas fatiguer le lecteur.
Parmi les quadrupèdes, on trouve des moutons, des vaches, etc., et une bonne race de chevaux dans la vallée de Viru.
RÈGNE VÉGÉTAL
Dans les trois belles et fertiles vallées dé Viru, ChimueiChicama, qui forment cette province, on rencontre une végétation extraordinaire. La ville de Trujillo est située dans celle de Chimu, ayant au nord celle de Chicama et au sud celle de Viru.
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Les arbres fruitiers soûl presque les mêmes que dans la province de Lima; on y trouve en outre les Papayas et les Tumbos^ de la grosseur d*un melon; ils sont très-agréables et très-rafraîchissants; la Pitajaya; la Cochenille^ qui forme aujourd'hui une branche trèsimportante de richesse pour le Pérou, puisqu'elle fournit environ un million de plantes par an. On rappelle Pilcai en langue quichua. Cette plante si utile fut introduite au Pérou il y 3 environ quinze ans, par deux Anglais, nommés John et William Blackwood, au prix de sacrifices et de pertes immenses. Ces honorables et industrieux Européens méritent à juste titre que nous signalions leurs noms à la reconnaissance de la postérité. On trouve également dans ce pays du Riz de première qualité, que l'on expédie à Lima ; mais on n'y coonait pas l'excellente Pomme de terre jaune (Papa amarilla] de Huamantanga^ ni les Poires de Lima.
Pour abréger, nous dirons en un mot que cette province produit tous les végétaux de celle de Lima, avec laquelle elle a beaucoup d'analogie.
On a observé que depuis le tremblement de»ierre de 1687, qui a détruit la ville de Lima, le sol de la province de Trujillo, qui était auparavant très-fertile, est devenu trèsaride, ainsi que les territoires voisins jusqu'à une distance de près de deux cents lieues.
KEGNE MINÉRAL.
Cette province est aussi pauvre en mines que celle de Lima : on n'y a découvert aucune veine de métal qui soit digne de quelque considération.
CLIMAT
Le climat est très-chaud sur la côte, surtout dans la ville de Trujillo ; mais dans l'intérieur de la province la température varie comme l'élévation du sol. L'atmosphère de Trujillo est très-sèche, et par conséquent très-saine.
INDUSTRIE. — COMMERCE
L'agriculture est la principale industrie de
cette province. On y fait le commerce de riz et d'autres productions avec Lima et l'Angleterre. C'est surfout en Angleterre et dans les villes voisines que Ton exporte la cochenille. On expédie également de cette province une grande quantité de confitures, très-estimées à Lima.
Une pai^tie de la pèche est salée et vendue à l'intérieur et sur d'autres points. Le riz est, comme nous l'avons dit, une des branches les plus considérables du commerce avec Lima.
ANTIQUITÉS
Les Indiens du Pérou ont la coutume d'élever sur le sol de petits monticules,.de forme conique, couverts d'une couche d'argile durcie. Ces monticules sont faits avec tant d'art qu'on les prendrait pour des accidents naturels du terrain. Dans la partie concave se trouve un tombeau, construit ordinairement de roseaux et de pieux, au milieu duquel on plaçait les cadavres avec leurs vêtements, des morceaux de métal, par exemple d'or, d'argent et de cuivre, et un grand nombre d'ustensiles curieux en terre cuite, plus ou moins multipliés et plus ou moins bien travaillés, suivant le degré de richesse du mort. Ces monticules s'appellent Uuacas dans la langue quichua. On rencontre néanmoins des monticules naturels dont les Indiens ont su tirer parti quand ils se trouvaient à leur portée.
La Huaca de Toledo, que le fils du premier cacique chrétien, appelé Chimunchancha, découvrit en 1560 à Garci Gutierres de Toledo, est restée célèbre. Dans cette Huaca^ ou dépôt des trésors de ses ancêtres, connue parmi les Indiens sous le nom de Tomayoahtian, à une lieue à l'ouest de Trujillo, on a trouvé en poissons, quadrupèdes et autres ouvrages d'art, tous en or massif, des trésors si considérables que le quint royal (1) seul s'éleva la première fois à 85,547 castellanos. En 1592, ce môme tombeau produisit encore en faveur du Trésor royal une somme de 47,020 castellanos. Ainsi le tcjtal des droits payés au roi d'Espagne se monta à 132,567 castellanos, et
(1) Le quiut royal est uu droit d*un cinquième payé au roi d'Espagne sur toutes les mines et trésors.
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celui des trésors découverts, à la somme immense de 662,835 caslellanos.
On voit encore les ruines des portes par où les ouvriers pénétrèrent pour enlever les trésor-s de ce mausoléç indien : ces portes sont si nombreuses qu'elles forment une espèce de labyrinthe. Ce tombeau antique conserve toujours le nom de Huaca de Toledo.
C'est une tradition constante dans le pays que le fils du cacique ne découvrit la Hnaca de ses ancêtres qu*à la condition que les Indiens recevraient leur part des trésors qui s'y trouvaient accumulés. Mais cette clause ne fut point observée : les Espagnols étaient trop avides de posséder seuls ces immenses trésors. Chimunchaucba adressa alors une plainte au roi Philippe n : le fils du cacique était en prison, quand arriva au Pérou une cédule royale qui ordonnait à Garci Gutierres de remplir rengagement qu'il avait contracté. Chimunchaucba fut mis alors en liberté, et l'on donna aux Indiens une somme de 42,187 piastres, à condition qu'ils en payeraient l'intérêt.
On a dépensé beaucoup d'argent pour rechercher de grands trésors que l'Indien, dans sa prison, offrait de découvrir. On croit dans le pays que ces richesses se trouvent enfouies dans la montagne nommée Campanay à trois lieues au nord-ouest de Trujillo. Cette croyance est fondée sur ce fait, qu'une communication souterraine relie cette montagne au palais du Grand Chimu,
Plusieurs ouvriers sont morts asphyxiés par les miasmes putrides qui s'exhalent de ces tombeaux lorsqu'on essaye d'y pénétrer. On appelle dans le pays cette maladie mortelle Humpe.
Dans tous les tombeaux que l'on ouvre ainsi, on trouve des objets en terre cuite, en or, en îirgent, en tissus divers, etc. Dans le curieux t)uvrage archéologique de Don Mariano Eduardo de Rivero, intitulé AntigiiC' dades Peruanas^ on trouve des détails trèscirconstanciés sur les Huacas découvertes au Pérou, et sur tous les autres monuments antiques dans ce pays.
VILLE DE TRUJILLO
Cette belle cité est de figure ovale ou ellip-
tique, et entourée de murailles. Elle fut fondée en 1535 par le conquérant du Pérou, Francisco Pizarro, qui lui donna ce nom en souvenir de son pays natal, Trujillo, petite ville de l'Estramadure, en Espagne. Sa longueur est d'environ 1,640 varas (1 kilomètre 6 hectomètres et demi), et sa largeur de \ ,355 varas (1 kilomètre 3 hectomètres et demi). Les rues, coupées à angles droits, ont de 12 à 13 varas de large (12 à 13 mètres).
Les maisons sont bâties en briques crues ; les toits sont en bois, recouverts d'une couche d'argile durcie. La place de la ville est carrée.
Parmi les édifices privés nous ne devons pas passer sous silence la maison du général Yturregui, qui est une des plus belles de toute l'Amérique du Sud. C'est un véritable palais.
On construit les maisons ou les édifices en s'appuyant sur ce principe que les pluies ne sont jamais fortes : toutefois on a été cniellemenl déçu en 1701, 1720, 1728, années pendant lesquelles il est tombé des orages épouvantables, tels qu'on n'en avait jamais vus dans ce pays.
Le 6 janvier 1725, le 2 septembre 1759 et le 14 février 1816, Trujillo a éprouvé de terribles tremblements de terre, dont les ravages n'ont pas encore entièrement disparu.
Le vent régnant est celui du Sud ; le vent du Nord se fait rarement sentir.
A une demi-lieue à l'ouest de Trujillo, et près de l'Océan, dans un endroitappelé Chanchati, on admire encore aujourd'hui les ruines des monuments de la puissance et de la souveraineté du grand cacique Chimu, qui, en dépit des Incas, exerça sa domination depuis Supe jusqu'à Tumbez.
Ces ruines consistent en deux magnifiques palais et un grand nombre de maisons qui s'étendent depuis la base de la montagne appelée la Campanu jusqu'au bourg de Huaman, situé à un quart de lieue au sud de Trujillo. Ces ruines colossales ont environ cinq lieues d'étendue.
Deux des murailles du palais sont en terre, ainsi que les tombeaux magnifiques appelés huacas. On voit encore les restes des aqueducs et d'autres travaux d'art destinés a conduire l'eau au milieu d'un sol aride, de
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prairies artificielles, et d'autres terrains cultivés sur des lieux très-élevés.
On rencontre aussi de nombreux vestiges d'oratoires et de temples d*une richesse admirable, et d'imposantes ruines des forteresses inexpugnables où le grand Chimu abritait sa puissance.
Les murs de Trujillo ont été construits en 1686. Cette ville et Lima sont les seules au Pérou qui possèdent cet ornement inutile.
GOrVENTS DK RELIGIEUX (supprimés).
Il y avait à Trujillo cinq couvents de religieux, savoir : ceux de San Francisco etSanfo Damingo, fondés du temps de Francisco Pizarro; celui de Nuestra Senora de la Merced; celui de San Agustin, fondé le 25 octobre 1538, et enfin celui de la Religion Hospitalariay fondé en 1680. Tous ces monastères ont été supprimés.
COUVENTS DE RELIGIEUSES
11 y a deux couvents de femmes^ savoir: celui de Santa Clara, dont les fondatrices , sont venues de la ville de Huamanga : il fut établi en 1587 ; celui des Carmèlite.s décJiaussées de Santa Teresa^ bâti eu 1724 : les fondatrices vinrent de Quito.
Les revenus de ces deux couvents sont beaucoup diminués par suite de la réduction de la rente de 5 pour cent à 2 et 3 pour cent ; de la perte d'une partie de leurs capitaux et pour d'autres causes.
Trujillo a deux paroisses : une pour les blancs, les nègres et les mulâtres, et l'autre pour les Indiens.
PORT DE HUANCHACO.
Ce port est situé à deux lieues de Trujillo. Son mouillage est mauvais ; aussi est-il considéré comme le plus dangereux de tout le Pérou (1). Depuis le mois de mai 1846 jusqu'au mois d'avpH 1847 inclusivement, l'im-
(l) En dépit du péril, il est curieux de voir comment les Indiens, à cheval sur un faisceau de cannes qu*il sappellent cabailito (petit bidet) , se rient des vagues et des tempêtes.
porlation des marchandises s'est élevée au chiffre de 389,000 piastres, ce qui a produit un bénéfice de 79,000 piastres. Le nombre de navires entrés dans ce port pendant cette môme période, a été do 62, formant un total de 11,247 tonnes.
PROVINCE DE HUAMACHUCO.
LIMITES
Par suite de la formation de la province d'Oluzco, les limites de l'ancienne province de Huamachuco ont dû subir des modifications. Cette dernière province est donc aujourd'hui bornée au nord par la province de Cajabamba, du département deCajamarca; à l'est par la province de Pataz, dont elle est séparée par le Maranon; à l'ouest par les provinces de Trujillo et d'Otuzco, et au sud par la province de Conchucos, du département d'Ancachs.
DIVISION POLITIQUE
Cette province comprend 5 districts.
La ville de Huamachuco est la capitale de la province.
DISTRAITS
Fluamachuco, * Mollepata,
Santiago de Chuco, Marcabal, Sartimbamba.
<:URi:s.
Huamachuco,
Chuzgon,
Marcabal,
Santiago de Chuco,
Usquil,
Lucma,
Mollepata,
Sinsicap,
Oluzco,
Calipuy,
Carabamba.
Un i D gamba 1,
Sartimbamba,
Cajabamba,
Chota et Motil.
PRODUCTIONS DES TROIS RÈGNES
La province de Huamachuco renferme les mêmes productions que celle de Cajamarca. Elle possède de plus des mines d'argent trèsriches à Carabamba^ Salpo (1) et Salpito, Cet
(I) Cette >iUe appartient atijoiinrhiii à la province «rOtuzoo.
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argent est d'un titre équivalent à onze deniers vingt-deux grains de fin. L'argent de ces mines contient beaucoup d'or, aussi estil d'un prix plus élevé qu'ailleurs.
Le climat et l'industrie sont les mômes que dans la province de Cajamarca.
Huamachuco compte parmi ses enfants le célèbre Sanchez Carrion, l'un des fondateurs de l'indépendance, et ministre de Bolivar.
NOUVELLE PROVINCE D'OTIIZCO.
LIMITES
Cette province a été constituée par une loi du 25 avril 1861. Elle est formée d'une partie des districts composant l'ancienne province de Huamachuco.
Ses bornes sont : au nord, la province de Cajamarca, du département du même nom ; à l'est et au sud, la province de Huamachuco, et à l'ouest, la province de Trujillo.
Elle a pour capitale la ville d'Otuzco, et elle se compose de cinq districts, savoir :
Otnzco, Salpo,
Usquil, Lucma,
Sinsicab.
Les cures ont été désignées avec celles de la province de Huamachuco.
Les productions sont les mômes que celles de la province de Huamachuco, dont la province d'Otuzco faisait partie.
PROVINCE DE LAMBAYEQUE.
LIMITES
Cette province est bornée au nord par les provinces de Piura et d'Ayavaca, du département de Piura; au sud, par celle de Chidayo ; à l'est, parcelles de Chota et de Jaen, du département de Cajamarca, et à l'ouest, par le Pacifique.
Cette province a 25 lieues de longueur du N. 0. au S. 0., et 11 lieues de largeur.
Saint Toribio Mogrovejo, archevêque de Lima, est mort à Sam, bourgade de cette province.
DIVISION POLITIQrK.
Cette province comprend 10 districts , une ville, qui est celle de Lambayeque, capitale de la province; 15 bourgades et 8 cures.
DlSTRICrS.
Lambayeque,
Morrope,
San José,
Jayanca.
Ferreùafe,
Motupe,
Mochumi,
Olmos,
Pacora,
Salas.
CIDRES
Lambayeque, Mochumi,
Jayanca, Olmos,
Ferreùafe, Salas et Penache,
Ingahuasi et Canares, Motupe.
La cure de Lambayeque est divisée en deux paroisses.
VUXE DE LAMBATEQUE.
Lambayeque est une petite ville dont les 'rues sont tracées à angles droits comme dans toutes les villes du Pérou. Cette disposition dans le plan des villes a fait dire au voyageur Lafond que^ sous ce rapport, les Espagnols avaient le génie de la colonisation.
La ville de Lambayeque possède une grande place, une cathédrale, un hôpital, etc. Elle fut déclarée ville en 1828. En 1791 et en 1828, elle a été ravagée par des inondations causées par les crues de la rivière qui la traverse, et qui l'ont presque entièrement détruite.
Cette ville est à deux lieues du port de San José. La population est diminuée, et on y compte un assez grand nombre de Zambos (mulâtres) et de gens de couleur. C'est dans cette province et dans celle de Chiclayo que l'armée péruvienne recruté ses troupes de cavalerie, car les mulâtres sont d'excellents cavaliers.
RIVIÈRES
Cette province est arrosée par quatre petites rivières dont la source se trouve dans les montagnes de Cajamarca.
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PRODCtTIOXS.
La province de Lambayeque, se trouvant placée entre celle de Piura et de Trujillo, produit une grande quantité de fruits de toute espèce.
On y récolte du Blé, du Riz, du Mais, des Grains de toute sorte, des Fruits délicieux, des Légumes, la Canne appelée Fistola, de gros Cocos, des Dattes, des Tamarins, de gros Tumbos, du Raisin, des Ananas, des Mameyes, des Pèches (Melocotones), des Cannes à sucre, d'où Ton tire un produit mielleux nommé Chancaca; il y a une espèce de Chancaca appelée au Pérou Chancaca de Machete (Chancaca de la hache), parce qu*en effet il faut employer une hache pour la couper.
Le Tabac, le Riz, la Chancaca, le Maroquin, le Suif, les Peaux avec le poil, le Sucre, le Bétail, forment la richesse de cette province. La Luzerne constitue une autre branche considérable de commerce : on la transporte sèche à Lima.
Tous les fruits que nous avons mentionnés en parlant de la province de Piura, se retrouvent dans celle de Lambayeque^ en égale abondance et avec les mêmes qualités.
Les Zapallos (Citrouilles), appelés aussi Loche, sont une espèce de cucurbitacées d*un goût délicieux.
Enân on trouve dans cette province toute espèce de productions exquises : des Vignes qui produisent un vin ordinaire; des Porongos d'une taille extraordinaire , qui servent à fabriquer des auges ^ des cuves, des tonneaux, etc.
La fertilité de ce pays est si grande qu'un grain de riz produit cinquante épis, et chaque épi contient deiLx cent cinquante grains. Cette observations été faite par MM. Delgados, propriétaires.
D'ordinaire, le Riz, le Blé, le Mais, etc. rendent jusqu'à deux cents et même trois cents pour un.
Dans le désert d'Olmos, voisin de celui de Sechura, il y a une espèce de Yucca, appelée Yucca de monte (c'est-à-dire de montagne), une autre appelée Yucca de Caballo (de cheval), et une troisième espèce nommée Yucca de Cochino (de cochon), parce que ces animaux les déterrent, guidés par leur instinct, |
pour y trouver leur nourriture et leur boisson, car on ne rencontre point d'eau dans ce pays.
Outre les oiseaux communs aux provinèes de Piura, de Trujillo et de Lambayeque, on trouve encore dans cette dernière le Toropicco, le Piccho, d'un plumage magnifique; le Tatou, ainsi appelé parce qu'il prononce ce mot en chantant ; le Quende, le Tapir (la Gran Bestia), dont nous avons déjà fait men-
tion en parlant de la province de Piura. •
Le règne minéral n'offre rien de remarquable.
INDUSTRIE
COMMERCE
Dans les bourgades d'Éten, de la Laguna et de Monsefu, on fabrique des chapeaux de jonc ordinaire et c^e jonc fin ; les premiers s'appellent Machitos, les seconds Calagualas, Siete-quinces, Huambritos, de Paja macora et Jipijapa. Enfin , on trouve également des chapeaux d'un jonc excessivement fin. Les chapeaux appelés Colchas sont si beaux qu'ils valent jusqu'à cinquante piastres (250 fr.).
La douzaine de Machitos vaut douze réaux ; celle de Huambritos, quatre piastres quatre réaux. Les chapeaux fins vont jusqu'à soixante piastres (300 francs) la douzaine.
On exporte un grand nombre de Machitos, au Chili : ils se vendent dans ce pays 18 réaux environ la douzaine. On en exporte également dans d'autres pays.
Chiclayo fournit annuellement 15,000 chapeaux que l'on exporte au Chili, et qui valent de onze à dix-huit réaux la douzaine. Les étuis à cigares atteignent le chiffre moyen de 4,000.
On exporte également au Chili un million environ de paquets de tabac pesant chacun de 14 à 16 onces. Le tabac étant une marchandise dont la vente est prohibée, MM. Delgados le vendent au gouvernement au prix d'un réal J (70 centimes) le paquet.
La province de Lambayeque produit encore une autre espèce de tabac meilleur que celui que l'on exporte au Chili. On l'expédie à Lima, ou on le consomme dans la province elle-même. .
Le pays produit environ 18 à 20,000 charges de Riz par an : la charge contient deux
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sacs de sept arrobas (i) et quinze livres chacun. La charge vaut aujourd'hui de quinze à vingt piastres. Avant 1856, elle ne valait que dix piastres.
Les deux provinces de Trujillo et de Lambayeque produisent environ 10,000 fanegas de Maïs : une fanega se compose de six checas, et chaque checa pèse 8 arrobas.
Les Chancacas (sue mielleux extrait de la Canne à sucre) forment une branche très-importante du commerce de ces deux provinces, et donnent un chilTre d'environ 20,000 quintaux par an; ces produits sont expédiés au Chili au prix de 3 piastres 1 réaux le quintal. Le Sucre atteint 25,000 arrobas, et se vend de douze réaux à deux piastres^ surtout dans la province de Piura.
La province de Piura exporte du Coton^ et environ 20,000 Chèvres^ A à 5,000 Mulets, à 40 piastres par tôte (200 fr.), et un certain nombre d'Anes^ à 6 et même 8 piastres par tête. On reçoit en échange du fiiSj du Maïs, du Sucre, etc.
On exporte également des provinces de Trujillo et de celle de Lambayeque, pour celle de Piura et pour Guyaquil des grenades, des raisins, des coings, des poires, etc. . On exporte de Jaen, dans ces deux provinces, des vaches et des bœufs qui, réunis aux 4,000 tètes que Ton élève dans ces pays, sont consommés par les habitants ou envoyés à Lima.
Quand Tannée est pluvieuse, on élève assez de Cochons [Chanchos) pour en exporter à Guyaquil.
Le Blé que fournit ce pays n*est pas assez abondant pour subvenir aux besoins des habitants : on y importe des farines du Chili. Le territoire de Chiclayo est celui qui produit le plus de blé.
La privation qui se fait le plus sentir, c'est celle de Teau : cependant on pourrait en obtenir à peu de frais.
On fabrique aussi dans cette province le sucre de canne : plus de cinquante métairies se livrent à cette industrie.
Les importations et les exportations ont lieu par le port de San José.
(I) Varruha pèse 25 li\Tes ou 12 kilograinmp» et demi. (JS'ote du TrnJuctritr.)
L*exportation de ce port, de 1840 à 1844, a atteint les chiffres suivants :
1840 361,444 fi
1841 432,944 fi
1842 418,423 fi
1843 275,442 fi
1844 397,006 fi
Ainsi, le produit moyen des exportations pendant cinq ans, a été de 377,052 piastres par année. Depuis le 1^' mai 1846 Jusqu'au 30 avril 1847, les importations ont été de 201,000 piastres : ce qui a rapporté aux douanes un bénéfice de 52,000 piastres. Cinquante et un navires sont entrés dans ce port, et ils jaugeaient ensemble 7,895 tonneaux. Dans Tarticle intitulé Idée générale du Pérou, nous avons déjà parlé des importations et des exportations de ce port pendant Tannée 1859, et du produit des douanes en 1859 et 1860.
BOURGADE D*£TEX.
Les habitants de cette industrieuse localité, où Ton tisse des chapeaux de paille, de la toile pour serviettes de toilette, des étuis à cigares, etc., parlent une langue que personne au Pérou ne peut comprendre. Celte langue n'existe que dans le cercle restreint du territoire de cette petite ville : toutefois, les habitants parlent également l'espagnol.
Eten est éloignée d'environ sept lieues de la mer: la race qui l'habite s'est conservée pure, et ce peuple a grand soin de ne pas se môler avec les autres. L'oisiveté est inconnue chez eux. Bien signifie, dans leur langue, U lieu où naît le soleil. On dit qu'à Lima un Chinois et un habitant d'Eten se sont parfaitement compris.
CUMAT.
Le climat est à peu près comme celui de Lima, mais il est plus sain et plus chaud.
PROVINCE DE CHICLAYO.
LIMITES
Cette province est bornée au nord par celle de Lambayeque ; au sud par celle de Trujillo; à l'est, par une partie de celles de Chota et de Cajamarca, du département de Cajamarca, et à l'ouest par l'océan Pacifique.
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DIVISION POUTIQUE.
Elle comprend \A districts, une ville qui est celle de Chîclayo, capitale de la province, une petite ville, 15 bourgades, une auberge (estancia) et 11 cures.
DISTRIÇl^S.
Ghiclayo,
Monsefa,
Éten,
Chepen, Guadalupe, Pueblo Nuevo.
Lagunas, Jequetepeque, San Pedro de Lioc,
Reque,
Sana,
Picsi,
San José,
ChoDgollape.
crues
Chiclayo, Reque, Éten, Monsefu,
Pueblo Nuevo, Guadalupe, Jequetepeque, San Pedro de Lioc,
Sana,
Lagunas, Cbongollape.
Le chiffre du clergé de cette province, y compris les curés titulaires et les intérimaireSy est de 22 prôtres.
La ville de Chiclayo est la capitale de la province.
Chiclayo est une très-belle ville, rivale de celle de Lambayeque : mais leur rivalité n'est pas celle de Thonneur et du progrès, qui intéresse tant les peuples et les individus : c'est malheureusement une rivalité engendrée par des passions mesquines.
Dans le district de San Pedro se trouve le port de Pacasmayo, par où se fait le commerce maritime de cette province.
RIVIÈRES
Les principales rivières sont celle d'Eien et de San PedrOy qui ont leur source dans les montagnes de Cajamarca: elles sont trèsconsidérables dans la saison des pluies. Les rivières de Jequetepeque et de FerrafUtfe sont très-petites.
CHOSES REMARQUABLES
Les choses les plus remarquables sont deux grandes pierres situées au bord de la mer,
et qui, lorsqu'on les frappe avec une autre pierre, sonnent comme des cloches.
Pour ce qui concerne les produits des trois règnes, le commerce, etc., nous renvoyons le lecteur à ce que nous avons dit sur la province de Lambayeque. Nous ajouterons seulement qu'on trouve dans la province de Chiclayo beaucoup de Nitrate dépotasse ou salpêtre.
PROVINCE DE PATAZ.
LiaiITES.
Cette province est bornée au nord par celle de Chachapoyas, du département d^s Amazones; au sud, par la province de Conchucos, du département d'Ancachs; à l'est, par la province littorale deLorelo, et à l'ouest par la province de Huamachuco, dont elle est séparée par le Maranon.
Cette province s'appelait auparavant Cajamarquilla. Elle renferme douze districts, deux villes, vingt bourgades, trois mines, quatorze fermes (haciendas), treatc et une auberges (estancias) et neuf cures. Parcoy est la capitale de la province.
DISTRICTS
Parcoy,
Huayo,
Soledad,
Chilia,
Pataz,
Buldibuyo,
Bambamarca,
Huaylillas,
Cajamarquilla,
Tayabamba,
Uchumarca,
Iluancaspata
• CITRES.
Parcoy (1), Hongon,
Chilia, Bambamarca,
Tayabamba, Cajamarquilla,
• Buldibuyo, Huancaspata,
Huavlillas.
Pour les affaires ecclésiastiques, cette province relève de l'évôché de Chachapoyas.
PRODUCTIONS
La province de Pataz est une des plus
(1) Parcoy et Chilia sont divisés en trois cures et Tayabamba en deux cures.
iU
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riches en produits des trois règnes, parce que sa température participe de la chaleur de la Montana (pays des forêts) et du froid de la Cordillère. Le fleuve Maranon qui la traverse lui fournit des poissons de toute espèce, et le sable de son lit contient une grande quantité d*or en poudre , quoique d'un titre inférieur. Autrefois les mines de Pataz produisaient trois cents marcs d'or par an.
A Parcoy, la plus grande partie des habitants recueillent le sable du fleuve, et le mettent en tas dans leurs maisons pour en retirer Tor qu'il contient au fur et à mesure de leurs besoins.
Le petit lac de Pias est formé par Técou-
lement des «aux de deux montagnes très-élevées. C'est la croyance générale des populations voisines (croyance d'ailleurs bien fondée) que dans le fond de ce lac est ensevelie une grande quantité d'or. Presque toutes les montagnes renferment des veines d'or et d'argent. Sur plusieurs points ces veines se trouvent réunies, de sorte que quand la veine d'argent vient à manquer, la veine d'or est abondante , et réciproquement. La pauvreté ds habitants de Pataz et le défaut de grandes entreprises sont aujourd'hui les principales causes de son état arriéré, et empochent cette province d'occuper le premier rang parmi les provinces les plus productives du Pérou.
DEPARTEMENT D'ANCACHS.
Ce département, appelé Huaylas jusqu'en 1839, reçut alors le nom à^'Ancachs^ du lieu oCi fut livré la bataille qui précipita du pou- Moir le général Santa Cruz.
UMITKS.
Ce département est borné au nord par les provinces de Trujillo, Huamachuco et Pataz, du département de la Libertad ; au sud par celles deCanta et deChanoay, du département de Lima; à l'est par le gouvernement territorial de Loreto et les provinces de Pasco et Huamalies, du département de Junin, et enfin à l'ouest par Tocéan Pacifique.
La ville de Huaraz est la capitale de ce département.
DIVISION POLITIQUE
Ce département renferme sept provinces, deux grandes villes, dix petites villes, cent quarante et un bourgs, neuf villages, trois ce^it quatre-vingt-douze auberges {estancias]^ cent soixahte-cinq fermes [haciendas)^ dont dix sont des exploitations de mines.
Sous le rapport ecclésiastique, ce département appartient au diocèse de Lima. Une loi du 20 février 1864 a établi une Cour Supérieure dans la ville de Huaraz, dont la juridiction s'étendra sur tout le départemenl.
Les provinces sont :
Huaraz,
Huaylas,
Pallasca,
Conchucos altos ou Huari, Pomabamba, Cajatambo, Snnia.
PROVINCE DE HUARAZ.
LIMITES
Celte province est i)ornée au nord par cehe de Huaylas; à Test parcelle de Conchucos Altos ou Huari et la nouvelle province de Pomabamba; au sud par celle de Cajatambo ; et à Touest par celle de Sanla.
Sa longueur, du nord au sud , est de 45 lieues environ, et sa largeur de 46 lieues, prise dans sa partie la plus étendue.
DIVISION POLITIQUE
Cette province se compose de dix districts, d'une ville qui est Huaraz,'Sa capitale ; de cinq petites villes, de trente-six bourgs, de cent quatre-vingt-quinze auberges [estancias), de trente-cinq fermes [haciendas) et de douze cures.
Huaraz (1),
Yangas,
Carhuaz,
Pariacoto,
Pampas,
Aija,
Cotaparaco,
Pararin,
Marca,
Becuai.
CURES
Huaraz,
Aija,
Recuai,
Pampas de Huaylas,
Cotaparaco,
Marca,
Pararin,
Carhuaz,
Yungay ou Ancachs,
Caraz,
Atun-Huaylas,
Macate.
(1) La ville de Huaraz est divisée en deux districts : Independencia et Restauracion.
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Le chiffre du clergé de celte province y compris les curés titulaires elles intérimaires, est de 3i prêtres.
RIVIÈRES
Un assez grand nombre de cours d'eau réunis forment une rivière considérable qui plus tard prend le nom de Santa. Son cours est d'abord du sud au nord; après avoir reçu plusieurs rivières tributaires qui ont leur source dans la province de Conchucos, elle se dirige vers Touest et va se jeter dans le Pacifique.
RÈGNE ANIMAL
Cette province nourrit suffisamment de bétail. Étant couverte de montagnes, elle n*est pas dépourvue d'animaux indigènes.On y rencontre entre autres le Llama, la Vigogne, etc. On y trouve également des quadrupèdes et des oiseaux des autres provinces du Pérou.
RÈGNE VÉGÉTAL
Par suite de la configuration diverse du sol, cette province produit un grand nombre de ' céréales, soit de celles que Ton voit sur la Côte, soit de celles que l'on rencontre dans la Sierra. Un fait que nous ne devons pas oublier de mentionner ici, c'est que, dans ce pays si accidenté, on récolte le Blé dans toutes les saisons de l'année : en effet, quand sur un point on fait la semaille, sur l'autre on fait la moisson.
On expédie du blé et d'autres céréales dans les provinces voisines. Ce pays produit également la Canne^ dont les habitants tirent du sucre pour leurs usages et môme pour le commerce. On en fait des confitures.
Nous avons déjà dit que le sol, étant trèsaccidenté, produisait une grande variété de céréales : pour la môme raison on y trouve • aussi un grand nombre de fruits, d'arbres et d'autres végétaux d'espèces très-différentes.
RÈGNE MINÉRAL
La province de Huaraz est aussi riche en minéraux qu'en végétaux. On en trouve la preuve dans les vestiges de plus de trente moulins à broyer les minerais d'or et d'argent
qu'on exploitait autrefois. Aujourd'hui celte branche d'industrie est peu considérable.
Dans une montagne nommée Yuramarca on trouve de VAimant en abondance, de VAlun et du Sulfate de fer.
On doit supposer que dans un territoire si varié il y a également une grande variété de 'corps métalliques.
CLIMAT. — INDUSTRIE
Le climat est aussi varié que le sol, quoique généralement froid : mais la température est néanmoins assez douce.
On tisse dans ce pays différentes espèces d'étoffes avec la laine des troupeaux pour l'usage intérieur et pour le commerce. Cette industrie n'offre d'ailleurs, dans cette province, rien qui la distingue des autres régions du Pérou.
PROVINCE DE HUAYLAS.
Cette province a été constituée par une loi du 25 juillet 1857, du démembrement de l'ancienne province de Huaraz. On lui adonné pour limite le Mal-Paso. La ville de Caraz est la capitale de la province.
LLMITES.
Elle est bornée au nord par les provinces de Pallasca et de Trujillo du département de la Libertad ; au sud par la province de Huaraz; à l'est par celle de Pomabamba, el à l'ouest par celle de Santa.
DISTRICTS
Caraz,
Pueblo-libre»
Macate,
Huata,
Atunhuaylâs
, Mato,
Yungay,
Pamparomas»
Quillo.
Pour les cures, cette province est soumise à celle de Huaraz.
PROVINCE DE SANTA
LIMITES
La province de Sanla est bornée au nord par celle de Trujillo, du département de la
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Libertad ; à Test par les provinces de Huaylas I et de Huarâz; au sud par celle de Ghancay du département de Lima; et à Touest par le Pacifique.
Sa longueur, du nord au sud, est d'environ 48 lieues, et sa largeur, de Test à Touest, de 10 à 12 lieues.
DIVISION POLITIQUE
Cette province est littorale : elle renferme cinq districts, deux petites villes, neuf bourgs, un village {caseria), trois auberges (estancias)^ onze métairies (haciendas) et six cures.
La petite ville de Casraa est la capitale de la province.
DISTRICTS
Casma, Nepena,
Moro, Santa,
Huarmey.
CURES
Huarmey,
Moro,
Casma,
Nepena,
Santa»
Yautan.
Le chiffre du clergé de cette province, y compris les curés titulaires et les intérimaires , est de neuf prêtres.
RIVIÈRES
Cette province est arrosée par deux rivières considérables, Tune au nord et l'autre au sud. La rivière située au sud, sur la limite de la province de Ghancay, s'appelle la Barranca; elle descend des hauteurs de Cajatambo, et va de Test à Touest. La seconde rivière, plus considérable que celle de la Barranca^ se nomme Santa; elle est située à l'extrémité nord de la province. Elle a sa source dans la province de Huaylas, et, avant d'entrer dans la province de Santa, elle reçoit plusieurs affluents dans celle de Conchucos.
RÈGNE ANIMAL
Celle province est une des plus pauvres du Pérou; néanmoins on y élève assez de bétail, et spécialement des porcs, que l'on expédie à Lima. On pêche sur la côte le Squale (Tollo) et d'autres poissons pour le commerce.
On rencontre également dans ce pays d'autres animaux communs aux pays chauds.
RÈGNE VÉGÉTAL
On y récolte beaucoup de Riz et de Mats pour vendre à Lima. On y trouve quelques champs de Canne à stœre, de VAji (sorte de piment), du Coton et d'autres végétaux aussi utiles.
RÈGNE MINÉRAL
On a découvert dans cette province deux montagnes contenant de V Aimant, On y trouve également plusieurs mines d'Or el de Cuivre,
ANTIQUITÉS
A deux lieues de la rivière de la-Barranca, et à une lieue de la mer, on rencontre sur une colline les ruines de la forteresse du cacique Chimu qui étendit sa domination sur celle vallée et qui osa résister aux Incas.
La forme de cette citadelle est quadraiigulaire, et elle se compose de trois murailles concentriques ; les enceintes intérieures s'élèvent au-dessus des enceintes extérieures. Le plus grand côté extérieur a 300 varas (environ 300 mètres) de longueur, et le plus petit 200 varas (200 mètres). Au dedans de l'enceinte supérieure et inférieure, se trouvent plusieurs habitations séparées par des ruelles; à une distance de 30 varas de chaque angle du mur extérieur, se trouvent des bastions, déforme rhomboïdale, qui flanquent les courtines.
Sur une colline escarpée on voit encore trois enceintes semi-circulaires qui paraissent avoir été les prisons de Chimu, et d'où l'on précipitait les criminels k la mer.
Ces deux monuments sont en ruines sur plusieurs points.
CLIMAT. — INDUSTRIE. — COMMERCE
Le climat est aussi chaud que celui de la Côte en général ; mais il est assez sain.
L'industrie et le commerce de cette province consistent principalement en Riz , Bétail, Suif de porc , pêche du Squale el d'autres poissons, articles que l'on vend aux provinces voisines. Le petit port de Nepena est autorisé à faire ce genre de commerce.
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PROVINCE DE CAJATAMBO.
LIMITES
Celle province est bornée au nord par celles de Huaraz et de Huari; au sud el à Touesl par celles de Chancay et de Ganta du département de Lima; et à l'est par la Cordillère qui sert de rempart à celles de Huamalies et de Pasco, du département de Junin.
Cette province était autrefois plus riche et plus peuplée qu'aujourd'hui : on en a la preuve par les canaux qui existent encore, et par les vestiges de cultuic que l'on rencontre.
DIVISION POLITIQUE
Cette province comprend treize districts, deux petites villes, soixante-sept bourgs et
trois cures.
Cajatambo est la capitale de la province.
DISTRICTS
Cajatambo,
Acas,
ChiquiaD,
Ocros,
MaDgas,
Coclias,
Cochamarca,
Âmbar,
Gorgor,
ÀDdajes,
Cajacay,
Churin,
Ticllos.
CURES
Elles sonlles mômes que les treize districts qui précèdent. Le chiffre du clergé de cette pro\ince, y compris les curés titulaires el les intérimaires, est de vingt-deux prêtres.
REGNES ANIMAL, VEGETAL ET MINÉRAL
L'aridité de la Cordillère qui traverse celte province et l'élévation du sol en général est un grand obstacle à la végétation. Ainsi ce n'estque dans les gorges que l'on récoite une quantité d'ailleurs Irès-restreinte de Maïs^ de Pommée de terre^ d'Ocas et de céréales de peu d'importance, produits qui d'ailleurs ne suffisent pas à la nourriture des habitants.
Sur les plateaux élevés des montagnes il ne croît que des pâturages d'une herbe fine et de joncs ou Icchos dont se nourrissent les
rares troupeaux de vaches et de moutons que possèdent les Indiens de ce pays.
Avant la conquête du Pérou, au dix-huitième siècle et au commencement du dixneuvième, on a exploité dans cette province plusieurs mines très-riches , telles que la Descubridora de Chancay située dans la montagne de ce nom, et d'une profondeur de 150 varas (450 pieds, t)u 450 mètres;. Celte mine était si vaste qu'elle occupait toute la longueur et toute la largeur de la montagne. Elle a produit des quantités énormes d'argent. On voit encore aujourd'hui les ruines des cases, des ateliers où l'on travaillait les minerais, et qui prouvent l'antique splendeur de cette mine célèbre.
Dans la montagne de VinchoSy de la mission de Chiquian [Docirina (1) de Chiquian\ ou trouve des veines de galène et d'ai^ent blanc de 50 à 150 marcs par caisse de miuerai.Dans la montagne de Chanca (cette montagne est située dans la Docirina de Cajatambo) il y a une mine nommée Nueslra Seûora de la Caudelaria. On a commencé à exploiter celte mine au milieu du siècle dernier, à ciel ouvert et sans plan suivi. Elle a produit une grande quantité d'argent; mais à la fin les eaux l'inondèrent. Ses minerais sont composés de pyrites sulfureuses et arsenicales, de galènes (sulfure de plomb), de veines d'argent vierge et rouge , disséminées dans du spalh calcaire blanc. On rencontre en outre dans cette province un grand nombre de veines jiches qui, sous ce point de \tic, la placent au rang des premières provinces de la République. A Oyon on trouve des mines de sulfure double d'argent et d'antimoiDc incrusté dans du carbonate double de chaux et de magnésie. On a découvert dans ce pays une grande quantité de houille.
CXIMAT. — INDUSTRIE.
Dans la plus grande. partie des villes et des bourgades qui composent cette province, la hauteur de la colonne de mercure du baromètre est de O^'jSTO, et par conséquent le
(1) On appelle Doctrina, au Pérou» les peuplades d*lodiens convertis. {Note du Traducteur,)
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froid ne saurait manquer d'être assez vif à une aussi grande élévation.
L'industrie est très-peu importante. Les femmes Ûlent la laine nécessaire pour tisser leurs vêtements, qui ressemblent à ceux de la province de Puno et des autres localités de la Sierra ou Pays des Montagnes.
Le commerce se réduit à Feau-de-vie que Ton exporte d'Ica, et à quelques objets de TEurope et du pays. Depuis la décadence des filatures, les habitants de Cajatambo transportent leurs laines dans les provinces de Gonchucos et de Huamalies.
PROVINCE DE HUÂRL
ou CONCHUCOS ALTOS.
LIMITES
Cette province est bornée au nord par celle de Pomabamba; au sud par celle de Cajatambo ; à Test, par celle de Huamalies du département de Junin, et à Test par celle de Huaraz.
Sa longueur, du nord au sud, est de 60 lieues, et sa largeur, dei'est àTouest, de 30 lieues.
DIVISIOX POLITIQUE.
Elle renferme neufdistricts, une petite ville, dix-huit bourgs, quatre-vingt-neuf auberges (estància8)y onze fermes {haciendas), et sept cures.
Huari est la capitale de la province.
DlSTRlCrS.
Huari,
Huachis,
Huantar,
Uco,
Cbavin,
Llamellin,
San Marcos,
San Lui8,
Chacas.
CURES
Uco,
Chavin de Huantar,
San Marces,
Santo Domingo de Huari, San Luis de Huari, Uameliin,
Cbacas.
RIVIÈRES
Cette promce est arrosée par cinq rivières,
savoir : !• Le Conchucos ou Callejon. Sa source se trouve dans la cordillère de Cajiacara. Cette rivière reçoit les eaux de Cajatambo et d'autres localités et finit par devenir très-considérable. Elle se dirige vers Pataz.
On trouve sur ses bords les restes d*un antique cbàteau, dont la plus grande partie est sous terre. Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est qu'une de ses galeries passe sous le lit du fleuve pour aboutir à la rive opposée, absolument comme le tunnel de la Tamise à Londres. Les pierres dont ce château est construit sont bien travaillées, et la plupart de dimensions colossales. Trois de ces pierres qui ont huit varas de long (24 pieds ou 8 mètres environ) servent aujourd'hui de pont pour traverser la rivière. Nous parlerons plus en détail de ces mines à l'article Antiquités, page 160.
2° Le MaranoUy dont nous avons déjà parlé en plusieurs endroits de cet ouvrage, traverse Rapayariy gisement minéral autrefois trèsriche; il continue son cours jusqu'à la vallée d'ilrancai, dans la Montaûa Real (Montagne royale), et traverse la province de Pataz (département de la Libertad).
3° Le Chacralj dont la source se trouve dans la cordillère d'Uicopacha; il traverse la gorge d'Ocaibamba et suit un aqueduc de plus de deux lieues de longueur.
4» et 5° Le Chuquicara et le Tablachaera^ qui descendent de la cordillère des Andes, traversent Tauca, pays où leurs sables contiennent de l'or que recueillent les naturels.
RÈGNES ANIMAL, VEGlÊTAL ET MINÉRAL.
Cette province renferme les produits des règnes végétal et animal correspondants aux pays froids : ils sont presque les mêmes que ceux de la province de Huaylas.
En ce qui concerne le règne minéral, la bourgade d*Arun-Conchucos possède une mine de mercure si riche que, d'une livre de minerai, on a extrait deux onces de métal.
A Llamellin on trouve des mines de salpêtre et de soufre : toutefois ces mines ne sont pas encore exploitées.
On rencontre dans le territoire de Huari la célèbre pierre appelée au Pérou Catachi^ et ^ui est très-utile en médecine.
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ANTIQUITÉS (1)
Dans la province de Conchucos Altos se trouve le bourg de Chavin de Uuanta^ situé dans une gorge étroite, qui va du nord au sud. Les habitants, au nombre de 800, jouissent d'une température très-douce, et possèdent des eaux sulfureuses qui sortent d'une roche arénacée, située près du rio Marias. Ces eaux accusent, au thermomètre Fahrenheit, une chaleur de 112 degrés, l'état deTatmosphère étant à 52°.
a A peu de distance de la bourgade on rencontre les ruines de monuments antiques, presque détruits et recouverts d'une couche de terre végétale. Les murs extérieurs sont construits de pierres de taille de différenfces grandeurs, et assises sans mortier ; mais les murs intérieurs sont en cailloux unis avec du
mortier d'argile.
a Curieux de visiter l'intérieur de ce château, j'y pénétrai, par un trou excessivement étroit, avec plusieurs personnes qui m'accompagnèrent. Nous étions guidés par des torches qui s'éteignaient continuellement à cause de la multitude de chauves-souris qui sortaient en volant avec rapidité du sein de ces profondeurs ténébreuses. Enfmje réussis, après avoir surmonté mille obstacles, et souffert beaucoup de la mauvaise odeur répandue par les excréments de ces animaux, à atteindre une espèce de corridor étroit, de deux varas (6 pieds) de largeur, et de trois varas (9 pieds) de hauteur. La voûte ou toit de cette galerie est formée de fragments de grès à moitié taillés, de plus de 4 varas de longueur (12 pieds). Des deux côtés du corridor principal, il y a quatre chambres de plus de 4 varas (12 pieds) de largeur, couvertes également de grands fragments de grès d'une demi-vara d'épaisseur (1 pied et demi), et de deux varas et demie à 3 varas (de 6 à 9 pieds) de large. Les murs de ces chambres sont de 2 varas (6 pieds) d'épaisseur, et sont perces de trous que je présume être ménagés pour le passage de l'air et de la lumière.
« Dans le pavé d'une de ces chambres, se trouve l'entrée d'un souterrain ti*ès-étroit.
(l) Ce passage est extrait des Memorias cieutificas de Rivei*o.
Au rapport de personnes qui, munies de torches, en ont parcouru une grande partie, ce souterrain conduit, en passant sous le lit de la rivière, à la rive opposée. On a retiré de ce tunnel antique plusieurs tombeaux, des vases de pierre, des instruments en cuivre et en argent et le squelette d'un Indien assis. La direction de ce tunnel est de Test à l'ouest.
a A une distance d'un quart de lieue à l'ouest de la bourgade, et sur la cime d'une montagne appelée PosoCj mot quichua qui veut dire chose qui mûrit, se trouve un autre château en ruines qui, à l'extérieur, ne présente que des décombres : mais on dit qu'à l'intérieur on rencontre de vastes salles et un souterrain conduisant au premier château que nous avons déjà décrit. On assure qu'un Espagnol en retira un trésor, qu'il alla ensuite à Lima, et que là, se trouvant malade dans un des hôpitaux, il communiqua un itinéraire des galeries de ce château, itinéraire qui a passé entre plusieurs mains. Quelques personnes ont tenté de pénétrer dans l'intérieur de ce château, mais elles ont été arrêtées dans leur entreprise par la saillie d'une pierre qui ferme le passage.
a Le plus grand nombre des maisons de Chavin et des environs sont bâties sur des aqueducs. Le pont que Ton traverse pour aller aux deux châteaux est formé de trois pierres de granit taillé, qui ont chacune 8 varas (24 pieds) de longueur, trois quarts de vara (2 pieds 3 pouces) de largeur, et une demivara (1 pied et demi) d'épaisseur. Ces trois pierres ont été tirées de ces deux antiques forteresses.
a Devant la maison du curé se trouvent deux énormes figures taillées dans le grès : elles ont environ deux varas (6 pieds) de longueur et une demi-vara de hauteur. On les a placées de chaque côté de la porte cochère, où, dans ce but, on les a transportées depuis les ruines du château jusque-là.
« Fatigué et en même temps satisfait de mes pénibles recherches, je me reposai sur plusieurs pierres plates en granit de plus de 3 varas (9 pieds) de longueur, que je rencontrai, en sortant du souterrain, sur le bord de la rivière. Ces pierres portaient gravés certains signes ou dessins que je n'ai pu déchiffrer. En ce moment mon imagination pa^
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courait avec la rapidité de Téclair tous les lieux antiques que j'avais visités, et se représentait les grands événements qui se passèrent au moment de la conquête du Pérou. Je levai mes yeux languissants vers les ruines qui couvraient ces lieux silencieux, et je vis les tristes tableaux de la dévastation commise par nos anciens oppresseurs.
a Trois siècles n*ont pas encore pu arracher de la mémoire les maux infinis qu'ont soufferts les simples et paisibles habitants des Andes ; il me semblait alors que je voyais les eaux du petit torrent qui coulait à mes pieds rougies par le sang des victimes ; que les ruines entassées sur ses bords étaient des monceaux de cadavres où s'est assis le Fanatisme et où a régné la Tyrannie, et d'où ces deux monstres rendaient grâces au Ciel d'avoir enfin accompli leur œuvre de destruction ! o
PROVINCE DE POMABAMBA.
Par une loi du 21 février 1861, l'ancienne province de Conchucos Bajos a été divisée en deux nouvelles provinces : celle de Pomabamba et celle de Pallasca.
UMITES.
La province de Pomabamba est bornée au nord par les provinces de Pataz et de Huamachuco, du département de la Libertad; à l'est par la province littorale de Loreto ; au sud par la province de Huari, et à l'ouest par celles de Pallasca, Huaylas et Huaraz.
DIVISION POLITIQUE
Elle comprend huit districts. La capitale est Pomabaniba.
DISTRICTS
Sihuas»
Chingalpo,
Piscobamba,
Yurioa,
Poinal)ainba,
Llumpa,
Quiches,
Uama.
ÇROVINCE DE PALLASCA.
UMITES.
La province de Pallasca est bornée au nord et à l'ouest par celle de Huamachuco, du département de la Libertad; au sud par la province de Huaylas et à Test par celle de Pomabamba.
DIVISION POLITIQUE
Elle a pour capitale la ville de Gorongo, et elle se compose de onze districts, savoir :
DISTRICTS
COFODgO,
Huandoval,
Lapampa,
Pallasca,
Llapo,
Pampas,
Tauca,
I«acabamba,
Cabana,
Puyaly.
CoDcbucos.
CURES
Sihuas,
Cabana,
Piscobamba,
Tauca,
Pomabamba,
Llapo,
Pallasca,
CoroDgo.
Ces cures sont communes aux deux provinces de Pomabamba et de Pallasca.
Le chiffre du clergé dans ces deux provinces et dans celle de Huari est de 29 prêtres.
DESCRIPTION PHYSIQUE ET POLITIQUE
Ce département fut nommé par le Congrès Général de 1823 Préfecture de Huanuco; mais, le 6 août 1824, les troupes de Tindépendance ayant remporté un triomphe éclatant sur l'armée royaliste dans un champ de bataille situé à une lieue de la petite ville de Junin, on donna au département, en mémoire de cette heureuse victoire, le nom qu'il porte aujourd'hui. La capitale était Huanuco; mais, le 16 décembre 1851, le Congrès décréta que Cerro de Pasco serait à l'avenir le chef-lieu du département et la résidence du préfet, de l'intendant de la police et des autres fonctionnaires de l'administration, attendu que cette dernière ville était une localité plus considérable ef d'une plus haute importance à cause de l'exploitation des mines.
LIMITES
Le département de Junin est borné au nord par la province littorale de Lorcto ; au sud par les provinces de Huancavelica et de Tayacaja du département de Huancavelica, et celle de Huanta du département d'Ayacucho; à l'est par la région transandine, et à l'ouest par les provinces de Pomabamba, Huari et Cajatambo du département d'Ancachs, et celles de Canta, Huarochiri et Yauyos du département de Lima.
Sous le rapport ecclésiastique, ce départe-
ment est soumis à rarchevèché de Lima, el sous le rapport judiciaire à la Cour supérieure de Lima.
Cerro de Pasco est la capitale du déparle ment La largeur du département est, du nord au sud, de 56 lieues environ, et de 40 lieues de l'est à l'ouest.
DIVISION POLITIQUE
Le département de Junin se compose de cinq provinces, savoir :
Pasco, Huamalies,
Jauja, Huanuco,
Tarma.
PROVINCE DE PASCO.
LIMITES
La province de Pasco est bornée au nord par les provinces de Huanuco et deHuamalies; à l'est et au sud par celle de Tarma, el à l'ouest par celle de Cajatambo, du département d'Ancachs, et celle de Canta, dudépa^ tement de Lima.
DIVISION POLITIQUE
Cette province se compose de onze districts et de quatorze cures. Sa capitale est Cerro de Pasco.
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DISTRICTS
Cerro de Pasco,
Huariaca,
Chaupimarca,
Pozuso,
Haancabamba,
Paucartambo,
Chacayan,
Yanahuanca,
Yanacancha,
Ninacaca,
Huayllay.
CURES
Pasco,
Huariaca,
Tanna,
Pallanchacra,
Acobamba,
Yanabuanca,
Junin,
Ghacayan,
Oodores,
Tapuc
Carhuamayo
Caina,
Paucartambo,
Ninacaca.
Le chiffre du clergé de cette province, y compris les curés titulaires et les intérimaires, est de 33 prêtres.
RIVIÈRES
La province de Pasco est arrosée par plusiem^ rivières considérables, savoir :
Le Pari, qui sort du lac Chinchaicocha; ce lac a neuf lieues de longueur et deux de large. Le Pari sert de limite, à l'est, à la province de Ganta, baigne le bourg de la Oroya, arrose la vallée de Jauja, Angaraes et Huanta, et enfin se jette dans VApurimac.
Le Rio de Rancas, qui sort de Tétang d'Alacocha; cet étang, situé dans la Pampa de Pucunan, a une lieue de long et une demilieue de large. Le rio de Rancas passe par Bombon et arrose une partie de la province de Ganta où il se jette également dans VApurimac.
Le Rio de Chaupihtuxranga, qui descend des hauteurs de Ghinche. Il grossit son cours des eaux de la Gordillère en traversant la gorge de son nom, et prés de là plusieurs affluents, parmi lesquels nous citerons le ColpaSj viennent se réunir à lui : un peu plus loin il se jette lui-même dans le Buanuco.
Le Rio Htuiriaca^ qui prend sa source dans les hauteurs de TuUurauca et de Sullumarca, est formé par les eaux de la Cordillère d'Ulucmayo. A Ambo, déjà grossi par les eaux du Gbaupihuaranga, le Rio Huariaca prend le nom de Huanuco.
Le Rio de Lauricocfui, dont nous avons déjà parlé.
Le ChanchamayOy qui descend des hauteurs de la Oroya, passe par Tarma, Achabamba et Palca. Après avoir reçu le tribut de plusieurs affluents, il entre dans la Montana (pays des Forêts) et forme une rivière considérable après s'être réuni avec les rios Ocsahamha et Marancocha.
Du lac de Lauricocha sort une petite rivière qui traverse la province du Huaraaiies, dans la direction du nord.. Cette petite rivière est celle qui portera bientôt le nom de Haut Maranon ou Tunguragua , le plus grand fleuve du monde :ce n*est qu'après avoir reçu dans son sein les immenses rivières VHuallaga et VUcayali que ce monarque des fleuves prend le nom de Rio de las Amazonas (Fleuve des Amazones).
RÈGNES AlOMAL ET VÉG^AJU
On élève dans la province de Pasco une quantité étonnante de troupeaux de vaches et de moulons. On en expédie plusieurs milliers pour Tapprovisionnement de la ville de Lima. On fait dans les environs de Pasco beaucoup de salaisons de mouton appelées Chalonas, que Ton vend aux provinces voisines, ou que Ton consomme dans le pays. On trouve également dans cette province les autres animaux indigènes que Ton voit ailleurs sous une température égale et dans la même position géographique.
La configuration du sol étant très-variée, on récolte également dans ce pays les productions de la Sierra et de la Côte. Sur les pentes des montagnes et dans les goi^es profondes on voit croître le Mais en abondance, ainsi que \^ Luzerne, le Blé, VOrge et d'autres céréales; sur les hauteurs de la Sierra, on cultive les Ocas, des Pommes de terre Ae plusieurs espèces dont se nourrit le peuple, et qu'on vend à Cerro de Pasco et à Yauli. Ainsi les productions agricoles de cette province sont aussi abondantes que les troupeaux.
Ce pays étant voisin de la Montana Real, il en renferme presque toutes les productions. On y trouve par exemple des Bois de construction, du Quinquina d'excellente qualité, des Fruits de toute espèce, etc., etc*
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On a découvert dans la gorge de Callaina^ près de Tarma, des raines de Salpêtre que les Indiens exploitaient pour faire de la poudre qu'ils allaient vendre à Huancavelica.
Cette miîie se trouve sur un petit plateau situé entre deux montagnes très-élevées. Le salpêtre se trouve à une faible profondeur en couches recouvrant des pierres.
RÈGNE MINJÉBAL.
Le Cerro de Pasco (c'est-à-dire montagne de Pasco) ou de Lauricocha renferme des trésors qui surpassent l'imagination. Le Pérou tire continuellement des flancs de cette montagne un nombre considérable de marcs d'argent. Cette montagne possède les mines d'argent les plus célèbres du Nouveau Monde après celles de Mejico et de Potosi.
Ces mines ont été découvertes en 1630, par un Indien nommé Huari-Capcha^ berger de Paria, qui, ayant allumé du feu pour se chauffer, trouva entre les pierres qu'il avait disposées en forme de foyer, des lingots d'argent fondu.
Du Nœud de Cuzco, situé entre le 44° et le 15® de latitude sud, partent deux chaînes de montagnes : la chaîne orientale passe à l'est de Huanta, Ocopa, Jauja et Tarma; la chaîne occidentale se dirige à l'ouest de Gastro-Virreina, Yauli, Huaypacha et Pasco. Un peu au delà ces deux branches se réunissent et forment un autre nœud près de Huanuco : à partir de Huanuco et sur une distance de plusieurs lieues, la Cordillère ne forme plus qu'une seule chaîne.
Les Andes se partagent ensuite en trois raih'eaux : le rameau oriental passe entre Pozuso et Muna ; le rameau central entre la rivière Huallaga et le Maranon; enfin le rameau occidental passe le long de la côte dans les provinces de Trujillo et de Payta. Près de Loja ces trois rameaux forment un nouveau nœud.
Les deux chaînes qui partent de Cuzco enferment d'abord la Pampa de Bombon dont le plateau, de 15 lieues de long sur 2 à 4 de large, est élev4 de 4,060 mètres au-dessus du niveau de la mer; ensuite le lac de Chinchaicocha ou Reyes, et le Cerro de Pasco.
Ces chaînes sont hérissées de pics dont plusieurs sont d'une hauteur extraordinaire,
et dont les sommets atteignent la limite des neiges perpétuelles. Nous citerons particulièrement le pic de la Viuda deHuarochtri, le pic d*Oyon, etc. La largeur de la cordillère, depuis Lima jusqu'à la sortie du chemin de Chanchamayo, est de 80 à 90 lieues en ligne droite.
A l'extrémité nord du plateau de Bombon se trouve la riche mine d'argent appelée Collque-Hirca, expression quichua qui veut dire Montagne d'argent. Cette montagne se trouve au commencement de la chaîne qui sépare le plateau de Bombon des mines de Pasco.
\]n vaste cercle de montagnes entoure les mines de Pasco^* Lauricocha^ Santa-Rosa et Yanacancha,
Le rameau central renferme des mines d'argent, de fer, de cuivre, de plomb et de combustibles dont ce déparlement est abondamment fourni.
Les montagnes qui forment le bassin (Hoya) de Pasco sont coupées par les gorges profondes de Quilacocha, TuUurauca, et Pucayacu. Le lac de Quilacocha a son écoulement par la gorge de son nom, et ses eaux sont très-utiles à l'exploitation des mines.
Dans le bassin de Pasco il y a trois lacs, savoir : les deux lacs de Patarcocha et celui de Quilacocha. Les deux premiers communiquent ensemble, et le troisième reçoit les eaux qui proviennent du dessèchement des galeries des mines.
DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DE PASCO
Le sol de Pasco est formé de granit, de schiste noirâtre, de grès, de porphyre rouge^ de calcaire bleu et de conglomérats. Le fond du bassin est composé de schiste noir» depuis le lac de Quilacocha jusqu'à la mine de Ayapoto. Ce schiste est d'un grain fin, de couleur noirâtre, et très-dur; il renferme quelques particules de mica, et se trouve traversé en tous sens par de petites veines de pyrite de fer et de quartz blanc.
Dans presque toutes les mines on rencontre par grosses masses une pyrite que les ouvriers mineurs appellent Bronce (Bronze).
Celte pyrite se décompose et produit le sulfate de fer (couperose verte) ; en la calcinant on obtient de l'argent.
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Le terrain schisteux dont nous avons parlé et qui parait appartenir aux terrains de transition, contient probablement la couche pyriteuse, et celle-ci à son tour de riches veines d'argent: en effet, dans les mines profondes, l'argent est toujours accompagné de cette couche de pyrite de fer.
On trouve également du grès dans le sol de Pasco et aux environs du lac de Quilacocha, près de Huliachin, Pargas, Suco, et dans toute la région des mines.
Les couches horizontales sont dans la direction du nord au sud, inclinées vers Test; dans les montagnes de. Huliachin et de San Juan , on remarque leur correspondance , entrecoupées qu'elles sont par le gisement minéral.
La constitution physique du terrain est identique à celle de Puno, Chucuito, Lampa, Huaipacha, Yauli et des environs de Tarma. Le sol contient des couches considérables de houille à Curaupucro, Rancas, Vinchos, dans les hauteurs de Tullurauca, la montagne de Alconocullpan, le lac de Piguaca, les hauteurs de Huisque et de Huarochiri. Dans les gorges qui entourent le Cerro de Pasco, dans la Pampa de Bombon, les hauteurs de Pargas, Vinchos, Yanamate, Guipian et la Viuda, celte formation est très-visible et forme une étendue considérable. Le grès est rouge, bigarré de jaune et de blanc, d'un grain fin, rude au toucher; il passe insensiblement au grès blanc et à la craie argileuse, en alternant avec des couches de calcaire blanc et bleu compacte, et de porphyre rouge et vert.
Le grès rouge de Pasco contient quelquefois de petites quantités de cinabre (bisulfure rouge de mercure) : il alterne avec du schiste noirâtre, en couches minces et calcaires, comme dans les hauteurs de la Vïuda (de la Veuve), et mêlées, de coquillages et de quartzolides ou pierres de touche, comme dans la montagne de CoUque-Hirca.
Des pics de roche quartzeuse se dressent au milieu du bassin minéral : cette roche renferme beaucoup de cavités jaunâtres comme l'ocre de fer : l'intérieur de sa masse est d'un blanc sale, à cassure conchoYdale. Quelquefois cette roche passe au quartz pyromaque (pierre à fusil). Ce dernier fait s'observe particulièrement dans la montagne de
Collqiie-Hirca : les caractères que présente la roche portent à croire que c'est du porphyre quartzeux, divers fragments présentent des poudingues ou conglomérats bien caractérisés, accompagnés de pyrites de fer et de quartz blanc encaissées dans la masse.
La montagne de Santa Gatalina, les collines de Yanacancha, Chaupimarca, Caya, Santa- Rosa, Trahuarmachai, etc., sont ainsi constituées. La roche quartzeuse passe à un grès décomposé dans l'intérieur des mines : le grain de ce dernier est très-peu adhérent, assez tendre et mêlé de beaucoup d'oxyde de fer. Celte roche est la gangue des minerais appelés Pacos que renferme abondamment la colline de Santa-Rosa.
On ne rencontre là aucune stratification : tout présente une masse métallique informe, qui peut produire cinq à six marcs par caisse de miner^ai.
Les minerais exploités forment une couche bien distincte qui se trouve placée entre celle du grès décomposé et celle de la pyrite de fer. On croit généralement dans le pays que l'on possède une veine véritable dans cette mine : mais la direction, le parallélisme, l'inclinaison semblable à celle des couches de la superficie et de l'intérieur, le mur (espèce d'enveloppe dans laquelle est renfermé le métal) offrant une nature différente, l'uniformité du minerai, le manque de cavités cristallisées, et autres circonstances caractéristiques des veines, prouvent évidemment que ce gisement minéral n'en est pas une. On reconnaît que c'est une couche métallique interrompue, analogue à celle du Cerro de Pasco, par les efflorescenccs ou quemazones, comme on les appelle au Pérou, qui se manifestent à la surface depuis la colline de Ullachin jusqu'à Matagente.
Le calcaire des Alpes se trouve dans le grès, dans le conglomérat bien caractérisé de Suco et de Chauquilhuanca; dans le trachyte granitique de Huallai, et dans le porphyre rouge de Bombon. Le calcaire est très-abondant dans ce terrain, et c'est delà qu'on tire le minerai d'argent. Cette roche calcaire constitue la partie orientale de Lauricocha, les gorges voisines et les collines du plateau de Bombon. Elle forme des couches horizontales inclinées vers l'est, sauf quelques exceptions.
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Ce calcaire est bleu, semi-compacte, avec des veines très-minces de spath calcaire blanc. Au milieu des coquillages se trouvent quelques couches métalliques, spécialement du plomb et de la pyrite sulfureuse d'où l'on tire l'argent. Cette formation est plus étendue dans la montagne de Vinchos, très-riche en couches de pyrite et de minerai de plomb. Les trois pics qui forment cette montagne sont de calcaire moyen décomposé à la sui^ iace ; les assises calcaires sont presque horizontales^ et les couches de minerai de plomb sont placées dans la même direction ; elles ont jusqu'à un mètre d'épaisseur dans la mine de la Descubridoray qui est si célèbre.
La couche métallique de Vinchos a 9 pouces d'épaisseur, et le mur y qui est une des enveloppes, est de pyrite ferrugineuse trèscompacte. Pour cette raison, cette mine est peu avantageuse.
Cette montagne est presque entièrement composée de couches métalliques qui produisent de huit à trente marcs par caisse de minerai.
Vers le nord, on rencontre un grand nombre de couches de Pacos dans le grès. On a découvert une grande couche de charbon de terre aux environs de Pallanchacra.
On trouve du calcaire dans le grès à Guipan. Les couches sont blanches, moins compactes qu'ailleurs, et ne contiennent que de petits coquillages. La couche métallique est argileuse et calcaire : elle contient du cinabre et des filons de lignite. Quelquefois le cinabre se présente en masses connues au Pérou sous le nom de bolsonadas. La gangue est ordinairement calcaire ou argileuse et de couleur cendrée.
La montagne de Collque-Hirca renferme du calcaire de couleur blanchâtre : ce calcaire est composé de plusieurs couches ; quelques-unes sont traversées dans toutes les directions par du spath calcaire cristallisé. Ces couches de calcaire alternent avec une argile verdâtre de plusieurs mètres d'épaisseur.
Ce calcaire renferme encore trois couches minces de houille ; sur la houille se trouve le quartz et le grès; l'aspect de ce quartz se rapproche beaucoup du quartz pyromaque, qui constitue la gangue du minerai de cette montagne*
On rencontre de très-riches holsoncidas quand plusieurs couches métalliques se réunissent dans un même centre. Leur épaisseur atteint alors plusieurs mètres, et elles produisent de 25 à 30 marcs par caisse de minerai.
Le quartz moyen décomposé , rempli de nombreuses cavités, occupe la surface de cette montagne; il forme une ligne très-distincte des autres couches.
La mine de Huaipacha se trouve dans une gorge étroite : on y rencontre du granit bien caractérisé, d'une couleur faiblement rouge, des cristaux de feldspath et de mica. Sur plusieurs points cette roche passe au granit fin et au gneiss. Vers l'est, on trouve du schiste micacé et argileux, de couleur verdâtre ; au-dessus, on remarque une autre roche verte, compacte et très-dure, semblable au grûnstein, avec des veines très-minces de quartz blanc.
Les couches horizontales de grès, possédant une direction du nord au sud, avec une inclinaison vers l'est, et alternant avec le calcaire, se remarquent surtout dans la mine de Huaipacha. A l'entrée de la gorge, on trouve dans le grès une couche de porphyre vert au milieu de cristaux de feldspath. L'épaisseur de cette couche de porphyre est d'un mètre environ. Les mines de Nuestra Senora de la O se trouvent dans cette formation calcaire et arénacée.
Sur le chemin de Tarma, à une demi-lieue de Huaipacha, le calcaire alterne avec une couche de gypse blanc compacte.
Le calcaire alternant avec le grès se rencontre dans toutes les gorges, soit en couches horizontales, soit en couches verticales, suivant la direction des gorges. Dans celles de Pucayacu et de Tullurauca il y a un calcaire de formation récente, postérieure au soulèvement de la montagne, qui contient des fragments dispersés de calcaire noir à moitié décomposé, et réunis comme le poudingue par un ciment d'un blanc sale.
Une formation intéressante, recouverte en plusieurs endroits par le grès, se trouve dans le fond de la vallée. Une roche blanche semisaccharoîde se voit à l'entrée : elle contient des fragments de quartz hyalin blanc, à cassure conchoïdale^ des lentilles de talc verdâtre, et de petits morceaux de pyrite.
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Elle parait être une roche feldspathique. On l'emploie dans les moulins pour moudre le minerai d'or.
Peu après Ton rencontre une roche de granit décomposé, dans laquelle se trouvent des filons de quartz, de mica et de feldspath. Elle contient en outre une substance vitreuse, d'une couleur verte tirant sur le jaune, et semblable au péridot. D'autres fragments, au contraire, sont de véritables grenats.
La montagne de Ghuquitambo qui contient des mines d'or, est formée de grès et de quartz porphyroîde. Ce dernier forme des couches d'une grande étendue et d'une grande épaisseur : c'est là qu'on rencontre les pyri • tes cubiques aurifères et le carbonate de cuivre vert.
Ces pyrites alternent avec du schiste argileux , qui contient également les mômes pyrites cubiques. Une caisse de ce minerai produit environ quatre à cinq onces d'or. Dans les montagnes de Quinua, de Chiquirin et de Huamanranca, il y a des mines qui nef seront guère épuisées de longtemps.
Sur les hauteurs de Pargas on rencontre une formation intéressante de granit bien caractérisé, quoique de peu d'étendue. Elle forme des couches stratifiées, et repose sur du schiste noir. Le quartz est transparent et d'une cassure conchoïdaie; le feldspath est blanc, tantôt en cristaux bien déterminés, tantôt en cristaux plus petits : il constitue le fond môme de la roche.
Le mica est très-noir, et en prismes hexaèdres : le granit n'est pas très-fin. On reconnaît que cette formation est moderne : elle se rencontre sur les cimes des cordillères, et sert de base au trachyte, quoique ce dernier paraisse un granit très-décomposé.
Cette formation granitique est accompagnée^ du côté du nord, d'un calcaire compact de couleur blanchâtre; au sud, d'un schiste noir ; et de grès à l'est et à l'ouest. Dans la pampa de San Andres on rencontre du schiste noir. Ce granit se décompose et passe à une roche blanche qui renferme beaucoup de quartz.
A l'ouest de cette mine, à une distance de 3 lieues, se trouve la montagne isolée ûv Raco dont la forme est celle d'un cône tronqué. Elle est formée de grùnstein fin avec
des cristaux d'amphibole. Ce corps est très-dur, de couleur bleue avec des taches noires.
DÉGOrVERTE ET EXPLOITATION DE LA MINE
DE LAURICOCHA.
La mine de Lauricocha ou Santiestevan de Laurieocha fut, ainsi que nous l'avons déjà dit, découverte en 1630, par un Indien nommé Huari Capcha, berger dans une ferme voisine. Ayant allumé du feu pour faire cuire ses aliments, il s'aperçut que les pierres qui lui servaient de foyer s'étaient fondues, et laissaient échapper des filets d'argent. Il fit part de sa découverte, et successivement, de bouche en bouche^ la nouvelle s'en répandit et le nombre des chercheurs d'argent se multiplia. Cette découverte ressemble à ce que nous raconte l'histoire de la manière dont les Phéniciens ont trouvé le verre.
On exploite encore les minerais suivant l'ancienne méthode indiquée par Bartholomé Médina^ c'est-à-dire Vamalgamadon. A Pasco l'aident se présente à l'état natif; mais on rencontre aussi les minerais appelés Pacos ou ColoradoSy la PolvoHlla ou Sulfure d'argent décomposé ; le Bronce ou Pyrite argentifère; le Carbonate de cuivre et de plomb et le Sulfure de cuivre que l'on appelle Cobrizo, On trouve rarement ce dernier à l'état de cristallisation, mais l'argent se rencontre souvent pur et en morceaux d'un volume assez considérable.
Après avoir extrait le minerai, on le transporte pour être broyé aux moulins des métairies où se fait l'exploitation des mines. Cette opération a lieu au moyen d'une roue hydraulique, qui met en mouvement une meule qui broie le minerai. On voit encore deux autres espèces de moulins que l'on appelle Tabladilla et Rosira. Le minerai étant moulu par le procédé que l'on appelle st<6^7, c'est-à-dire au moyen de l'eau, et non à sec à cause des pertes que ce dernier système occasionne, et pour obtenir une plus grande ténuité dans le minerai, on le transporte au i?îii7ron, espèce de cour grossièrement pavée, où on le dépose, ou bien encore au Cirque (Circo) espace circulaire de 6 mètres de large plus ou moins^ et entouré d'une muraille peu
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élevée. Là le mineur essaye la qualité du métal : mais cet essai est naturellement grossier et imparfait, puisqu'il est fait par un homme qui n'a aucune connaissance de la chimie et de la minéralogie. L'ouvrier, ayant calculé ce que son minerai peut lui produire de métal, fait alors dans le Cirque un mélange de 8 à 9 CBiisses {cûjones) de minerai, du poids de 52 quintaux, de 50 arrobes (poids de 25 livres) de sel marin, et, si le minerai est riche, de 60 arrobes. L'eau étant mêlée avec le sel, opération que l'on appelle Hormigueo (c'està-dire fourmillement) et qui se fait au moyen de chevaux, on y ajoute 50 à 100 livres de mercure. On remue de nouveau cette masse au moyen de chevaux; si le minerai est ce que l'on appelle frio (c'est-à-dire froid), on y jette un ingrédient nommé i/a^*5^ro/, et s'il est caliente (c'est-à-dire chaud) on y môle de la chaux ou de la boue. On laisse ainsi la masse pendant deux ou trois mois jusqu'à ce qu'elle soit en état convenable. Alors on la retire pour la mettre dans des espèces d'entonnoirs dont le fond est formé d'un tamis de crin; le mélange s'égouttant, la Pella (c'est-à-dire la masse de métal) ou amalgame d'argent reste à sec : on introduit ensuite la Pella dans des creusets d'argile (Porongos de harro) munis d'un canon de fusil dont la bouche pénètre dans un vase d'eau : on place les creusetsL d'une façon un peu inclinée, et l'on chauffe. Le mercure s'écoule, se condense, et l'argent reste pur dans les 'creusets.
Ce procédé est, comme on voit, grossier et très-imparfait : il occasionne beaucoup de pertes : on calcule par exemple celle du mercure à 75 pour cent. De plus, ce moyen est
très-lent : ainsi dans les mines de Freyberg on tire en un jour jusqu'à 200 quintaux de minerai, et l'on n'éprouve qu'une perte de trois quarts d'once de mercure par quintal. A Pasco on perd une livre de mercure par chaque marc d'argent.
En 1847,* M. Davelouis, élève de M. Becquerel, habile métallurgiste, proposa un nouveau procédé qui devait amener une économie de 85 piastres par série de .six caisses de minerai {caj(mes)^ chacune de trois li\Tes 4 onces d'argent.
D'un autre côté il faut considérer ici le manque de bras, le désaccord et la jalousie qui régnent parmi les mineurs, la cherté du mercure, etc. De toutes ces causes il résulte que la mine de Pasco, qui est la première du Pérou, et qui ne le cède en rien à celles de Potosi et de Guanajuato, ne donne pas tout le produit qu'on pourrait en tirer. On a calculé que chaque caisse, contenant 3 livres d'argent , coûte en moyenne 40 piastres (200 fr.) de main d 'œuvre.
U existe dans le Cerro de Pasco 568 mines, sans compter les tranchées pratiquées sur différents points de la montagne, et qui s'élèvent à plus d^un mille ; ni les mines qui s'éloignent du centre de l'exploitation et qui atteignent le chiffre de plus de deux mille.
En 1846, il y avait 93 métairies et 211 moulins en activité : le nombre des tranchées ouvertes, et des mines proprement dites s'élevait à 2,039. Mais malheureusement une grande parlie de ces mines est aujourd'hui abandonnée pour les causes que nous avons déjà exposées.
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Etal des lingots fgndus dam le Cerro de Pasco de i828 à 1846.
ANNÉES
MARCS
95,2ei 3
Totaux. .
De 1821 à 1825, époque de la guerre de [ndépendance, on n*a pu savoir le produit os mines. A partir du mois d'août 1786, le -ibunal des Mines a commencé à percevoir n droit d'un réal par marc. Cet impAt fut
aboli en 1821, et un décret du 4 juillet 1826, rendu par le Gouvernement Suprême (Supremo Gobierno), établit un nouveau droit d'un demi-réal par marc, que l'on perçut h partir du 8 août de la même année.
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CUHAT.
INDUSTRIB. — COMMERCE.
Le climat de la province de Pasco est auss*! varié que le sol: il est froid, en général, mais Irès-sain.
Nous avons déjà parlé du commerce et de l'industrie de ce pays. Les principales branches de commerce sont la Luzerne et le Maus^ que l'on récolte abondamment.
VILLE DE CERRO DE PASCO
Cerro de Pasco est située sur une pente à 4,352 mètres au-dessus du niveau de la mer. La ville, très-régulière, est construite en briques et en tuiles.
Le climat de cette ville est très-froid, puisque le degré moyen du thermomètre Fahrenheit est de AA"* le jour et de 34*> la nuit, pendant les mois de juillet, d'août, de septembre et d'octobre, saison durant laquelle il tombe une grande quantité de grêle et de neiges. Quelquefois le thermomètre descend à 30* et à 28° en août et en septembre. L'eau bout à i80". Les tempêtes, la grêle et les neiges rendent ce pays inhabitable à partir du mois d'octobre. Les étrangers y sont sujets à la SorochCy oppression de la poitrine que l'on ap-
pelle dans le pays Veta^ et qui provient du peu de densité de l'atmosphère dans une région si élevée. Cerro de Pasco est la seule ville du Pérou où Ton emploie des calorifères.
En 1860, on comptait à Cerro de Pasco il4 exploitations minières et 300 moulins à broyer le minerai. Ces 300 machines pouvaient moudre environ 48,120 caisses par an; en supposant que chaque caisse pût produire 4 marcs { de métal, on a un total de 216,540 marcs qui, au prix de 11 piastres par marc, donnent un résultat de 2,381,940 piastres (lt,909<700 fr.). L'argent fondu s'élevait à 3,300 piastres. Dans cette évaluation ne sont pas compris les produits des exploitations d^Andmnayo, Huandatatnbo, Visca etQtiio,cv nous ne possédons pas les documents nécessaires.
Les ouvriers mineurs sont sujets à un grand nombre de maladies et d'infirmités : la Pœnh lysie, appelée dans ce pays Azogados {c^esià-dire tremblants comme le mercure); le Point de côté'y la Fièvre pourpre (Tabardillo), etc. Si ce pays ne possédait point des mines d'une richesse inépuisable, il serait absolument impossible de l'habiter.
Niveau barométrique depuis Callao jusqu'à Cerro de Pasco, par le chemin d'Obrqfiilo; et
de Cerro de Pasco à Lima, par Tarma; par D. E, M. Rivero,
LOCALITÉS
Callao
Lima
Caballero
Yanga
Santa Rosa de Quibe
Yaso
Obrajillo
CuUuai
Alto (sommet) de Tacaibamba. . .
Casacancha ....
IJeurx.
Hauteur rn inètrfs.
PLANTES CULTIVEES.
Gazon
Maïs, Bâtâtes, Yuccas. . . .
Idem
Maïs, Luzerne, Blé
Luzerne, Pommes de terre. Blé et Maïs
f€lem
Luzerne, Pommes de ter- I re, Blé et Orge
Luzerne, Ocas et Orge. . .
Pas de végétation
STRATIFICATION
Gazon des moutons
Terrain d'alluvion.
Grûnstein calcaire.
Porphyre quartzeux, grés.
Grûnstein, granit.
Granit et porphyre.
I Idem.
Granit, porphyre rouge.
Granit de grain fin et por* phyre.
Calcaire , coquillages et grès.
1 Grès horizontal et oxyde de 1 fer. ^
Mceau barométrique depuis Callao }vsqu*à Cerro de Pasco, par le chemin d'Obrajillo; cl de Cerro de Pasvo à Lima, par Tarma; par I). E. M. Rivero.
LOCAUTRS.
Alto (sommet) de Laechagual... .
Uuaillay.
Lieue>.
Cerro de Pasco.
Lac de Quilaco- 1 cha ( «*
Lac de Junin ai 14 lieues de! ^ Pasco
Huaipacha
Tarma.
Rio de la Oroya.
Yauli.
Portachuelo de Tucto, Cime de la Cordillère..
San Mateo.
Chaclacayo
Hauteur eo ui«tr«s.
PLANTES CULTIVEES.
GazoQ des moulons
STRATIFICATION
Grès horizontal et oxyde de fer, avec couches de charbon calcaire.
1 ^"28 ! ^^^^ V^^ "® produit point I Grès à la partie inférieure ' I decriblures et trachyte à la cime.
Idem
Idem
(Conglomérats : les couches de la circonférence sont arénacées et renferment des ardoises.
Grès et calcaire en couches.
Qazon { ^^*^® localité est près du
lac de Chinchaicocha.
Grès, schiste de transition, Orge, Maïs, Légumes métaux en couches.
Pommes de terre. Orge , Luzerne, Maïs, Fruits à noyaux
Gazon.
Idem .
Schiste noir et grès.
Grès calcaire en couches, gisement minéral.
I Calcaire, grès en couches, I gisement minéral.
Pas de végétation ^^^^^^^ porphyre gris, mi-
I nés, etc.
( Luzerne, Pommes de lei- j porphyre i-ouge. re, Aiais •.••••.••.... i
Luzerne, Bâtâtes, Yuccas.
Porphyre rouge et granit.
PROVINCE DE HUANUCO.
LIMITES
Elle est bornée au nord par la province littorale de Loreto; à Test par la Montana; au sud par les provinces de Pasco et de Tai'ma, et à Touest par celle de Huamalies. Sa largeur, du nord au sud-est, est de 17 lieues environ, et de 22 lieues, de l'est à Touest, en y comprenant seulement la région civilisée, car cette province s'étend à l'intérieur jusqu'aux Pampas del Sacramento,
Cette province comprend G distincts, une
ville, 28 bourgs, 60 fermes ou métairies (Aaciendas) et trois cures.
DISTRICTS
lluanuco,
Huacar,
liigueras,
Santa Maria del Valle,
Panao,
Chinchao.
Huanuco est la capitale de la province.
CTBES.
Huanuco; Huacar,
Santa Maria del Valle.
Le chiffre du clergé de cette province, y compris les curés titulaires, les intérimaires et les chapelains, est de 13 prêtres.
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Le majestueux Hualtaga preod sa sourcVdans cette province, qu'il traversedu nord an sud. Un grand nombre de petites rivières tributaires de l'Huallaga fertilisent cette bello province.
La vallée délicieuse de Huancabamba est
arrosée par les rivières dont voici les noms :
Le Chorobamba, le LautwacM, VÀnan, le
HuaylQmayo, VYupancha, le Chicos, le PfUm-
mayo et VAramayo.
Dans cette vallée on rencontre les métai^ ries suivantes : ChUaeki, Florida, Nanay'al, TÏR^, La Boisa, Espiritupalas, La CàmHna, Sauta BoM, Aeobamba et La Torre.
La Pampa de Paleasu est située à l'ouest de la cordillère de Yanachaca, où le Pachiteac prend sa source. Cette rivière est formée de la réunion du Pozuso, du Chucurrca, du Paleazu et du Mayro, qui ont leur confluent au pied de la montagne de San Matias, sous le 9° ^ latitude sud, et non loin du port du Mayro.
Le rio Huancabamba, âevenu plus considérable, prend le nom de Poxuso.
Le Pachiteac reçoit au nord la rivière de Los Lorenzoi, VUbiyacu, le Riurit» et VOjej/ocu.'ausudilreçoitlei^ic^û. Aprèâ son confluent avec le Pichis, le Pachiteac, qui coule d'abord de l'ouest à l'est, se détourne de sa première direction, et va vers le nord se réunir à VfJcayali.
Les vallées de la province de Huanuco sont environnées par les montagnes de San Matiat, San Antonio, le Mirador, etc., etc.
PBODVCTIONS.
La fertilité du sol est vraiment admirable : cette province renferme presque toutes tes productions de la Montai (Pays des Forêts), c'est-à-dire les céréales, les fruits, les bots de construction, etc. La température est Irèscbaude et l'atmosphère très-sèche. Les pâturages sont très-rares : aussi les habitants de ce pays tirent-ils leurs troupeaux des deux provinces de Huamalies et de Tarma, On y trouve néanmoins un peu de bétail, mais pas assez pour cultiver la terre.
Le Café de Huanuco, spécialement celui qui porte le nom de Café de las Huerlas (Ca- |
të des Jardins) est d'un parfum et d'ungoùl délicieux : il égale le meilleur café du monde. La Coca, dont nous avons déjk parlé longuement, et le Quinqvina (CascariUa) sont d'autres branches de commerce très-productives dans ce pays-lJi, surtout la Coca.
Il est naturel de supposer que les oiseaui, les quadrupèdes et les autres animaux doivent être nombreux dans un pays aussi fertile et aussi chaud. Ce serait fatiguer la patience du lecteur que d'entrer de nouveau dans les énumérations que nous avons déji faites en parlant des autres provinces qui s* trouvent dans les mêmes conditions de climat que celles de Hoanuco.
Cependant on d^ rencontre pas l'oiseau nommé le Trompette (Trompetero)i ni les astres petits oiseaux de Mainas; ce pajseU également dépourvu de plusieurs espèces d'arbres et de quelques fruiU que l'on troow dans les autres provinces d'une température aussi élevée.
Les chevaux, tes mulets et les Anes sont peu nombreux: on les fait venir des prwin- 's de Piura, Cajamarca et Santa.
Les troupeaux sont également peu considérables : on les tire des provinces de Huamalies et de Conchucos. Les cultivateurs et les fermiers n'en élèvent que poor leurs besoins.
La Canne à sucre (Cana dulce) est la principale richesse de la province de Huanuco: le suc qu'on en tire se réduit en grande pai^ Lie en Chancacas, c'est-k-dire en une espèce de sucre mielleux, dont on distille de l'eaude-vie que l'on expédie à Cerro de Pasco, et qui se vend de 3 à 4 piastres par arroba. poids de vingt-^îinq livres.
A Tavogan, on rencontre plusieurs cours d'eau qui roulent de l'or; mais l'exploitation lie cessablesaurifèresn'alieu que sur une pelite échelle. Il y a également plusieurs mines d'argent dans ta province de Huanuco, mais, jusqu'à ce jour, aucune n'a flatté les espélances du mineur.
viLus ne HrAKi'Go..
La température de Huanuco, ancienne aliitate du département de Junin, est 1res- [;baude et l'atmosphère très-sèche : de nilifi à quatre heures du soir, et pendant la plti^
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grande partie de Tannée, il ne cesse de régner dans ce pays des vents très-violents.
Parmi les établissements de Huanuco, nous ne devons pas oublier le Collège des Mines (Colegio de Mineria)^ fondé par Don Mariano E. Rivero, lorsqu'il était préfet du département. Cette école a pour but principal de former des ingénieurs des mines. Son fondateur Ta dotée d'une riche collection d'instruments de physique^ de chimie et de minéralogie, qu'il a Êdt venir d'Europe. Nous formous les vœux les plus ardents pour que le but que s'est proposé cet illustre préfet, si ami de son pays, soit le plus promptement et le plus complètement atteint.
PROVINCE DE JAUJA.
DESCRIPTION PHYSIQUE ET POLITIQUE
Cette province, d'une haute importance pour le Pérou à cause de sa richesse et de sa position topographique , est bornée, au nord, par la province de Tarma ; au sud, par celle de Tayacaja, du département de Huancavelica, et celle de Huanta, du département d'Ayacucho-, à l'est, par la Montana (Pays des forêts)^ et, à l'ouest , par la province de Tanyos, du département de Lima.
La plus grande largeur de cette province, située dans la vallée de son nom, se trouve dans la direction du nord au sud : elle est d'environ 12 lieues.
DIVISION POUTIQUE.
Cette province comprend 5 districts, 2 vil* les, 62 bourgs, 33 métairies {haciendas)^ 7 exploitations minières (min^ro/w), 60 auberges leaserias), 27 hameaux ou groupes de maisons isolées (aldeas)y 3 relais de poste et 16 cures. Sa capitale est la ville de Jauja.
DISTRICTS
Jauja, Blito,
Gbupaca, ConcepcioD,
Huancayo.
CUBES
Huancayo,
Sapallanga,
Conoepcion,
Orcotuna,
ApaU,
Santo Domingo de Golca,
Cbupaca, Atumjauja, Chongos, San Geronimo,
Huaripampa, Comas, Parihuaca, Mito.
Sicaya,
Sincos.
Le chiffre du clergé de cette province, y compris les curés titulaires et les intérimaires, est de 33 prêtres. Dans ce nombre nous ne comprenons pas les religieux du Ck)llége des missions de Santa-Rosa de Ocopa.
ASPECT PHYSIQUE ET GlÊOLOGIQUE DE LA PROVINCE.
La constitution géologique de la Vallée ou Bassin de Javja (Hoya de Jauja) démontre d'une manière évidente que ce pays a dû autrefois former le lit d'un grand lac de douze lieues de long, sur trois à quatre de large, dont les eaux se sont ouvert un passage par la gorge au fond de laquelle coule la rivière Iscuchaca.
Une lieue avant d'arriver à Jauja, le terrain soulevé disparaît sous un autre sédiment d'une grande puissance, qui forme des collines élevées^ au pied desquelles se trouve la Vallée ou Bassin de Javja.
Cette vallée présente des ravins profonds que les eaiix ont creusés dans leur cours. En étudiant les couches de terrain qui forment les flancs de ces ravins, on voit de suite que le terrain de la vallée n'est pas homogène. En effet, il se compose de couches de sable jaune et d'argile rouge, de galets enveloppés dans le sable et l'argile, le tout disposé d'une manière irrégulière^ et avec des inclinaisons dans tous les sens, sans toutefois affecter d'une manière sensible la direction générale du sol.
Ce terrain^ dont la puissance moyenne est de 200 à 300 mètres, s'étend, vers l'ouest, en couches de quartzites , et descend vers l'est sous les alluvions de la vallée, qui sont sans doute plus modernes. 11 forme enfin des collines assez élevées de l'autre côté de la vallée.
La Vallée de Javja est limitée à l'est et à l'ouest par les premiers contre-forts des deux chaînes de montagnes qui la forment. Le contre-fort du sud ou chaîne transversale, qui va de l'une à l'autre cordillère, se trouve coupé ou interrompu par la gorge
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étroite qui donne passage à la rivière de Javja,
Il n'y a pas de doute que Talluvion puissante qui remplit le fond de la vallée ne soit d'une époque postérieure au soulèvement des cordillères. On y trouve des couches épaisses et sensiblement horizontales de cailloux roulés, enfermés dans une terre argileuse, mêlée de gros sable. En plusieurs endroits on rencontre du calcaire concrétionné, d'où l'on tire de la chaux de bonne qualité.
Les couches de terrain sont les mômes depuis Jauja jusqu'à la montagne que dans la Pampa de l'Oroya.
Un peu au delà du bourg de Nahuinpuquio se trouve la gorge profonde où roule la rivière de Jaujdy mais en cet endroit elle porte déjà le nom d'Iscuchaca, Il y a, sur cette rivière, un pont de pierre d'une seule arche.
A partir de Nahuinpuquio, le sol se compose de couches contournées de quartzite, de grès jaune et rouge, et de calcaires siliceux aux environs de Iscuchaca.
Ce bourg est situé à 3,080 mètres au-dessus du niveau de la mer, et celui d'Oroya à 3,745 mètres. La rivière de la Oroya se jette dans celle de Jauja.
La hauteur moyenne de la vallée de Jauja, au-dessus du niveau de la mer, est de 3,400 mètres ; et, néanmoins, à cette hauteur, elle produit du maïs, des pommes de terre, etc.
RIVIÈRES
La rivière considérable qui parcourt la vallée de Jauja et qui porte les noms de Mayo, Iscuchaca, Javja, etc., selon les pays qu'elle arrose, coule à travers cette vallée dans la direction du nord-ouest au sud-est. Sa source est dans le lac de Chinchaicocha , situé sur un plateau, au sud de Cerro de Pasco, au point où se réunissent les deux rameaux de la cordillère, pour former le nœud dont nous avons déjà parlé. Cette rivière traverse la vallée de Jauja dans toute sa longueur. Un peu au-dessous de Huancayo elle coule au milieu de montagnes escarpées, sur une distance d'au moins 20 lieues, en formant une foule de sinuosités ; elle reçoit alors les eaux de la vallée de Huancavelica et d'autres rivières tributaires.
Le Mayo pénètre un peu plus loin dans la vallée de Ayacucho : il continue son cours vers le sud-est pendant deux lieues , grossissant ses eaux de toutes celles de cette dernière vallée, réunies dans le rîo Huarpa, Il fait ensuite un détour vers l'est, puis il entre dans le rameau oriental de la cordillère qui lui ouvre à peine un étroit passage. 11 traverse alors une gorge profonde, sinueuse et escarpée. Il se détourne de nouveau vers le nord-ouest, en coulant, parallèlement à sa première direction, entre deux montagnes escarpées, jusqu'aux hauteurs de Huancayo, de sorte que la province de Tayacaja (département de Huancavelica) forme une espèce de péninsule.' Enfin il se dirige de nouveau vers l'est , pour se réunir bientôt avec la rivière Apufimac.
RÈGNE ANIMAL
La province de Jauja nourrit un nombre considérable de moutons, de vaches, de cachons, etc. La ville de Lima consomme presque exclusivement les produits de cette vallée, tels que le Beurre, le Fromage, les Œufs, les Jambons, le Porc salé, les Moutons^ etc. La ville de Cerro de Pasco reçoit également ses approvisionnements de la vallée de Jauja, quand les marchands de ce pays y trouvent plus de bénéfices qu'à Lima. Il en est de môme de Huancavelica. On trouve aussi dans la vallée de Jauja les animaux que Ton rencontre dans les autres provinces, savoir : des LlamaSy des Vigognes, des HuatmcoSy des Alpacasy des Vaclies, etc., et, parmi les oiseaux, des Perdrix, des Poules, des Pigeons, etc., en nombre considérable.
RÈGNE VÉGÉTAL
A l'exception des arbres et des céréales, qui demandent une température élevée, on récolte dans la vallée de Jauja un assez grand nombre de grains. Le Maïs, le Blé (moins abondant depuis 1824, époque à laquelle il a commencé à devenir plus rare) , les Pommes de terre, les Ocas, les Arracacfias, etc., sont les principales productions végétales. La Bataie et la Yucca, qui demandent un climat plus chaud, n'y sauraient croître. Les fruits
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ont une savear un peu aigre et même désagréable. On peut dire que la vallée de Jauja est le magasin d'approvisionnement de Lima et de Cerro de Pasco.
I<es gros arbres et les bois de construction sont très-rares. Quelques Saules et quelques Aunes, une seule espèce de Cèdre, et quelques Molles, forment toute la richesse végétale de cette charmante vallée.
BÈfiNE HUféftAL.
Cette province est également pauvre en métaux. 11 y a néanmoins plusieurs mines importantes, telles que celle de Quero, qui est assez productive. Rivero a reconnu dans ■ celte mine la présence du Sulfure d'antimoine. Le produit des mines de Jauja, y compris celle de Yauli, était de 35 à 30,000 marcs par an.
On y trouve aussi des mines de Fer, de Cuivre, de Plomb et d'autres métaux.
IHDITSTBIK. ■
■ COBIHBBCE.
On fabrique, dans ce pays, différentes étoffes destinées soit à l'usage des habitants, soit à l'exportation.
L'éducation du bétail forme l'industrie spéciale de cette vallée. Lima, Cerro de Pasco et Huancavelica sont les principaux marchés ob les habitants vont vendre les objets fabriqués et les autres genres de produits de ce paya.
ATHOSPHJtKE. — CUMAT.
L'atmosphère de la vallée de Jauja est trèspure et très-limpide : son climat passe pour le meilleur du Pérou pour rétablir les santés délabrées et guérir les maladies de poitrine. En effet, à cause de son élévation qui est de 3,000 mètres environ au-dessus du niveau de ta mer, l'air est très-rare. Ce pays est en outre une vallée ouverte, et, par conséquent, il y souffle un vent frais et très-pur. Cette disposition particulière du climat contribue & ce que les pbtbisiques et les autres malades de la poitrine rétablissent parfaitement leur santé, quand la maladie n'est pas trés-avancée. La diarrhée y est presque inconnue. En un mot, ce pays est un des plus sains que l'oD connaisse : aussi non-seulement on peut
l'appeler le magasin de Lima, mais encore la pharmacie de la capitale, et le meilleur remède pour certaines maladies. Le climat, quoique froid, est très-favorable à la guérison, parce qu'il agit alors comme tonique.
VILLE DE JAUJA.
Le plau de cette ville est bien tracé, et ses rues sont coupées à angles droits. La rue principale, ou celle qui traverse le milieu de la ville, a jusqu'à 22 varas (ou 23 mètres environ) de largeur. Cette ville est construite en briques et en tuiles. La profondeur à laquelle se trouve la rivière rend inutile le trésor de ses eaux : cet inconvénient pourrait être évité à peu de frais, si le gouvernement établissait une machine hydraulique. Vu !e manque d'eau, tous les jardins et les champs de Jauja, k quelques exceptions près, ne sont arrosés que par les eaux du ciel. En plusieurs circonstances même on a manqué de l'eau nécessaire pour boire.
CHEMIN DE PEB DE UHA A JAUJA.
Le Gouvernement a nommé, en 1860, une commission composée de D. Felipe Barreda, D. José Canevaro, D. Manuel Pardo et D. Mariano Felipe Paz Soldan, pour examiner le projet d'un chemin de fer de Lima à Jauja, et dresser un rapport sur l'établissement de cette voie" ferrée.
Ce chemin de fer aura à traverser une distance de cinquante lieues. Les 14 ou 16 premières lieues, jusqu'à Cucacbacra, et les 18 ou 20 suivantes, jusqu'à Morococha, traversent un pays entrecoupé de ravins, et de Morococha à Jauja, sur une distance d'environ 16 lieues,.le sol est trës-ondulé.
Dans le premier tiers de la ligne, la rampe est de 3,976 pieds; dans le second, de 9,937; et dans le dernier, de 3,109 ; ce qui donne, dans le premier cas, une pente de 1,30 pour cent; de 2,50 pour cent dans le second; et de 1,25 dans le troisième.
La première section est évaluée à 2,000,000 de piastres , en supposant une dépense moyenne de 130,000 piastres par lieue. La seconde section coûtera de 18 à 20,000,000 , de piastres, ta supposaut que chaque lieue
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exige une dépense de 1^000,000 de piastres ; enfin la troisième section est évaluée à 3,800,000 piastres, en calculant chaque lieue sur le pied de 200,000 piastres.
La seconde section sera la plus coûteuse^ parce qu'on aura à construire un grand nombre de tunnels et de ponts. En admettant que les stations et autres frais de matériel et de premier établissement exigent une somme de 4 à 5,000,000 de piastres , il en résulte que la ligne entière coûtera 30,000,000 de piastres, ou 180,000,000 de francs, c'est-àdire 3,000,000 de francs par lieue.
Mais que Ton réfléchisse un moment^ et que l'on se demande ce que sont 30,000,000 de piastres, quand le pays possède les ressources nécessaires pour les payer. En effet, que sont 30,000,000 de piastres quand ils doivent produire des bénéfices incalculables? quand le chemin de fer qu'ils vont créer, au-milieu de montagnes inaccessibles, sera la grande artère qui doit porter les bienfaits de la civilisation au milieu de peuples entièrement séparés de la côte et de la capitale de l'État? Quand on compare la différence qu'il y a entre un voyage de 5 ou 6 heures^ que Ton ne peut faire aujourd'hui qu'en 5 ou 6 jours, au milieu des plus grands périls et des plus grandes incommodités ; quand on songe que cette voie ferrée va relier la capitale avec une des provinces les plus riches du Pérou, où des milliers de personnes trouvent chaque année la santé, on trouvera que la dépense est peu de chose vis-à-vis des avantages immenses que l'on doit en retirer. Aussi nous ne doutons pas un instant que le Gouvernement n'entreprenne une œuvre que le pays réclame à grands cris, et qui offre tant de ressources pour l'avenir.
Ce projet de chemin de fer, comme toute grande entreprise, épouvante les hommes d'un esprit médiocre et borné, qui ne voient que des impossibilités et des obstacles insurmontables. Us répètent sans cesse : a Comment traverser les Andes? Comment franchir ces crêtes, ces précipices» ces rivières et ces plateaux immenses qui se perdent dans les nues ? Ce raisonnement pourrait avoir quelque fondement auprès de celui qui n'a jamais vu les audacieuses entreprises de l'homme. Celui qui a traversé les montagnes du Sem- |
mering sur le chemin de fer de Vienne à Trieste, sera convaincu que ces obstacles, qui paraissent insurmontables, ne sont qu'un Jeo pour l'homme civilisé d'aujourd'hui.
Les locomotives franchissent les nunpa comme le ferait un cheval ; elles ronteiit mr des voies aussi remplies de ravins que le sont nos Cordillères, sur le botd des précipices et des abtmes. Elles font mille détours, s'il est nécessaire, pour parvenir jusqu'à la cime d'une montagne (I). Les chemins de fer sont, nous le répétons pour nos compatriotes incrédules, l'œuvre la plus étonnante des temps modernes.
Le tunnel que Pon perce aujourd'hui sons le mont Cenis pour traverser les Alpes, et raccorder ainsi les chemins de fer de France et ceux d'Italie, est une nouvelle entreprise qui ne fait que confirmer encore davantage ce que nous venons de dire des chemins de fer. Le tunnel du mont Cenis, qui doit trave^ ser une des grandes chaînes de montagnes de l'Europe, aura trois lieues de longueur.
A la vue de ces travaux gigantesques, exécutés par les Européens, comment oserait-on nier encore la possibilité d'établir une voie ferrée entre Lima et Jauja? Tous les obstacles que nous avons à surmonter dans les Andes sont déjà vaincus en Europe, parla constance et l'habileté des ingénieurs, l'encouragement et la protection des gouvernements. Ayons donc une volonté énergique pour prendre une détermination définitive. Ayons confiance dans l'avenir, et nous n'hésiterons pas à entreprendre cette œuvre colossale qui donnera la vie au Pérou tout entier 1
En envisageant la question sous un autre point de vue, nous trouverons d'autres motifs, peut-être encore plus séduisants, pour nous engager à entreprendre cet inmiense travail. Nous savons que notre beau pays est rempli de métaux précieux dont les veines traversent les montagnes dans toutes les directions. II est plus que probable qu'en perçant une de nos montagnes on rencontrera dans son intérieur des veines d'argent, de cuivre ou de houille, etc., et leur exploita-
(1) Nous en avons un exemple remarquable diuk chemin de fer de Paris à Sceaux. (Note du Tradactêur,)
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couvrira largement les dépenses occa- Ses par l'ouverture du tunnel du chele fer.
quelque côté que Ton examine la quesle rétablissement de ce chemin de fer, iperçoit que des avantages, et les obsqu'elle présente sont trop faibles pour cher la réalisation de cette magnifique )rise.
is avons confiance dans le génie patrioet entreprenant du président actuel de oblique du Pérou, le grand maréchal don n Castilla : il voudra ajoutera sa gloire le réaliser cette œuvre gigantesque.
PROVINCE DE HUAMALIES.
LUUTES.
est bornée au Nord par la province litde Loreto ; à l'Est, par la province de .00 ; à l'Ouest, par celles de Poma- I9 Huari et Cajatambo du département ichs; au Sud, par celle de Pasco. Elle eues de longueur du Nord au Sud, sur large de l'Est à l'Ouest, à l'exception sieurs points où elle n'a que 12 lieues [eur.
DIVISION POLITIQUE
rovince de Huamalies renferme 13 dis- 8 cures, une ville, 13 bourgs, 23 métaiaeiend(u)y 5 hameaux (aldeas), 15 ca- (sorte d'auberge), 2 relais de poste, irges {estancias) et 3 exploitations de
ille de Llata est la capitale de la pro«
ta.
bas,
Hiiacaybamba, Huallanca,
pan, icracbuco,
Singa, Arancay, Jesus^ ChaviD,
MODZOD.
CURES
Chavin de Pariarca,
Huacrachuoo^
Jésus,
lybamba^
Singa.
Le chiffre du clergé de cette province, y compris les curés titulaires et les intérimaires, est de 15 prêtres.
PRODUCTIONS. — mnVES. — EAUX THERMALES.
Le Marafion traverse cette province, qui est une véritable vallée. On y récolte abondamment toutes sortes de productions et de céréales ; on y élève beaucoup de bétail que l'on expédie à Cerro de Pasco et à Huanuco; et on y fabrique, delà laine des moutons, etc., des étoffes du pays qui forment une des principales branches de son commerce. Le sol produit également la Coca y du bois de construction, tel que le Cèdre, etc., des Fruits, des Légumes, etc. Plusieurs gorges produisent les céréales de la Sierra, comme le Mats, mais en petite quantité. L'Est de cette province est la partie la plus fertile à cause de son voisinage de la Montana. Elle produit de la Coca, du Quinquina, du Coton, des Résinesy et plusieurs herbes médicinales.
Cette province renferme plusieurs mines d'argent, et dans la montagne deChonta,dont nous allons parler tout à l'heure, on trouve des veines de mercure. A Chuquibamba, et dans plusieurs autres localités situées sur les bords du Maranon, on recueille de l'or dans le lit du fleuve. Les principaux minerais sont ceux que l'on appelle Pacos et Soroches. A Huallanca, on a découvert des mines magnifiques de charbon de terre.
Près des bourgs d'Aguamiro et de Banos, on trouve des eaux thermales. Les bains de vapeur d'Aguamiro sont très-renonunés.
ANTIQUmÉS.
On rencontre dans cette province des rul • nés d'édifices et de monuments antiques, principalement des restes considérables de la grande route de Cuzco à Quito. •
Les ruines de Huanuco Viejo sont très-considérables ; on croît qu'elles n'appartiennent pas aux Incas, mais à une époque antérieure, car l'architecture est différente de celle des Incas. On remarque surtout la forteresse et le palais des Incas. Ces rumes sont éloignées de 2 lieues d'Aguamiro, et situées à 3,600 mètres au-dessus du niveau de la
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mer. La direction des bâtiments est de l'Est à l'Ouest. Au bourg de Chupan, on rencontre une tour construite sur une hauteur et sur les bords du Mara&on. On précipitait les criminels du haut de cette tour.
PROVINCE DE TARMA.
Cette province fut créée par une loi du 14 décembre 1855, et formée d'une partie de celle de Pasco. La ville de Tarma est la capitale de la province.
LIMITES
La province de Tarma est bornée au Nord par les provinces de Pasco et de Huanuco ; à l'Est, par la Montaûa; au Sud, par la province de Jauja, et à l'Ouest par celles de Canta et de Huarochiri , du département de Lima.
DISTRICTS
Tarma, Junin, Acobamba,
Carhuamayo,
Yaull,
Marcapomacocha.
Pour ce qui concerne les cures, nous renvoyons le lecteur à la province de Pasco.
Les productions étant les mômes dans les deux provinces, nous nous abstiendrons de faire ici des répétitions inutiles.
ANTIQUmÉS (1).
(( A partir du bourg de Chavinillo, commence un système de fortifications ou de castillos (châteaux), comme on dit dans le pays^ qui s'étend sur les deux flancs de la gorge. Je n'ai pu découvrir ce qui aurait poussé les Incas à construire de semblables remparts à l'intérieur du pays, et loin du grand chemin qui conduit à Quito. Toutefois je présume que cette ligne de forts a été élevée pour repousser les invasions des tribus qui habitent les Pampas du Sacramento, et les bords des grandes rivières qui arrosent ces immenses plaines. Une preuve à l'appui de l'opinion que j'émets ici, c'est que la forteresse d*UrpiSy située dans l'intérieur de la
(1) Rivero, Mcmoireft icieuiifique».
Montaûa^ à cinq lieues de Tuntamayo, sur le chemin de Monzon et de Chicoplaya, est la plus grande, la mieux située et la mieux construite de toutes : elle est bâtie presque entièrement en pierres de taille.
« Le premier fort que je visitai de ce côté fut celui de Masor^ près de Chavinillo. U est bâti sur une éminence : ses murailles sont en schiste micacé dont leS fragments sont liés entre eux par de l'argile. Aux angles du grand carré se trouvent des espèces de guérites rondes, construites de la môme matière, d'une hauteur ded varas (10 pieds), et toutes remplies d'ossements. Au dehors, on rencoD* tre des habitations rondes et carrées, avec des niches pratiquées dans les murailles. Le seuil est également en schiste.
a On faisait monter de l'eau jusque sur ces éminences, car il existe encore des restes de l'aqueduc.
«Sur le côté opposé, et sur l'autre bord de la rivière, on voit deux de ces châteaux : le premier est situé au sommet d'une montagne escarpée et l'autre un peu plus bas. Entre ces deux forteresses il y a plusieurs petits forts qui, de loin, forment comme une suite de gradins. Tous ces châteaux communiquent ensemble par des chemins taillés dans le flanc de la montagne.
a En suivant le cours de la rivière, dans la direction de Chuquibamba, je passai par les bourgs de Cagua, d'Obas et de Chupan. Sur toute la longueur de la route on rencontre des restes de bourgades et de châteaux antiques. Prés de Chupan, on remarque une de ces citadelles, qui possède un escalier d'une largeur considérable, solidement construit, d'une rampe peu sensible, et qui conduit jusqu'au sommet de l'édifice. »
MINE DE CHONTA.
La petite \îlle de Chonta est élevée de 4,478 mètres au-dessus du niveau de la mer. La température en est très-froide : le thermomètre descend en hiver pendant la nuit à 3"* et môme à 6^" centigrades au-dessous de zéro. On ne connaît dans ce pays que deux saisons : celle des pluies^ du mois de novembre au mois de mars, et celle des froids, qui dure tout le reste de l'année. La ville est située au pied
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du mont Chonta-Jireay et bâtie sur un terrain humide. '
Les mines principales sont des mines de cinabre (bisulfure rouge de mercure), d'où l'on peut extraire le mercure au moyen de la distillation. Ce métal se présente en veines dont la direction va du nord au sud, et dont l'épaisseur varie. On le rencontre dans les roches conglomérées, dans le sable, l'argile^ la pierre calcaire, môle avec du pyrite de fer ou Bronce^ du cuivre gris ai^entifère, du sulfate de fer et du bitume.
On croit que les Incas ont exploité ces mines, mais elles ne furent connues des Espagnols qu'en 1761 , époque où elles furent découvertes par Manuel Perez Bustamente, pendant la vice-royauté du comté de Superunda. Toutefois^ ce ne fut qu'au commencement de ce siècle, c'est-à-dire en 18i7, que l'on reprit les travaux abandonnés depuis longtemps.
En 1844, il existait 94 mines, dont i5 seulement étaient en pleine exploitation; les autres étaient abandonnées^ ou le travail était suspendu par manque de bras. En 1846, il n'y en avait plus que 9 en exploitation.
Sur 75 quintaux de minerai, on retire en moyenne 45 livres de mercure. On extrait également de l'argent.
On a rencontré des couches de houille de très-bonne qualité, quoique celle de Pasco produise une fls^me plus claire; mais la houille deChonta n'exhale pas de gaz fétide^ de sorte qu'on peut remployer sans inconvénient pour les usages domestiques.
En 1844, les fourneaux étaient au nombre
de 18 et en mauvais état, de sorte qu'il se perdait une grande partie du mercure.
Les quantités de mercure que les mines de Chonta ont produites pendant une période de quatre ans, de 1842 à 1845, s'élèvent aux chiffres suivants :
1842 35,693 livres.
1843 38,602 ? onoe.
1844 42,115 i once.
1845 23,946 et 1 once.
Pendant le mois de janvier 1846, ces mines ont produit 3,302 livres et une once, ce qui forme un total de 143,658 livres 3 onces.
Ce mercure a été employé dans les mines des départements d'Ancachs et de Junin.
Toutefois, s'il y avait de bons chemins, si les mines étaient bien exploitées, si celte industrie était protégée et s'il y avait suffisamment de bras, les mines de Chonta pourraient suffire non-seulement aux besoins du Pérou, mais môme è ceux de toute l'Amérique, puisque la couche de mercure de Chonta est la môme qui traverse Jauja^ Huancavelica, etc.
A 8 ou 113 kilomètres de distance, on rencontre Pachachaca, dont le climat est sain. Ce pays renferme des mines de mercure, d'argent et de houille. Les mines d'argent sont très-riches : elles produisent 12 marcs par caisse de minerai.
Il y a également des mines d'argent à Queropalca, Auquimarca, Huallanga.
Huallanga possède 10 mines, qui produisent par an jusqu'à 3,000 marcs (960 kilogrammes). Ces produits sont exportés à l'étranger à l'état de minerai.
DÉPARTEMENT DE LIMA
UMITES.
Ce département est borné au nord^ par les provinces de Santa et de Cajatambo du département d'Ancachs; *à Test, par les provinces de Tarma, de Pasco et de Jauja, du département de Junin; au sud, par la Province littorale d'Ica et la province de Castro Virreyna , du département de Huancavelica; et à Touest par l'océan Pacifique.
Le département de Lima a 110 lieues de long^ depuis le rio de la Barranca jusqu'à Nazca. Toutefois, depuis la création de la Province littorale d'Ica, il y a lieu de diminuer cette étendue de plusieurs lieues. Sa largeur est d'environ 20 lieues depuis le Portachuelo de Tauli jusqu'au port du Callao.
DIVISION POLITIQUE
Ce département se divise en 6 provinces, qui contiennent 4 villes de premier ordre, 8 villes de second ordre, 213 bourgs, 66 districts, 168 aillos (sorte d'auberge) et 67 cures, en y comprenant la province du Callao.
PBOVINCES.
Lima,
Cbancay,
Canete,
Yauyos,
Huarochiri,
Ganta.
La population de ce département est de 181,000 habiUnts.
PROVINCE DE LIMA
LIMITBS.
Cette province est bornée au nord par celle de Chancay; au nord-est, parcelle de Canta; au sud, par celle de Canete; à l'est, par celle de Huarochiri; et à l'ouest, par l'océan Pacifique.
Sa plus grande longueur est de 14 lieues, dans la direction du nord au sud, et sa plus grande largeur de 8 lieues, de l'est à l'ouest
DIVISION POLITIQUE
La province de Lima contient 16 districts, une ville de premier ordre qui est Lima, capitale de toute la République, 13 bourgs, 13 cures, 14 vallées et 196 fermes [hacienâat).
DISTRICTS
Cinq dans la ville de Lima, Surco,
Rinconada, Pachacamac,
Chorrillos,
Lurin,
Miraflores, Magdalena, Ate,
Lurigancbo,
Huaican,
Carabayllo.
CURES
Six dans la ville de Lima, Pachacamac et Lurin,
Callao et Bellavista, Aie et Rinconada,
Magdalena et Miraflores, Lurigancho,
Surco et Chorrillos, Carabayllo.
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Ce pays ne connaît point les vents violents, ni les ouragans, ni les tempêtes des Cordillères : mais il éprouve de temps en temps d'épouvantables tremblements de terre qui renversent les édifices, comme on Ta vu dans les formidables secousses du 28 octobre 1746; la mer elle-même sortit de son lit et inonda la ville de Callao.
Le dimanche des Rameaux 1828, à six heures et demie du matin, on éprouva un nouveau tremblement de terre, moins violent il est vrai que celui de 1746, mais qui causa néanmoins de grands dommages.
MONTAGNES. — RIVIERES
Comme Lima est située dans une vaste plaine, il n'existe pas dans ses environs de montagnes considérables : les montagnes de San Cristobal, de San Francisco, mériteraient à peine le nom de collines pour leur peu d'élévation.
Les rivières qui arrosent la province de Lima sont peu nombreuses, et leur lit est presque à sec, excepté pendant les mois de décembre, janvier, février et mars, où leurs eaux sont grossies des pluies qui tombent dans les Cordillères.
Les principales rivières sont au nombre de trois, savoir :
Le Rimae et le Luririy qui ont leur source dans les montagnes de Huarochiri, et le Carabayllo, qui a sa source dans la province de Ganta.
PRODUCTIONS
Le sol de cette province est très-fécond: il y croît spontanément toutes les productions de la zone torride, à peu d'exceptions près. Nous citerons particulièrement le MaîSy les Pommes de terre^ des Bâtâtes excellentes, des Yuccas délicieuses, la Canne à sucre, des Raisins de toute espèce, des Haricots ei toutes sortes de légumes. On y trouve des fruits exquis comme le Cachiment (Chirimoya), la Palta (fruit semblable à la poire de Bon* Chrétien), la Grenadille (Granadilla), les Péehes (Melocotones), les Melons d'eau (Sandias), les Melons ordinaires, les GtMnabanas, (fruit d'une espèce de cachimentier ou assi-
minier), des Bananes (Platanos), ûesPrunes de toute espèce, etc. Tous ces fruits sont excessivement abondants.
Les Oranges sont délicieuses, les Citrons sont également d'une saveur exquise, mais devenus très-rares par suite d'un fléau qui a détruit une grande partie des citronniers. Les Olives sont assez bonnes; les Goyaves ou Goyabes (Guayabas) et les Concombres sont excellents ^ mais ces derniers sont trèsmalsains.
Les ZapalloSy les Avincas, les Lacayotes et les Citrouilles sont des fruits très-abondants, mais d'une qualité inférieure à ceux des autres pays. Les Pommes de terre jaunes (Papas amarillas ) de Huamantangà sont délicieuses, mais très-rares et par conséquent très-chères.
La Betterave^ les Navets, le Panais^ les Ravesy etc., ne peuvent soutenir la comparaison avec ceux que produisent les autres provinces de la République, par exemple, celle de Tacna, où ces racines potagères sont délicieuses et croissent avec une abondance extraordinaire. II est vrai que cette infériorité provient de ce que les habitants de la province de Lima veulent tout recevoir gratuitement des mains de la nature : et il n'y a pas de doute que la culture n'améliorât beaucoup la qualité des productions de la terre.
Nous ajouterons que dans ce pays il est difficile d'avoir des fruits bien mûrs : les marchands les font mûrir artificiellement dans les fours, ou par tout autre procédé du même genre, ce qui enlève aux fruits la moitié de leur saveur.
Les prairies des métairies qui environnent Lima produisent beaucoup d'herbe : c'est la nourriture générale des bestiaux : aussi trouve-t-on peu de luzerne à Lima.
On fabrique dans cette province peu de Sucre et de Chancacas; on y récolte également peu de miel : rherbe étant de Vor en poudrcy comme on dit vulgairement, les fermiers se soucient fort peu du reste.
Le Huarapo, boisson fermentée faite avec du miel, est la boisson ordinaire des nègres. Ils boivent également la Chicha de Jora (boisson faite de ma!s).
Nous croyons utile de signaler ici un abus criant, qui se commet dans les marchés de
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Lima et des environs. Les pommes de terre ne sont pas chères dans les villages et dans les fermes , mais on ne peut les vendre aux halles que par l'intermédiaire de certaines femmes appelées Contadoras (c'est-à-dire compteuses) qui classent les pommes de terre en deux séries, les grandes et les petites. Le marché conclu avec les fermiers, les revendeuses se donnent gratuitement les petites ; de sorte qu'il arrive souvent qu'un tas contenant jusqu'à quatre boisseaux, et seulement quatre grosses pommes de terre, appartient presque tout entier et de droit aux Contadoras, qui revendent ensuite les grosses comme les petites, au même prix. Les propriétaires sont seuls coupables de cet abus; ils devraient vendre eux-mêmes, et pour leur propre compte, leurs pommes de terre sur le marché.
Il se commet également pour les fruits une fraude très-préjudiciable à la santé du public. On recueille les fruits verts^ et on les met dans des fours pour les faire mûrir; de sorte que, dans un pays chaud comme Lima, il est presque impossible de manger un bon cachiment ou une bonne banane.
D'après ce que nous venons d'exposer, on voit qu'au lieu de goûter, à Lima, toutes les commodités que devrait procurer le climat, la classe pauvre ne jouit au contraire d'aucun avantage ; elle est exploitée par l'avarice sordide de vils spéculateurs.
La province de Lima produit peu de bois de construction : mais elle est très-riche en fleurs. Ces fleurs se vendent très-cher : on a vu quelquefois donner pour une Marimoûa ou un Camélia^ jusqu'à six onces d'or. On peut dire que l'on trouve à Lima toutes les fleurs du monde : car l'amour que les dames
de cette ville ont pour les fleurs est incroyable.
Le règne animal est excessivement pauvre. Ce sont les provinces voisines qui approvisionnent de bétail Lima et ses environs. Le seul animal domestique que l'on y élève, c'est le cochon : il y est môme très-répandu, sa^ tout dans la province de Ghancay, où il forme la principale nourriture des habitants.
La province de Lima étant, comme nous l'avons dit, un pays chaud, renferme m grand nombre d'insectes. Les puces^ les pv* naises, les fourmis, les zancudos et mille autres animaux parasites enlèvent aa séjour de Lima tout ce qu'il peut avoir d'ailleurs d'agréable et de délicieux. Ces insectes, et surtout les puces, sont un tourment pe^ pétuel, particulièrement en été. Que vous lisiez, ou que vous vous reposiez dans votre chambre, un essaim de puces .vous cause une démangeaison continuelle par ses piqûres aiguës. Ce qu'il y a de plus fÀcheuXi dans une pareille situation, c'est qu'on n'a pas encore trouvé et qu'on ne trouvera peutôtrepas de remède contre un semblable fléau.
Cette province ne donne aucun produit minéral digne de considération : néanmoins on y exploite quelques mines.
GOBIBIERCB.
Les étrangers seuls font le commerce, à Lima ; de sorte que, dans cette ville, il n'y a pas de boutique, de café ni de magasin qui ne soient tenus par des Français, des Italiens, des Anglais ou des Allemands. On voit rarement les habitants de Lima se livrer à la profession de marchand.
Le tableau suivant fera connaître le mouvement commercial de Lima en 1859 :
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Importation.
PATS.
Chili
Equateur. . .
France
Angleterre..
États-Unis. .
Panama. . . .
Allemagne^ .
Autres États
VALEURS
ESPÈCES DE HARGHANDISES.
Tissus de coton
Tissus de laine
Lingerie
Soieries
Vêtements confectionnés . .
Médicaments
Ferronnerie etQuincaillerie.
Meubles
Vins et Liqueurs
Vivres
Articles divers
Ce qui donne un total de 10,015,057 piastres.
VALEURS
POSITION. — CUMAT. — VENTS. — NAITRE
DU TEBRAIN.
La ville de Lima est située dans une plaine qui s'étend de Test à l'ouest, sur les bords du RimoCj qui arrose la vallée du même nom. Sa distance de la mer est d'environ neuf milles; et son enceinte, qui est entourée de murs jusqu'au pont, est d'environ douze milles, y compris le quartier appelé Cereado et la partie de la ville au-dessous du pont.
La hauteur de la grande place (Plaza Major), au-dessus du niveau de la mer, est de 156 mètres.
Le thermomètre, à l'ombre, varie de 15<^à 28** centigrades : la hauteur moyenne du baromètre est de 0^,771. La déclinaison de l'aiguille magnétique est aujourd'hui de 10* 16' à l'est.
Le baromètre éprouve^ à Lima, une espèce de flux et de reflux périodique dans les vingtquatre heures du jour. A cinq heures du matin ^ il commence à monter de quatre lignes (échelle ancienne en pouces, équivalente à 0,009 millimètres). II reste presque 8tatiom[udre de neuf heures à midi ; il des-
cend ensuite jusqu'à quatre heures du soir, et, à partir de sept heures du soir, il remonte jusqu'à onze heures de la nuit.
A toute époque, le climat de Lima a été célèbre et présenté comme très-doux et trèssain. Mais aujourd'hui il n'en est plus ainsi : car sans doute la communication fréquente et rapide avec Panama, l'immense émigration des Chinois et d'autres peuples d'outremer, ont produit un changement notable dans l'atmosphère.
En effet, depuis 1851, la terrible fièvre jaune et le vomito negro sévissent sur la population, et presque tous les étrangers en sont frappés. Nous devons faire remarquer ici que ce fléau n'épargne pas même les pays situés au milieu des montagnes, car les deux provinces de Conchucos et plusieurs autres du département de Cuzco, ravagées par cette maladie^ sont restées presque désertes : ces faits sembleraient incroyables, s'ils n'avaient été constatés; en effet, la fièvre jaune ne fait ordinairement de ravages que dans les pays chauds et marécageux.
Les maladies qui dominent dans la capitale pendant les diverses saisons, sont :
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Au pHniemps et en été : La Bronchite. — Les PneumonieB^ — Les Exanthèmes cutanés. — Les Pleurésies. *- Les Dyssenteries. — La Petite Vérole. «- La Rougeole. — La Fièvre scarlatine. — L'Érésipèle. — L'Angine tonsillaire. — La Cistitis. — Le Catarrhe vésical. — L'Hémoptysie.— L'Apoplexie cérébrale. — Les Tubercules pulmonaires. — Les Fièvres intermittentes, inflammatoires et tjrpboldes. — L'Hép»tite.
En automne et en Mver : La Tour convnlsive. — La Bronchite. — Les Affections catarrhales. — L'Angine du larynx. — Le Croup. — Les Pneumonies. — Les Pleurésies. — Les Blennorrhagies. — Les Rhumatismes. — Les Maladies nerveuses. — La Sjrphilis. — Les Tubercules pulmonaires.
Dans toutes les saisons : Des Verrues.
Le terrain où est situé la ville de lima est une alluvion puissante^ composée alternativement de couches d'argile et de gros galets. Plusieurs de ces galets atteignent jusqu'à une vara (3 pieds de diamètre). Il n'y a pas lieu de douter qu'ils ne soient des dépôts de l'Océan qui les a charriés à une époque trèsantérieure à nous : toutefois le naturaliste Raimondi prétend que ce sont des alluvions du Rimac.
Le soulèvement lent du continent américain, si remarquable aujourd'hui sur la côte méridionale du Chili, a élevé considérablement le niveau de Lima au-dessus de la surface de l'Océan, tandis que les rives escaiv pées qu'il a formées ex abrupto entre le Callao et Chorrillos, trois lieues plus au sud-ouest, ont à peine de 25 à 30 mètres d'élévation.
Les montagnes qui environnent Lima, au nord et à l'est, sont formées par une roche de porphyre qui semble parfois passer au granit. La stratification de cette roche n'est pas apparente : il y a lieu de penser que ces montagnes sont d'origine ignée.
Vers le sud-est, on rencontre des assises de calcaire mêlé de grès, traversées par une infinité de petites veines de chaux carbonatée en feuilles; on en tire une chaux excellente. Au pied de ces montagnes^ à 180 mètres au-dessus du niveau de la mer, on rencontre plusieurs mines aujourd'hui abandonnées; ce fait est d'autant plus digne de remarque qu'il est bien rare^ car toutes les mines du Pérou se trouvent à une hauteur considérable.
Le Morro de Chorrillos^ qui est un promon-
toire terminé par une montagne dont la croupe est arrondie, d'une élétation de 400 mètres environ, est composé de roches stratifiées, identiques à celles de San-Lorenzo, c'est-à-dire de couches alternatives de peu d'épaisseur et disposées très-régulièrement, qui disparaissent sous l'eau vers le S. S. 0. sous une inclinaison de 20® à âS"*. Ces couches sont formées d'une argile dure qui passe presque à l'état de quartzite, renfermant des pierres dendritiques ilans les séparations naturelles de la roche; d'une argile rouge très-ferrugineuse et enfin, jusqu'à la base^ de grès siliceux, couleur vert de gris.
Au niveau môme de la mer^ et autour de l'île San-Lorenzo, on rencontre un grand nombre de cavernes; quelques-unes même sont très-profondes : les vagues de TOcéan s'y engouffrent en produisant un bruit épouvantable. Les influences atmosphériques et les coups répétés des flots ont it produire à la longue ces nombreuses cavernes dans les couches faciles à dissoudre à cause de leur peu de consistance.
En partant de Lima, et en se dirigeant vers la Cordillère par la vallée du Rimac, on rencontre à droite et à gauche le terrain granitique. La roche dominante est le granit, traversé par d'innombrables veines de feldspath et de quartz. Le terrain d'alluvion formé de sable, d'argile, de cailloux roulés que Ton trouve plus bas, et qui ont sans doute été transportés par les torrents descendus des Cordillères, prouve que le volume actuel des eaux du Rimac est insuffisant pour avoir pu produire ces phénomènes géologiques.
Le vent du sud domine à Lima, comme sur toute la côte du Pérou. Mais il arrive parfois, surtout au commencement des saisons que le vent du N.-O. souffle pendant des intervalles plus ou moins longs. On observe d'ailleurs ce phénomène à différentes heures du jour. Au lever du soleil, c'est le vent d'ouest qui souffle, et au coucher celui dn sud-est. Le moment de sa plus grande force, c'est de onze heures du matin à deux heures du soir.
A Téquinoxe du printemps^ c'est-à-dire le 22 septembre; aux solstices, c'est à-dire le 2i juin et le 22 décembre, et à l'époque des différentes phases de la lune^ c'est de six
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eures à dix heures du soir que le vent du iid-est souffle avec le plus de force. Dans le lois de mars, il est bien moins sensible qu'à )utes les autres époques de Tannée.
Avant de donner une description de la ille de Lima, nous croyons utile et môme écessaire de donner une idée de la constiiition géologique du département, dans la lartie qui correspond à la route de Lima à [uancavelica.
»jBscaupnoN céolocique du terrain goh*
PRIS ENTRE LA VILLE DE LIMA ET CELLE DE HITANCAVEUCA
En remontant le Bio Rimac jusqu'à Matuuma et San Mateo^ on rencontre un terrain .tratifié, et composé jusqu'à ce dernier point le porphyre bigarré. Un soulèvement bruspie ayant causé un bouleversement complet ians les couches, il n'est pas possible d'exposer, d'une manière générale, leur direction ou eur inclinaison, tant il y a de variations.
Un peu au-dessous de San MateOy les courbes se sont séparées parallèlement au plan le stratification : il en est résulté des précipices ou des ravins verticaux, parfaitement réguliers, de plus de 3S0 varas (300 mètres environ) de profondeur, dont les parois menacent à chaque instant de s'écrouler dans l'abîme.
Un peu au-dessus de San Mateo, la vallée du Rimac commence à devenir plus étroite : les porphyres bigarrés disparaissent peu à peu, et se trouvent remplacés par une composition calcaire d'une assez grande puissance, d'une stratification verticale, et qui se présente d'une manière absolument identique sur les deux parois de la vallée. Six lieues au-dessus de San Mateo, on est parvenu à la cime de la Cordillère. Là, on rencontre des porphyres bigarrés de composition variable, dans les pics et les contre-forts ou chaînes transversales.
Le savant don Mariano Eduardo Rivero fixe la hauteur du Pas de la Cordillère^ ou Poriachuelo de Antarganga^ situé sur la limite des neiges perpétuelles, à 4,855 mètres. On rencontre néanmoins quelques traces de végétation sur le plateau du Pas, d'une demilieue environ d'étendue, et qu'il faut traver-
ser avant de redescendre sur le flanc orien* tal. En effet, il crott dans cette haute région une petite herbe très-maigre , que les Indiens recueillent en bottes de forme rectan*gulaire.
A un quart de lieue du chemin, on trouve des coquillages calcaires fossiles. M. Bayle, ingénieur des mines en France, qui les a examinés, a déclaré qu'ils appartenaient au ter* rain jurassique.
Un de ces coquillages fait partie du genre Arca^ et se rapproche beaucoup de VArca Gabrielis du terrain Néocomen; un autre est du genre Ptérodonte,
M. Crosnier, qui a fait le voyage géologi* que qui nous occupe en ce moment, n'a pu rencontrer les couches calcaires d'où proviennent ces fossiles : il conclut de là qu'elles doivent se trouver au sommet de la Cordillère, couvert de neiges perpétuelles.
A une lieue du Pas d'Antargangay en descendant sur le flanc oriental de la Cordillère, par une pente très-douce, on trouve une veine de métal composé de cuivre gris, trèspeu argentifère, de pyrites de fer, de pyrite arsenicale^ de galène et de blende ou sulfure de zinc.
Ce minerai étant fondu produit 50 pour iOO de cuivre, et la masse résultant de la fusion est exportée en Angleterre, où on la purifie. Cette mine se trouve à Morococha^ d'où l'on transporte à dos de mulet les masses brutes de métal fondu jusqu'au port de Callao.
En s'éloignant de Morococha^ on voit la nature des rocbes changer sensiblement : la stratification est plus nette ; mais l'inclinaison des couches est différente dans chaque montagne : tout porte à croire qu'il y a eu autrefois dans ce sol un violent bouleversement dont les vestiges se voient encore.
Dans les mines de Pucara, il y a des veines qui produisent des galènes presque pures, ou mêlées de pyrites de fer; d'autres veines renferment une galène accompagnée de pyrite, beaucoup de blende et peu de cuivre gris. Enfin quelques veines sont formées de fer mêlé d'un peu de carbonate, de sulfate et de silicate de cuivre gris, et de quelques mouches d'argent rouge. Dans toutes ces mines on trouve de l'argent; mais elles
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sont exploitées d'une manière grossière et imparfaite.
A une lieue au nord-ouest de Pucara, les couches de grès blanc sont verticales ; Tune 'de ces couches, de 5 à 6 mètres d'épaisseur^ est imprégnée de cinabre qui peut produire en moyenne de 0,0025 à 0,003 de mercure. Cette mine est entièrement semblable à celle de Huaneavelicay qui est si célèbre.
A quatre lieues au sud-ouest de Pucara^ à 4,n2 mètres d'élévation au-dessus de la mer, suivant Rivero, on rencontre le bourg de Yauliy très-riche en mines d'argent; dans quelques-unes de ces mines, on trouve l'argent à l'état natif, et dans d'autres à l'état de sulfure.
Le Rio de la Oroya^ qui arrose la vallée de ce nom sur une longueur d'environ 20 lieues, réunissant dans son lit toutes les eaux de la Cordillère, entre, après un grand nombre de détours, dans la vallée de Jauja. Sur les bords de cette rivière, on rencontre la môme formation de terrain avec une légère différence. On trouve dans la vallée d'Oroya des alluvions modernes, quelquefois des couches inférieures du terrain secondaire, couvertes d'une concrétion calcaire plus ou moins poreuse, de iO à 12 mètres d'épaisseur, produite par des eaux qui jouissent de propriétés cristallisantes, et qui naissent au pied de la Cordillère. On ne peut découvrir nulle part dans les environs, l'origine de ces couches calcaires, où les eaux dont nous venons de parler prennent du carbonate de chaux pour former ces dépôts concrétionnés. Aux endroits où ces eaux tombent dans la rivière Oroyay elles forment d'énormes stalactites de formes très-bizarres. Cette concrétion superficielle fait disparaître VOroya sur une certaine distance. Cette rivière s'enfonce sous terre avec un grand fracas entre deux grandes roches, et reparaît 300 mètres plus bas, sans aucun bruit. Cette voûte de stalactites forme un pont naturel sur lequel passe la route.
Un peu avant d'arriver au bourg de la Oroyay à 5 lieues au delà de Pucara, la vallée se rétrécit, les couches disparaissent et la nature des roches est la même, quoiqu'elles soient, en général, verticales et toutes contournées. Près du bourg, on trouve dans le
poudingue, qui forme la base de la montagne, une puissante veine de galène non exploitée, même par les habitants voisins. On a rencontré des fossiles du genre Ammonite au milieu d'un nombre considérable de blocs de grès, dispersés sur le sol. Ces grès appartiennent, suivant M. Bayle qui en a fait Tanalyse, au terrain jurassique.
Un peu avant d'arriver à Iscuchaca^ on rencontre des concrétions calcaires mameUmnées. Sur le plateau où se trouve situé Huando, il y a un grand nombre de cailloux roulés, de grosseur moyenne, mêlés de terre et de sable grossier. Cette disposition géologique est vraiment étonnante, car on ignore comment ces galets ont pu être transportés par les eaux à une hauteur aussi considénble, et au point culminant d'une montagne.
Depuis Huando jusqu'à Huancavelica, on rencontre des porphyres rouges très-variés, qui servent de base au terrain stratifié secondaire, composé de couches alternatives de quartzite, de grès, d'ai^ile schisteuse, de calcaires siliceux, de calcaires compactes, etc. Enfin, dans les environs de Huancavelica, on trouve des couches verticales d'une argile trèsfine qui renferment des fragments de quartz très-irréguliers, et un nombre infini de gis^ ments de mercure.
A partir du moment où l'on commence à descendre le versant de Huancavelica, on ne trouve plus de porphyres rouges, mais seulement de nombreux gisements de mercure au milieu du terrain stratifié secondaire. En cet endroit, comme dans presque tout le Pérou, on rencontre beaucoup de mercure. Du temps des Incas, le cinabre était déjà connn sous le nom de Llimpi: on l'employait pour se peindre la tête en rouge, en le broyant avec de l'eau ou un corps gras ; mais il est presque certain qu'on ne connaissait pas la manière d'extraire le mercure du cinabre.
Les gisements de Huancavelica sont trèsimportants par leur nombre et par leur richesse. U y a 44 montagnes qui contiennent du cinabre. La plus éloignée est la fameuse mine de SantOrBarbara^ qui se trouve à une distance de 18 lieues.
£n prenant la montagne de Santa-Baibara comme centre, nous trouvons au sud des gisements de cinabre dans les pays suivants :
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i* Dans la région Nord d'une des provinces du départementde Cuzco; cette mine est exploitée.
2* Dans les environs de Pucara^ à Antacaliana.
3^ Sur les bords du lac de Lauricocha, à 20 lieues du Cerro de Pasco.
4** On en trouve également en grande quantité dans les environs de Pasco^ à Guipian et à Chonta ;
5" Dans le nord du Pérou, à Pachas j à Chachapoyas.
Ces gisements se trouvent toujours au milieu de couches d'ai^ile schisteuse, de conglomérats de grés et de calcaires, qui alternent entre eux dans la direction du Nord au Sud, avec une stratification presque verticale, ou une pente presque générale vers rOuest.
De Puno jusqu'à Cuenca, c'est-à-dire sur un espace de 500 lieues de longitude, on trouve, de distance en distance, du cinabre, non en forme de veine , mais comme injecté, et à Tétat compacte ou terreux, dans des couches de grès et d'argile.
Il est utile de faire remarquer ici l'identité géologique de tous les gisements de mercure du Pérou, leur situation sur le flanc oriental de la première chaîne des Andes, et l'âge des couches qui les renferment : cet ûge correspond probablement à celui des assises supérieures du terrain jurassique.
La mine la plus importante de mercure, dans le département de Huancavelica, c'est celle de Santa-Barbara. Cette localité, qui n'était auparavant qu'une misérable bourgade, reçut, en considération de la découverte et de l'exploitation de ses riches gisements de cinabre, le titre de Ciudad^ c'est-àdire^ en espagnol, ville de premier ordre.
La mine de la Ventanilla^ à 3 lieues au sud de Huancavelica, est aussi très-importante, et mérite également d'être signalée.
La ville de Huancavelica se trouve, suivant Ulloa, à 3,800 mètres au-dessus du niveau de la mer, et est située dans le fond d'une vallée étroite et profondément encaissée, qui s'incline à l'est vers celle de Iscuchaca, A droite et à gauche de cette vallée on remarque des couches soulevées de terrain stratifié aecoadaire, qui forment des précipices à pic
de plus de 500 mètres de hauteur. Le fond de la vallée, sur les points où elle s'élargit un peu, est couvert d'une alluvion moderne composée de cailloux roulés, mêlés de terre argileuse et de sable. On y rencontre un grand nombre de sources calcaires, comme à Pucara et à Iscuchaca, et des dépôts de calcaire concrétionné, plus oumoins étendus. Ces dépôts remplissent presque toute la vallée, et doivent avoir une origine très-ancienne, puisqu'ils forment des assises de plusieurs mètres de puissance, crevassées et hors de niveau en un grand nombre d'endroits, comme si elles avaient été ébranlées par les dislocations du sol.
Le calcaire dont ils se composent est coloré en jaune par une certaine quantité d'hydrate de fer, et plusieurs sources des environs sont elles-mêmes légèrement ferrugineuses, et d'une température de 30 à 35 degrés centigrades. Il y a une source dont la température est de 15 à âO degrés: elle ne produit pas de concrétions calcaires, mais elle dépose beaucoup d'hydrate de fer, et colore en jaune clair toutes les roches surJesquelles elle coule. Enfin une demi-lieue audessous de la ville de Huancavelica^ la rivière, profondément encaissée, disparait sous une couche de calcaire concrétionné de deux mètres d'épaisseur, qui réunit les deux cours d'eau de la vallée et forme un pont naturel sur lequel passe la route.
Le terrain secondaire des alentours de Huancavelica se compose de couches alternatives de calcaire compacte, d'une couleur grise tirant sur le noir, traversé d'une foule àe petites veines blanches de carbonate de chaux lamellaire et cristallisé, de grès quartzeux très-grossier, jaunâtre et quelquefois entièrement blanc, d'ai^ile schisteuse grise ou presque noire ; et enfin de conglomérats calcaires en assises de 15 à 20 mètres de puissance. Toutes ces couches sont soulevées jusqu'à la verticale. Celles au milieu desquelles se trouve la mine de Santa-Barbara ont une puissance moyenne de 100 mètres environ. Les couches que les mineurs de Huancavelica appellent Farellon^ ne contiennent pas de mercure : on ne le rencontre que deux lieues plus loin, vers le nord, dans la mine de Quirarquichiqui. Les autres monta-
IQO
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
gnes sont anal(^ues dans leur composition, puisqu'on y rencontre des couches alternatives de calcaire^ de conglomérats et de grès*
Au pied d'une montagne peu éloignée de Huancavelica, on trouve d'énormes rocs à moitié encaissés dans le terrain de transport déposé par la rivière, et composés de grenat compacte, qui contient dans sa masse des cristaux dodéca^èdres de grenats verdâtres, appartenant à la variété désignée sous le nom de Colophanite; de la chaux carbonatée lamellaire, et une petite quantité de pyrite de fer disséminée. On rencontre également au même endroit des fragments d'une roche poreuse, très-friable, composéed'hydrate de peroxyde de fer, et au milieu de laquelle sont renfermés plusieurs cristaux isolés de pyrite de fer. Le nombre considérable de ces fragments ne permet pas de supposer qu'ils appartiennent à une veine : on est obligé d'admettre qu'ils proviennent de la cime de la montagne, qui est entièrement inaccessible.
De l'autre côté de la vallée, et en face de la montagne dont nous valons de parler, se présente encore la môme disposition. Le versant de la seconde montagne est couvert de rocs semblables, quoique moins volumineux, et qui ont la môme origine que les précédents, parce que la base de la montagne est exclusivement composée de couches de grès jaune, d'argile et de calcaire.
11 y a un grand nombre de mines, dans la province de Huancavelica, qui contiennent plus ou moins d'argent à l'état de sulfure, d'argent natif filiforme, d'argent rouge ou combiné avec la galène, la pyrite de fer^ le cuivre gris, etc.
Il ne nous est pas possible de décrire entièrement le terrain métallurgique de cette province, parce que cette étude nous demanderait trop de temps et exigerait trop d'espace. On peut consulter sur ce sujet les écrits du Senor D. Mariano Eduardo de Rivero, ceux de M. Crosnier, et toutes les anciennes descriptions des riches mines de mercure de ce pays.
DBSCRtPTIOlr GÉBnîllALE DE LIMA.
Le conquérant du Pérou, Francisco Piaarro, fonda lui-même la ville de Lima. Il en posa
les fondements le 18 janvier 4535. Il loi donna le nom de Ciudad de los Reyes (Ville des Rois), parce que ce fut le 6 du môme mois, c'est-à-dire le jour de l'Epiphanie qu'il choisit l'emplacement qu'elle devait occuper.
Par décret royal du 15 décembre 1537, Charles^uint lui donna le nom de nobilinma (très-noble) et de muy leal (très-loyale), et pour armes un écusson avec trois couronnes d'or, sur champ d'azur, et rinscription suivante pour devise : Hoc signum ver regnum est. Cet écusson est soutenu par deux aigles avec deux couronnes et les lettres initiale» J. et C, c'est-à-dire Jeanne et Charles.
Depuis Pizarro jusqu'à Pezuela, Lima a eu 51 vice-rois. Pendant les huit interrègnes qd survinrent, le gouvernement fut confié à h Audienda (sorte de tribunal) et aux deux archevêques, Morcillo et Ladron de Gnevarau
La ville de Lima renferme, sans compter les faubourgs qui ne sont pas compris dans renceinte des murs, dix-huit rues principales dans la direction du N.-E. au S.rO., et 8 rues transversales de l'est à l'ouest, qui coupent les premières à angle droit.
Il y a un grand faubourg au-dessous du pont, dont les rues principales sont celles de San Lazaro, dont la direction est du N.-E. au S.-O.; celle de la Alameda del AchOy perpendiculaire à la précédente, enfin celle de Jfolamboj très-longue et très-spacieuse: cette rue a, sur quelques points, jusqu'à 30 mètres de large.
Le nombre total des îlots de maisons, c'està-dire des carrés formés par l'intersection de quatre rues, est de plus de âOO ; celui des maisons s'élève à 4,500.
LavilledeLimaauneétenduede 11,146,180 mètres carrés. Elle comprend 5 régions {cuaf' teles) , 10 districts, 46 quartiers (barrios)^ 346 rues et 33 places, sans compter la grande place (Plaza Mayor). On y compte 14,000 feux.
Cette ville est entourée de murailles, construites en 1683 par ordre du nce-roi duc de la Palata, et restaurées par le vice-roi Abascal pour résister à la guerre de l'Indépendance. Ces murs sont en briques, de 5 à 6 mètres de hauteur, de 5 mètres d'épaisseur, et flanqués de 34 bastions. Nous pensons qae ces fortifications sont entièrement inutiles; Uma n'est pas un point militaire, et poor la
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défendre il faudrait avoir une armée considénble» car il est très-facile de s'en emparer.
La grande place (Plaza Mayor) est située à une cuadra (un hectomètre environ) de distance de la rive méridionale du Rimac.
11 y a des égouts au milieu des rues, dont la pente est du S.-E. au N.-O., d'un pied et demi de hauteur et de largeur. Malheureusement pour la ville » ces canaux à ciel ouvert, destinés à entretenir la propreté dans la ville^ exhalent des vapeurs qu'il est difficile de respirer sans danger pour la santé, surtout à 11 heures du soir, moment où ils charrient d'énormes quantités d'immondices. Si ces exhalaisons ne causent pas fréquemment la peste dans Lima, c'est assurément grâce à la bonté du climat.
La grande place (Plaza Mayor) est un peu irrégulière à cause de la saillie que forment le palais archiépiscopal et le Sagrario.
Elle a 166 varas ^ de large, depuis le Pot'ial de Escribanos (Galerie des Écrivains), jusqu'à la façade du palais archiépiscopal; et 161» depuis la Titrera (Vestibule du Palais du Gouvernement), jusqu'au Portai de Botcneros (Galerie des Boutonniers), en mesurant du côté de la cathédrale; car, du côté du Portai de Escribanos^ la place a 160 varas, et du côté du Portai de Botoneros^ jusqu'à la façade môme de l'église, 170 varas environ de largeur (1).
En face du Portai de Botoneros se trouve le palais du Gouvernement. Cet édifice a une façade très-basse, et se trouve masqué par une espèce de rempart de petits bâtiments élevés sur la place. Ces maisonnettes^ que l'on appelle La Rivera^ sont surmontées d'une espèce de terrasse qui présente un aspect si délabré et si ridicule, que nous ne saurions la décrire.
Au-dessus des deux galeries de Escribanos (des Ëcrivains) et de Botoneros (des Boutonniers), il y a des maisons magnifiques avec balcons et persiennes, à l'exception du Chapitre (Cabildo) et de l'hôtel de M. Morin, occupé par la Municipalité.
U est urgent de faire disparaître de la place cette balustrade en bois qui l'entoure, et de
(1) Lft Ytra, mesure de longueur du Pérou, vaut O^yVaSS; (NoU du Traducteur.)
la remplacer par une élégante grille en fer. Nous dirons la même chose des maisonnettes de La Rivera. ^
Quarante lanternes à gaz éclairent la grande place. Elles sont élevées sur autant de colonnes de fonte de 3 varas de hauteur. L'architecture des deux galeries que nous avons déjà nommées est peu régulière et peu élégante. Les colonnes ont été construites en 1693, et ont coûté 25^500 piastres. La galerie de Escribanos (des Ëcrivains], a 40 arcades, 138 varas deux tiers de longueur, et 6 varas de largeur.
La galerie de Botoneros (des Boutonniers) a 39 arcades; sa largeur est de 5 varas et demie, et sa longueur à peu près la même que celle de la galerie de Escribanos.
Les quatre rues qui partent de la Grande Place, ont cent trente-huit varas et demie de longueur, d'angle à angle; leur largeur varie de douze varas (celle du Palacio a treize varas deux tiers, largeur de celle.de las Mantas).
Les trottoirs de ces quatre rues sont pavés de pierres de quatre pieds de long, de deux à cinq de large, et de trois à cinq pouces d'é« paisseur. On les fait venir d'Angleterre et en partie de l'Ile de San-Lorenzo.
Les rues éloignées de la Plaza Mayor varient, quoique peu, en longueur et en largeur. Celle de Malambo^ au-dessous du pont, a, sur quelques points, jusqu'à trente mètres de large. Celles de San-Lazaro et de Santa- Clara sont aussi très-lai^es.
U y a des lanternes à gaz dans presque toutes les rues de la ville; les unes sont fixées à des consoles en fer scellées dans le mur des maisons, et les autres reposent sur des colon* nés en fonte dressées le long des trottoirs. Chaque cnadray ou section de rue coupée à angle droit, est généralement pourvue de cinq becs de gaz ; mais l'administration des Postes, le Palais du Gouvernement, demeure du grand maréchal Castilla, en ont deux, un de chaque côté de la porte principale.
Ce que l'on appelle Palacio (le Palais), est une agglomération confuse, hétérogène et inextricable, de salons disproportionnés, de chambres, de cabinets de construction diverse^ qui forment entre eux un véritable labyrinthe. Il occupe un Ilot tout entier, y compris les bâtiments de la Police, eeux des
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Cortès, du Trésor, des juges de première instance, de la Cour des Comptes, etc.
Le palais archiépiscopal présente un aspect bien triste et bien pauvre: à peine pourrait-on le considérer comme la maison d'un homme de condition ordinaire.
FONTAINE DE LA PLAZA MAYOR
Une magnifique fontaine en bronze s'élève au milieu de la Plaza Mayor; à trois pieds et demi au-dessus du niveau du sol s'étend une* base de rocailles environnée de gradins en pierre : un chenal à ciel ouvert, par où s'échappent les eaux bouillonnantes, entoure cette base, au-dessus de laquelle se trouve la coupe principale couronnée de huit lions qui tiennent huit griffons sous leurs pattes.
L'extérieur est orné de sculptures et de fleurs en bas-relief, et l'intérieur de carreaux vernis. Au milieu s'élève un piédestal de 18 pieds de haut, composé de trois carrés magnifiquement ornés^ et sur lequel repose la seconde coupe de trois mètres de diamètre, qui lance de l'eau par huit mascarons : sur cette seconde coupe s'élève une colonne de deux pieds de diamètre, de six de hauteur,, embellie de magnifiques sculptures et de feuillages divers, et contre laquelle s'appuient quatre carterones qui supportent la coupe la plus élevée, de 19 pieds de circonférence, entourée de dix séraphins lançant de l'eau qui retombe dans cett€ coupe. Du centre de cette dernière s'élève, en forme de pyramide, une nouvelle colonne de six pieds de haut qui reçoit une dernière coupe de feuillage supportant la lanterne composée de six colonnes de deux pieds et demi de haut, surlaquelle se dresse une statue de cinq pieds de hauteur, un casque sur la tête, les armes de l'Espagne dans la main droite et une trompette dans la gauche : cette statue représente la Renommée.
On a observé dans la construction de cette fontaine l'ordre composite de l'architecture civile. Elle a 15 varas et un tiers de hauteur jusqu'au casque de la Renommée (nous doutons de l'exactitude de cette mesure) ; de sorte qu'en décomptant une vara et deux tiers pour la statue, il reste pour la hauteur de la fontaine 13 varas et deux tiers.
A chaque angle de la base se trouve un bassin établi sur un socle et trois points intermédiaires ornés de moulures, de l'un desquels s'élève une pyramide chaînée de fleurs en bas -relief, et qui verse de Peau par trois tuyaux dans sa coupe également en bronze. Ce monument, où brillent la magnificence et le bon goût architectonique, est entouré de vingt pièces de canon qui soutiennent de grosses chaînes de fer. Ces chaînes ne laissent^ au milieu et à chaque angle de la fontaine, qu'un passage très-étroit afin que les animaux ne puissent pas entrer. Cette fontaine fut construite en 1650 et a coûté 85,000 piastres. /
L'eau qui l'alimente provient du réservoir de Santo Tomas, sur la Plazuela, qui fournit également de l'eau aux diverses fontaines de la ville au moyen de tuyaux souterrains. Le réservoir est élevé de 12 varas et un tiers audessus du niveau de la Plaza Mayor.
CATHÉDRALE DE LUIA.
La cathédrale^ érigée sous l'invocation de saint Jean l'Évangéliste par une bulle de Paul m, le 14 mai 1541, et publiée à Lima le 17 septembre 1543, est un vaste et superbe temple de l'ordre de la Renaissance. Elle a 162 varas de largeur et environ 150 de longueur. Elle a trois nefs et un portail de bon goût. Francisco Pizarro en posa la première pierre le 18 janvier 1535^ et la construction dura 90 ans, à cause des tremblements de terre. Cet édifice a coûté 594,000 piastres. La consécration au culte eut lieu le 19 octobre 1625, sous la vice-royauté de D. Di^ Fernando de Cordoba. Mais le tremblement de terre du 28 octobre 1746 l'ayant renversée, cette cathédrale fut rebâtie; elle ne fut achevée que le 8 décembre 1758, sous la vice-royauté du comte de Superunda.
Elle a trois portes correspondantes à ses trois nefs, où Ton admire la magnificence et le bon goût. Sa façade, soumise aux règles de l'art, semble une riche dentelle par les sculptures pittoresques et variées qui en font Tornement.
Deux tours très-élevées, situées de chaque côté de la porte principale, donnent à cet Mifice une perspective grandiose. Dans la tour
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le gauche^ il y a une cloche appelée Cantairia pesant 300 quintaux; dans l'autre tour ;e trouve la Purisimade 155 quintaux, et la Vieja de 55.
Le maître autel est situé en face du portail lu milieu : on y monte par dix marches de marbre blanc tiré de la province de Huaylas [département d'Ancachs). Au pied de cet Intel reposent les restes de Francisco Pizarro, des archevêques et des chanoines. Seize beaux autels décorent les côtés des nefs latérales. Cette cathédrale possède un orgue magnifique construit en Belgique, et donné par le digne archevêque senor Luna Pizarro.
C'est peut-être le meilleur orgue de l'Amérique du Sud. II a coûté, y compris les frais de son installation, près de 16,000 piastres. II y a également de très-beaux tableaux, tels que celui de la Véronique de Murillo, donné par le même archevêque senor Luna Pizarro. Cette cathédrale fut érigée en église métropolitaine en 1545.
PONT DE LIMA
le pont est un monument remarquable construit en 1610, sous la vice-royauté du oaarqnis de Montes Claros. Le tremblement de terre du 28 octobre 1746 renversa l'arc triomphal placé à l'entrée, et sur lequel il y avait une statue équestre de Philippe V. Cet arc fut reconstruit en 1752 et 1771. On y admire aujourd'hui une magnifique horloge, à deux cadrans, dont l'un regarde la Plaza et l'autre «San Lazaro. Lima est redevable de cet embellissement au général Castilla, qui fit venir cette horloge de Londres
Le pont a 105 ^ varas de loifg, 11 varas de large au milieu, et 9 varas \ de haut Jusqu'au garde-fou. U a cinq arches, et il est construit entièrement en granit. Ce n'est pas un chef-d'œuvre au point de vue de l'art, mais il est d'une grande solidité.
1&DIFICES ET MONUMENTS PVBUCS.
La Penitenciaria (Prison) sera le premier monument de ce genre au Pérou et en Amérique. On le doit au savant et honorable docteur Don Mariano Felipe Paz Soldan. Une ardeur
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enthousiaste comme la sienne pouvait seule vaincre les difficultés que présentait une entreprise aussi colossale. Consacrant sa vie à une étude spéciale des établissetnents pénitentiaires^ il est allé jusque dans l'Amérique du Nord pom* examiner à loisir le vrai système pénitentiaire, dans le seul pays où il ait été compris et appliqué. Les fondements de la Penitenciaria furent posés le 31 janvier 1856, par le général Castilla, protecteur de l'entreprise. U est probable que, sans son appui énergique et efficace, il n'eût pas été possible de la réaliser, malgré toute l'ardeur et tout le zèle de son directeur. Nous allons donner une courte description de ce monument.
La Penitenciaria de Lima a 180 mètres de façade et 150 de profondeur. Elle se compose de trois étages. Le premier est presque entièrement en granit, et la hauteur totale du bâtiment est de 15 mètres. Il y a un observatoire central de 15 mètres de diamètre et de 10 ùiètres de hauteur, tout en granit, et couvert par un toit circulaire reposant sur une voûte en brique. De là partent, comme autant de rayons, les bâtiments de l'admin!^tration, les ateliers, les cellules des hommes, etc.
On entre dans les bâtiments de l'administration par un escalier monolithe en granit de 4 degrés, ayant 6 mètres de largeur et pesant 12 à 14 tonnes. Tout l'établissement est environné par un mur extérieur de 12 mètres de hauteur, et d'un mètre de largeur à sa partie supérieure. Ses fondements ont une profondeur d'environ 3 mètres. Ce mur est en granit jusqu'à la hauteur de 3 mètres, et en quelques endroits même jusqu'à la hauteur de 5 mètres. Le reste est en briques. Toutes les grilles des cellules, des ateliers, du réfectoire sont en fer forgé. Le pavé est en pierre d'ardoise.
Cet établissement pénitentiaire pourra renfermer 316 détenus, divisés en trois sections: les hommes, les femmes et les jeunes gens au-dessous de 21 ans. Au troisième étage sont la chapelle, l'infirmerie et les logements du directeur et des autres employés.
Le système adopté est celui d'Auburn, c'est-à-dire le travail et le manger en commun, et la réclusion pendant la nuit. On
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n'admettra daiis cette maison que des con* damnés en dernier ressort^ et qui ont au moins deux années de peine à subir.
La Penitenciaria est bâtie sur un terrain compris entre les deux portes de Guadalvpe et de Juan Simon. Ce point de la ville est Pun des plus salubres, et le soi en est trèssec. De cette manière on voit qu'on n'a pas seulement songé À la réforme morale du prisonnier, mais aussi à son bien-être physique. C'est enfin une œuvre de véritable utilité publique.
'■ La statue équestre élevée à la mémoire du libérateur Bolivar e;t un beau monument de bronze. Elle a 4 mètres de hauteur et représente Bolivar saluant le peuple. Ce modèle a été exécuté par le sculpteur Adan Tadolini pour le prix de 4,500 écus romains, ou 4,824 piastres. La statue fut fondue à Munich, par Miller, pour une somme de ii,dOO écus romains, ou i2,113 piastres. La dépense totale, y compris le transport, l'installation, l'établissement delà grille^ etc., s'élève à 22^251 piastres. Cette statue pèse 230 quintaux, et tout l'équilibre repose uniquement sur la queue du cheval. Le piédestal est l'œuvre de Galupi, et les bas-reliefs sont de Gnacariui. Us représentent les batailles de Junin et d'Ayacucho. Cette statue s'élève sur la place de l'Inquisition, et elle est entourée d'une belle grille en fer.
La statue de Christophe Colomb, œuvre de Salvatore Revelli, est un beau groupe de marbre représentant ce grand homme découvrant l'Amérique, figurée par une Indienne h qui il présente la croix, symbole du christianisme et de la civilisation, pendant que l'Indienne rejette la flèche, symbole de la
barbarie. Ce groupe a une hauteur de 3 mètres. Il est élevé sur. un élégant piédestal, et entouré d'une grille en fer, aux quatre angles de laquelle sont quatre colonnes de granit, et en face des têtes de lions qui vomissent de l'eau. La dépense totale s'élève à 10,000 piastres environ, et la statue seule a coûté 4,609 piastres ou 4,300 écus romains. Elle pèse 180 quintaux. Le docteur Don Mariano Felipe Paz Soldan, directeur de la Penitenciaria^ a dirigé la construction des deux piédestaux et l'ascension des deox statues de Bolivar et de Christophe Colomb.
Le moulin à poudre que le directeur des poudres et salpêtres,'rillustre senor Cabello, a fait venir d'Europe tout récemment, est une machine qui fonctionne parfaitement C'est l'une des meilleures en ce genre qui existe dans l'Amérique du Sud.
Le balancier de la Monnaie, construit aux États-Unis avec tous les perfectionnements que l'industrie moderne a pu apporter, mérite une mention particulière. Son établissement a coûté 44,000 piastres. Le graveur est un artiste très-habile : aussi les coins qall a exécutés pour la République du Pérou sont ce qu'on peut voir de plus parfait en ce genre. Il serait à désirer que la fabrication pût marcher le plus rapidement possible, afin de nous voir bientôt débarrassés de la monnaie bolivienne frappée si grossièrement et qui se prête par conséquent si facilement à la falsification.
Le tableau suivant pouvant donner quelques renseignements utiles sur le sujet qui nous occupe, nous nous empressons de le publier ci-après.
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IdS
États des marcs d'argent monnayés à l'hôtet des Monnaies de Lima,
de 1825 au i" aoUt 1834.
ANNÉES
VALEUR.' EN PIASTRES
BÉNiFIGES.
En 1860 on a monnayé 13,784 marcs en réaux'et demi-réaux.
La quantité de lingots entrés en 1860 à l'hôtel des Monnaies, depuis le T' janvier jusqu'au 15 décembre, s'élève aux chiffres suivants :
De Pasco 716
De Hoalgayoc 10
De Huaras. 11
De Huari l
De Pacara 1
Fondus à Lima 161
Total 890
La fabrique de gaz établie en 1855, hors de la ville,' dans un espace compris entre S. Jacinto et la porte duGalIao, est une usine qui marche sur un excellent pied,. mais le contrat passé avec les propriétaires est trop onéreux pour le public. On a calculé qu'en 1860 la consommation mensuelle de gaz atteignait le chiffre dé 3,500,000 pieds cubes, entretenant 10,^560 becs pour le compte des particiiliers, et 1,780 lanternes dans les rues Se la ville. Cette consommation avait produit un revenu de 40,000 piastres (200,000 francs) par mois.
Le télégraphe électrique fut établi en 1855, entre Lima et Callao par D. Santiago Lombardo, et à titre d'essai. On sait que les entreprises de ce genre ne produisent de bénéfices que sur des lignes qui ont à franchir de grandes distances, et où la communication est difQcile. En effet, c'est dans ces circonstances seulement que l'on sent les avantages de la télégraphie. Le gouvernement, qui payait d'abord une subvention de 200 piastres par an à cette entreprise, fût obligé depuis de la porter à 500. En 1860, on a transmis 7,676 télégrammes commerciaux et 1,230 dépêches officielles, ce qui forme un total de 8,906, ou 34 télégrammes par jour en moyenne. Sur ce total, 3,323 ont été transmis de Lima à Callao et 5,583 de Callao à Lima.
La Maison des Fous fera honneur à Lima, comme toute institution de bicnfuisance et d'utilité publique. Elle est bâtie dans uh enclos où se trouvait auparavant la maison de campagne du senor Cortez. La bienfaisance n'a épargné aucune dépense pour établir convenablement cette maison, et pour y traiter les aliénés comme des êtres mal^ heureux *qu'il faut guérir et non maltraiter.
Les hôpitaux sont très-beaux, et le service
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ne laisse rien à désirer. Celui de 5, Andres^ pour les hommes, a été fondé par le licencié Francisco de la Molina eu J552.' Il renferme sept grandes salles et quatre petites possédant 400 lits, et il est desservi par les meilleurs médecins -de la capitale.
Celui de Santa Ana^ pour les femmes, a été fondé en 1549, par Geronimo Loaiza, premier archevêque de Litna, pour y soigner les Indiens malades. C'est en 1841 qu'il a été destiné aux femmes; il renferme plus de 300 lits.
L'hôpital de S. Bartotoméy pour les militaires, fut fondé en 1661, par le doyen Cabrera qui l'avait destiné aux mulâtres des deux sexes. II contient onze salles et plus de âOO lits. La Maison des orphelins fut fondée, en 1603 avec les biens laissés par D. Luis Ojeda. Ces pauvres créatures sont assistées dans cette maison avec les soins les plus tendres. C'est surtout à la philanthropie et au dévouement de la senora Agûero, qu'on est redevable de sa prospérité et du bon état dans lequel il se trouve, •
La ville renferme encore d'autres institutions de bienfaisance, mais elles occupent un rang tout à fait secondaire.
Le théâtre n'est pas digne d'une ville et d'une capitale comme Lima : d'une architecture de mauvais goût, pour ne pas dire plus, il est d'ailleurs trop petit, et tout y respire la .\étusté. Il possède trois rangs de loges, sans compter celles destinées aux femmes, et le parterre. II peut contenir au plus 2000 spectateurs. Il fut fondé en 1602, par Juan Gutierrcz Molina, dans la rue appelée de la Comedia Vieja (la vieille comédie), il a coûté 58,000 piastres, et fut depuis, c'est-àdire en 1662, transféré dans le local qu'il occupe aujourd'hui. Les dépenses de cette nouvelle salle s'élevèrent à 62,132 piastres
Le Panthéon est un superbe monument :
il fut bftli en 1807, par le vice-roi Abascal, suivant le plan du célèbre D. Mathias Maestro, prôlre et architecte. Cet édifice renferme d'admirables mausolées : on distingue entre tous, pour sa magnificence et sa belle exécution, celui de D. Vicente Hocafuerte, qui fut président de la République de l'Equateur.
Spr le lieu môme où se trouvait-autrefois le couvent de la Conception, on achève ac-
tuellement une place pour y installer le marché de Lima. La ville est redevable de cette entreprise au zèle énergique de D. José 6. Paz Soldan, qui était alors ministre. Blalheureusement ce travail se prolonge trop, et coûte par conséquent plus cher q[u'U ae de\Tait (1).
Le quartier de l'Artillerie ou Fort de Sanla Catalina est en assez bon état. Il fut construit en 1806.
Il y a encore deux autres quartiers pour la
cavalerie hors de la porte de Barbâmes; h,
caserne appelée Colegio RecU (collège royal)
sert à loger l'infanterie. Elle peut contenir
. deux bataillons de 500 hommes.
La fabrique de Tocutjos (toile de coton) a été b&tie près du Paseo de Aguas (promenade de l'Eau) et de la Alameda de lot DescalsM (avenue des Déchaussés), parles capitalistes Herce, Santiago et Cajigao, pour tisser le Uh cuyo. Malheureusement le travail est inta^ rompu aujourd'hui.
La fabrique de papier fut établie en 1847, par les scnores Villota et Amunategui. Elle ne produit presque pas de bénéfices; aussi ne fournit-elle de papier que pour le journal el Comercio.
La fabrique de soie a été établie par le vertueux senor Navarrete : mais depuis sa mort, les travaux sont interrompus.
Les hôtels sont nombreux et bien servis dans la ville de Lima. Nous citerons spécialement celui du senor Maury.
COUVENTS. — ÉGLISBS.
Les églises et les couvents de Lima par leur étendue, leur belle architecture, qui est généralement le style de la renaissance, leur magnificence et leurs richesses extraordinaires, méritent assurément une place distinguée dans notre ouvrage.
Les églises les plus remarquables sont S. Pedro , S. Francisco , S. Agustin , la Merced, Santo-Domingo, avec sa tour élégantei la plus élevée de toutes. On déploie dansées églises, à l'occasion de certaines cérémonies religieuses, un luxe vraiment oriental.
(1) Cette place est aujourd'hui tenuinée, et on j t transféré le marché de Lima.
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iz premières vêpres et le jour de Notree du Rosaire, on voit brûler, dans l'église anto-Ddmiogo , cinq mille cierges en- I, placés sur des candélabres et des es de cristal du meilleur goût. Les lussont accrochés à la voûte de Téglise au m de sculptures rares et bien exécutées. [ue office coûte environ six mille pias- [aO,000 francs), i voit ie môme magnifique spectacle
les couvents de la Merced et de San »Un, le jour du patron de ces églises, murs du temple sont tapissés à l'intè- " de tentures de velours de soie cramoigarnies de franges d'or à la partie infé- *e,
!s candélabres d'argent massif;, des enoirs du même mêlai, et un grand nombre très objets précieux, font l'ornement de églises. Il • faut ajouter encore à toutes richesses- les ostensoirs, les ciboires, les es, les patènes d'or, les chasubles de la : la plus fine , qui resplendissent de îs parts, et en un mot une foule de es magnifiques qu'il serait trop long d'éérer. - .
ce déploiement si grandiose de richesses irielles vienti s'unir la douce et attendrisr mélodie des instruments de musique ss orgues. Les musiciens sont pour la art d'habiles artistes italiens.
int-Pierre de Rome, seul, présente un beau spectacle : et encore nous doutons
puisse rivaliser avec le luxe déployé l'église de San Agustin le jour de la fête otre-Dame de Barhaneda. Pendant huit ; consécutifs, avant le 8 septembre, on ire des offices d'une magnificence extralaire, qui frapperaient les Européens innement pour les dépenses qu'elles ocmnent. Chaque jour la Vierge change de :eau,-et la valeur moyenne de chacun c, est au moins de 1,600 piastres (8,000 is). Quelquefois môme on en a vu qui ont & 3,000 piastres (15,000 francs) à cause liamants, des rubis et autres pierres prêtes dont ils étaient ornés, s senoras Ramirès, remplies d'enlliouae religieux sont chargées d'organiser
fôte, et chaque année elles s'efforcent $ surpasser elles-mômes, etvde déployer
toujours de nouvelles et plus grandes magnificences.
Voici le nombre des églises de Lima :
Onze dans les couvents de réguliers ; treize dans les monastères de femmes; quatorze dans les béguinages; dix actuellement fermées; quatre chapelles d'hûpitaux, ^t dixhuit autres églises.
En résumé, Lima ne contient pas moins de soixante-dix temple.
Nous allons en dohner le détail.
REVENUS DE CES COUVENTS
Il y a peu de temps encore les revenus de ces couvents s'élevaient à 340,000 piastres par an; mais là réduction de l'intérêt de 5 pour 100 à 3 et môme à 2 pour 100, et d'autres causes encore, ont considérablement diminué la richesse des réguliers.
MONASTERES
Li Encamacion/ Meroedarias, La Concepcion, Santa Clara, Santa Rosa,
Santa Catalina, Las Trinitarias, Carmen Alto, Capùcbinas ou Jésus Ma< ria (Capucines),
Las Descalzàs (leë Dé- Nazarenas, chaussées), LaTriuidad,
El Prado.
Les revenus de ces monastères s'élèvent à 140,000 piastres par an.
BÉGUINAGES
Copacabana, Patrocinio,
Amparadas(le8 Assistées), Viterbo.
Les revenus de- ces Béguinages sont de 8,110 piastres environ.
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Gourrars jst monastères supprimés.
Gnadalupe, Belen*, .
JSAito Tomas, ^SflA Ildefonso. San Juan de. Dio9,
SaD Pedro Nolasco, Santa Liberata (couvent), San Francisco de Paula, Nuestra Senora de Guia, Desamparados (les Délaissés),
*SantaRosa4elSantuarL0, Santa Teresa (monastère).
TABLEACT DES RENTES DES GOITVENl'S, MO- NASTÈRES ET BÉGUINAGES DE LA VILLE DE LIMA EN 1839.
Couvents de Réguliers,
Revenu annuel.
Santo Domingo
Recoleta Dominica
Santuario de Santa Rosa
San Francisco
Oescalzos (les Déchaussés). . . . .
La Merced. k
San Agustin
La Buena Muerte (la Bonne Mort).
GongregacioQ del Oratorio. ....
San Juan de Dios. . . . . . . - . .
Betlemitas
Refugio.(Ie Refuge)
Revenu annuel 34 i, 177
MONASTÈRES
Revenu annuel, p. R.
Encamacion 19,624 7
Concepcion ... 29,141 5
SantaClara 23,178 2
Santa Catalina 11,122 4
Descalzas (les Déchaussées) 7,689 6
Bernardas^ 5,632 »
Carmen Alto. . . , 6,735 1
Capuchinas (Capucines).
Nazarenas
Prado..
Trinilarias
Santa Rosa .
Mercedarias..
Revenu total annuel.
BÉGUINAGES
Revenu annuel.
Copacabana 3,250 4
Amparadas (les Assistées) 2,647 3
Viterbo. 640 »
Patrocinio (Patronage) 1,580 7
Revenu annuel.
mksomk total.
Couvents 341»177 »
Monastères 146,880 t
' Béguinages 8,il8 6
Revenu annuel. • . 496,175 7
Nota. — On n'a pas tena compte dans les calculs qui précèdent des charges, des réductions sur )es intérêts et des pertes que ces maisons* ont pu faire.
REVENU DE LA BIEBTFAISANGE ET l^K VVOr TRUCTION PUBLIQUE PENDABrT I^ESSIX WIB ÉCOULAS
Depuis le 1*' novembre 1836 Jusqu'au fmai 1837.
Théâtres
Droits sur les farines
Cens et amendes de 1 0 piastres. . .
Fermages
Dixièmes
Loteries el impôts sur les boissons.
Hospitalités
Aumônes et dotations particulières.
Place de TAcho
Pensions des élèves boursiers. . . .
Dotation du gouvernement ....
Total 81,998 3 \
Sur cette somme de 81 ,998 piastres 3 réaox et demi, il y a lieu de déduire, pour traitements d'employés, frais d'établissement, impôts et charges de toute espèce, un total de 89,037 piastres 5 réauz et demi : ce qui donne un déficit de 7,039 piastres 2 réaux pour le semestre en question.
Nous ferons observer que le séminaire de Santo-Toribio n'est pas compris dans le calcul qui précède.
Au commencement de ce siècle, les maisons et les métairies de Lima reconnaissaient un capital imposé sur elles en faveur des chapellenies collatives et des communautés de religieuses, un capital, dis-je, s'élevant à la somme de trois millions tr/ois cent quatrevingt-onze mille six cent quatre-vingt-quinze piastres (3,391,695 ^, dont le revenu montait à cent vingt mille neuf cent cinquantedeux piastres par an (120,952 4^. Le revenu des confréries et des communautés s'élevait
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à quarante-cinq mille sept cent quarante-neuf
piastres six réaux et demi (45,749^6 { réaux).
Mais un décret du gouvernement a ordonné
que la rente de 5 O/q que payaient les capitaux
imposés, serait réduite à 3 O/o pour les biens de la ville, et à 2 O/o pour les biens ruraux ; ainsi cette loi a diminué considérablement le revenu des couvents, des monastères, etc.
États des capitaux et des rentes des Établissements de bienfaisance de Lima.
ÉTABLISSEMENTS
Hôpital de San Àndres
Hôpital de Santa Ana . . . •
Hôpital de San Lazaro
Hôpital de San Bartolomé
Hôpital de los Huerfanos (des Orphelins) • •
Hôpital de San Juan de Dios (supprimé)
Hôpital de la Caridad (de la Charité)
Hôpital del Hospido de Pobres (de IHospice des Pauvres) . . . Collège de Huerfanos de Santa Cruz ( des Orphelins de la sainte
Croix)
Collège de Santa Maria de la Caridad . • .
Béguinage de A mparadas (des Femmes assistées)
Hospice des Veuves pauvres de commerçants
Revenus communs
Total
ÉTABLISSEMENTS LITTÉRAIRES
Parmi ces établissements^ celui qui occupe le premier rang est sans contredit le célèbre collège de San Carlos (Convictorio de San Carlo$)j pépinière d'où sont sortis des hommes éminents comme Olmedo, Paredes, etc. 11 fut fondé en 1770 dans une maison qui servait de noviciat aux PP. Jésuites. Ce collège a plus de 25^000 piastres de revenus annuels : on. y enseigne toutes les branches de Tinstniction publique, mais spécialement le droit. 11 est à regretter toutefois que MM. les professeurs, ne veuillent pas admettre les idées progressives de notre époque, et qu'ils n'enseignent que des doctrines ultramontaines et rétrogrades^ contraires à notre système de gouvernement et aux droits de notre pays. - Le collée militaire destiné à renseignement des sciences militaires, et en particu-
lier de Tart de la navigation, occupe l'ancien couvent del Espirifu Santo. Cet établissement est sur un bon pied.
Le collège de Santo Toribio est le séminaire archiépiscopal : il est dans un état prospère, grâce à la protection de l'archevêque Luna Pizarro, qui le dota d'un revenu de 20,000 ^ pendant sa vie. Cet établissement a été récemment transféré dans un magnifique local qui appartenait au couvent de San Francisco. Malheureusement l'esprit dominant de cette maison est trop clérical et trop opposé k toute idée de progrès.
Le collège de San Fernando ou de l'Indépendance, fondé en 1810 par le vice-roi Abascal, se trouve, dans une situation brillante, grâce aux soins assidus, à la générosité et aux lumières du directeur, le docteur Don Cayetano Heredia, membre du jury d'examen poui^ les grades en médecine. Les sciences
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naturelles et médicales sont Tobjet d'un en- -seignemént aussi parfait que possible. Cette maison possède une magnifique bibliothèque, dçs professeurs qui sont les plus capables que Ton puisse rencontrer dans chaque faculté, et une foule d'instruments de mathématiques, de physique et de chimie : ce collège est assurément le premier de l'Amérique du Sud.
Le collège de Guadalupe, fondé en 1840 .par les capitalistes don Domingo Elias et don Nicolas Rodrigo, est aujourd'hui un établisr sèment national : il est soutenu par une subvention de l'État et la pension que payent les élèves. Ce collège a eu une grande célébrité : c'est en réalité une maison d'éducation sérieuse, et MM. Lorente et Gal\ez, personnages illustres qui ont été recteurs de ce collège, ont mis tous leurs soins à propager des principes sains et libéraux. *
11 y a encore un grand nombre d'autres collèges ou institutions particulières où l'on élève la jeunesse, mais où le prix de la pension est malheureusement trop élevé.
Parmi les pensions de demoiselles/la seule vraiment remarquable est celle de Belen, établie dans le local qui appartenait autrefois au couvent de ce nom.
L'université de San Marcos est très-célèbre pour le grand nombre d'hommes distingués qui sont sortis de son sein. C'est la plus ancienne université d'Amérique, car elle a été établie dès l'année 1551. C'est dans la belle salle de cette université qu'ont lieu les séances de la chambre des députés..
Le Musée national n'est pas à la hauteur du progrès où notre pays est parvenu : il est très-pauvre, mal entretenu: on n'y rencontre ' aucune collection d'oiseaux ou de minéraux, etc., du Pérou: ou s'il s'en trouve quelquesunes, elles sont très-incomplètes et très-mal conservées. Ce musée a été fondé en 1826. Le catalogue n'offre guère qu'une série de 5,330 objets, de zoologie, d'antiquités, etc.
Le Musée d'artillerie, fondé en 1854, est assez riche et bien entretenu : on y admire des armes de toute espèce et une foule de curiosités et d'objets d'art.
La bibliothèque nationale est magnifique : elle contient plus de 40,000 volumes, classés dans deux belles salles. Une troisième pièce sert de salle de lecture. Le directeur, seôor
don Francisco de Paula Vigil^ homme savant et vertueux, n'épargne rien pour syoater anx richesses qu'il possède déjà.
La société philotechnique, composée d'une réunion de professeurs intelligents et philan-^ thropes, a pour but d'enseigner au peuple les notions de géométrie, de chimie et d'Us* toire naturelle: elle est surtout encouragée dans cette voie par l'ardeur et le zèle vraiment enthousiastes du savant professeur Raymondi.
La liberté de la presse existe à Lima dans toute l'étendue du mot: quels que. puissent être ses abus, ils n'en révèlent pas moins notre état libre^ et ils peuvent du moins senrir à réformer nos lois et nos usages encore imparfaits. Le journal le plus répandu, c'est le ComerciOy feuille périodique, indispensable aujourd'hui à toutes les localités du Pérou, et la seule qui subsiste depuis plus de 30 ans, malgré nos révolutions et nos bouleversements politiques.
C'est pour nous un devoir de justice de citer ici, comme propagateur zélé de llmprimene dans notre pays, un Espagnol honortble, D. José M'' Masias : sa maison est la plus ancienne de Lima^ et c'est elle qui est la plus connue à l'étranger. On compte i^ Lima de 10 2i 15 imprimeries.
Selon un document que nous avons lu dans VlnstructoTy la première presse fut apportée au Pérou en 1590, et le premier livre ne ftit imprimé qu'en lOâl'par Pablo Arriaga. Mais nous possédons un •dictionnaire aymara, langue des anciens Péruviens, imprimé en 1604 p^r les Jésuites (quels hommes et quels travaux ! ). Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est qu'il a été imprimé à Juli, petit bourg situé sur les frontières de notre pays avec Bolivia.
Parmi les publications spéciales* nousavoos la Gaceta Médica (gazette médicale), publiée par la société de médecine et le Catôlieo. La première ne traite que de matières médicales ; la seconde n'embrasse que des questions religieuses et philosophiques, mais malheureusement toutes ces questions ne sont résolues que dans le sens théologique et clérical.
La société d'agriculture se compose déplu* sieiu^s citoyens recommandables et propriétaires de domaines ruraux, qui donnent leur
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avis sur toutes les questions agricoles qui leur sont proposées par le gouvernement.
Des décrets avaient été rendus en 1840 et en 1852 pour organiser cette société: mais ces décrets étaient tombés dans la désuétude et l'oubli; enfin une loi en date du 22 décembre 1859{a créé définitivement la société qni existe actueHement.
La Cosmogrâfica fut établie en 1657 dans le but d'enseigner la cosmographie: mais aujourd'hui les attributions de cosmographe sont de calculer chaque année VAlmanach et de composer le Guide dés étrangers {la Gnia de Forasteros).
n existe encore un grand nombre d'autres sociétés particulières, telles que la Sociedad Tipogrâjiea de Auxilios mutuos (Société Typograidiique de secours mutuels); la Sociedad Humanitaria de las Fundadores de la Inde^ pendeneia^ etc.^ etc., et diverses loges maçonniques.
Lima a produit un grand nombre de personnages illustres par leur sainteté,^ leur science, etc. Nous choisissons dans le Dictionnaire de Alcedo les noms suivants :
Sainte Rose de Lima, le plus bel ornement de tiotre capitale. Elle naquit en 1617 et fut canonisée *en 1671.
Le Bienheureux Martin de Porras, religieux dominicain, qui fut un modèle d'humilité.
Dans les lettres nous citerons particulièrement:
Pedro Reyna Maldonado, évoque de Cuba, auteur célèbre.
liiguel del Barco Centenera, qui écrivit V Histoire du Hio de la PlQta.
Frère Buenaventura et Diego Salinas, qui ont composé un grand nombre d'ouvrages.
Miguel de Lima, admiré à Rome pour sa science et son érudition.
José de Pardo Figueroa et les deux Pinelos (Antonio Léon et son père Don Diego], qui ont aussi laissé plusieurs écrits remarquables.
Don Antonio Peraltay Barnuevo qui fut un grand savant; .il écrivit sur les matières les plus diverses, comme des observations astronomiques, des œuvres poétiques, une Histoire de l'Espagne^ Lima Hmata et Lima fandada.
Don Pablo de Olavide, auteur de l'ouvrage intitulé a Evangelio en triunfo » (l'Évangile en triomphe). U fut persécuté en Espagne par llnquisition: une des accusations formulées contre lui se fondait sur ce qui, au contraire, lui faisait le plus d'honneur, une lettre de Voltaire, dans laquelle ce grand homme lui disait:
a // serait à désirer que V Espagne eût quarante hommes comme Olavide, »
En France, Don Pablo de Olavide fut déclaré par l'Assemblée nationale « Fils adofh tif de la Nation française ».
Son projet de colonisation de la Sierra-Morena nous révèle en outre ses sentiments philanthropiques, n naquit en 1726, et mourut au commencement du dix-neuvième siècle.
C'est sans contredit l'un des Américains les plus illustres. Nous avons emprunté les détails qui précèdent à un ouvrage qui a pour titre La Espana^ et dans lequel se trouve la biographie complète de cet illustre enfant de Lima.
Don José Manuel Valdez, qui a laissé un grand nombre de m^émoires sur la médecine. Il fut également poète : il écrivit une paraphrase des Psaumes en vers fidèles et élégants.
Don Gabriel Moreno^ maître du savant Unanue, rédacteur du Mereurio peruanoy fQuilIc. périodique bien supérieure aux idées de son époque. Médecin et mathématicien, il calcula au commencement de ce siècle, pour le baron de Humboldtyle passage de Mercure sur le disque du soleil.
Don Manuel Lorenzo de Vidaurre, célèbre jurisconsulte, grand canoniste et orateur illustre. Son érudition était immense^ et il était par-dessus tout un homme original dans ses idées. 11 a laissé quelques ouvrages, tels qu'un Projet de Code civil, qui équivaut à lui seul aune bibliothèque entière; un Projet de Code pénal et ecclésiastique, Vidaurre contre Vidaurre, etc.
Larriva, bon poète satirique.
Pando, jurisconsulte, auteur d'un ouvrage intitulé le Droit des gens; il fut ministre d'Espagne et du Pérou. Il a encore laissé d'autres opuscules et des poésies.
Don Felipe Pardo, bon diplomate et illustre comme poète lyrique et comme chanson-
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nier. Od peut l'appeler le « Béranger du Pérou. »
José M. Tîrado, qui est peut-être le meilleur orateur que nous ayons eu, car la nature L'avait créé pour la tribune. On admire dans ses discours les saillies vives, la simplicité des expressions, etc. C'était un orateur complet.
DonFrancisco Xavier Mariategui qui a tant brillé au barreau et à la tribune pour ses connaissances en matières canoniques et ses idées libérales.
L'illustre Senor Charun, évoque de Trujillo, bon écrivain et orateur éloquent.
Le savant mathématicien Paredes, etc., et une foule d'autres que nous ne citerons pas ici pour ne pas fatiguer le lecteur, mais qu'on pourra trouver dans les dictionnaires biographiques spéciaux.
LISTE DES ARCHEVÊQUES DE LIMA DEPUIS LA CONQUÊTE DU PEEOU
2>. Pr, Geranhno Loaiza, premier archevêque de Lima eo 1548 ; il est mort le 25 octobre 1575.
Santo TorUfio Àffinuo Hogrov^o (saint Toribius), élu en 1579, mort le 33 mars ^606.
D. Bttrtolomé Lobo GtterrerOj prit possession du siège archiépiscopal en ie09, et mourut le S janvier
D. Ganzaio Ocampo, prit possession du siège en avril 1625, et mourut à Recuai le 19 décembre 1626.
D. Fernando Arias de Ugarte, prit possession le 14 février 1630, et mourut le 27 janvier 1638. •
D. Pedro Villa Gomez^ prit poesession le 22 mai 1641, et mourut le 2 mars 1676.
D, Fr, Almoguera, prit possession le 6 mai 1674, et mourut le 2 mars 1676.
J>. Melchior de Linan y CUneros, fut président et capitaine généraldu Pérou, et ensuite archevêque de Lima; il prit possession le 14 février 1678, et mourut le 28 juin 1708.
D. Antonio Zuloaga^ prit possession le 21 mai 1714, et mourut le 21 janvier 1722.
X>. Fr. Diego Morc'iUOy religieux trinitaire, archevêque de la Plata et de Lima, prit possession le t8 décembre 1723, et mourut le 12 mai-s 1730.
Z>. Ant, Escandon de Chileautes, prit posse^ion le 3 février 1732, et mourut le 28 avril 1739.
D. José A, Ceballos Escandon, prit possession le 10 septembre 1742, et mourut le 16 janvier 1745.
D. Pedro A. Barroeta, prit possession le 26 juin 1751, et passa à Grenade le 18 septembre 1758.
D. Diego del Corso, prit possession le 27 novembre 1759,etmourutà Jaujale 28 janvier 1761.
D. Diego A, de Parada, prit possession le 23 novembre 1762, et mourut le 23 avril 1779.
D. Juan Domingo Gonsalês de Larreg/lura^ prit possession le 15 février 17S2,et mourut le S bsb
D. Bartolomé Maria de tas fferaSf évéqoe de Cnaoo, d'où il fut élevé à l'archiépiscopat de Lima le 1S novembre 1806 ; ennemi de rindépendanee du PéRm,il se retira en Espagne le 5 septembre 1631.
D. Jorge de Benavente, prit possession le tt ym 1834, et mourut le lo mars 1S39.
D. Fray Franeiseo de Sales Arrieta^ prit le 24 janvier 1841, et mourut le 3 mat 1843.
D. Francisco Javier de Luna Pixarro, prit sion le 5 avril 1846, et mourut le 9 février 1955.
D. José Manuel Pasqud^ prit possessioD le It décembre tS5S, et mourut le 15 octobre 1857.
L'église de Lima est actuellemeot goo^eniée |ir miustrissime senor D, José Sebasiias^ de Gayenâiàs y Barreda, auparavant évêqife d'Aréquipa. U a prit possession du siège archiépiscopal le 15 octobre 1859.
PLACE DE L*ACBO.
C'est une chose assurément bien diéplonble de voir se perpétuer, avec la môme ardeur que dans le siècle passé, les combats de taiureauxy jeux barbares, divertissements cruels et monotones, qui ont cependant tant de charme pour les habitants de lima* On est saisi d'un profond sentiment d'horreor en songeant à ce spectacle sanglant au milieu du XIX* siècle, qui s'intitule, néanmoins, le siè-
cle des lumières et du progrès.
Les cheveux se dressent sur la tète en entendant les accents de joie frénétique qui éclatent parmi les spectateurs, quand, frappé d'un coup mortel, le taureau roule sur l'arène, ou quand le toréador, ayant manqué son coup, est malheureusement la victime de l'animal : on trouve que c'est un spectacle amusant de voir cet infortuné lutteur peloté entre les cornes de son adversaire, qui finit souvent par l'écraser ou l'éventrer II!
La place où ont lieu les combats de taureaux est un immense amphithéÀtre qui peut, dit-on, contenir jusqu'à 20,000 spectateurs. On l'appelle Place de VAcho. Et quand le pays est en voie de progrès, quand il se sent animé par la vapeur, les chemins de fer, les télégraphes électriques, en un -mot, quand il est entraîné en avant par tous ces en&nts gigantesques de l'industrie moderne, comment peut-on tolérer encore la lutte de l'homme^ du taureau ? L'éloquent Jovellanos, ea pa^
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lant dé ices 'combats y s'exprime ironiquement en ces termes : .
<i Ces fêtes qui nous caractérisent^ sont les liens de notre société. Taliment de notre amour patriotique, et le milieu où s'élaborent nos coutumes et nos usages politiques. Ces fôtesy qui nous caractérisent et qui nous distinguent entre tous les peuples de la terre, réunissent tous les objets agréables et instructifs que Ton peut désirer. Qui donc, accoutumé à voir, de sang-froid, un homme voler entre les cornes d'un taureau, éventré, tes entrailles pendantes, et arrosant la place de son sang ; un cheval blessé renversant son cavalier, et luttant avec les angoisses de la mort ; xine troupe de taureaux épouvantés fuyant la vengeance d'une bête féroce qu'ils ont blessée; qui donc, accoutumé à entendre sans frémir les cris tumultueux d'une foule, innombrable mêlés aux sifflements, aux sons éclatants d'instruments belliqueux, qui augmentent encore la confusion et la terreur ; qui donc, je le demande, après un pareil spectacle, sentira son Âme émue en présence d'an appel aux armes ou d'une bataille ? . « Qui donc, en admirant la docilité d'un peuple immense quand on lui présente la yei^e qui le menace de l'esclavage, et dans une occasion surtout où on lui accorde autant de licence; qui donc, je le répète, pourra s'étonner ensuite de l'oppression du citoyen? Comment peut-on réunir un peuple pour un pareil désordre ? »
Nous concluons en disant hautement que les combats de taureaux sont barbares et font peu d'honneur à Lima.
PROMENADES PUBLIQUES
Il y a trois promenades principales à Lima : celle de la Alameda'Vieja (c'est-à-dire vieille allée ou vieux champ des peupliers), lieu peu fréquenté ; celle de VAcho et celle d'Amaneaes. La magnifique Portada del Callao est également un lieu de nombreuse réunion : les oiseaux, les arbres, font de cette promenade un séjour délicieux.
La Alameda de los Delcalzos (l'Allée de peupliers des Déchaussés) ou Alameda Vieja (Allée- Vieille), pourra bientôt s'appeler VAllée^Neuve^ car on l'a entièrement renouvelée
depuis le nivellement du terrain. A droite et à gauche on admire de jolis parterres entourés de belles grilles en fer et iâ statues de marbré, représentant les \2 mois de l'année. Des arbres superbes, couverts d'un épais feuillage, fournissent aux promeneurs l'ombre, la fraîcheur, et une perspective charmante. Lima est redevable de ces embellissements au zèle et à l'activité du directeur des travaux, le ca« pitaliste D. Felipe Barreda. Cette promenade a environ 500 mètres de longueur.
La Alameda del Acho est placée dans un site ravissant; à droite coule le rio Rimac, et à gauche se trouve l'amphithé&tre ou place de l'Acho, dont nous avons parié tout-4l'heure, et où l'on a élevé récemment la statue de Christophe Colomb.
PROMENADE DE AMANCAES.
Le Paseo de Amancaes (promenade de Amancaes) devrait s'appeler Paseo de Amancayes, puisque son nom dérive de amancay^ sorte de fleur charmante; mais les habi* tants de Lima se sont toujours refusés à observer dans ce mot les règles de la grammaire.
Cette promenade, qui s'ouvre le 24 juin, jour de la fête de saint Jean-Baptistè, est, sans contredit, lé séjour le plus pittoresque de Lima. Si ces fêtes n'étaient pas d'aussi courte durée, puisque la clôture a lieu le 30 septembre, jour de la saint Jérôme, elles feraient de notre belle capitale le séjour de l'Ile enchantée de Camoêns.
On voit au nord de Lima, à une demi-lieue environ de distance, une colline que la nature a revêtue de toutes ses magnificences. La verdure du gazon et des arbres est émaillée par des milliers d*amancayes de couleur d'or. Le parfum délicieux des tleurs, la réu«nion des belles fenunes de Lima qui étalent toutes leurs grâces dans ce lieu charmant, un point de vue admirable qui permet de contempler la ville entière à ses pieds, font de cette colline, unique au monde, un véri-^ table paradis terrestre.
C'est donc un jardin magnifique, un jardin qui réalise toutes les conceptions de l'imagination : aussi excusons-nous volontiers les dames de Lima d'oublier quelquefois leurs
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affairés les plus sérieuses au milieu des délices de ce paradis : la vue des tableaux poé* tiques de la nature ne saurait ôtre payée trop cher.
. Dans cette admirable promenade, ainsi que dans les autres et dans les maisons particulières, on remarque toujours la grandeur et l'opulence de l'ancienne Cité des Rois {dudad^de los Reyes), Une foule de somptueux équipages, attelés de chevaux magnifiques, circule dans les rues de Lima comme au milieu des premières capitales de l'Europe. On est étonné du luxe des appartements des riches, et même des personnes de condition moyenne; plusieurs maisons renouvellent entièrement leur mobilier tous les trois ou quatre ans, et ces mobiliers s'élèvent à la somme de plusieurs milliers de piastres. Une soirée, chez des personnes du grand monde, coûte souvent 4 à 5,000 piastres (de 20 à 25,000 francs); mais, eh général, on n'y dépense pas moins de 1,000 piastres [5,000 fr.].
L'occasion dans laquelle se manifestaient surtout l'opulence et le luxe de Lima, c'était l'entrée des vice-rois dans la capitale. On rapporte que, quand le duc* de la Palata fit son entrée à Lima, la rue par où il devait passer était entièrement pavée en argent. La quantité de métal employé est estimée atteindre une valeur de 80,0()i0^000 de piastres, (400,000,000 de francs). La chose la plus incroyable, c'est que le luxe, à Lima, n'est pas circonscrit dans une seule classe de la société : il n'est pas rare, en effet, de voir les femmes mul&tres porter des robes de soie et des bijoux d'une grande valeur.
La femme de Lima, nous ne craignons pas de le dire ici^ est la femme gracieuse et charmante par excellence. Elle a généralement les yeux noirs, vifs et remplis d'expression ; elle possède une belle taille, de la grâce et de la noblesse dans le port et les manières ; les pieds et les mains sont d'une perfection rare, et l'esprit pétille dans toutes ses paroles. 11 n'est pas étonnant, après cela^ qu'elle ait attiré l'attention de tous les voyageurs, qui n'ont trouvé dans sa conversation que de la finesse et de la grâce.
Le peuple a encore un autre lieu de récréation et de divertissement, c'est le Circo de GaUoi (Cirque des Coqs). Cet amusement
consiste à voir se battre, l'un contre l'autre, deux de ces animaux. Celui des deux qui t montré le plus de courage et d'adresse reste maître du champ de bataille. Ce genre dé lutte ne prouve pas le même degré de barbarie que les combats de taureaux : mais nous ne pouvons pas nous empêcher de le condamner au môme titre. Le prix que les amateurs donnent pour un bon coq poorn paraître incroyable à nos lecteurs : ce prix est généralement de 47 à 25 piastres; mais le cas s'est présenté où l'on a offert jusqu'à 400 piastres (500 francs) pour un de ces animaux.
DEUX MOTS SUE LES POftTBUBB DlCAU.
U est vraiment déplorable que dans une ville aussi importante que Lima on ne trouve pas d'eau pour les usages domestiques, grâce au monopole des nègres porteurs d'eau. Les abus vont si loin, que ces nègres insolents et grossiers maltraitent brutalement cexa qui vont aux fontaines* publiques pour puiser de l'eau, sous prétexte qu'ils ne sont pas fwrleurs d'eau inscrits (aguadores matriculados]. U n'y a ni argent ni prières qui puissent les décider à fournir de l'eau le jour où ils ne veulent pas en porter, ou quand le client demeure trop loin de la place. On trouvera peutêtre encore ce récit incroyable : toutefois c'est Pexacte vérité.
La pose de tuyaux de fonte pour la distribution des eaux dans toute la ville, entreprise par une compagnie particulière, portera un prompt remède au mal que nous signalons (1). L'eau arrivera dans les fontaines publiques par des tuyaux de fer, et les particuliers pourront, en payant une certaine somme, avoir Une fontaine dans leur propre maison.
STATISTIQUE DE^ LA POPULATION DE LIMA
Nous croyons très-utile de publier les données statistiques suivantes qui feront oonnal-
(1) Aujourd'hui, riDConvénient dont nous parlons a disparu complètement : les maisons de Lima ODt des fontaines particulières alimentées par des tayaiu étabUi sous les rues de la Yille. Ces fontaines s'oavrent et se ferment au moyen d*un robinet.
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ire, mieux que tout autre moyeu, le mouvement de la population dans la capitale. Nous r^irettons de ne pouvoir donner également le chiffre de la population des autres villes du Pérou, car les renseignements à cet égard nous manquent absolument.
La population de la capitale s'est accrue dans les proportions qu'on va lire. Francisco Piiarro la fonda avec 40 Espagnols. Ce nombre s'éleva bientôt à 70, car il en vint 35 de Sangallan et 25 de Jauja.
' Depuis, la population a atteint à différentes époques les chiflVes suivants :
Suivant ce dernier recensement, établi par le docteur Fuentes, i) résulte que : ^,7i4 étaient de Lima même ; 37,030 des autres villes du Pérou, et 39,597 étaient étrangers. Mais il ne faut pas accorder une grande confiance à tous ces recensements, par la raison qu'il est très-difficile de les bien faire. En effet, par suite de fausses idées répandues parmi le peuple, on ne déclare jamais dans les maisons le nombre réel d^hàbitants. Plusieurs personnes pensent que si l'on tient i^mpte de la mortalité, de la consommation et de la circulation dans Lima, la population doit atteindre le cbiffre de 150,000 babi- UnU.
Voici quelle a été^ pendant les deux années 1859 et 1860, la mortalité dans la ville de
Hommes. .... 1,334 1,235
Femmes. 1,079 994
Enfants. 1,816 1,435
En 1861 ces chiffres ont beaucoup dimi- • nué. La cause de la grande mortalité^ en 1859, a été la petite irérole^ qui a sévi sur la ville avec une fureur inouïe.
(I) Cette diminution dans la population depuis 1820 jusqu'en 1830 provient, sans doute, de la guerre de Flndépendance et des bouleversements successifs qui désolèrent k capitale.
L'état sanitaire des six bôpitaux de Lima présentait, au 30 noveinbre 1860, les chiffres suivants :
San Andres 370
Santa Ans. • * 280
Hôpital de la Misericordia ' 161
' Hospice des Hnerfanos (Orphelins) . .... 64
— de la Maternidad (de la Materaité). 2 ■
— des Incurables 24
Le nombre d'aliénés, en 1860, était de 164, ainsi répartis :
Hommes.
Femmes.
Parmi les bommes, la race blanche était la prédominante, surtout parmi les commer* çants; parmi les fetnmes, h race nègre et surtout les couturières.
Voici la proportion des enfants légitimes et illégitimes. Sur 3,034 qui sont nés en 1860, on a compté ;
Légitimes, 1,384
Illégitimes.
La race nègre est celle qui donne le plus d'enfants illégitimes. La proportion est de 4 sur 5.
Le nombre des naissances est de 8 par jour, et dans la proportion de 1 sur 33 habitants.
Le chiffre des mariages, en 1859 et 1860, se répartit ainsi :
La cause principale de cette augmentation dans le chiffre des mariages, en 1860, ce sont les terribles tremblements de terre qui ont eu lieu dans les mois d'avril et de mai, et qui ont forcé un certain nombre d'habitants à réformer leur manière de vivre.
La consommation, dans la ville de Lima, représentée en piastres, a été
En 1852, de 6,041,203 ^
— 1857, de 7,887,650 $
— 1859 de 9,187,590 $
Elle augmente en conséquence de 349,485 piastres en moyenne chaque année.
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La consommation journalière de glace est, | en moyenne, de 4,9S0 livres, ce qui fait, par an^ un total de 1 ,806,649 livres. On en consomme davantage pendant les mois de novembre à mai, qUi forment là saison d'été au Pérou.
Voici quelle est la consommation de la viande :
Yûmde de bœuf. .... 10,195,000 livres.
— de mouton. . . . 2,128,100 —
— de porc 625,330 —
Bien que ce ne soit pas ici le lieu de parler de la statistique criminelle et de la poste, qu'on nous permette, néanmoins, d'en dire ici quelques mots^ d'autant plus que ces deux branches dépendent, en quelque sorte, de l'administration de la capitale.
. . En 1860, il y avait 426 condamnés, ainsi répartis :
Péruviens. Étrangers,
D'après cela, il résulte que, sur cinq condamnés péruviens, il y a un étranger; mais, en supposant 50,000 étrangers au Pérou, la proportion entre le nombre total des habitants et les criminels sera de 1 pour 5,600 Péruviens et de 1 pour 560 étrangers; ou, ce qui revient au même, pour un condamné péruvien il y a 10 condamnés étrangers, en supposant le même nombre d'habitants dans Tune et l'autre catégories.
L'administration des postes fut incorporée à la couronne par décret royal du id octobre i768. Etablie dès 1514, elle était resiée propriété particulière jusqu'à l'époque où le gouvernement en prit la direction. Elle fut régulièrement organisée en 1772 par D. José A. Pando, chargé spécialement de cette mission par la cour d'Espagne. L'administration des postes dépendait uniquement du Directeur, et les vice-rois n'intervenaient en aucune façon dans ce service public.
Quand le Pérou fut déclaré indépendant, le libérateur Bolivar, décréta, par une loi en date du 19 novembre 1824, que l'administration des postes dépendrait du ministère du gouvernement, qui resterait chargé de sa haute direction.
Le nombre total des pièces transportées
par l'administration générale des postes, &l 1857 et en 1860, a été :
En 1857» d6 284,342
— 1860, de. . . . • • 597,316
L'augn^entation dans la drculation des Mr très, etc., d'un chiffre de 2i4^3, est duel l'établissement des timbres-poste : la circulation serait encore plus grande si Ton réf<»^ mait encore plusieurs choses dans le système actuel.
Le tableau suivant donnera une idée complète du mouvement de la poste pendant les deux années précitées.
Lettres, entrées (1) 120,500 231,982
— sorties. . ..» . . . ... 11^,493 188,294
Plis divers et paquets, entrés . 7,881 9,027
— — . sortis. . 4,694 8,288
Lettres chargées, entrées.. . . 966 981
— sorties. . . • 366 14s
Imprimés, entrés 15,104 29,736
^ sortis 24y348 42,330
Total 284,342 . 507,3l&
ENVIRONS DE LIMA
Dans les environs de Lima on rencontre la localités suivantes :
Liirigancho et Ate, à une lieue dans la direction du Nord-Est : ces deux localités sont peu peuplées et très-pauvres.
Miraflores. C'est un bourg magnifique, situé sur le bord de la mer, à une distance de deux lieues environ.
La Magdalenay située également . sur le bord de la mer. Ces deux dernières localités sont excellentes pour la bonté du climat et la pureté de l'atmosphère, surtout pour les personnes atteintes d'une maladie de poitrine.
Chorrillosy sur le bord de la mer, et à une distance de trois ou quatre lieues de Lima. Ce bourg, sous le rapport physique, ne présente rien de remarquable. Sa prospérité vient uniquement de ce qu'il est le rendeivous de la bonne société de Lima» poor pren* dre des bains de mer pendant l'été. Son climat est généralement recommandé pour guérir les maladies de poitrine, et même
(1) Nous comprenons dans ce chifire les lettres chies.
d'estomac, à cause de la bonne qualité de ses eaux. Chorrillos est relié à Lima par un chemin de fer construit, en 1857, par le capitaliste D. Pedro Candamo.
A peu de distance de Chorrillos sont situés les bourgs de Surco, de Lurin et de Paehaeamae. Ce dernier est remarquable par ses raines.
autiquités.
Près de Paehaeamac se trouvent les ruines célèbres du temple de ce nom. Ce temple existait même avant que les Incas fissent la conquête du pays. Paehaeamac signifie : Celui qui anime et donne la vie à l'univers. Le cacique qui commandait dans ce pays fit im traité avec les Incas, et les deux princes convinrent d'adorer, chacun de leur côté, la divinité dans ce temple*
Le temple de Paehaeamac renfermait des richesses immenses, qui ont été pillées par les Espagnols. On rapporte qu'on y offrait des sacrifices humains.
Dans la vallée de Rimac il y avait un temple ou oracle que l'on venait consulter, et dont les ruines existent à Lurigancho et à Ate. De là vient le mot de Lima, qui est une corruption de Rimac qui, en quichua, veut dire Celui qui parle.
PROVINCE DE CHANCAY.
LIMITES
Cette province est bornée au Nord et au Nord-Est par celles de Santa et de Cajatambo, du département d'Ancachs ; à l'Est par celle de Canta; au Sud par celle de Lima et à l'Ouest par le Pacifique.
Elle a 27 lieues de longueur dans la direction du Nord au Sud , le long de la côte, et la même largeur de l'Est à l'Ouest.
La ville de Huaura est la capitale de la province.
DIVISION POLITIQUE
Cette province comprend dix districts, deux villes^ trente^neuf bourgs et dix cures.
MSTRICrS.
Huaura (ville),
Checras,
Huacho (ville),
Sayan,
Chancay (ville),
Supe,
Iguari,
La Barranca,
Paccho,
URES
Pativilca.
Huaura,
Paccbo,
Huacho,
Iguari,
LaBarraoca,
Cbancay,
Sayan,
Aucallama,
Chaeras,
Pativilca.
Le chiffre du clei^é de cette province, y compris les .curés titulaires et les intérimaires, est de i 8 prêtres.
BIVIÈEES.
Les rivières qui arrosent cette province sont : le PasamayOy qui prend sa source dans la province de Canta, et le Huaura^ qui sort de celle de Cajatambo.
PRODUCTIONS ET CLIMAT
La partie orientale de cette province offre toutes les productions de la Sierra, telles que le Mats^ les Pommes de terre^ VOrge^ etc. Sur d'autres points on récolte du Blé, de la Luserney des Haricots^ etc. Enfin on y cultive la Vigne et plusieurs arbres fruitiers.
On y élève quelques troupeaux de vaches et de moutons, mais surtout des troupeaux de cochons en grande quantité : car la province de Chancay fournit presque exclusivement à Lima ses approvisionnements en charcuterie. On expédie annuellement de cette province à la capitale plus de 30,000 porcs, ce qui donne un total de 400,000 piastres environ d'entrée.
On rencontre dans ce pays quelques mines d*or et d'argent, mais elles ne sont pas exploitées d'une manière régulière et parfaite : il possède également des salines qui servent à approvisionner Lima et d'autres villes.
Ces salines, qui occupent plusieurs lieues d'étendue, sont des dépôts laissés par l'eau de la mer. On en extrait le sel sous la forme de fragnients de deux pieds carrés, en les brisant au moyen de petites hach^ : on laisse
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égoutler Teau, et ensuite on les laisse exposés au soleil pendant 15 jours ou un mois pour les faire bien sécher. Quand on les retire des salines, ils sont très-friables; mais avec le temps, au bout de 3 ou 4 ans, ils ont acquis assez de dureté pour pouvoir être embarqués.
Le climat de la province de Chancay est trés-salubre : il est excellent pour rétablir les personnes atjleintes de maladies chroniques.
On voit dans ce pays un pont d'une seule arcbe, construit sous la vice-royauté du marquis de Montes Claros.
DESCEIPnON PHYSIQUE.
La ville de Chancay .est située à une lieue de la mer. Le port est d'un accès difficile. Les édifices dignes de remarque sont : le couvent des Franciscains, Téglise paroissiale et rhôpital. Cette ville a été fondée eu 1563 par le comte de Nieva, qui était alors viceroi du Pérou; Cette ville a aujourd'hui perdu beaucoup de son importance.
La ville de Huacho est située à 14 lieues au nord de Chancay. Le port est d'un accès facile. De la rade on jouit d'une vue agréable : en effet, d'un côté on voit se dérouler devant soi une plaine cultivée, au milieu de laquelle s'élève la ville; de l'autre, l'Océan et les îles San Martin, les petites lies de Huaura, le rocher du Pelado (c'est-à-dire le Chauve) et la magnifique baie des Salines ; en face, on voit se dessiner au-dessus de l'horizon la majestueuse cordillère des Andes, avec ses pics gigantesques.
La ville de Huaura est importante pour ses nombreuses fabriques de sucre. Le port est mauvais, ou, pour mieux dire^ il n'en existe pas, car les rochers qui forment le rivage de la mer sont taillés à pic, et la mer est continuellement agitée dans ces parages.
Au nord de Huaura, et à une distance de 7 lieues, se trouve situé le bourg de Supc qui renferme une population de 800 à 1,000 habitants.
ANTIQUITÉS
Aux environs de Huacho on trouve une huaca, tombeau antique dont nous avons
déjà parlé , et sur laquelle le peuple raconte mille fables diverses.
Près de Chancay, sur le bord dé la mer, s'élève un de ces édifices de briq[ue& que Too croit être des greniers d'abondance des bcas.
Non loin de Supe on admire encore les restes d'une cité antique, bfttie sur le sommet d'une montagne.
PROVINCE DE GANTA
LIMITES
Cette province est bornée au Nord par les montagnes de Checras, qui la séparent de la province de Cajatambo, du département d'Anoachs ; au Sud par celle de Huarocbiri ; à l'Est par la cordillère de la Viuda (de It Veuve) et celle de Oyon, qui appartiennent à la chaîne occidentale et qui la séparent des provinces de Pasco et de Tarma, du dépa^ tement de Junin ; à l'Ouest par les provinces de Chancay et de Lima.
Cette province a 16 lieues de largeur de l'Est à l'Ouest, et U du Nord au Sud.
La ville de Canta est la capitale de la province.
DIVISION POUTIQVE.
Cette province renferme 8 districts , 00 bourgs et 9 cures.
DISTRICTS
Ganta, Araguay, HuamantaDga, San Buenaventura,
Lampian»
Pacaraoe, Atavillos bajot»
Atavillos altos.
Iluamantanga, Araçway, Atavillos altos, Atavillos bajos,
Canta,
San Buenaventan,
Marca PomaooJBhi,
Paripaearaos,
Lampian.
Le chiffre du clergé de cette province, y compris les curés titulaires et les intérimaires, est de 16 prêtres.
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UVIÈHES^ — MOIVTAGKES.
Celte province renferme deux gorges ou vallées étroites, dont Tune est baignée par , une rivière qui prend sa source dans la cordillère de Oyon ou Pacaraos^ et qui descend dans la province de Chancay ; Tautre vallée, située à l'extrémité opposée, est arrosée par la rivière Ckillon, Les côtés de ces deux vallées sont très-escarpés : on y contemple avec terreur d'énormes roches saillantes, qui semblent prêtes à se détacher et à rouler dans le fond de ces gorges profondes.
Le terrain de cette province est très-accidenté. On cultive les céréales et les autres plantes sur les flancs des collines ou Anienes (mot espagnol qui signifie tablette)^ et sur les plateaux qui ont une certaine étendue.
Le Bléy le Mais, les Pommes de terre ^ l'Orge y la Luzerne j les Légumes, quelques racines et plusieurs espèces de fruits, sont les principales productions du règne végétal. Nous croyons devoir faire remarquer ici que les pommes de terre jaunes {Papas amarillas) de Huamantanga sont les seules qui puissent rivaliser, pour la saveur, avec celles du bourg de Salamanca, dans la province de L^ Union.
A Lachaque, bourg du district de Ganta, on récolte beaucoup d'Oceu, dont on fait un excellent Chuno.
On élève beaucoup de bétail dans cette province, et l'on y trouve tous les animaux de la Sierra.
Ce pays est très-riche en métaux. Les montagnes renferment de puissantes veines A'Or, ii Argent y A' Aimant y d'une pierre nommée Berrogueûa^ très-dure et d'un gris tacheté de noir; de Porphyre , d* Ardoise en couches horizontales, de Mercure, dans la montagne voisine du territoire de Huanchipuquio; d*Alun d'excellente qualité, que l'on expédie à Lima, de Gypsej de Pierre à plâtre, de Sulfate de fer, de Pierre calcaire^ dont on fait de la chaux de bonne qualité ; de Plomb, dans les environs de Canta ; de Porphyre rouge, à Obrajillo, bourgade située à moitié du chemin de Lima à Cerro de Pasco. Dans la montagne de Pucachaca, du district de San Bue- Dâventnra, on rencontre des eaux thermales
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qui teignent en rouge les roches qu'elles traversent.
Cette province est, nous le répétons, un pays riche en mines de toutes sortes de métaux, mais malheureusement ces mines sont peu exploitées. Il y a des minerais d'argent qui produisent jusqu'à âOO marcs par caisse. Le bois à brûler étant rare dans la province de Canta, on se sert de la Champa (terre mêlée d'herbes et de racines, que l'on coupe en morceaux rectangulaires d'un pied et demi environ de côté), que l'on transporte à Cerro de Pasco, pour chauffer les fourneaux des
mines.
CLIMAT. -^ INDUSTRIE
Le climat de cette province est généralement froid, mais sain. Les habitants du district de Canta sont muletiers pour la plupart, et conduisent à Cerro de Pasco plusieurs des produits du pays.
La ville de Canta est située sur un plateau (loma) assez étendu : elle est entourée de montagnes élevées et très-escarpées. Au pied de cette ville coule le rio Chillon.
PROVINCE DE HUAROCHIRL
LIMITES
La province de Huarochiri est bornée au Nord par celle de Canta ; au Nord-Est et à l'Est par celles de Tarma et de Jauja, du département deJunin; à l'Ouest par celle de Lima : cette limite est à cinq lieues du Cercado (banlieue); au Sud-Est par la province de Yauyos, et au Sud-Ouest par celle de Canete.
Sa longueur du Nord-Est au Sud-Est est de 30 lieues, et sa largeur de 24 lieues.
San Juan de Matucana est la capitale de la province.
DIVISION POLITIQUE
Celte province comprend 10 districts, \\t bourgs, 5 exploitations de mines, 4 métairies de pan-llevar (c'est-à-dire de Céréales, etc.), 14 auberges (estancias), 66 enclos {huertas) et 11 cures.
Sa population est d'environ 18 à 20.000 habitants.
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DISTRICTS
San Juan de Matucana, San José de los Ghorrillos,
San Mateo de Huanchor, Santo Domingo de los 01-
San Damian, leros,
Santa Maria de Jésus de Santa Eulalia,
Huarochiriy Santiago de Garampoma,
San Lorenzo de Quinti, San Pedro de Casta.
CURES
Matucana,
Yauli,
Garampomay
San Pedro de Casta,
Huarochiri,
San Damian,
Santo Domingo de los 01-
leros, Santa Eulalia, San Lorenzo de Quinti, San José de los Ghorrillos, San Mateo.
Le chiffre du clergé de cette province, y compris les curés titulaires et les intérimaires, est de 17 prêtres.
RIVIÈRES. — EAUX THERMALES
Les rivières qui arrosent cette province sont peu nombreuses. C'est dans ce pays que le RimaCy rivière qui passe à Lima, prend sa source. Plusieurs des cours d'eau qui ont également leur source dans la province de Huarochiri vont arroser celle de Canete.
A Yauli, on trouve des eaux thermales qui ont la vertu de guérir beaucoup de maladies.
PRODUCTIONS
La province de Huarochiri produit des céréales, des légumes et des fruits. Le climat est aussi varié que la configuration du territoire situé sur les versants occidentaux de]la cordillère.
Ce pays est riche en mines^ mais elles sont très-peu exploitées. Autrefois il y avait huit mines en activité , mais elles sont aujourd'hui abandonnées.
Les troupeaux ne sont pas très-nombreux dans cette 'province : néanmoins ce que les habitants ne consomment pas est expédié dans les provinces de la côte.
PROVINCE DE YAUYOS.
LiMITESi
Le Guide des Etrangers {Guia de Forasleros) détermine les limites de cette province d'une manière très-exacte :
(( Les limites de la province de Yauyos sont, au Nord : les provinces de Tarma et de Huarochiri; celle de Tarma confine aux pâturages de las Capillas de Surtucancha et de Huacracocba, et à ceux de la ferme de Cochas, juridiction du district de Huanec; celle de Huah)chiri vient aboutir aux territoires des bourgs de Huanec et de Viscas; c^ de^ nier bourg appartient au district de Ayaviri.
« Au Sud, la province de Castro Virreina, qui est voisine du territoire des bourgs de Ghapamarca, HuanucoetHuamactambo, du district de Chupamarca.
(( A l'Est, les provinces de Jaujaet dnCercado (banlieue) deHuancavelica, qui touchent aux territoires des bourgs de Laraos, Hnaatan, Tupe et Vinac.
a A l'Ouest, la province de Canete, qui confine aux territoires des bourgs de Viscis, Omas, Tauripampa, Pocoto, Santa-Gruz, Kcamaran et Chocos. »
DIVISION POUTIQUC.
Cette province comprend 9 districts, une ville de second ordre, qui est Tanyos, 44 bourgs, et 7 cures.
Yauyos est la capitale de la province.
DISTHICrS.
Yauyos, Ornas,
Laràos, Tauripampa.
Huanec, Pampas, .
Ayaviri, Viùac,
Chupamarca.
CURES
A tun Yauyos, Huanec,
Pampas de Yauyos, Omas,
Ayaviri, Tauripampa,
LaràoB.
Le chiffre du clergé de cette province, y compris les curés titulaires et les intérimaires, est de 13 prêtres.
RtViÈnES. — LACS. — GOENLUfclKB.
Un grand nombre de cours d'eau parooo' rent cette province , et forment , par leor réunion, les rivières de la vallée de Caàet«.
Les principales rivières sont : le TmM^^ HuarUan, le Quisquei 1® YmffoSf le Cuti^ Ti**
âll
eampi, le Pampas y le Tupi^ le Huaillampi et le IdangtM-Tatnbo.
Les lacs sont : VObispocochay le Tupe, le Baizacoehay le Buantan^ VAckicochay le Ji/elaeochay le Huaûec^ le Pariaca, le Huascaeoeha et le Cariana.
Les pics principaux de la cordillère des .Andes, dans la partie qui correspond à cette province^ sont : le TurpOy le Ftiïac, r>4e(?At, le Huaûec, le Huampunay le Laràos, le £/an- ;««/ le TômaSy le Pariacœay le Chumoraran, VUties, le Huascacocha, le Carania et le I/ongote-Yauyos, qui est le plus élevée et qui dépasse la limite des neiges perpétuelles.
PBODVCnONS. ~ GUMAT.
Cette province renferme les productions de la Sierra (la montagne), et de la Costa (la côte).
Les chemins dans ce pays sont vraiment horribles. Ils sont généralement tous trèsescarpés, particulièrement celui qui descend du bourg de Pampas à celui de Tupe; on l'appelle le chemin des Quinze mille degrés (de los quince mil escalones).
Parmi les productions, on trouve particulièrement celle que les indigènes appellent en qoichua Ninya^ et qui est une espèce de haricot. On y cultive aussi la Coclienille. Le climat étant très-varié, on trouve d'un côté le Bananier ^ la Canne à sucre et la Vigne, et d'un aolre le Blé ^s Pommes de terrCy les Ocas, etc.
Sur les montagnes on rencontre beaucoup de Vigognes et de Huanacosfti^ dans les gorges et les vallées, les Cerfs, les Chats sauvages et les Cuyes.
Parmi les oiseaux de ce pays nous citerons : kGallereta (espèce de Canard), VOie (Pato), le YanahuaicOy le Huachua^ etc.
On élève quelques troupeaux de moutons.
Les habitants fabriquent avec leurs laines des étoffes qu'ils vendent aux provinces de la
côte.
La province de Yauyos possède aussi quelques mines, mais elles ne sont pas exploitées. La température de ce pays varie beaucoup î il fait chaud à Omas^ ViscaSy Pocoto, et CaJtahuasi; mais dans les bourgs de Huarfueochay Cuellorcocha , Uanque et Minatenkr, on ressent le froid de la cordillère.
Il y a un lac artificiel, près du bourg de Vilca, formé par une grande quantité de pierre ponce, entassée en forme de digue, et qui interrompt le cours du rio Caûete. Les eaux de la rivière, en franchissant cette barrière, forment une magnifique cascade.
PROVINCE DE CASETE.
LUIITES.
La province de Ctôete est bornée au Nord par celle de Lima; au Nord-Est, par celle de Huarochiri ; au Sud, par celle d'Ica ; à l'Est, par celle de Yauyos ; et à l'Ouest par le Pacifique.
Elle a 32 lieues de long du Nord au Sud, sur 8 à 9 de large de l'Est à l'Ouest.
La ville de Canete est la capitale de la pro* vince.. ,
Cette province est divisée en 8 districts, qui comprennent une ville qui est Canete, 7 bourgs, id annexes (aneifos), 3 hameaux (aldeas)j et 7 curés.
DISTBIGTS.
Canete, Pucarao, Luoahuaoa, Gbincba baja,
Chincba alta, Coayllo, Mala, Chilca.
CURES
Canete, Chincha alta»
Chincha baja.
Cbilca.
Pacaran, Coayllo, Lunabuana,
Le chiffre du clergé de cette provincCj y compris les curés titulaires et les intérimaires, est de 20 prêtres.
Celte province est arrosée par deux rivières principales, savoir : le Afa/a, qui sort du lac de Huascacocha, dans la province de Yauyos, le Rio de Caûete^ qui prend sa source dans le lac de Jilclacocha, situé également dans la province de Yauyos.
Deux autres rivières, nommées Lunahuatia et Pacaran^ sont peu considérables*
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paoDDcnoKS.
Cette province est abondante en Sucre, Vins, Fruits, Légumes, etc.
Dans les huit grandes métairies de Caâete, on fabrique annuellement, depuis l'abolition de l'esclavage, décrétée en 185S, environ 20,000 pains de sucre du poids de 2 arrobes et demie (31 kilogrammes ou 62 livres et demie, l'arrobe pesant 23 livres] , ce qui, h 20 peaux par arrobc, donne un produit de 560,000 piastres ' par an: Avant 1853 le sucre ne coûtait que 12 ou 14 réaux l'arrobe.
En conséquence de l'élévation du prix du sucre, on fabrique aujourd'hui peudeCAancacas, produit mielleux dont nous avons déjà parlé.
Dans la métairie de Gomez [la'hacienda de Gomn) et dans plusieurs autres, on fabrique beaucoup de rlium dont le prix moyen, sur les lieux mCmes, est de 6 réaux le gallon. Avant 1854 le gallon de rhum ne coûtait que 4 ou 6 réaux. Le gallon pèse 7 livres et demie, et sa densité spécifique est de 23 à 30 quilatcs (poids de 4 grains).
La distillation du rhum produit de plus grands bénéfices que la fabrication du sucre ; en outre, on peut extraire le rbum des miels ordinaires et des cackazas, qui sont l'écume des tnelados (liquide du ealdo quand il est en ébullition).
On distille environ 100,000gallons de rhum par an dans la métairie de Canete; ce qui, au prix de 6 réaux le gallon, donne un produit de 75,000 piastres.
En faisant le calcul de la fabrication actuelle de Canete on liouve :
Sucre ;iCi,ooo piflsiris.
Frutosdepaullevar(i). «o.ooo —
Cliancacas . .
Miels lins-.
i,OfO — 75.000 —
Tolal "5",000 piastres.
Ce tolal représente la fabrication de l'année 1856.
Les Haricots valent aujourd'hui 5 ou
' (I) On ai>pelle su Pérou Frutoi de Pan-llnar (e'nX- Ir-dire ProrluUt dt Porle-pain) In céréiln, trs liaricols, le* féïcs, lel poi«, «te. (A*o« du Traducteur.)
6 piastres le boisseau (fknega); annt !'{• mancipation des esclaves, cette mesure ne coûtait que 2 piastres.
Le Sis, qui est si préjudiciable au sol, à cause des nombreux arrosages qu'il exige, est peu cultivé, et son prix est de 40 piastres. Le sac péSe 7 arrobes et 15 livres- Ou l'expédie à Lima.
La culture du Blé ne réussît pas toujonn, à cause d'une maladie nommée NuNado on Tabaco, qui l'attaque et le réduit en poudre.
LaYueca et la Balaie, qui sont très-abcmdantes, sont, avec les Haricots, la noonilare de la classe pauvre.
On récolte aussi du Rai^n, doot on &brique de l'eau-de-vie.
Les fruits sont très-savoureux; nous dl^ rons spécialement : le Cachiment, la AmciK, la Pèche, VOrange, la Goyave, le Cmieembre, la GrenadUle, la Palta, la Noix, le jPalillo, etc., etc. Nous dirons la m£me chose des Légumes, que l'on récolte en abondance.
Les Pommes de terre sont rares, el par conséquent trés-chéres; mais les autres productions sont à trés-bon marché.
Voici, selon Cordova, dans sa sfatîstîqne, l'origine de quelques-unes des productitHU les plus importantes du pays :
(I Le blé fut introduit au Pérou en 1540 par Doiïa Maria Escobar, qui en apporta la moitié d'une mesure appelée almud (4 litres 76 centilitres] . Ce blé fut distribué parmi un ccriain nombre d'habitants, qui en reçurent chacun 20 grains. A Lima et dans ses environs on en récollait plus de 80,000 a/miu/M par an jusqu'en 1687, époque dn tremblement de terre; à partir de ce moment Vargeniaou poussière aride empâcbe la culture du blé dans ce pays.
0 Don Pnincisco Carabantes fit venir la vigne des Iles Canaries, et l'olivier fut introduit par Don Antonio de Rivera qui en apporta plusieurs rejetons du territoire de Séville. Trois tiges seulement réussirent i pousser. Mais l'une de ces trois tiges fut arrachée secrètement et transportée au Chili, où elle produisit & son tour des rejetons, (ta la restitua néanmoins, grdce aux lettres d'eicommunication qui circulèrent par tout le Pérou. "
Parmi les poissons on trouve, en aboo:
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dance, le Pejerrey, la CAtVa, la Bonite el les lisais etc. On rencontre des Loups marins dans un îlot de ce nom, près du Cerro Azul (Montagne Bleue).
Outre les oiseaux de Lima, on voit également, dans la province de Ganete, des Cuculies, qui ravagent les champs de maïs ; les Tortolitas (espèce de tourterelle) et le Huanchaco; les Buitres^ les Gallinazas, oiseaux de proie qui ramassent les cadavres d'animaux jusque dans les rues, surtout à Lima ; les gallinazos rendent le môme service dans cette capitale que les vautours en Egypte ; le Piehey appelé Chirote à Arequipa ; le Moineau (Gorrion), les Chardonnerets (Jilgueros), les Perroquets (Loros), si nuisibles auxmoissons, et un grand nombre d'autres qu'il serait trop long d'énumérer.
Les arbres sont peu nombreux dans cette province ; on n'y rencontre guère que > le Saule ($auce), V Aulne (Aliso), le Gnarango^ le Ptffaroboboy et la Caûa brava^ sorte de roseau que l'on trouve en abondance, et qui sert à bâtir les cabanes de la classe pauvre. Il n*y a pas, à proprement parler, de bois de construction dans le pays.
Les insectes fourmillent dans la province de Canete, surtout l'insupportable Zancudo, les PuceSy les ScorpionSy etc., etc.
Le Pique ou Nigua (pulex penetrans) est un fléau des plus redoutables, car il n'attaque pas seulement ceux qui vivent dans la saleté. C'est un insecte plus petit que la puce : il s'introduit généralement dans les doigts des pieds, et, une fois entré dans la chair^ il s'y multiplie si considérablement, et ses œufs forment des bourrelets tellement gros, qu'après avoir ex-
trait toute cette vermine, il reste des trous horribles dans les chairs. La démangeaison que cause cet insecte est si grande qu'elle occasionne quelquefois la lèpre.
MINES. — ANTIQUITÉS
La province de Canete est pauvre en mines ; les seules que l'on puisse citer sont : une mine de Salpêtre, près du bourg de Mala, et une de Sel gemme près de Chiica ; cette mine renferme également du carbonate de soude. Dans le voisinage du bourg de Coayllo^ il y avait une mine de Cuivre qui est aujourd'hui abandonnée.
Parmi les choses remarquables de cette province, nous ne devons pas oublier de mentionner la forteresse antique nommée Po/octo del Inca (palais de l'Inca), de môme que les aqueducs qui traversent et arrosent toute la vallée de Canete. Cette œuvre hydraulique étonne par sa solidité et l'art qui a présidé à sa construction ; elle traverse les vallées et les montagnes. Ce travail gigantesque, et merveilleux suffit pour donner une idée du progrès des arts et de l'industrie chez les Incas. La politique stupide des Espagnols a été de tout détruire et de faire disiutrallre jusqu'aux derniers vestiges de la civilisation des Incas. Ainsi^ dans la vallée de Luuahuana, il y avait une magnifique forteresse* bâtie non loin des rives de l'Océan ; le vice-roi, comte de laMonclova, la fit démolir, k la fin du dix-septième siècle, pour construire le château du port de Callao. Un tel aveuglement et un pareil manque de sens commun vous remplissent d'étonnement et de stupeur.
DEPARTEMENT DE HUANCAVEKICA.
UMITES.
Ce département, qui formait^ sous la viceroyauté espagnole^ l'ancienne intendance de Huancavelica, a été rétabli par décret du 28 avril 1839, après avoir été supprimé pendant quatorze ans.
Il est borné au Nord par la province de Jauja, du département de Junin, et celle de Yauyos, du département de Lima; au Sud, par la Province littorale de Ica ; à l'Est, par les provinces de Huanta, Huamanga, Cangallo et Lucanas, du département d'Ayacucho, et à l'Ouest par la province de Ganete, du département de Lima.
La ville de Huancavelica est la capitale du département.
Ce département est soumis, sous le rapport judiciaire, à la Cour Supérieure d'Ayacucho, et, sous le rapport ecclésiastique, à l'Évêché d'Ayacucho. Sa population est de 76,000 habitants.
Ce département contient 4 provinces, savoir :
Huancavelica, Angaraes,
Castro Yirreina, Tayacaja.
PROVINCE DE HUANCAVELICA.
LIMITES
La province de Huancavelica est bornée au
Nord par celle de Tayacaja ; au Sud, parcelle de Castro Virreina; à l'Est, par celle d'Angaraes; à l'Ouest, par celle de Yauyos, du département de Lima; et au Nord-Ouest, par celle de Jauja, du département de Junin.
DIVISION POLITIQUE
Cette province comprend 4 districts, I ville de' premier ordre, qui est Huancavelica, 48 bourgs, 7 auberges {estaneiat)^ 15 métairies (haciendas) et 4 cures.
La ville de Huancavelica est la capitale de la province. Les Incas l'appelaient Emmeavilca.
DISTRICTS
Huancavelica, Acoria,
Conaica, Moya.
€ITR£S.
San Sébastian, San Antonio,
SanU Ana, Santa Barbara.
PRODUCTIONS
Le climat de cette province est froid, et ses productions sont celles des pays froids. Parmi les végétaux, nous citerons spécialement le ¥aïs, VOrge, les Pommes de terre^ etc. On y trouve une plante nommée Yechu (Stipa Iccbu), qui sert de combustible.
Parmi les animaux, on rencontre principalement les HvanacoSy les Vigognes^ les Zfamas^ les Viscachas, etc.
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
la richesse véritable du pays consiste s produits du règae minéral.
VILLE DE HUANGAVEUCA.
iîlle de Huancavelica est située à dètres au-dessus du niveau de la mer.
pérature est froide. Pendant le mois re, le matin, le thermomètre Fahren- ; à 54«; à midi il marque de 56 à 57<», uit, 48^ L'eau bout à ISâ». Cette ville mdée en 1572 par Francisco Angulo, nom de Villarica de Oropesa. Elle est en deux paroisses, et renferme sept On y remarque une forte muraille tsister aux inondations. Sur la grande n admire une magnifique fontaine en
ville renferme encore deux sources les^ dont la première a une tempéra-
82« et la seconde 72* Fahrenheit, li les établissements d'utilité publique, terons : le collège national de la Vicui jouit de 4,185 piastres de revenus; oie gratuite contenant 65 élèves, et sède 620 piastres de rente; un bôpitenant 5 salles, 3 d'hommes, conte- ) lits^ et 2 de femmes renfermant
mthéon, construit en 1840, est éloin quart de lieue environ de la ville.
MINES
nines de mercure forment la richesse ovince de Huancavelica. La plus ime du pays est celle qui porte le nom ta Barbara, ou plus communément ) Mina Grande (la Grande Mine). Le lement espagnol , qui avait inscrit ine sur la liste des domaines du trésor ouronne (Erario real), la faisait expar ses agents, et quelquefois môme ait à des particuliers, comme le fait 'hui le gouvernement du Pérou, pour 3 somme de 1,000 piastres par an, t celte mine produise en moyenne par lille quintaux de mercure, nt Ulloa, cette mine est située à lètres au-dessus du niveau de. la mer, lire à 767 mètres au-dessus de la
ville de (Huancavelica, quoique, suivant M. Crosnier, la différence du niveau ne doive pas dépasser 400 mètres.
Gomme il y a trois siècles que l'on exploite cette mine^ et que les travaux ont plusieurs fois été dirigés par des personnes qui manquaient de connaissances spéciales, l'exploitation est très-irrégulière.
Ce gisement de mercure se compose d'une succession de couches de grès et d'argile, qui paraissent verticales, de 100 mètres d'épaisseur moyenne, encaissées dans des couches de grès, de poudingue et de brèche (espèce de marbre), de calcaire et d'argile^ dont l'inclinaison générale est vers l'ouest.
Le développement superficiel des travaux est de 500 mètres de largeur, dans la direction des couches, et la profondeur moyenne de la mine est de 60 mètres. La profondeur totale^ depuis le point le plus élevër(la puerta de Carlos III, c'est-à-dire la porte de Charles III) jusqu'aux tranchées de San Juan Nepo^ muceno, est de 350 mètres.
Les limites de notre ouvrage ne nous permettent pas de décrire d'une* manière complète cette mine immense. Nos lecteurs qui voudront la connaître dans tous ses détails, pourront lire avec intérêt l'ouvrage écrit sur ce sujet par le senor don Mariano Eduardo Rivero.
Le grès au milieu duquel on a creusé cette mine, change fréquemment d'aspect, de dureté, de couleur et de grain. Quelquefois il produit une légère effervescence dans les acides : d'ordinaire il est siliceux. Il est souvent aussi mêlé avec un peu de ciment argileux. Il est imprégné de cinabre, mais avec une grande irrégularité : de manière que plusieurs des piliers qui subsistent encore dans les galeries supérieures et que l'on ne pourrait abattre sans mettre la mine en danger de s'écrouler, contiennent jusqu'à trois pour cent et môme davantage de mercure métallique; tandis que dans les galeries inférieures le grès ne rend pas plus d'un ou deux millièmes, sauf plusieurs points où l'on retire jusqu'à huit et même dix millièmes de mercure.
C'est au sommet de la montagne que le gisement est l^e plus puissant et le plus riche. Aussi, pendant les deux premiers siècles de
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l'exploitation de cette mine, on rencontrait souvent au milieu du grès, déjà fortement imprégné de cinabre, des filons irréguliers de cinabre lamellaire entièrement pur.
Souvent le grès est intimement môle avec de la pyrite arsenicale : il est alors plus dur et plus pesant, et produit une plus grande quantité de mercure que le grès ordinaire : il est couvert de taches de sulfure rouge d'arsenic. Enfin, on rencontre au milieu du grès de nombreuses veines irrégulières de récUgar (arsenic rouge) massif, et de petites géodes ou pierres rondes et creuses, couvertes de réalgar en cristaux très-brillants, et remplies à l'intérieur de cristaux blancs et transparents de sulfate de baryte accompagné d'un peu de réalgar compacte ou cristallisé en aiguilles. Quelquefois le sulfate de baryte est entièrement mêlé avec du granit siliceux.
Les mineurs de Huancavelica sont persuadés que ces masses de réalgar contiennent une grande quantité de mercure que l'on ne saurait extraire par le procédé actuel ; mais M. Grosnier a établi par ses analyses que, sur trois échantillons pris au hasard, deux ne contenaient que deux millièmes ou deux millièmes et demi de mercure, et que le troisième n'en contenait pas du tout.
La mine de Santa Barbara, contient, outre le grès raercuriel, les éléments des différents sels solubles qui se produisent journellement en conséquence de l'oxydation de la pyrite arsenicale, et de la quantité d'acide sulfurique et de sulfate de fer engendrés par cette oxydation même. Les eaux de pluie, s'infiltrant par les fissures et les fentes des rochers, dissolvent les sels qui se combinent: l'acide sulfurique, devenu libre, opère sur les parties argileuses : il en résulte des soussulfates et du sulfate neutre de protoxyde de fer, du sulfate d'alumine, et probablement du sulfate de magnésie.
Quand certaines parties de la mine se dessèchent pour une raison quelconque, les sels forment des efflorescences et des cristallisations dans les crevasses des roches et à la superficie : ces cristaUisations retiennent suspendues, par le seul effet de la cohésion, des fragments de grès du poids de plusieurs quintaux, mais qui à la fin se détachent et tombent quand il y a assez d'humidité
pour détruire la cohésion de la couche des sels.
Une énorme masse de grès qui s'écroula ainsi au milieu du siècle dernier, ensevelit 200 ouvriers. Cette terrible catastrophe a eo pour première cause la destruction des piliers qui soutenaient les galeries de lamine. Dans les éboulements, on trouve des parties qui produisent de trois à quatre millièmes de. mercure, et qui sont imprégnées de sulfate d'alumine et de protoxyde de fer qui conmiuniquent à l'argile une cohésion solBsanté pour que la masse se soutienife bien quand elle est sèche et que les sels sont à réttt solide. La présence des sels dont nous pa^ Ions, et les alternatives d'humidité et de sécheresse produisent fréquemment des croôtes salines de couleur vert pâle, semi-rtnuu^ parentes, composées en grande partie de sulfate de protoxyde de fer, et un grand nombre d'efflorescences de sulfate d'alumine ^ blanches, larges de 40 à 50 centimètres et d'un aspect soyeux.
La galerie la plus remarquable de la mine de Santa Barbara, c'est le Souterrain de Beien (Socavon de Belen), de plus de 600 mètres de longueur, de 3 à 4 de large, et de plus de 4 de hauteur en certains endroits. Il a coûté plus d'un million de piastres. En partant dn point où ce souterrain est relié au puits central de la mine, on trouve la coupe suivante :
l*" Couches puissantes d'argile dure;
2** Grès siliceux ;
3*» Argile brune et dure;
4'' Calcaire compacte noir, mais avec des veines de carbonate de chaux cristallisé;
5" Conglomérats et poudingues renfermant des noyaux de grès et de calcaire mêlés, réunis par un ciment calcaire et traversés par des veines de spath calcaire;
6^" Couches alternatives de calcaire compacte et d'argile;
7^" Brèches et poudingues de noyaux et de ciment calcaires. Ce système de couches a plus de 100 mètres de puissance.
Ce terrain, entièrement traversé par la
galerie de Belen, se trouve à l'ouest des
couches de cinabre , sur les flancs des
Andes. Son épaisseur totale est de plus de
l 600 mètres.
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU-
A la cime de la montagne^ à 50 mètres de la porte de Charles III, du côté du nord, la crête des couches mercurielles fait un ressaut et Tonne un énorme rocher isolée exploité à ciel ouvert, et traversé en tous sens par des excavations irrégulières.
Mine de la VenUmilla. Cette mine antique se trouve dans la direction du gisement de Santa Barbara, à 3 | lieues au sud de Huancavelica. On n'y rencontre pas ce qu'on pourrait appeler une veine^ mais des monceaux irréguliers et des filons épars dans la roche. Le grès et les conglomérats calcaires ont disparu^ et sont remplacés par des couches puissantes de calcaire compacte, noir, bitumineux, dont les cavités sont remplies de cristaux purs de chaux carbonatée. On rencontre, le cinabre dans une argile ferrugineuse, jaune, quelquefois imprégnée de bitume qui la rend presque noire. Quelques échantillons riches en cinabre contiennent des bolites de mercure natif.
M. Crosnier pense que les gisements de mercure du Pérou appartiennent aux terrains carbonifères delà formation jurassique; et il se fonde, pour appuyer son opinion, sur des observations faites dans les deux mines de Santa Barbara et de la Ventanilla, et enfin dans celle de Pucara.
Mine de Quirarquichiqui. Cette mine est située à deux lieues au nord de Huancavelica. Elle est sujette à être inondée; quelques Indiens seuls l'exploitent à leur compte. On trouve dans les éboulcments de nombreux fragments de grès traversés par des veines de chaux carbonatée en feuilles, et en morceaux gros comme le poing, composés de dodécaèdres métalliques aigus, qui adhèrent les uns aux autres, rayonnent autour d'un centre commun, et dont les sommets dégagés affleurent la surface des rognons.
Toutes les autres mines de Huancavelica, abandonnées aujourd'hui en grande partie, sont analogues à celles que nous venons de décrire.
MCBCXTftB NATIF DANS LE TEBBAIN D'ALLVYION.
On a souvent rencontré, dans le terrain d'alluvion composé de gravier mêlé d'argile,
sur lequel est bâtie la ville de Huancavelica, et à un mètre ou deux de profondeur, du mercure natif en grande quantité.
Le curé d'une des paroisses de la ville recueillit en 1850, dans un fossé voisin, environ six quintaux de mercure qui sortait par globules des parois du fossé et venait se déposer dans des vases d'argile placés au fond. En creusant un mètre ou deux plus profond, on trouva encore du mercure : mais au bout de quinze jours celte espèce de mine Ait épuisée. On évalue à quarante quintaux la quantité de mercure que l'on parvint ainsi à recueillir, sans compter ce que les Indiens par- . vinrent à dérober^ et ce qu'on avait déjà pu recueillir en cet endroit avant que le curé y fit travailler.
11 y a un siècle et demi, le môme phénomène se manifesta dans l'intérieur delà ville, mais sur une plus grande échelle. U est bien difficile de se l'expliquer d'une manière satisfaisante^ surtout si l'on considère avec quelle facilité le mercure p énètre dans les crevasses des rochers et du sol pour sMntroduire jusqu'aux plus grandes profondeurs.
INTRODUCTION DU CINABRE DANS LE GRÂS
Il est hors de doute que les gisements de mercure de la province de Huancavelica n'ont rien de commun avec les veines métalliques proprement dites. Les couches du sol sont imprégnées de cinabre sur une épaisseur d'au moins 100 mètres, ce qui a fait penser à M. Crosnier que cette subst<ince, qui se volatilise avec une aussi grande facilité, a dû pénétrer, à l'état de vapeur, le grès et l'argile pendant le soulèvement qui a élevé presque à la verticale toutes les assises du terrain. Voilà pourquoi le cinabre est plus ou moins concentré sur certains points^ et forme de petites veines irrégulières de cinabre pur, tantôt en feuilles, tantôt en cristaux isolés; voilà pourquoi enfin on peut rencontrer dans les galeries les plus profondes de la mine de S^nta Barb<ira, de nombreuses géodeSy remplies de sulfate de baryte cristallisé, et de veines irrégulières de réalgar massif et cristallisé.
Enfin les vapeurs sulfureuses et arsenicales, exerçant leur action sur l'oxyde de fer
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contenu dans le grès, ont pu donner naissance à la pyrite arsenicale. Il est difficile de concevoir comment le cinabre se serait déposé en môme temps que le grès et l'argile, et l'on comprend encore moins de quel véhicule il aurait pu se servir pour pénétrer à la manière du carbonate de chaux ou de la silice, dans les couches de sable, avant leur transformation en grès. Au contraire, la réduction du cinabre à l'état de vapeur et son introduction dans les couches supérieures, se concilient parfaitement avec les idées géologiques d'aujourd'hui.
MANIÈRE D'EXTRAIRE LE BIERGCRE A HUAKCAVELICA.
Le principe de l'extraction du mercure est fondé sur la décomposition qu'éprouve le cinabre ou bisulfure rouge de mercure par la chaleur.
Le soufre se dégage à l'état de vapeur, et le mercure seul demeure et se condense.
Voici comment on procède : on remplit le fourneau en disposant le minerai par couches; on le ferme et on le chauffe avec les sarments d'une plante nommée Icchu (SUpa Ichu) qui croit sur la Cordillère. On se sert également^ pour le môme usage, de la fiente du LIama, qui, selon M. Davelouis, métallurgiste habile^ est un excellent combustible. On fait chauffer le minerai à une température modérée, de manière à transformer le cinabre en mercure métallique qui se condense dans les récipients. Cette méthode est imparfaite : c'est une imitation incomplète de celle que l'on pratique à Almaden, en Espagne.
Aux mines d'Almaden, 24 fourneaux ont suffi pour produire 20,500 quintaux de mercure par an : il en faudrait 683 à Hoancavelica pour produire la même quantité. Enfin nous ajouterons qu'à Almaden on obtient 10 pour cent de plus de mercure d'une môme quantité de cinabre.
PRODUCTION DES MINES DE HUANGAVEUCA
Il résulte de l'examen des documents officiels déposés aux archives de cette province, que depuis l'année 1571^ époque où l'on a commencé l'exploitation, jusqu'en 1790, les mines de mercure ont produit un total de 1,040,469 quintaux : ce qui, au taux de 75 piastres le quintal, prix de vente fixé par le trésor royal, forme une somme de 75,954,257 piastres. II faut ajouter au total que nous avons donné tout le mercure qui sortait en contrebande et qui était vendu aux mineurs de Pasco.
Depuis 1791 jusqu'en 1813, période pédant laquelle l'exploitation de ces mines est restée peu active, le mercure extrait atteint, suivant Rivero, un total de 70,000 quintaux. Aujourd'hui toutes ces mines produisent à peine 2,000 quintaux par an, et la moitié se tire de la seule mine de Santa Barbara. Le nombre de montagnes aux environs de Huancavelica, renfermant du mercufe, s'élève à 41.
On rencontre également des mines d'or, d'argent et de cuivre dans la montagne appelée Po^ocAe. A Nananticos (Palco), il y a des mines d'argent qui fournissent aux moins 40 marcs par cajon ou mesure de minerai.
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État des quantités de mercure produites par la mine royale de Huaneavelica.
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Éiai des produits de 1791 à 1813.
Années. Quintaux. Livres.
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Total 69,766 10 |
PROVINCE DE TAYACAJA.
LIMITES
La province de Tayacaja est bornée au Nord par la région appelée Montana {Pays des Forêts) ; à l'Est, par la province de Huanta, du département d'Ayacucho; au Sud, par celle d'Angaraes; à l'Ouest, par cfelle deJaujadu département de Junin, et au Sud-Ouest, par celle de Huancavelica.
DIVISION POLITIQUE
Elle renferme 8 districts, 28 bourgs, 138 métairies (haciendas), 32 auberges (estancias), 2 villages (parcialidad^s) et 8 cures.
La petite ville de Pampds est la capitale de h province.
DISTEICrS»
Pampas, Huaribamba, Colcabamba, Paucarbamba,
Surcabamba, Aneo, Mayoc, ^Salcabamba.
CUAES.
Pampas,
Surcobambt,
Huaribamba,
Anco,
' Colcabamba,
fifayoc.
Paucarbamba,
Salcabamba.
GONSTITCTIOBr GéOLOGlQUB.
Sur la rive gauche de la rivière YseudioeOy se trouvent des couches perpendiculaires de calcaire siliceux; ensuite on commencée gravir une côte escarpée de plus de trois lieues de long, où l'on rencontre successivement i« des assises de grès jaune et d'un grain fin, de grès plus ordinaire et moins homogène : ces assises sont traversées en tous sens, par une foule de petites veines de quartz compacte, et quelquefois elles sont tachetées par Toxyde de fer; 2® des couches très-puissantes de brèches et de poudingues calcaires entièrement semblables aux conglomérats du gisement de mercure de Huancavelica; 3^ enfin le sommet de la cùtese compose de nombreuses assises de calcaire compacte, gris ou noirâtre, avec des veines blanches de carbonate de chaux lamellaire, et cristallisé dans les géodes en dodécaèdres métastatiques aplatis.
Dans les couches de grès à grain fin situées à une demi-lieue de Yscuchaca, il se trouve une veine verticale, d'un mètre de puissance, formée par une espèce de roche porphyrique très-dure, qui se trouve à son tour divisée au milieu par une fissure remplie par du fer oxydulé, cristallisé en octaèdres. Parvenu au sommet de la côte de Pampas^ on se trouve sur le faite d'un contre-fort de la Cordillère orientale qui sépare la petite vallée de Pampas de celle de Jauja.
En descendant du côté opposé à celui que nous venons de gravir, le terrain change entièrement : on rencontre d'abord des conglomérats et des poudingues porphyriques à noyaux quartzeux, et plus* bas des schistes argileux de couleurs très-variées. Cette formation de schiste, de 600 à 800 mètres de puissance, constitue exclusivement les montagnes qui entourent la vallée de Pampas. Ces montagnes présentent de toutes parts des formes arrondies^ cette circonstance fait que les schistes sont presque sur tous les points séparés jusqu'à une certaine profoDdenr.
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VALLEE DE PAMPAS
Cette petite vallée est presque enfermée entre les premiers contre-forts de la Cordillère orientale; elle a à peine 4 à 5 lieues de long sur une et demie de large. L'alluvion dont elle est remplie provient nécessairement des débris schisteux des montagnes voisines : c'est mie argile brute, très-ferrugineuse, et qui ne contient qu'un petit nombre de galets, que les innombrables torrents d'hiver ont arrachés aux flancs des montagnes et roulés dans leurs flots.
A trois lieues au sud du bourg de Pampas la vallée se resserre et s'encaisse profondément, et toutes les eaux de ce bassin viennent se réunir à la rivière Mayoc.
En sortant de la vallée de Pampas, le Mayoc se dirige vers Huanta, pénètre au milieu de montagnes appartenant à la Cordillère orientale. Jusqu'au bourg de Piscas, à six lieues de Pampas, on ne rencontre que des schistes de nature et de couleur trèsvariables, et d'autres schistes chloriteux verts de diverses espèces. Ils sont traversés par de petites veines de carbonate de chaux lamellairei et par une foule innombrable d'autres petites veines de quartz blanc qui se coupent en tous sens.
BUNES D'ABGENT.
A une lieue de Pucas, au sommet d'une montagne, se trouve une mine d'argent exploitée autrefois. Le minerai consiste en une argile ferrugineuse, comme les pacos de Pasco : ils contiennent de 0,002 h 0,003 d'argent, n y a encore, aux environs de Pucas, des veines de pacos et de galènes plus ou moins argentifères.
De Pucas à Colcabamba, c'est-à-dire sur une distance de 4 lieues^ on rencontre successivement des schistes de couleurs trèsvariées, des porphyres bigarrés, des conglomérats porphyriques, et des calcaires noirâtres traversés de petites veines de spath blanc cristallisé.
Un peu avant d'arriver à Colcabamba, le terrain stratifié disparaît : il est remplacé par des roches granitiques bien caractérisées, dans lesquelles les grains de quartz et les cristaux de feldspath sont très-volumineux.
La couleur générale de là roche est d'un blanc jaunâtre qui tire quelquefois sur le rose.
En allant de Pucas à Huanta, sur un espace de dix lieues, on rencontre le granit formant une éruption longitudinale, dans la direction du nord au sud, au milieu de terrains stratifiés, métamorphosés et soulevés dans tous les sens.
De Paucarbamba àCharcampa, c'est-à-dire sur une distance de 8 lieues au sud^ la route traverse les derniers contre-forts de la Cordillère orientale. Le terrain contient des calcaires compactes, gris ou presque noirs, des porphyres rouges, des conglomérats et des poudingues porphyriques, et une espèce de ' tuf porphyrique gris, qui ressemble beaucoup au trachyte.
VEINES ABOENTIFÊBES.
A une demi-lieue de Paucarbamba on rencontre beaucoup de veines argentifères qui traversent les couches de porphyres à moitié décomposés de la montagne de Pampalca (Cerro de Pampalca) ; les minerais se coinposent de galène et d'un mélange d'argile, de carbonate et de sulfate de plomb terreux tachetés par l'oxyde de fer. Ces derniers contiennent plus d'argent, et on les appelle PacoSy nom souà lequel on désigne tous les minerais oxydés et terreux qui n'ont pas besoin d'être chauffés pour être soumis à l'amalgamation. De deux échantillons analysés par M. Crosnier, le premier a produit 0,004 et le second 0,005 d'argent.
En partant de Charcampa on descend une côte de deux lieues jusqu'au bourg de Mayoc^ en traversant des terrains composés de nombreuses assises porphyriques, de tuf, de porphyres rouges, de grès et d'argile schisteuse de différentes couleurs. Les couches, en gé- • néral inclinées de të^k l'ouest, et quelquefois môme presque verticales, sont d'une faible puissance, et dans les ravins, où la roche n'est visible que sur une largeur de 5 à 6 mètres, on peut compter jusqu'à 35 couches différentes les unes des autres, par leur nature, leur consistance et leur couleur. Quelquesunes n'ont que 0°*,05 d'épaisseur, et consistent en grès lamellaire et en argile schisteuse. Le terrain est désagrégé jusqu'à une profon-
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deur considérable, et transformé en argile bigarrée, sans consistance, au milieu de laquelle d'innombrables torrents ont creusé leur lit souterrain.
Au bourg de Mayoc, le rio Iscuchaca prend le nom de Mayoc et coule entre des montagnes dont la base est formée de porphyre rouge obscur. Cette rivière prend sa source dans un petit lac du département de Jumn, situé sur un des plateaux de la Cordillère, au sud du Cerro de Pasco, où les deux chaînes des Andes se réunissent pour former un nœud. Le Mayoc descend ensuite dans la vallée de Jauja, qu'il traverse dans toute sa longueur ; au dessus de Huancayo il se précipite entre des montagnes escarpées, et, après vingt lieues d'un cours sinueux^ où il a reçu divers affluents, entre autres ceux de la vallée de Huancavelica, il pénètre dans le bassin d'Ayacucho. Il continue son cours vers le sud-est pendant .un espace de deux lieues, et grossit ses eaux de toutes celles du bassin ou vallée d'Ayacucho, réunies dans le lit du rio Uuafpa.
Le Ifo^oc fait ensuite un détour à l'est, entre dans la Cordillère orientale, qui s'ouvre à peine pour lui livrer un passage ; il se précipite ensuite par un ravin sinueux et profondément encaissé ; il se détourne de nouveau vers le nord-est , et coule parallèlement à sa première direction jusqu'à la hauteur de Huancayo, entre deux montagnes escarpées, de manière que la province deTayacaja forme ainsi une espèce de péninsule. Enfin le Mayoc fait un nouveau détour vers l'est pour se réunir bientôt avec VApurimac.
TERBALV D'AIXCVIOSr.
Sur la rive gauche du Mayoc, en partant du pont d'osier suspendu, on trouve, sur un espace de plus de 3 lieues, une alluvion considérable, formée par la rivière. Ce terrain est, en général, de couleur Touge-violetle ; il présente une alternative de couches horizon'^ taies d'argile et de cailloux roulés*
MIXES DE HUAILLAV.
Aux etivirons de Huanta, au milieu des premiers contre-forts latéraux de la Cordillôre
orientale, se trouve la tribu des Indiens y^gutchanos. Leur territoire contient plusieurs mines exploitées autrefois, et abandonnées aujourd'hui, à l'exception de celles du district de Huaillay, situé à 6 lieues de Huanta, dans l'intérieur de la Cordillère, aumilien des Yquichanos. Les mines que ron exploite dans ce pays depuis vingt ans se trouvent en bon état.
C'est à Pachanga que l'on travaille les uAnerais; mais, pour arriver dans ce pays, il faut traverser deux contre-forts latéraux de la Cordillère, et deux ravins profonds qui vont se terminer au nord, sur les bords du rio Mayoc. Le terrain est absolument semblable à celui que l'on rencontre en partant de Pampas, c'est-à-dire du porphyre bigarré, des schistes, des calcaires, etc.
La montagne de Ballesteroi (Cerro de Ballesteros) est la plus riche du district de Huaillay. Les couches de terrain^ peu inclinées, sont de calcaire comme celles de Pachanga. La mine la plus importante de cette montagne est celle connue sous le nom de San Juan de Dios^ qui, à plusieurs époques, a produit une grande quantité d'argent en minerai, et quelquefois même des lingots massifs.
Le minerai que l'on extrait aujourd'hui de la mine de San Juan de Dios se compose d'un mélange de galène, de blende ou sulfure de zinc, et de pyrites de fer arsenical ; ce mélange est mamelonné et lamellaire : il contient une certaine quantité d'argent, probablement combinée, et qui varie de 0^005 h 0,0i5.
Au milieu du minerai qui ne contient pas d'argent visible , se trouvent quelquefois différentes combinaisons d'antimoine et d'ar-
gent qui contiennent jusqu'à 75 pour cent de ce dernier métal, sans mélange de gangue; de l'argent natif ramifié, de l'argent antimonial disséminé dans la galène et le carbonate de chaux lamellaire. On y rencon* tre aussi une assez grande quantité d'ai^nt rouge et d'argent sulfuré, intimement môle avec l'argent antimonial.
Suivant M. Crosnier, qui a analysé les minerais de San Juan de Dios, à Pachanga, ces minerais contiennent toutes les combinaisons naturelles de l'argent^ à l'exception do chlo-
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rure, du bromure, de Tiodure et de l'argent bismuthal; et, parmi ces combinaisons, deux ou trois alliages d'antimoine et d'argent en proportions diverses, qui constituent sans doute des espèces minéralogiques nouvelles et bien caractérisées. Outre la mine de San Juan de Dios, on exploite encore aujourd'hui d'autres mines dans le Cerro de Ballesteros, mais avec moins de bénéfices. Nous citerons spécialement les mines de San Pedro et de Santa Catalina,
A deux lieues de Pachanza, près du rio Majoc, on exploite encore la mine de Pallea, au milieu d'un terrain composé de porphyre. Quelquefois les minerais de Pallea renferment une assez grande quantité d'argent massif avec une gangue de quartz.
L'exploitation de ces mines est, suivant M. Crosnier, tout à fait grossière et barbare : elle consiste uniquement à broyer le minerai mêlé de mercure entre des meules de porphyre, et à le laver dans une cuve à travers laquelle passe un courant d'eau rapide. II arrive, en conséquence, que les lavages contiennent beaucoup d'argent, de mercure^ de galène, etc.
MINE DE NINÔ-BAMBA.
Cette mine, exploitée pa^les Espagnols dès l'époque de la conquête^ se trouve à 15 lieues de la Tille d'Ayacucho, et à 4 ou 5 du faite de la Cordillère occidentale. Les plus riches gisements de cette mine sont : le San Larenzo, la Desesperada et la Trinidad, La puissance des veines varie de 0™,20 à 0",10, et le minerai des deux dernières, qui est presque identique, se compose d'un mélange de pyrite de fer et de blende cristallisée, de galène lamellaire et de cuivre gris compacte, disséminé dans la masse qui est presque entièrement à l'état de sulfure d'argent.
Un échantillon de la mine de la Trinidad^ analysé par M. Crosnier, contenait 0,01 d'argent; comme le cuivre gris formait environ la dixième partie de la masse composée, en grande partie^ de pyrite de fer et de blende, on peut supposer, sans crainte de se tromper, qu'elle contenait aussi, au moins, un dixième d'ai^ent.
La mine de San Lorenzo est située au som-
met de la même montagne. La roche dans laquelle elle est située est entièrement différente : c'est une espèce de porphyre à grains quartzeux. La veine récemment découverte a une direction verticale du sud-est au nordouest. Sa puissance réelle est de 0",05 à 0^,06. La gangue est exactement le même grès métamorphosé qui forme le sommet dç la montagne. La veine exclusivement métallique, qui se trouve au centre, se compose de mispickel lamellaire, ou bien de cristaux isolés dans les géodes de blende et de galène, et, enfin, d'argent rouge antimonial. La roche qui contient cette veine est si dure, qu'on a été forcé d'en abandonner l'exploitation malgré sa richesse.
A San Pedro de Coris on exploite six mines de plomb, qui produisent âO à 30 quintaux par mesure de minerai {eqjon). R y a également deux mines d'argent^ qui produisent 4 à 5 marcs par cé^an, et une troisième qui en rend jusqu'à 50. Enfin on y trouve encore une autre mine d'argent appelée Patiluna, qui fournit 4 marcs. A Otobamba il y a aussi une mine d'argent qui ne produit que 1 marc et même la moitié d'un. La mine d'argent de Atillanqui est abandonnée.'
RIO PAMPAS
Au pied d'un premier contre-fort parallèle appartenant au vaste district minéral de Castro-Virreina, vers l'ouest et à 4 lieues de la chaîne principale^ se trouvent deux lacs d'une assez grande étendue^ et qui présentent une anomalie unique en ce genre.
Le lac inférieur s'appelle Choclococha , et reçoit les eaux du lac supérieur nommé Orcococha. Les eaux réunies des deux lacs foi^ ment le rio Pampas^ qui sort de la rive mé* ridionale du lac Choclococha. Cette rivière, au lieu de se diriger vers Tocéan Pacifique, suivant les lois ordinaires de la division des eaux, coule vers le sud, et, après avoir parcouru sept ou huit lieues sur le versant occi* dental des Andes^ se détourne l)rusquement vers Pest, traverse la grande chaîne par une gorge extrêmement étroite et profondément encaissée, et va se réunir à VApurimaCy après avoir arrosé la province de Cangallo, du dé^ partement d'Ayacucho.
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Le contre-fort où le rio Pampas prend sa source, se trouve situé sur un plateau du pas de la Cordillère, au sud-ouest de Astobamba.
PROVINCE DE CASTRO VIRREINA
LIMITES
Cette province est bornée au Nord par cellede Yauyos, du département de Lima; au Nord-Est, par celles d'Angaraes et de Huancavelica ; au Sud et au Sud-Ouest, par la province littorale dlca; à TEst, parcelles de Cangallo eld'Ayacucho; enfin, au Nord-Ouest, par celle de Canete, du département de Lima.
DIVISION POLITIQUE
La province de Castro Virreina comprend 9 districU, i ville , 40 bourgs , 6 fermes {haciendas), 4 villages {pages) et 10 cures.
La ville de Castro Virreina est la capitale de* la province.
DISTRICTS
Castro Virreina, Huangascar,
Uuachos,
Huaitara,
Arma^
Santiago,
Chavin,
Cordova,
Pilpichaca.
CURES
Cordova,
Huachos,
Huaitara,
Pilpichaca,
Anna,
Cbavin,
Cbupamarca, Santiago de Choooro,
Vinac,
Castro Virreina.
DISTRICT MINERAL DE CASTRO VIRREIKA
A Touest de la grande Cordillère des Andes, presque en face du bourg de Saixta Ana, commence le vaste district minéral de Castro- Virreina, de douze à quinze lieues d'étendue du sud au nord , et de cinq à six de Test à l'ouest.
Il renferme des mines qui, à d'autres époques, ont produit de grandes richesses : on y a exploité des minerais qui ont produit jusqu'à 50 p. 100, et on y a découvert plus de 300 veines argentifères.
Le manque de bras, de capitaux, de connaissances géologiques nécessaires, la position défavorable des mines, qui se trouvent ,
sur la ligne des neiges perpétuelles, et les guerres continuelles qui ont désolé le pays, sont cause que l'on a abandonné un gisemuit minéral aussi riche.
Les mines de Castro Virreina commencent à une petite distance du faite de la Cordillère, à la naissance des contre-fofts qui descendent jusqu'au Pacifique ; ces mines s'étendent, par conséquent, sur le versant occidental de la chaîne, presque en face de Pisco, et à une distance de cinquante à cinquante-cinq lieues de cette localité. Leur hauteur au-dessus du niveau de la mer est de 3,500 à 4,000 mètres. M. Crosnier évalue de cinquante i soixante lieues carrées la zone aquifère de cette mine. Il suppose que les trois quarts de cette superficie n'ont pas été exploités ni môme explorés.
Le sol de ce district se compose exclusivement de porphyre bigarré, de tuf et de poudingues porphyriques en couches soulevées et contournées de différentes façons, recouvertes, à l'est et à l'ouest, de couches de grés et de calcaires siliceux, qui appartiennent io terrain carbonifère.
Au pied des gorges on rencontre d'innombrables tourbières superficielles qu'il serait périlleux de traverser en plusieurs endroits. Les tourbes, coupées en morceaux d'une demi* vara (1 pied et demi) de longueur, et un peu moins de largeur, servent à bâtir et à brûler; on les appelle Champa.
Les mines de Asiuhuaraca et de Caudalosa sont celles qui appellent surtout l'attention aujourd'hui. Ce sujet demanderait beaucoup de détails, et il ne nous est guère possible de nous étendre davantage sans dépasser les limites d'un cours élémentaire de géographie. Mais néanmoins nous ne pouvons, à cette occasion, nous empêcher de proclamer hautement que le territoire de la province de Castro Virreina renferme de riches trésors d'or et d'argent, et que le gouvernement devrait s'occuper sérieusement de l'exploitation de ces sources de richesse nationale et la protéger de toutes les manières possibles.
Les minerais d'argent de Castro Virreina produisent 6, 12 et môme 15 marcs par mesure (cajon). On ne connaît pas exactement le produit, par mesure de minerai, de la mine de AlunsuUa; mais les deux mines de
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■Virreina et à'Atutuulla réunies pro- . environ l.ftOO marcs d'argent par an. ta-Hitaca, il y a des mines d'argent, noées aujourd'hui, et qui étaient très-
I une antre époque. On trouve de l'or i/mofi et du cuivre à Huallay; on y tre également du plomb. Hais toutes nés ne axA malheureusement pas Ses.
BlVlilBS.
II les rivières, les unes se dirigent vers t les autres vont se jeter dans l'océan le. Les rivières de Ckincha et d'/co at leur source dans cette province.
rBODDCnONS, — UIDVSTUE.
: province produit du Blé^ du Malt, de des Pommes de terre et, dans quelques d'excellents fruits.
bâtes à laine et à cornes sont trés- ;uses dans ce pays, à cause des bons es pilurages qu'il renferme. On y également beaucoup de Hamas et de M dont la laiae est si appréciée en
ichesse principale de celte province e dans les mines dont nous avons déjà
lustrie se réduit à quelques tissus de mportance.
PROVINCE DE ANGARAES.
■ovince de Angaraes est bornée au Nord e de Tayacaja ; au Sud etau Sud-Est, par de Hnemanga et de Castro-Virreinn ; par celle de Huanta, du département icbo, et k l'Ouest, par celle de Huan-
DIVISIOII POLITIQrB.
i province comprend quatre districts,
lite ville, vingt et un bourgs, cinq au-
(eitaaeiat], dix-huit fermes (Aocienrfo*)
lires.
Ule de Acobamba est la capitale de
la province, dont la popalatioo est d'un peu plus de 20,000 habîUnts.
DisTucra.
Acobiml»,
Jalcunora, Lircay.
CDiBS.
AMbunU.
Cbuica,
Moy,
Acoria, lireay, Jalcamuca
On remarque dans cette province la haute montagne depanipiti, dont le minerai produit f 0 à 12 marcs d'argent par mesure [cajon). On rencontre également, dans les alentours de cette montagne, des mines qui produisent 7 k 8 marcs par mesure, et qui, en outre, renferment de l'or. La montagne de Panipiti contient de t'or, de t'argent, du plomb et du minerai appelé improprement brome. L« montagne d'Atcutcocha renferme un minera d'argent qui produit, assure-t-on, 80 marcs par cajon. Dans la montagne de Sulcanvilca, il y a deux mines : l'une produit 40 marcs, et l'autre, 12 par etgon ou mesure de minerai.
Dans les montagnes de Yahuarcocka et de Hachilla, on rencontre des mines d'argent dont l'une produit de 3 à 5 marcs, et l'autre de 5 à 23 marcs par cajon. Dana la montagne de Chontirca on en a découvert une qui produit de 4 à 8 marcs. Dans la montagne de Julcan, il y a plusieurs mines : les nnes pn> duisent trés-peu, d'autres de S k 6 marcs, de 12 à 13 marcs, et enfin une autre, qui donne de 20 à 40 marcs d'argent par ct^iom. La montagne de Jvcacvna contient également différentes mines qui produisent depuis 5 jusqu'à 9 et 10 marcs. La montagne de Chunpampa, près de Atwthvallay, renferme des veines ai^entifëres.
Dans la montagne A'Antaamcha, on trouve une première veine argentifère qui produit jusqu'à 8 marcs et qui contient un alliage d'or, et une autre veine qui produit 3 à 8 marcs par oajon. Enfin, on rencontre aussi des minerais d'ai^ent dans les montagnes de Cocapiti, Masan, Racttcorral, Sania-Vrtula et Colqui.
DÉPARTEMENT D'AYACUCHO.
' Le département d'Ayacucho formait l'ancienne intendance de HUamanga, eton lui a donoéle nom qu'il porleaujourd'huipardécret dictatorial du 15 février 1835, en mémoire du
triomphe déHnilif de l'armée de l'Indépendance surcelle d'Espagne, Ie9décembre 1824, sur le champ de bataille appelé Ayacvcbo.
Ce département est borné, au Nord et à l'Est, par la Klontana {Pays dts Forêt») et les provinces de la Convention, Abancay et AymaraesdudépartemectdeCuzco; à l'Ouest, par les provinces de Tayacaja, Angaraes et Castro-Virreina, du déparlement de Huanca- -vclica; au Sud-Ouest, parla province litloraled'lca, et enfin au Sud et au Sud-Ouest, •par les provinces de Camana et de Condesuyos (lu département d'Aréquipa.
Sa capitale est Huamanga, nommée aujourd'hui Ayacucho,
DIVISIOR POUTIQCE.
Le département d'Ayacucho renferme sept provinces, savoir :
Huamanga, Hiisnta,
ADdahuaylu, Lucuas,
Cangalio, Parinaccx^as, UHar.
Sous le rapport judiciaire, ce département relève de la Cour Supérieure de Ayacucho; et sous le rapport ecclésiastique de l'évétiue
résidant dans la mAme ville. Sa est de 130,000 habitants.
PROVINCE DE HUAMANGA.
Par décret dictatorial du 15 février IffiS, l'ancienne inlendance de Huamanfp a reçi \eaoia A' Ayacucho, en souvenir delà batiHlc d'Ayacucho, livrée le 9 décembre 18^. U province qui renferme le thé&tre de ce grand événement a conservé l'ancien nom de Hstmanga; mais la ville de ce nom, qui ei est la capitale, porte aujourd'hui celui d'Ayacucho.
I.a ville d'Ayacucho est à 105 lieoesdt Lima par le chemin de la Cdte, et àll41ieiMi par la vallée de Jauja.
La province de Huamanga est bornée w Nord par la province de Huauta; an Nord- Est, par celle de La Mar ; à l'Est, par cdle de Andabuaylas ; au Nord-Ouest , par eeUtt d'Angaraes et de Castro-Virreina, du d^l■^ tement de Huancavelica, et au Sud, par celle de Cangalio.
DIVISIOX MunoTB.
Cette province renferme sept diatrictS, DUC ville qui est Ayacucho, vingt-neuf boui^el onze cures.
Ayacucho est la capitale de la province dont la population est de 30,000 babilBiUfc
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DISTRICTS
yacQcbo, Tambillo,
iiinoa, Chiara,
cosvincboe, Socosvinchos, Santiago.
CURES
Ana,
Maria Magdalena,
anguilla,
Santiago de Gachi,
Tambillo,
Quinua,
Gachivinchos,
Ghungui,
Adoo.
CONSTITUTION PHYSIQUE
iviëres A^Ayaeucho et de Huarpa cou- ; pied des derniers chaînons ou contrei la Cordillère occidentale. Le sol est constitution différente de celui de velica, car depuis Huanta jusqu'à la
Pacaicasa, on ne rencontre que des caires et marneux, des argiles et des
durcies, et quelquefois môme des analogues au trachyte, mais plus
et de couleur blanchâtre. Les count sensiblement horizontales, et, sui-
Crosnier, leur formation est postéà l'époque du soulèvement des Cor-
lus remarquable de ces roches est iii constitue une colline escarpée au i bourg de Pacaicasa : sa puissance est 3n 200 mètres, et sa stratification 3 horizontale ne se remarque qu'à une s distance. Vers le sommet de cette
on aperçoit une roche blanche qui les yeux : elle parait composée de
marneux qui renferme de petits de forme irrégulière : les uns, blancs la neige, semblent être des cristaux >path désagrégé; les autres sont durs ]ue noirs. Cette colline présente très- «ment les caractères de roche volcaît elle peut être désignée sous le nom orphyrique, suivant M. Crosnier.
ille d'Ayacucho est bâtie sur des d'origine volcanique, qui forment au la ville des couches assez puissantes {ue horizontales. Ces roches forment 3èce de masse compacte d'un gris Cette formation, d'où l'on tire la plus
grande partie des pierres de construction d'Ayacucho, est recouverte dans le voisinage de la ville d'une couche de plusieurs mètres d'épaisseur, formée par une roche noire, poreuse et scorifiée, très-semblable aux fragments disséminés dans les couches inférieures.
VILLE D'AYACUCHO.
Cette ville a été fondée, en 1539, par Francisco Pizarro» qui lui donna le nom de Huamanga. Ce mot vient de Huamanccaca qui, en quichua, signifie rocher des faucons. Le conquérant du Pérou la fonda malgré l'opposition des habitants de Lima et de Cuzco. L'emplacement qu'elle occupait lors de sa fondation n'est pas le môme que celui où elle s'élève aujourd'hui : elle fut bâtie primitivement dans le lieu appelé QuinuO' Cocha (lac de Quinua). Elle possède une Université fondée en 1677, un séminaire, et le collège de San Ramon. La ville est assez belle, ses rues sont bien alignées, et sa population est de 20 à 25,000 habitants. La Grande Place [Plaza Mayor) est entourée de galeries couvertes où se fait le commerce. La cathédrale est assez jolie et remplie de dorures. L'hôpital possède 70 lits pour les hommes, 42 pour les femmes et une rente de 6,000 piastres par an.
Les habitants d'Ayacucho se distinguent par .leurs talents pour la sculpture : on est étonné de rencontrer à chaque pas des hommes du peuple qui, sans instruction et sans instruments convenables, taillent des figures charmantes dans une pierre que l'on appelle pierre de Huamangay et qui est une espèce de marbre. Si l'on fondait une école de sculpture , il en sortirait de très-bons artistes.
Suivant la tradition, Huamanga vient de Huamancaj qui en quichua signifie rassasie^ toi^ faucon , paroles que l'Inca Viraccocha adressa à son faucon en lui donnant de la chair à manger, dans le temps où il faisait la guerre aux habitants du pays. D'autres croient que le nom de Huamanga vient de Uiux,manccacay qui signifie rocher du faucon. Le nom d'Ayacucho vient de ce qu'à l'époque de la conquête du pays par les Incas» le
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combat fut si terrible que tout le champ de bataille fut couvert de cadavres : on donna alors à ce lieu funeste le nom quichua à'Ayucvcho, c'est-à-dire coin det mortt. Le nom de la gorge A'Ayahuarcvna, prés d'Ayaciicho, lui vient de ce que les naturels, s'étant soulevés, pendirent tous les chefs des Incas : en effet, Ayahnarcvna, eu quichua, veut dire (e lieu où fan pend tes cadavres.
Ayacucbo compte plusieurs personnages illustres. Alcedo cite spécialement Dodu Maria Tercsa de Munive, marquise de Feria, femme trés-érudite, qui 'connaissait la philosophie, les humanités et un grand nombre de langues.
De nos jours vivait D. Antonio Garcia de los Godos, savant véritable : sa tëLe était une bibliothèque ambulante. Son érudition était si étendue, que l'on ne pouvait le consulter sur une question sans qu'il donn&t sur-le~ cbnmp quelques renseignements. Son application BU travail était si grande que, pour ne pas s'endormir quand il étudiait, il tenait um pierre dans la main, altn de pouvoir se réveiller par le bruit de sa chute dans un bassin rempli d'eau placé à ses pieds. On nous assure qu'il a laissé plusieurs ouvrages manuscrits, et, dans ce cas, il est à regrclter qu'on ne se donne pas la peine de les imprimer, car la gloire de ses œuvres rejaillirait sur le Pérou.
Ayacucbo est la résidence de l'évéque du diocèse. Ayacucho fut érigé en siège épiscopal par des bulles de Paul V, expédiées le 20juilletl609etlelGjanvier16]2, etpnrune Cédule royale de Philippe III. Ce nouveau diocèse fut alors composé'de plusieurs provinces, qui avaient appartenu jusque-là au diocèse de Cuzco.
Suto Domingo, LuMerwi,
San FraDcisco, San Juan de Dios(EI6|ii(a1),
San Aguslin, La Compa^ia.
MOXASTÈBES (supprimés).
Santa Clara, Et Carmen.
Le nombre total des églises et des chapelles est de a. La ville est divisée en trois pa-
roisses : le Sagtario (chapelle annexée h li cathédrale, et servant & l'administration des sacrements], Sanfa^^no i\,\iMagdaleiia.\jt chapitre se compose de 8 chanoines.
Vingt-six évëques ont gouverné cette église jusqu'en l'année 1787, époque à laquelle les renseignements nous manquent; savoir:
Élat. H^.
DonFray AgustiDCarvajal. . . leil — leu
DoD Francisco Verdugo 1633 — leJt
Don Fray Gabriel de Zarale. . . I«3S — 1617 Don Fray Antonio Conderina. . l«4s — Don Aulonio de Castro del Cas-
t'Ilo N'a pM acwp!f.
[)an Andm Garcia de ZnriU. . IB4S — ruo Don Fraocitco Godoy.'. .... 1050 — Don Fray Cipriano de Médina. .
Don Vaico do Contrerai. . . .
Don Sancbo Pardo de Aodrade y
FigueroB
iXiQ Diego Ladron de Guevara..
Don Diego Deiay Ulloa. . . .
Don Fray AltoDBoRoldan.. . . 1713 — 174g
Don Fray Francisco Galeano . - 17tl — 17U
Don Miguel Bernardode laFuen-
Don Francisco Gulierrea. . . . |74s — I7tl
Don Felipe Haorique de Lara. . I75D ~ 17U
Don Fray Joeé LuiadeLila. . . 17M — 1711
Don Uiguel Moreno y Ollo. . . 1771 — 17tl Don Francisco Lopei, Abad de
Motril 178J —
PRODUCTIONS
Ce pays renferme toutes les produclions des climats froids et tempérés.
La ville d'Ayacucho est entourée de Tuao- /««(cactus), à tel point qu'un grand nombre d'habitants ne se nourrissent presque que de ce fruit. On croit que les peUtes épines dont les feuilles sont couvertes, emportées par le vent, attaquent les yeux, et que c'est Ik la raison pour laquelle il y a beaucoup d'aveo- (;les dans le pays.
On trouve également, dans ce pays, la cochenille, qui un jour sera un de ses produits les plus considérables.
PROVINCE DE LA-MAR
Cette province fut érigée par une loi du 30 mars 1861 , et formée de plusic des provinces de Andahuaylas et de G
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UHITfiB.
irovince de La-Mar est bornée au Nord lie de Huanta ; à TOuest par celle de inga ; au Sud par celle de Andahuaylas, si par la Montana {Pays des Forêts).
DITISIOir POLITIQUE.
e province a pour capitale San Miguel^ ompose de 4 districts, savoir :
lan Miguel,
Tambo, ChunguL
: ce qui concerne les productions, les etc., etc., voir la province de Hua-
PROVINCE DE LUCANAS.
i province est bornée au Nprd par celle gallo ; au Nord-Ouest par celle de Casreina ; au Sud-Est par celle de Parina- ; à l'Est par celle de Andahuaylas ; au lest par la province d'Ica et celle de 1, du département d'Aréquipa.
) province a, en général^ 30 lieues de toutefois, sur plusieurs points, elle pas plus de douze.
DIVISIOIV POLITIQUE.
rovince de Lucanas comprend 12 disune petite ville qui est San Juan de s, capitale de la province, 55 bourgs, ;es (aldeas)y 3 métairies (haciendas)^ 3 6 auberges (caserios) et 14 cures.
DISTRICTS
Faan de Lucanas,
Aucara,
lio,
Cabana,
«anoos,
Chipao»
1 Locia,
Huacaùa,
Querobamba,
nate.
Soras.
CURES
imate,
San Junn,
ta,
lluacana,
ta Lucia,
Aucara,
aua,
Carhuanca,
MO
Querobamba,
uio»
Urcay,
liiaiieos,
Paico.
PRODUCnOHS. — CLIMAT.
Les productions de cette province sont celles de la Sierra, c'est-à-dire les Pommes de terre, les OcaSy le Bté, le Mais^ et, dans quelques gorges, d'autres céréales et des légumes verts. A l'exception de la viande, cette province est obligée de tirer des vivres et môme du bétail des provinces voisines.
Elle possède des mines d'argent qui forment sa principale richesse. A peine rencontre-t-on dans ce pays une rivière et quelques ruisseaux, où Ton pôcbe des Bagres.
Près du bourg de San Juan^ annexe de la cure de Lucanas, on a découvert des veines argentifères qui forment toute la richesse de la province, puisque sous d'autres rapports elle est presque privée de ressources.
Les veines argentifères principales, exploitées dans ce pays, s'élèvent à plus de dix, et la profondeur des mines atteint quelquefois 180 varas (environ 150 mètres ou 450 pieds).
Le climat est froid à proportion de l'élévation du sol : mais il est généralement trèssain.
PROVINCE DE CANGALLO.
LIMITES
La province de Gangallo est bornée au Nord par la province de Huamanga; à l'Ouest par celle de Castro-Virreina; à l'Est par celle de Andahuaylas, et au Sud par celle de Lucanas.
Cette province est formée par une vallée de 24 lieues de longueur, du Sud-Ouest au Nord-Ouest, et de 18 lieues de largeur.
DIVISION POUTIQVE.
Celte province renferme 11 districts, une ville, qui est celle de Cangallo ; une autre petite ville, celle de Hualia, 52 bourgs (pueblos)^ 4 mêlâmes (haciendas) y 35 auberges (estancias) et 11 cures.
Cangallo est la capitale de la province.
DISTRICTS
Cangallo,
Hualia,
Colca,
Huambalpa,
Canaria,
Ocros,
Chuschi,
Paras,
Carapo,
Sancoe,
lluanca railla.
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CURES
Gangallo,
Huancarailla,
Canaria,
Huambalpa,
ChuBchi,
Hualla,
Colca,
Huancasanoos,
Carapo,
Fatos et Paras,
VischoDgo.
RIVIÈRES
.. La rivière qui arrose la province de Cangallo s'appelle Calcamayo : elle est assez considérable^ attendu qu'elle reçoit plusieurs tributaires qui descendent des deux versants de la Cordillère. La rivière de Calcamayo sort du lac de Choclocoeha, dans la province de Castro-Virreina. Elle prend un autre nom dans la province de Andahuaylas.
PRODUCriORS.
La température varie avec la configuration physique du sol : les vallées produisent la Cttûa dulce, les Bananes et autres fruits de la côte. Sur d'autres points, on récolte le Blé, le Maisy les Pommes de terr^, plusieurs espèces de céréales, etc. On élève dans ce pays beaucoup de vaches, de moutons et de chèvres. La laine sert à fabriquer divers tissus, comme des Caleçons, des Bayettes, des 7bcuyos (toile de coton), etc. On n'a découvert aucune mine d'argent dans ce pays.
ANTIQCITlSs.
On trouve dans la province de Cangallo les vestiges d'un temple consacré au soleil, et construit de pierres énormes^ tirées de carrières très-éloignées. Ce temple, situé dans le bourg de Vilcas, est aujourd'hui dédié à saint Jean-Baptiste. Une lieue plus loin, on remarque les ruines d'un palais des Incas, et, dans les environs, des ruines de maisons et d'autres édifices.
PROVINCE DE HUANTA.
LIMITES
La province de Huanta est bornée au Nord et à l'Est par la Montana, ou Pays des Forêts ; au Sud par les provinces de Huamanga et de La-Mar ; à l'Ouest par celles de Tayacaja et
d'Angaraes-, du département de Hoancave-
lica.
Celte province est presque entièrement entourée par le rio MarUaro.
DIVISIOIV POLITiQVB.
Cette province comprend 10 districts, une petite ville qui est Huanta, 26 boui^, 20 métairies {haciendas), 25 auberges (estaneias) et «7 cures.
. La petite ville de Huanta est la capitale de ! la province.
DISTRICTS
Huanta,
Hnamangailla,
Luricocba,
Carhuachuran oa Tqniefaa,
Tpabamba,
Montana de Acon,
Saiia,
Choimacota,
Viscatan,
Paraiso.
CURES
Huanta,
Tambo,
Luricocha,
, Garbuachona,
San Miguel
, AibuaDOO,
Hoamanguilla.
PRODUCTIONS. ETC
j Comme cette province a plusieurs bourgs {Situés sur les fiancs glacés des Cordillères, d'autres au sein de gorges profondes, et d'aulires enfin dans la Montaiîa, ou Pays des Forêts, ses productions sont variées comme le climat.
i Les Yquichanos, tribu indienne d'un ca- Iractère intrépide et ami de la liberté , ont jcausé plusieurs mouvements politiques qui occupefonlune place remarquable dans lliisloire du Pérou.
On rencontre dans cette province des mines de Nickel ei de Cobalt.
PROVINCE DE ANDAHUAYLAS.
La province de Andahuaylas est bornée au Nord par la province de La-Mar ; an Sud- Ouest par celle de Lucanas ; à l'Est par la Moutafia ; au Sud-Est par la pro\înce de Aymaraes, du département de Cuzco, et à l'Ouest par celle de Cangallo.
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Division POLITIQUE.
La province de Andahuaylas comprend 12 districts, une petite ville de son nom, 31 bourgs, 49 métairies (haciendas) ^ 18 auberges(e5/aftcia5) et il cures.
Andahuaylas est la capitale de la province.
DISTRICTS
Andahuaylas,
Ougoy,
ChiocberoB,
Ocohamba,
Coeharcas,
Pampachiri,
Huayaoa,
Sao Geronimo,
Huancarama,
Talavera,
Huancaray,
Cachi.'
CURES
Andahuaylas,
Ongoy,
Chincheros,
Ocobamba,
Cocharcas,
Huancaray,
Cachi,
Pampachiri,
Uuayana,
San Geronimo,
Huancarama,
Talavera.
PRODUCTIONS. — AirriQUiTis.
Les productions de la province de Andahuaylas sont semblables à celles des autres provinces du département d'Ayacucho.
Les antiquités que Ton rencontre dans les environs de Carumba, à 6 lieues de Andahuaylas, sont dignes d'être citées. On admire, entre autres choses , un grand escalier en pierre de taille et d'une élévation assez considérable.
PROVINCE DE PARINACÔCHAS.
LIMITES
La province de Parinacochas est bornée au Nord par la province d'Aymaraes du département de Guzco; à l'Ouest par la province de Lucanas; à l'Est par la province de la Union; au Sud et au Sud-Ouest par la province de Gamana^ du département d'Aréquipa.
Elle a 45 lieues de long et 20 de large.
DIVISION POLITIQUE
Elle est divisée en dix districts, qui renferment 3 villes, 22 bourgs, 7 villages {caserios)^ 18 teTmes[haciendas)^ 29 auberges (estaé.cias) et 10 cures.
Pauza est la capitale de la province.
DISTRICTS
Pauza,
Pararca,
GorcuUa,
Pullo,
03rolo,
Chumpif
GolU,
Pacapauza,
Lampa,
Gora-Gora.
CÇRES.
Pauka,
Pararca»
Pampamarca,
PuUo,
Oyolo,
Chompi,
GolU,
Pacapauza,
I^ampa,
Gora-Gora.
LACS.— PRODUCTIONS, ETC
Le lac de Parinacochas est magnifique : les habitants de ses bords n'en retirent pas tous les avantages qu'ils devraient en tirer.
Gette province, étant voisine de la c6te, ne . saurait manquer d'acquérir une grande importance, quand on aura ouvert de nouvelles voies de communication et qu'elle pourra exporter du blé et d'autres céréales que son territoire produit en grande abondance ainsi que les hôtes à cornes.
Elle renferme plusieurs mines d'argent qui ne sont pas exploitées avec toute l'activité qu'elles mériteraient.
Nous nous faisons un plaisir d'insérer ici une communication du senorValbuena: nous la transcrivons entièrement, à cause de l'intérêt qu'elle présente.
PROVINCE DE PARINACOCHAS.
Position astronomique la plus approximative.
LONGITUDE
Entre le 66* 4S' de longitude Ouest de Paris, et le 77* M' — — ^
LATTTUDB :
Entre le 14» 33' de latitude Sud, etlel&«»l7' — —
Pauza, ville capitale de la province de Parinacochas :
UtitudeSud: IS"" i' W;
Longitude Ouest de Paris : 77* 33' 15".
Cora-Coray ville plus importante quePauza, capitale de la province :
UtitudeSud : 1 4049'; Longitude Est de Lima : 3* 11' 19" ; I Longitude Ouest de Paris : 77* 10' 16".
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DItTÀRCB DB LA TILLB DE COAA - COAA AUX POINTS
SUITANTS :
Chumpi, petite ville, auS.deCoFa-Cora. 6 milles.
Polio, au S 13 —
Chaîpi, ao S. . . ^ . • 38 —
Pararca, à TE. S. E 30 —
Pauza, ville capitale, à TE. S. 0. . . . 31 ~
Lampa, à TE 28 —
Paca-Pauza, à TE. N. E 25 —
Colla, à TE 30 —
Corcolla, àTE 48 —
Oyolo,àl'E : . . 48 —
Le petit lac de Parinacochas, qui donne son nom à la province^ a 10 milles de longueur dePestàTouest, et sa plus grande largeur, du nord au sud, est de 6 milles. Il est éloigné de Coracora d'environ 15 milles.
Le glacier de Sarasara, au pied duquel se trouvent la petite ville de Pauza et le bourg de Pararca, s'élève au-dessus du niveau de la mer à une hauteur de 20,400 pieds. Sa figure conique et son isolement du système de la Cordillère rendent encore son élévation plus frappante.
Le rameau occidental des Andes sert de li-
mite à- la province de Parinacochas et à celles de Aymaraes et de la Union; de sorte que tout le territoire de Parinacochas est cisandin ; mais toutes les cartes que j'ai vues indiquent le contraire : erreur grossière que le senor docteur Paz-Soldan aura soin d'éviter dans son atlas.
A 16 milles au nord-est du port de Chala, sur la limite des deux provinces de Gamana et de Parinacochas, près des mines d'or de Huano-Huano (province de Gamana], s'élève un autre glacier qui n'est couvert de neiges et de glaces qu'une partie de l'année. Ce glacier s'appelle Achatahua^ et a une élévatioo de 14,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. On a des indices que cette montagne est un volcan^ et ceux qui ont gravi jusqu'à sa cime assurent que son cratère est ouvert, et qu'il vomit de la fumée presque tous les jours depuis juin jusqu'en septembre. Cette montagne est, comme le Sarasara^ entièrement isolée du système des Andes. Ce sont les seuls glaciers que l'on rencontfe dans cette province.
DÉPARTEMENT DE CUZCO
Le départemeot de Cuzco, un des plus importants du Pérou par son étendue et sa richesse, est borné au Nord et à l'Ouest par la Montana {Pays des Forêts); à l'Est et au Sud par les provinces de Huanta et de Parinacochas« du département de Ayacucho, la rivière Apurimac et la cordillère de Huanzo servant de limites aux deux départements; et enfin par les provinces delà Union et de Cailloma, du département d'Aréquipa; au Sud-Est par les provinces de Lampa et de Carabaya, du département de Puno.
Sous le rapport judiciaire^ ce département est soumis à la Cour Supérieure de Cuzco, et sous le rapport ecclésiastique à l'évoque résidant dans la même ville. Sa population est de 800,000 habitants^ dont la plus grande partie est de race indigène.
La ville de Cuzco est la capitale du département.
L'idiome actuel des Indiens de Cuzco est le quichua. Us professent la religion catholique, mais luer culte est mêlé d'une foule de superstitions et même d'idol&trie.
Division POLITIQUE.
Ce département se compose de quinze provinces, savoir :
Calca, Paruro,
Canas, Paucartambo,
Convencion, Qoispieanchi,
Caochis, Urubamba,
Cercado {banlieue).
PROVINCE DE URUBAMBA. .
UNITES.
Cette province est bornée au Nord-Est et au Sud-Est par celles de Paucartambo et de Calca; au Sud par le Cercado de Cuzco (banlieue de Cuzco); au Sud-Ouest par la province d'Anta; à l'Ouest et au Nord-Ouest par celle de la Convencion.
La distance de Cuzco à Cbequerec, limite de la province de Urubamba, est de cinq lieues.
DIYISIOIV POLITIQUE.
Cette province renferme 6 districts, une ville principale, 3 petites villes, 5 bourgs, 4 villages principaux {aldeas principales) y 17 fermes {haciendas) et 5 cures.
La ville dUrubamba est la capitale de la province.
DISTRICTS
Abancay,
Anta,
Aymaraes»
Chombivilcas,
Gotabambas,
Acomayo,
Urubamba,
OHantaitambo,
Maranura,
Urubamba, Yucay,
CUEES.
Santa Âna, Occobamba, Echarati et Mensura.
Ollantaitambo, Huaillabamba,
Blaras.
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DESCRIPTION PHYSIQUE
La province de Urubamba s'appelait Yiicay du temps des Incas, à cause de sa beauté et de son heureux climat. Elle était le séjour favori de la famille royale. Ce pays est un véritable paradis terrestre : on y passerait volontiers son existence entière au milieu de toutes les commodités et des délices qu'elle présente. Le Pérou ne possède pas de retraite plus charmante pour calmer les peines et les soucis d'un cœur abattu par la disgr&ce et les souffrances.
La vallée profonde [Qud^rada] dans laquelle est située la ville de Urubamba possède une atmosphère pure et transparente. Cette ville est située entre deux chaînes de montagnes: l'une, à l'est, couronnée de neiges, et l'autre, à l'ouest, d'une lieue environ de hauteur, mais moins élevée que la première.
Vers le nord-est, à 18 lieues de 0 Hantaiiambo^ on rencontre la Cordillère elle-même aux cimes couvertes de neiges éternelles: cette t^hatne porte en cet endroit le nom de Puerto. C'est là que l'on admire la magnifique vallée de Santa Ana.
EIVIÈRES.— CLIMAT.
Le rio Vilcamayo^ qui descend de Lampa, se réunit à VAmaibamhay' eU un peu plus bas, au PaucartamhOy au Pachachaca, etc.
Le climat de la vallée est doux : des brises continuelles viennent adoucir la trop grande chaleur produite par sa grande profondeur.
RÈGNE ANIMAL
Cette province élève beaucoup de Moutons, de Vaches et de Porcs, mais peu de Chevaux, Dans le territoire de Maras, on voit beaucoup à'Anes, de Chèvres^ de Cerfs, de Daims, de Sangliers de deux espèces, de Chats sauvagesy de Léopards, d'Ocates ou Civettes, d'Ours, de SingeSy de Chinchillas, d'Écureuils, de Belettes, de Viscachas, de Siguairos (espèce de Lapins)^ de Renards, etc.
Oiseaux. Les espèces d'oiseaux que l'on rencontre dans la vallée qui forme la province d'Urubamba, sont innombrables. Nous citerons particulièrement les Perroquets (Pa-
pagayos), les Aras (Guacamayos, sorte de gros perroquet), les Hérons (Garzas), les Mouettes (Gaviotas), les Semorgnjos, les Figeons, les Pigeons ramiers^ les Perdrix, les Chardonnerets, les Moineaux, les BirondMa^ les Pics, les Crécerelles, les Hibous^ les Fmreons^ les Ducs^ les Chevêches, etc.
Poissons. On trouve un grand nombre de poissons de plusieurs espèces : le plus gros est VUmanio; nous citerons ensuite VAlou, le Lenton, la Dorade, le Bagre, etc.
Reptiles et Insectes. On rencontre dans ce pays des Couleuvres énormes , mais elles sont tout à fait inoffensives, et entretiennent la propreté dès habitations en dévorant les insectes. A Lucumayo et à Mesacancha, il y a des Vipères dont la piqûre est mortelle. On trouve aussi dans cette province des Lézards qui piquent les animaux, des Fourmis de plusieurs espèces; celles qu'on appelle Cu^ font beaucoup de mal aux plantations de Coca, d'Yucca et d'Orangers. Celles que l'on nomme Chacos marchent par milliers, en colonne serrée, et dévorent tous les reptiles qu'elles rencontrent sur leur chemin. Si elles entrent dans une maison, il faut de toute nécessité déloger et fuir pour éviter tout accident : en revanche, ces fourmis débarrassent les habitations de toute espèce d'insectes.
On trouve aussi dans ce pays des Guêpe* et deux sortes d'Abeilles, mais une seule produit du bon miel ; une infinité de Lucioles om Mouches luisantes, qui depuis le mois de novembre jusqu'au mois de mars brillent dans les airs comme les gerbes d'un feu d'artifice; ^nfin une infinité de Papillons de couleurs éblouissantes.
RÈGNE VÉGÉTAL
La province dTJruhamha est d'une richesse étonnante dans le règne végétal. La Coca en est la production principale et la plus précieuse; viennent ensuite la Canne à sucre, le Cacao, le Café, le Coton, de deux espèces: l'une, blanche, et qui donne de longs filaments ; la seconde est de belle couleur mousse. L'Indigotier et un nombre infini d'autres plantes magnifiques font l'ornement de cette vallée enchantée.
Arbres. Cette province est également abon-
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
dante en bois de construction. On y remarque principalement : le Cèdre^ le Saule^ le PUanaye^ le Peuplier, Y Aune, VOlivier, le Noyer y etc. A Santa Ana, on trouve des bois riches pour Tébénisterie^ la menuiserie, etc.
Fleurs. On en rencontre peu dans la vallée proprement dite : on n*y voit guère que des plantes grimpantes aux fleurs blanches et sans odeur. Mais, dans les gorges profondes^ Tair est embaumé des parfums des Orangers, des Citronniers qui conservent des fleurs pendant toute Tannée. Les gorges voient encore croître les Boses^ les Œillets, les Pavilos, les Pavots, les Ambrettes (Ambarinas), les Roses muscades (Mosquetas), les Camomilles (Manzanillas), etc.
Fruits. Les principaux sont: les Cachimcnts (Chirimojas) de Mesacancha, les Ananas (Pinas), les Paltas (semblables à la poire de Bonchrétien) ; les Pacayes, les Grenades, les Bananes, de quatre espèces; les Goyaves, les Melons d^eau, les Oranges douces et amères, les Citrons, les Toronjas (espèce de Citron), les Bergamotes, etc.
Céréales et légumes. On cultive dans cette province le Blé, VOrge, le Mais, le Quinua, les Fèves, les Aiherjas, les Haricots, etc.
Plantes potagères. Les Choux, les Choux eabus, la Laitue, la Bette, les Tomates, les Zapallos, les Lacayotes, eto.
Racines et Tubercules. Les Yuccas, les Camoles (Bâtâtes), les Cumaras, les Pommes de terre, les Ocas, les Papasiisas, les Achiras, etc.
RÈGNE MINÉRAL
On rencontre dans la province d*Urubamba un grand nombre de mines d'argent. Trois surtout peuvent rapporter de beaux bénéfices; mais les antres sont envahies par les eaux. Les rivières de cette vallée charrient des pépites d'or. On croit que ce pays renferme des mines de fer et d'alun. On trouve aussi de V Amiante à trois lieues d'Urubamba, et quelques salines sur le territoire de Maras.
COMMERCE
Le commerce principal est celui de la Coca, que Ton consomme dans le département de
Cuzco môme, dans ceux d'Aréquipa et de Puno : ce commerce est néanmoins bien diminué aujourd'hui.
On cultive également une espèce de Tabac que l'on appelle Tabac de la Mission, et un peu de Canne pour fabriquer du sucre. Le commerce intérieur est un commerce de vivres: les habitants d'Urubamba transportent dans la vallée de la viande salée, du biscocho, de l'eau-de-vie, des troupeaux de bêtes à laine et à cornes^ des chevaux, des mules, des habits européens, etc. Enfin on établit des relations commerciales avec les Chunchos ou Indiens barbares, qui apportent sur le marché des tissus de coton, du bon cacao, un peu de vanille, des perroquets, des singes,' des oiseaux rares et magnifiques, pour les échanger contre des sonnettes, des haches, des couteaux^ des ciseaux, des aiguilles^ des verroteries, des miroirs, des boutons, etc.
Ces barbares forment deux tribus: les Antis et les Chontaquiros,
VÊTEMENTS
L'agriculture est l'industrie principale du pays, et celle à laquelle se livrent presque tous les habitants. La métairie d'Echarati produit une grande quantité de cacao, qui donne le meilleur chocolat du monde .On y compte environ 50,000 pieds de cette plante, qui produisent environ i,800 arrobes par an, et chaque arrobe vaut 15 piastres sur le marché de Cuzco. Le cacao produit au bout de cinq ans; la récolte commence au mois de décembre et finit au mois de juin.
Les femmes sont employées à filer, à tisser des ponchos (mantilles), des llicllas (espèce de poncho, mais d'une dimension plus petite), et des fajas (sorte de ceinture).
A Yucay, on fabrique du charbon. On s'y livre également à la confection des bottes et des paniers, et l'on prépare la tara (espèce de tannin) qui sert à la teinture. Tous ces articles sont exportés dans les provinces voisines.
On fabrique de jolis petits paniers à Huaillabamba. A Urubamba, on fait de l'eau-de-vie d'orge. Huyro et Umutu possèdent des fabriques de sucre.
Les habitants de cette province sont en gé»
nérfti paresseux, enclins à l'ivrogoerie, et la plupart se retirent dans les Pvnas (régions élevées et froides des cordillères), et y vivent misérablement. Autrefois ils travaillaient uniquement pour payer l'impôt, et ils dépensaient le gain de la semaine à s'enivrer le dimanche.
Leurs danses sont semblables à celles des Indiens de Puno, dont nous parlerons plus loin.
Us se nourrissent d'ordinaire de Chupe, ragoût de pommes de terre cuites avec du beurre ou du saindoux et du IVomage, et quelquefois de la viande; de ChuHo, pommes de terre gelées, pressées et séchées; i'C/tlucu», espèce de pomme de terre petite et fibreuse ; de viande salée, de fèves cuites qu'ils appellent Piupu, de racines et de verdures assaisonnées avec de l'ail. Dans leurs voyages ils emportent avec eux, comme provision de bouche, des fèves rôties.
Ils vendent leurs meilleurs produits, et conservent les pires pour leur alimentation.
Leur vêlement consiste en une espèce de culotte courte attachée aux genoux, un Chaleeo, une Chamarra, sorte de large veste, d'une étofTe très-grossière, une Montera, du tissu appelé Bayeite, chargée d'ornements : la Montera est une espèce de chapeau qui, plié en deux, a une forme plus ou moins semi- circulaire. Tous ces vêtements 'sont en Sayelte bleue ou noire, ou en autres tissus du pays.
Les femmes poi-tent de longues jupes de Bayette bleue ou verte, et des LlxcÛat, man- Ulles carrées, d'une vara (un mètre) ou plus ou moins de côté, d'une étoffe noire, avec trois bandes de couleur dans le milieu, et attachées par les bords avec des Topon (agrafes) d'or, d'argent ou de cuivre : le Topo est une espèce d'agrafe en forme de cuiller oblongue, et terminée en pointe. Elles suspendent à leur cou des chapelets composés de grains de verre, avec des médailles et des croix en métal. D'autres portent des jupes rouges.
Les personnes qui ont la prétention d'être nobles ou Curacat, portent des mantes noires en carré long, ou des manteaux de Baytton (grosse bayettc] noir, et des chapeaux de laine de vigogne à grands bords.
L'église d'Urubaroba est d'une belle architecture. Elle est construite en pierres, et n'i qu'une seule nef en forme de crcùx. ht twi est en tuiles, et le clocher en pierres. La 1od> gueur de cet édillce est de 68 Taras (S7 mètres environ); sa largeur de 11 vans et demie, et sa hauteur de 25 varas.
L'église d'Yucay est en briques crues. La place est carrée, avec des allées de saules parallèles sur les quatre côtés; au milieu s'élève une fontaine qui fournil de l'eau à la ville. Les rues sont droites, avec des ruisseaux dans le milieu. On compte plus de douze rues magnifiques, qui peuvent rivaliser avec les plus belles de Cuzco. Les jardins particuliers sont innombrables ; on y taille les myrtes en arcs, en eolonnes, etc., de sorte que l'ensemble de tous ces beaux ]»tdins présente un coup d'œil admirable.
Le pont d'Urubamba est magnifique : il estconstruit en pierre, et d'une seule arche.
La petite ville d'Yucay a encore deux autres places entourées d'arbres d'un feuillage superbe, appelés Pisanayes. Nous avons déjk dit que les rues étaient très-belles : nous pouvons ajouter que les maisons sont aussi bien bâties.
Les constructions des bourgs de celte province sont, à peu d'exceptions près, en briques crues : les toits sont en herbe de la Pyaa, ou en paille de blé.
jurnQiTiTÉs.
La vallée d'Urubamba renferme un grand nombre d'antiquités de l'époque des Inc'as. Nous citerons surtout une forteresse inexpugnable, qui domine tout le pays, située sur une montagne, près de Tambo, et construite de rocs îrréguliers, de dimensions colossales, assis les uns sur les autres sans aucun moi^ tier, mais avec un ajustement admirable. U porte, les places, les bastions de cette forteresse, sont placés d'une manière symétrique. On y parvient en montant des escaliers trèsélevés et très-larges. Celte forteresse porte le nom de Forialexa de Ollantailambo. On ne connaît pas l'époque de sa construction.
En entrant dans le bourg de Tambo, on voit une peinture représentant un Indien avec
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une froDde à la main, et placé entre deux montagnes. A roccident de la ville on rencontre, parmi un grand nombre de pierres d'une grandciu* colossale, une pierre plus remarquable que les autres, et que Ton appelle la Cansada, c'est-à-dire la Fatiguée. On trouve enfin, dans cette vallée, des ruines de palais, de jardins, de bains, etc.
Cinq lieues au-dessous de la mission de Cocabambilla on a trouvé, au milieu des ruines d'une ancienne ville, des statues d'or et d'argent, des Hamas mpitié or et moitié argent, des ustensiles en terre cuit^ fine, et beaucoup d'autres curiosités.
PROVINCE DE CANAS
UMITES.
La province de Canas est bornée au Nord- Est par celle de Canchis ; au Sud-Est, par celle de Lampa, du département de Puno ; au Sud, par celle de Cailloma, du département d'Aréquipa, et à l'Ouest par celle de Chumbivilcas.
\a province de Canas s'étend du Nord au Sud, depuis la cordillère de Chimboya et de Hatun-Quenemariy jusqu'aux plaines de Ocorwo^eX elle a 14 lieues de l'Est à l'Ouest.
DIVISIOIV POLITIQUE.
Cette province renferme 7 districts, 2 villes, 9 bourgs, 68 auberges [aillos)y 73 fermes {haciendas) et 7 cures.
Coporaque est la capitale de la province.
DISTRICTS
Coporaque, Langui et Layo,
Yauri, Llanaoca,
S. ADdres de Checca, Pichigua, Ocoruro et Condonama.
Llanaoca, Pichigua,
Langui et Layo, Yauri,
Checca» Coporaque,
Ocoruro.
DESCRIPTION PHYSIQUE
Marangani, situé sur les bords de la rivière du même nom, est à 3 lieues de Sicuani. A
2 lieues et demie de Sicuani, sur la même rive, on rencontre San Pedro de Caccha. Tinta possède, dans son annexe Combapata, une rivière du môme nom, qui charrie de l'or vers sa source.
Pampamarca est situé au sud de la vallée, en face de Combapata.
' Llanaoca est à 2 lieues de Pampamarca; à 7 lieues de cette dernière localité, dans la direction de l'Ouest à l'Est, on rencontre le bourg de Langui, situé sur les bords du lac de ce nom. Sur la rive opposée, et à
3 lieues de distance, on rencontre le bourg de Layo, qui possède une mine de Plomo-Ran/co (sulfure d'argent], d'où l'on a retiré déjà un certain nombre de marcs d'argent.
Checca, bourg situé au Sud, possède une mine d^aimant, et une autre d'argent, appelée Quespecitay dont les minerais sont jpavoiuufcM, c'est-à-dire d'un bleu obscur (cuivre gris) : à 3 lieues de distance on^ rencontre la chapelle de QiiechtAe; à 5 lieues de là, se trouve Pichigua^ à l'est duquel on rencontre la mine célèbre de Condoroma. A 3 lieues de Pichigua se trouve la ville de Yauri. Sa juridiction s'étend jusqu'à Cailloma, à 42 lieues au Sud. On a découvert dans ce district des mines d'aimant et de cuivre.
Coporaque se trouve situé à l'ouest de Yauri, et à 3 lieues de distance de cette dernière ville. La montagne qui domine Coporaque passe pour très-riche en métaux. A la cime de cette montagne il y a un lac artificiel, que les indigènes croient enchanté, et au fond duquel se trouvent un grand nombre de trésors, déposés au temps de la conquête. La juridiction de Coporaque s'étend à 20 lieues de distance, jusqu'à un point nommé SucuitamhOy où l'on rencontre deux montagnes: l'une, nommée Tbrerta, est riche en métaux, et l'on en a exploité beaucoup parla méthode de fusion. La mine de Santa Lueia est la seule qui produise un certain bénéfice. Ses minerais sont, suivant l'expression du pays, pavonadoseiaceradosy c'est-à-dire d'un bleu obscur, et couleur d'acier : on les transporte à Cailloma. Enfin, depuis cette montagne jusqu'à Condoroma, il existe un grand nombre de veines encore vierges, qui ne sont pas sans importance.
On rencontre aussi, dans cette province.
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un grand nombre de mines d'or, d'argent, de .cuivre, de plomb, d'aimant, d'étain et aussi ,de mercure.
RITIÈRES.
Les principalies rivières de cette province sont : le Villa ou Vilcanotay le Combapataei VAifurimaCé Cette dernière prend sa source dans les montagnes de Vilafro^ et sort d'un lac de ce nom.
Le Vilcanoia prend sa source dans la cordillère de son nom, au sein d'un petit lac V d'où sortent deux torrents, dont l'un se dirige vers Lampa, et l'autre est le Vilcanota.
Cette rivière reçoit les eaux du petit lac de Tongasuca^ près de Vilcamayo^ par le torrent de Tintac-Marca et le tribut d'autres ruisseaux. Le Vilccmota reçoit enfin les eaux du lac de Langui^ qui a 3 lieues de long et une lieue et demie de large, et de la rivière Combapata, qui prend naissance dans les cordillères de Lampa et de Carabaya. Il traverse les provinces de Quispicanchi, de Calca et d'Urubamba, et entre dans la Montafia (Pays des Forêts), près de Santa Ana.
VApufimaCy après s'être réuni au Monigote ou Parihuana, dans la province de Cailloma, et après avoir reçu le tribut de VAcongahua, du Saûumayo, du Quero, du Callqui^ de VOcoroco, du Condoroma^ du Pichigua et du CheccGy qui ont leur source dans les cordillères de cette même province de Cailloma, sépare cette dernière de la province de Chumbibilcas, et traverse celles de Paruro, d'Abancay et de laConvencion ; ensuite il traverse Vilcabamba, où il change son nom û'Apvrimac en celui de Chape; puis il reçoit les eaux du Pachachaca, du Pampas, de Viscuchaca, du Vilcamayo^ du Vilcabamba , du Laraes, du Conex et d'autres déjà mentionnés, et donne enfin naissance à Timmense Ucayali.
Les trois rivières dont nous venons de décrire le cours, le Vilcanota, le Combapata et l'Apurimac, sont traversées par des ponts. Sur l'Apurimac, il y en a un en pierre et un autre en osier. Voici comment ce dernier pont est décrit par Caslelnau (Vues et Scènes) :
« Au milieu d'une gorge profonde des Andes, TApurimac se précipite avec furie.
et produit un mugissement si épouvantable que le6 Indiens ont tiré de là son nom, qoi signifie : Celm qui parle comme un roi. Les Incas ont construit^ sur ce torrent fougueux, un pont qui, malgré sa fragilité, est un objet d'admiration pour les voyageurs. Sur la route qui conduit de Lima à Guzco, on traverse un souterrain obscur, et après une longue ma^ che, quand les ténèbres se dissipent , on se trouve sur le bord d'un précipice affreux. Au bouillonnement des eaux furibondes, qui passent sous vos pieds avec la rapidité de la foudre, et à une profondeur effrayante, viennent se joindre les cris aigus des oiseaux de la tempête; alors on aperçoit tout-à-coop, devant soi, avec une sorte de stupeur, un pont léger, en osier, qui se balance à la merci des vents tourbillonnants dans Tabime. 11 faut avoir un certain courage pour s'aventurer sur un appui aussi débile, attaché sur le bord opposé à une excavation faite de main d'homme, dans un mur inunense dé rochers perpendiculaires.
« La tradition rapporte que lorsque Pizarrc marchait à la conquête de Cuzco, il fut arrêté par cet obstacle, auquel il était loin de s'attendre. Ses soldats refusèrent de s'engager sur un pont aussi fragile. Il les harangua longtemps, mais sans succès : voyant enfin que ses menaces ainsi que ses supplications étaient vaines, le hardi conquérant piqua des deux son coursier, et s'élança sur le pont avec la rapidité de l'éclair : ses compagnons, honteux de leur hésitation, s'élancèrent à sa suite, et l'empire des Incas tomba en leur pouvoir. ))
Dans ridée, générale, qui se trouve au commencement de cet ouvrage, nous avons déjà donné des détails sur l'Apurimac {poff. p. 4).
PRODUCTlOUrS.
La province de Canas est très-riche en bêtes à laine et à cornes. On y voit un grand nombre de Llamas, de Vigognes^ de Hnanor cos, û*AIpacas, de Cerfs, de Viscachas et d'autres quadrupèdes.
On y rencontre, parmi les oiseaux, des PerdriXy des Pigeons, des Cailles, des Pih cupucosy des Acacllos, des Faucons, des So^ crée, et autres oiseaux de .proie*
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ins le règne végétal, on trouve les proions que permet le climat froid de la :a» c'est-à-dire, des Pommes de terre^ du i, des OcaSy etc.
ms les anciens temps, deux tribus appe- Canas et Gauchis habitaieut ce territoire : o Vilcamayo était la limite de leurs ter- De là est venu le nom des deux provin- Lctuelles de Canas et de Gauchis.
PROVINCE DE CANCHIS.
LIMITES
i province de Cànchis est bornée au Nord celle de Quispicanchi; au Nord-Est et au -Est, par celles de Garabaya et de Lampa, lépartement de Puno ; au Sud-Ouest, par i de Ganas, et, à TOuest, par celle de mbivilcas.
i cordillère de Vilcanota sépare, sur les tières de cette province, le département luzco de celui de Puno.
étendue de cette province^ de l'Est à est, est de 18 lieues, et de 10 lieues du i au Sud.
DIVISION POLITIQUE
i province de Ganchis comprend 6 diss, 2 villes, 10 bourgs et 7 cures, cuani est la capitale de la province.
DISTRICTS
Mcuani,
Ifarangaoi,
^n Pablo de Cacha,
TinU,
Cbeocacupi,
Pampamarca.
CURES
Tinta, Ttnyabamba,
Sicuani, Checcaciipi,
Marangani, Cacha,
Pampamarca.
RIVIÈRES
3s principales sont : le Vilcanota^ dont s avons déjà parlé. Cette rivière a un t naturel et plusieurs faits de main »mme. Elle a sa source dans la cordillère on nom, au pied du pic de Vilcanota, et, |s avoir parcouru une grande étendue de », elle se jette dans IjApurimac. La se-
conde rivière importante est celle de Checeacupi.
AJfTIQUITlb.
Dans la localité nommée Cacche^ district de San Pablo de Gâcha, on trouve un édifice antique, de grande dimension, et percé de neuf portes. On croit que c'était le temple de Viracoccha.
NOUVELLE PROVINCE DE QUIS
PICANCHI.
LIMITES
L'ancienne province de Quispicanchi a été divisée en deux nouvelles provinces par une loi du 23 février 1861, savoir: celles de Quispicanchi et d'Acomayo, séparées par la cordillère de Yanacocha.
Cette nouvelle province est bornée au Nord, à TEst et au Nord-Est, par celles de Gaica et de Paucartarobo; à TOuest et au Nord-Ouest, parcelles de Pacuro et de Guzco; au Sud, par celle d'Acomayo.
DIVISION POLITIQUE
Cette province se compose de quatre districts et de cinq cures. La ville d'Urcos est la capitale de la province.
DISTRICTS
Urcos, Quiquijana,
Oropeza, OcoDgate.
CtRES.
Les cures sont les mômes que celles de l'ancienne province de Quispicanchi : nous les donnerons dans la province d'Acomayo.
POPULATIOir.
La plus grande partie des terres de cette province appartenait autrefois aux familles nobles de Guzoo.
L'ancienne province comprenait 27 bourgs, et une population qui s'élevait, avant 185i, à 50,000 habitants environ; mais aujourd'hui la population doit être diminuée, par suite d'une horrible fièvre jaune qui désola le dé* partement de Cuxco, en 1856.
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NOUVELLE PROVINCE D'ACOMAYO.
UBUTES.
Elle est bornée, au Nord, par la nouvelle province de Quispicanchi; à l'Est, par celle de Carabaya, du département de Puno, dont la sépare la cordillère de Vilcanota ; au Sud- Est, par celle de Cancbis^ et au Sud-Ouest, par celle de Cbumbivilcas.
DIVISION POLITIQUE
La province d'Acomayo se compose de quatre districts. La capitale est Acomayo. Les cures, les rivières, etc.^ sont communes aux deux provinces de Quispicanchi et d'Acomayo.
DISTRICTS
Acomayo, Pomacanchi,
Sangarara, Rondocan.
CURES
Oropeza,
Andahuailillas,
Urcos,
Quiquijana
Marcapata,
Rondocan,
Pirque.
Le premier district comprend les bourgs d'Acos et de Huaiqui ; le second, ceux d'Acopia, de San Juan, Santa Lucia, Saigua et Mosojllacta; le troisième, celui de Marcaconga et de Yanapampa; le quatrième, ceux de Pirque, Papres, Sanca, Corma, Gunutambo et Quihuares.
RIVIÈRES ET LACS
Vers la cbalne des Andes, à Cuchoa, passe une grande rivière appelée Azara^ qui reçoit divers affluents sur son cours, et qui ensuite va se jeter dans le Maranon.
Le rio Huatanay passe à Cuzco^ et se jette dans le Vilcamayo, qui sort par le nord de Tancienne province de Quispicanchi, baigne la province de Calca, et entre ensuite dans la province de Cancbis.
Le rio Apurimac traverse la partie Sud- Ouest de cette province.
II y a encore une rivière formée de deux lacs situés dans la cordillère de Vilcanota :
après avoir arrosé cette province elle entre dans celle de Paucartambo.
A une demi-lieue du boui^ d'Oropeza, se trouve rétang de Jfotna, de plus d'une demilieue de long et d'un quart de lieue de large. On y trouve assez de poisson, et quelques bandes de canards. Une extrémité de ce lac va toucber au pied dkme montagne appelée Rumicollca; là se voient encore les restes da palais de Tlnca Huascar. L'avidité de quelques spéculateurs n'y a trouvé que de misérables cbambres.
Près du bourg d'Urcos, se trouve le lacda môme nom, dans lequel, suivant la tradition, on a jeté la grande chaîne d'or faite i h naissance de Huascar. Mais on n'a jamais pa retrouver cette chaîne, malgré tous les efforts que Ton a tentés dans ce but. Montzinos nie . la relation de Garcilazo, et suppose que fout ce récit n'est qu'une fable. Là longueur de ce lac est à peine de 500 varas (environ 420 mètres), sa largeur de 300 varas, et sa profondeur, au milieu, de 56 varas.
On rencontre encore d'autres lacs, de peu d'importance, et un plus grand appelé Pomocanchiy de 3 lieues de long et de plus d'une lieue de large.
A Quiquijana, on trouve des eaux blanches nommées le Parapuquio : ces eaux forment des pétrifications, et il est nécessaire d'ouvrir de temps en temps, avec la pioche, les canaux par où elles coulent. Une croûte de pierre recouvre bientôt les pieux et tout autre morceau de bois qui séjournent dans cette eau. Malgré cela, elle n'est pas malsaine^ et on peut la boire.
PBODVCnORS.
Dans la vallée d'Oropeza, voisine deCuzco, il y a des fermes où Ton cultive le maïs, le blé et d'autres céréales. La campagne est embellie par une foule de vergers, de potagers, de charmantes maisons de campagne, de bosquets et de jardins d'agrément. Sur les plateaux et les collines, il y a des métairies qui renferment de nombreux troupeaux de bœufs, de vaches et de moutons, qui 8e^ vent à l'approvisionnement de la ville de Cuzco. Enfin ce pays produit une grande quantité de Coca.
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Dans le Sud de cette province^ il existe d'abondantes mines de sel.
PROVINCE DE GALCA.
LIMITES
La province de Galca est bornée au Nord- Ouest, par celle d'Urubamba ; au Nord-Est, par celle de Paucartambo; au Sud-Est et au Sud-Ouest, par la nouvelle province de Quispicancbi et celle de Cuzco.
La largeur de cette province^ qui est une vallée, est de 2 à 5 lieues. '
DIVISION POLITIQUB.
Cette province renferme trois districts, deux petites villes, neuf bourgs, soixante-huit villages d'Indiens (parcialidades)^ soixantetreize fermes {haciendas) et quatre cures.
Calca est la capitale de la province.
Calca,
DISTRICTS
Laraes.
CURES
PImc,
Calca, Lama et Goya»
Cbincheros, Pisac et Taray.
RIVIÈRES
La principale rivière est celle de VUcamayo, qui traverse la gorge. On voit sur cette rivière des ponts suspendus en osier. Elle coule vers la Montana (Pays des Forêts) pour se jeter dans le Paucartambo. Le Vilcamayo passe également par la province de Quispicanchi.
PRODUCTIONS
La province de Calca produit en grande abondance des Cannes à sucre^ qui mûrissent au bout de quatorze mois.
Les productions sont en général celles de la Côté et de la Sierra, comme le Blé y le MaMSy les Céréales de toutes espèces^ les Pommes de terrcy les Ocasj etc. Les fruits sont excellents et les fleurs magnifiques.
On élève beaucoup de vaches et de moutons dans ca pays*
A TEst, on traverse la cordillère par deux larges vallées appelées Quillohamba et Âmcd^' bamba. On la traverse du côté du Nord par les vallées de Acabamha et de Laraes,
On y rencontre différentes espèces d'animaux : les quadrupèdes ordinaires, et quelques-uns de la Montana, et enfin les animaux domestiques.
A rOuest, sur l'un des versants des vallées de Aimabamba et de Quillobambay se trouve la cure de Vilcabamba. Là seulement, dans le petit bourg de San-Francisco de la Victoria, ville autrefois populeuse, et riche en mines qui ont produit des trésors immenses, s'est conservé le souvenir du dernier Inca Huascar. On y voit encore aujourd'hui les ruines de son palais.
Le Vilcamayo renferme des Aloses, des Doradesy des PejerreyeSy etc.
Les Indiens barbares ont fait de temps à autre de cruelles irruptions dans cette province.
Autrefois, ce pays produisait jusqu'à 80,000 arrobes (1,000,000 kilogrammes, l'arrobe valant il kilogrammes et demi) de sucre d'excellente qualité : mais ce produit a beaucoup diminué, surtout à cause de la rareté de la population et du manque de bras. Le nombre d'habitants ne dépasse guère 15,000.
CLIMAT
Le climat de la province de Galca est comme celui du territoire de la Sierra : il est en général froid, mais tempéré et même chaud dans les gorges (Quebradas).
ABrriQUITÉS.
Il y a plusieurs autres antiquités dans cette province, par exemple des châteaux ou forteresses. Le cimetière de l'église de Chincheros e st entouré de murs formés de pierres énormes, taillées et placées avec un art admirable. Ces murs renferment des niches semblables à des guérites.
Sur une montagne voisine de Tambo, ainsi que nous l'avons déjà dit^ existe encore une forteresse, bâtie d'énormes roches taillées^ assises les unes sur les autres avec une justesse qui étonne le spectateur, surtout si l'on considère que ces pierres colossales ne
Wi
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forment pa« de polygones réguliers. Les bastionSi les portes, les cours intérieures, sont disposés avoc symétrie. On parvient à cette citadelle en gravissant dé hauts et larges escaliers. On y remarque encore des passages étroite et dérobés, des terre-pleins, etc.
A pf« d^ distance s'élèvent deux autres petits forts qui servent d'ouvrages avancés. Dans Tun de ces forts, se trouvent des rochea percées à jour, par où Ton taisait pas* ser une chaîne pour enchaîner le soleil: c'est pour cette raison que ce lieu s'appelait faiihuatana^ ouïe lieu où Ton attache le soleil.
On remarque enfin une pierre percée également à jour, et qui était une espèce de guillotine, pour exécuter les criminels. On faisait passer la tête du condamné par le trou^ et une autre pierre tranchante servait de couteau.
PROVINCE D'ABANCAY.
LUIITES.
La province d'Abaooty est bornée au N.-Ë., par celles d'Anta et de la Convention, dont la sépare TApurimac ; au 9.*Ë., par celle de Cotabambas; au S.-O., par celle d'Aymaraes, et à l'Ouest par celle de Andahuaylas du département d'Ayacucho.
DIVISIO!! POLITIQUE
Cette province renferme cinq districts, deux petites villes^ trois bourgs, une chapelle {sauiUQrio) et trois cures.
Abancay est la capitale de la province.
La population de la province Hotte entre 20 et 25 mille habitants.
Abanoay, LambrauBf
Gurahiiaiû, Piohirbuay
Girca,
CURES
Abancay, Huapipaca*
Curabuasi.
RIVIÈRES
Les principales rivières de cette riche et fertile province sont ; VApurimaCj le Pacha-ckaca et le Buarocandoj qui prend naissance
dans le lac d*Anta ou Jtgahuatw. L'Apuiimac a pour affluent VUrubamba, Ces trois rivières renferment beaucoup de poissons : l'Apurimac surtout nourrit des Bagres et des Aloses d'une chair exquise.
pRODtcriom.
Le territoire d^Abancay est formé de vallées^ de plaines et de Punas; H est dooe naturel que le climat soit tantôt chaud, tantôt tempéré et tantôt firoid. On y renoontre en conséquence les productions de la Zone intertropioale, comme le Riz^ le Jtaiêènj le Cacao, le Café y le Mms, les Pommes ds terrcy etc.; des fruits exquis tels que les Ananas et les Pèches, etc. On y trouve également des bois de construction » des bois de teinture et d'autres encore ; enfin on y recueille aussi des plantes médioinales. Si quelqu'une de ces productions manque à ce territoire , ce n'est pas parce qu'elle oe saurait y croître, mars parce que les habitants ne prennent pas la peine de la cultiver.
Mais le Sucre est le plus important et le plus précieux produit de la province d'Abaacay. Cette denrée est expédiée à Cuzco, k La Paz, à Chuquizaca, etc. Le sucre de cette province est le meilleur que l'on puisse trouver au Pérou, pour sa pureté et sa saveur .délicieuse. On en fabrique environ 50,000 arrobes (1,250,000 lifres, ou 625,000 kilogrammes) chaque année, dans les différents centres de population tels qu'Abancay, Cun« Imasi^ Huampaca, Pantipata et Limatambo.
Le bétail, spécialement l'espèce bovine, est très-nombreux dans ce pays : les forêts renferment les quadrupèdes et les oiseaux que l'on rencontre dans les provinces acddentées du Pérou.
Le règne minéral n'est pas très riche:
malgré cela, on trouve dans la province d'Abancay des mines d'or et d'argent, et des montagnes qui contiennent des gisements de sel gemme.
PROVINCE D'ANTA
LIMITES
La province d'Anta est bornée au Nord- Est par celle d^Urabamba; au Sud^Sst» pu
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celles de Cuzco et deParuro; au Sud-Ouest, parcelles d'Abancay et de Cotabambas, dont elle est séparée par PApurimac ; et au Nord- Ouest par celle de la Convencion.
Cette province a 8 lieues de largeur.
DIVISION POUTIQUE.
La province d'Anta renferme trois districts, une ville, dix bourgs, six cures, cinquante-six villages (ailles) , et cent quatorze métairies (haciendas).
Anta est la capitale de la province.
Anta,
DISTRICTS
Limatambo.
Zurite,
CURES
CURES
Limatambo,
Zurite,
Hoarocondo,
AnU,
Pantipata,
Chinchaipucyo.
PRODUCTIONS. — CLIMAT
Le climat et les productions sont semblables à celles des autres provinces du département : en conséquence , nous nous abstiendrons de répéter ici ce que nous avons déjà*dit.
PROVINCE D'AYMARAES.
LIMITES
La province d'Aymaraes est bornée au Nord-Est et à TEst par celles d*Abancay et de Cotabâmbas ; au Sud, par celle de Parinacochas, du département d'Ayacucho, dont la sépare la cordillère de Huanzo; et enfin au Nord-Ouest et à TOuest, par la province de Andahuaylas, du département d'Ayacucho.
DIVISION POLITIQUE
La province d^Aymaraes renferme sept districts, quarante-trois bourgs et quatorze cures.
Cballbuanca est la capitale de la province.
La population de cette province est de 18 à 30,000 habitants.
DISTRICTS
Gballhttancm Oropeia,
Soraya, Cbapimarca.
Gokabamba, Tapairibua,
Antabamba.
Ghallhaanca,
Pampamarca,
Mollebamba,
Soraya,
Pachaconas,
Antabamba,
Colcabamba,
TaDaca,
OropeEa,
Huarquirea,
Tapairibua,
San Miguel deMestizaSy
Chapimarca,
Sabaino.
RIVlàRES.
Les rivières de cette province vont porter le tribut de leurs eaux au Pachachaca, et celui-ci à TApurimac.
Quant aux productions des trois régnes, au climat, etc., nous renvoyons le lecteur à ce que nous avons déjk dit concernant les autres provinces du département de Cuzco.
PROVINCE DE CHUMBIVILCAS.
La province de Ghumbivilcas est bornée au Nord-Est et à TEst par celles de Paruro, Quispicanchi, Canchis et Canas; au Sud et à rOuest, par celles de Caylloma et de La Union, du département d'Aréquipa; enfin au Nord et au Nord*Ouest, par celle de Cota* bambas.
DIVISION POLITIQUE
'■' Cette province comprend six districts, une ville, treize bourgs, sept villages (aldecui) et sept cures.
Santo Tomas est la capitale delà province.
DISTRICTS
Santo Tomas,
VeliUe,
Collquemarca,
Capacmarca,
Livitaca,
Cbamaca.
CURES
Santo Tomas, Capacmarca»'
Veliile, ' Livitaca,
CoUquemarca, Cbamaca,
Quiâota*
RIYliRES. — CHOSES REMARQUABLES.
La rivière de Veliile est assez considérable^ et porte le tribut de ses eaux à PApurimac» A une demi-lieue du bourg de Livitaca^ on
Ué
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rencontre un pont naturel sur la rivière Quechapampa.
Les grottes de Huarari^ situées à quatre lieues de Livitaca^ méritent une mention spéciale. Elles forment d'immenses salles dont l'ensemble est un véritable labyrinthe. Elles renferment une grande quantité de stalactites et de cristallisations qui reflètent la lumière des torches dont on s'éclaire pour pénétrer dans ces grottes. On n'en connaît pas encore bien l'intérieur, à cause de la frayeur que les Indiens éprouvent à la vue de ces lieux.
PROVINCE DE COTABAMBAS.
LiMrrEs.
La province de Cotabambas est bornée au Nord-Est par les provinces d'Anta et de Paruro; à l'Est et au Sud, par celle de Chumbivilcas; à l'Ouest, par celle d'Aymaraes et d'Abancay, et enfin au Sud-Ouest^ par celle dje Parinacochasy du département d'Ayacucho.
DIVISION POLTTIQrE.
La province de Cotabambas renferme sept districts, quarante bourgs et quatorze cures.
Tambobamba est la capitale de la province.
DISTBICTS
Tambobamba, Huaillati,
Mara, < Mamara,
Haquira, Cbuquibamba,
Cotabambas.
CURES
€otal)arobas.
Palcaro,
Coillurqui,
Tambobamba»
Mamara,
Chu roc,
Haquira,
Huaillati,
Llachua,
Pituhuanca,
Pitic»
Cbuquibamba,
Mara,
Airihuanca.
Les rivières de cette province sont tributaires de l'Apurimac.
Les trois règnes n'offrent rien de particu-
Ker qui n'ait été dit en pariant des autres
provinces du département de Cuzco. En conséquence, nous ne répéterons pas ici ce que nous avons déjà dit de la température de cette région et des productions du sol, puisqu'elles sont semblables.
PROVINCE DE PARURO.
LIMITES
La province de Paruro est bornée an Nord-Est par celle de Cuzco; au Sud-Est, par celle de Quispicanchi ; au Sud-Ouest^ par celles de Cbumbivilcas et de Cotabambas; enfin au Nord-Ouest, par celle d'Anta.
DIVISION POUTIQUB.
Cette province comprend sept districts, une ville, trente bourgs, onze villages (oMm»), cinquante-neuf fermes {haciendas) et neuf cures.
Paruro est la capitale de la province.
DISTRICTS
Paruro,
Huanoquite,
Colcba,
Capi.
Tàurisqney
Omacha,
Aûansaya.
CUBES
Paruro, Huanoquitei Capi, Yaurisque,
Omacha.
Pampacocha»
Accha-AûaDsaya, Accba-Urinsaya, Colcba,
CHOSES REMARQUABLES
Les eaux thermales du boui^ de Tanrisqoe sont la seule chose dans ce pays qui mérite une attention particulière. Elles sont asses
fréquentées.
PROVINCE DE PAUCARTAMBO.
LIMITES
Cette province a une grande étendue : en effet les limites sont, au Nord, les Pampas. du Sacramento; au Sud-Ouest, les provinces de Calca et de Quispicanchi; au Sud-Est, la Montana de Apolobamba et la province de Carabaya du département de Puno; enflai rOuest la province de Urubamba.
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DITISIOir POUTIQUE.
La province de Paucartambo» comprend cinq districts^ sept bourgs, et quatre cures. Paucartambo est la capitale de la province.
DISTRICTS
Paucartambo, Ampanes,
Catca, Caycay.
Collquepata.
CI7BBS.
Paucartambo, Cballabamba,
Caycay, Catca.
UYliRES.
Les grandes rivières qui arrosent la province de Paucartambo lui promettent un bel avenir, quand elles seront sillonnées par des bâtiments à vapeur. Au milieu de cette province coulent les poétiques rivières de Madré de DioSj Ynambari^ Mayo, Mapiri^ etc., qui, après avoir parcouru des centaines de milles, vont porter le tribut de leurs eaux au fleuve immense du Maranon. Malheureusement ces rivières sont à peine explorées, et Ton n'a que des notions bien vagues sur leur cours.
Quand ces rivières seront navigables^ on pourra exporter les produits abondants que possède la province de Paucartambo dans les trois règnes, mais principalement dans le règne végétal.
Le Café, le Cacao, le i?tz, le Coian^ et toutes les productions des climats froids, croissent d'une manière prodigieuse dans ce pays.
PROVINCE DE LA œNVENaON.
La province de la Convencion a été créée par une loi du 25 juillet 1857, rendue par la Convention Nationale.
LIMITES
En prenant pour centre la ville de Santa Ana, la province de la Convencion a pour bornes^ au Sud, les ports ou havres qui la séparent naturellement des provinces de Urubamba et de Caica, et qui sont connus sous les noms de puerto de Panticalla, et puerto de Lares ; au Sud-Ouest, par la province d'Abancay et celle d'Andahuaylas, du
département d'Ayacucho; à l'Ouest, par les montagnes du Cercado (banlieue) d'Ayacucho et de la province de Huanta; enfin, au Nord et à l'Est, par la Montana (Pays des Forêts).
DIVISION POLITIQUE
La province de la Convencion se compose de six districts et de six cures. La capitale de la province est Santa Ana.
DISTRICTS
Santa Ana,
Lacte,
Ooobamba,
Lares,
Mosoc,
URB
VUcabamba.
Santa Ana,
Echarati,
Vilcabamba,
Hayro et Umutu
Lares,
Cbincbyaranura
PRODUCTIOnS.
La ville de Santa Ana, qui autrefois était une métairie des Jésuites^ est bâtie sur une couche de granit gris.
Son territoire produit environ 25,000 arrobes de Coca par an; 1 ,200 arrobes d'fan-devie; 100 arrobes de Café; 300 arrobes de CacaOy et 250 de Sucre de canne.
PROVINCE DE LA BANLIEUE (Cbrcado)
DE CUZCO
Cette province est bornée au Nord par celle de Urubamba; au Nord-Est, par celle de Calca; au Sud-Est^ par celle de Quispicanchi ; au Sud«Ouest, par celle de Paruro, et au Nord-Ouest^ par celle d'Anta.
DIVISION POUTIQUE.
Elle comprend neuf districts, dont huit sont intra murosy et le neuvième, San-Oeronimo, est situé extra muras; une grande ville, Cuzco, deux bourgs et neuf cures. Cuzco est la capitale de cette province.
DISTRICTS
Le Cercado (la banlieue), Santa Ana, Belen, San Cristoval,
Santiago, San Blas,
El Hospital, San Sébastian ,
San Geronimo.
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CURES
Deux dans le Ceroadoi Sao Blas,
Belen et Santiago, San Sébastian,
Santa Ana, San Geronimo,
San Gristoval, San Pedro del Hospital .
PRODCGTIONS.
Le règne végétal fournit à cette province du Hfat$ en abondance et d'excellente qualité, de VOrge, des Pommes de terre, du Blê^ mais ce dernier en petite quantité.
La province de Cuzco élève peu de troupeaux: elle est approvisionnée par la province de Quispioanchi et les autres provinces voisines. .
Ce pays est également pauvre en métaux.
INDUSTRIE. — COMBfSROS.
On fabrique dans cette province des tissus appelés molletons (bayetones) : mais, à proprement parler, il n'y a pas de fabrique dans la ville de Cuzco. Les couvertures de lit que l'on fait dans celte ville sont renommées pour leur beauté et leur solidité.
CLIMAT
Le climat de Cuzco est très-variable, et n'est pas très-sain. Il y pleut beaucoup, et c'est un proverbe bien connu qu'à Cuzco il pleut'trois mois de l'année.
VlIXE DE CUZCO.
La ville de Cuïco, antique capitale de l'Empire des Incas, est^ sous le rapport de rétendue et de la beauté, la première cité du Pérou après Lima : elle est néanmoins plus célèbre que celte dernière par son antiquité et ses souvenirs historiques.
Elle fut fondée sur les bords du rio Huatanayy par Manco-Capac, en l'an 1024. Il lui donna le nom de Cuzco, mot qui vient de Cozeo et qui signifie Ombilic en Quichua, parce qu'il en fit le centre de l'Empire. Malgré la chute de l'empire des Incas, cette ville a toujours occupé un rang distingué parmi toutes les autres cités du Pérou.
Cuzco aune cathédrale magnifique, à trois nefs^ et d'ordre corinthien : sorr architecture est riche et belle^ et ses ornements sont d'un luxe extraordinaire.
Depuis le formidable tremblement de terre
du 31 mars 1650, on y vénère en grande pompe un crucifix appelé le Seigneur det tremblements (El Seûor de les temblores). On y honore également avec une grande dérotion une image de la Conception de la Vierge, appelée la Linda (la belle).
Les églises et les couvents sont vastes, bien bâtis et ornés avec magnificence. La fête da Saint-Sacrement (Corpus Domini) se célèbre à Cuzco avec une grande pompe et un grand éclat : on élève des autels ou reposoirs au milieu des rues, où des danseurs vêtus avec luxe, et sous des costumes de fantaisie, exécutent des rondes joyeuses. Les brancards où l'on place, les statues des Patrons des différentes Paroisses pour les porter en procession sont d'une richesse prodigieuse et d'un bon goût remarquable.
La Bibliothèque et le Musée sont asseï jolis, et bien tenus. Le Musée de la Seik>ra Centeno mérite une mention spéciale, puisqu'on y trouve un grand nombre de choses importantes concernant les antiquités. Le bon état de tous les monupients de Cuzco, et mille autres améliorations de ce genre, soat dus principalement au patriotisme et aux soins du général don Miguel Médina, quand il était préfet du département en 1846.
Il y a un hôpital pour les hommes, appelé el Espiritu Santo, fondé en 1556, et un autre pour les femmes, nommé Almudenûy fondé en 1649. Le Panthéon, fondé en 1846, est assez remarquable : il y a une belle façade en pierre de taille.
Voici le nom des Églises et des Couvents de Cuzco :
La Cathédrale,
San Agostin,
Belen,
La (k)mpania,
San Cristoval,
LaMeroed,
San Blas,
San Francisco,
Santa Ana,
Santo Domingo,
San Pedro,
Sauta Teresa,
Santiago,
Santa Catalina,
San Andres,
Santa Clara,
El Triunfo,
La Recoleta Francifloana,
Jésus Maria,
SanU Rosa (Bégohiige),
Las Nazarenas.
Santo Domingo se trouve dans le local qu'occupait autrefois le temple antique dn Soleil, et Santa Catalina est bÀtie à la place même où demeuraient les vierges consacrées au culte du Soleil.
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
L'hAIel des Monnaies fut établi en 18S!4, par le dernier vice^roi Laserna; il paraît toutefois que déjà sous la vice-royauté du duc de la Palata, les Espagnols en avaient établi un premier^ qui ^'appelle aujourd'hui
V Hôtel de la vieille iftmnaie : on 5 frappait presque toute la monnaie pour le Sud du Pérou.
Voici la quantité d'or et d'argent monnayés pendant les années suivantes :
ANNÉES
ToUK
TITEB DE L'OE.
Marcs.
Onces.
Adarine
ou
demi-grcis.
Tomin ou tiers de radanue.
TITRE DE L*ARfiElVT.
Marcs.
57,989 :0,8o6 37,603 35,278 4i,835 62,7VK) 64,870 50,145 44,528 32,467 46,662 39,384 58,651 41,919 32,603 14,684 3,833 1,211 »
Onces.
misms^^b^m
itA^LiasEBlBNTS UTTlélUIRES.
LUniversité de San Antonio Abad (de saint Antoine, abbé), est célèbre par son antiquité. Elle fui instituée par une cédule royale en date du l*' juin 1692, délivrée par le roi Charles 11^ et une boUe d'Innocent XII expédiée au mois de mars de la même année. Le Congrès de 1828 l'a déclarée Université publique.
Le collège de San Bernardo établi en 1628, par le prince del EsquilachCi vice-roi du
Pérou^ Alt transféré en 1824, au couvent supprimé dés Jésuites, et réuni à celui de San Francisco de Borja. Le local occupé par cet établissement est le palais de llnea âuayna- Capac. La façade prouve d'une manière évidente un grand progrès, de la part des Incas, dans les travaux d'architecture. On enseigne dans ce collège toutes les sciences philosophiques^ mathématiques et juridiques, ainsi que les belles-lettres et les langues.
Le Séminaire conciliaire çl§ Sftfi ADtonio,
fondé en 1598^est incorporéàrUniversité : on y enseigne les sciences ecclésiastiques et civiles.
Le Collège des Educandas est destiné à Téducation des jeunes personnes, et a été ouvert en 1827,
La ville de Cuzco compte parmi ses enfants : rinca Garcilazo de la Vega, le célèbre historien des premiers temps du Pérou jusqu'à sa conquête par les Espagnols ;
Le curé Gallegos, canoniste profond : il savait presque tous les conciles par cœur ; quand on le consultait sur une question, il répondait d'une manière si savante qu'on eût dit qu'il avait une bibliothèque entière dans la tête; mais malheureusement une pareille érudition n'était secondée ni par la plume, ni par la parole : un si grand savant eût passé
inaperçu : mais nous avons entendu faire son éloge par des-personnes dignes de foi, comme par exemple le docteur Lazo, et d'autres autorités, dont le témoignage ne saurait pe^ mettre aucun doute.
La ville de Cuzco est le siège d'un évêché. Paul ni expédia la bulle d'érection le 8 janvier 1537.
Cette érection eut lieu le 5 septembre 1538, sous l'illustrissime FrayVicenteValverde, second évêque du diocèse. C'est ce sanguinaire et fanatique Valverde qui contribua k faire égorger l'Inca Atahualpa et sa suite innocente.
Vingt-huit évêques ontgouvemé Péglisede Cuzco : le dernier a été rillustrissimeD. D.Eugenio Mendoza qui est mort le 18 août 1854. Actuellement le siège épiscopal est vacant
Liste des Évêques qui ont gouverné la sainte Église de Cuzco.
NOM DES ÉVÊQUES
L'Illustrissime Senor don Fernando de Luque y Olivera. .
Don Fray Vicente Valverde
Don Fray Juan Solano .• . . .
Don Sébastian de Lartaun
Don Fray Gregorio Montalvo.
Don Antonio de la Raya
Don Fernando de Mendoza
Don Lorenzo Perez Grado
Don Fray Fernando Vera
Don Diego de Montoya y Mendoza
Don Juan Alonzo Ocon
Don Pedro Ortega y Sotomayor
Don Bernardo Eyzaguirre
Don Manuel MoUinedo y Angulo
Don Juan Gonzales de Santiago
Don Melchor de la Nava
Don Fray Gabriel de Arregui
Don Fray Bernardo de Serrada
Don Juan de Sarricolea y Olea
Don Pedro Morcillo Rubio de Aunon
Don Juan de Castaiieda
Don Manuel Geronimo de Romani
Don Agustin de Gorrichategui
Don Juan Manuel Moscoso y Peralta
Don Bartolomé Maria de las Heras
Don José Perez y Armendariz
Don Fray Calixto de Oribuela
INSTALLÉ
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On voit encore les vestiges des chemins souterrains qui allaient du palais des Incas à la forteresse. Ces souterrains sont construits avec des espèces de dents disposées comme celles de roues dentées, qui ne laissent le passage libre qu'à un seul homme, jusqu'à une certaine distance où enfin deux hommes peuvent marcher de front. Un rocher travaillé avec un égal artifice ne permet qu'à un seul homme de sortir, et au moyen de cette construction ingénieuse^ il peut se défendre contre un grand nombre d'ennemis.
Nous extrayons d'un rapport adressé par le seiior Bollaert à la société des Antiquaires, une description importante d'un zodiaque péruvien; le senor Bollaert s'exprime ainsi :
a M. Markham, dans son ouvrage intitulé Cuzeo et Lima^ nous a communiqué ce qui suit : <( J'ai vu un disque plan , ou soleil d'or pur, ainsi que les figures qui l'accompagne.nt, et convexe du côté opposé. Je suppose que c'est un zodiaque ou calendrier lunaire des Incas. Son diamètre est de cinq pouces trois dixièmes. En ne tenant pas compte de l'anneau qui l'entoure, la partie centrale a A pouces de diamètre : elle est percée de quatre trous.
c Ce disque a vingt-quatre compartiments^ les uns larges, les autres étroits, y compris les trois situés au point où commence la division, une ouverture triangulaire, et un compartiment carré et petit, avec deux cercles et trois lignes. A l'autre extrémité, il y a deux espaces qui probablement portaient des figures, qui aujourd'hui n'existent plus.
(( Examinons la partie centrale. La partie supérieure porte un trident (le Verseau est ainsi représenté] ; de chaque côté, il y a quatre petits cercles ; il y en a quatre autres sur le nez, et deux encore à la base de ce qu'on pourrait appeler les oreilles; les cercles peuvent représenter la base des colonnes qui servaient de gnomon pour déterminer les solstices. On remarque deux grands yeux; des dents qui semblent être les dents canines, et huit points angulaires. Ces huits points peuvent représenter les rayons du soleil, et tout l'ensemble sa tête. Au-dessous de chaque œil on remarque deux tôtes, qui sont sans
doute le premier Inca et son épouse, qui se faisaient passer pour enfants du Soleil.
a Les figures que nous allons décrire sont la représentation de chaque mois du calendrier des Incas :
(I Décembre (Raimi), Dans cet espace il se trouve une tête ou soleil, un petit diamant figuré au-dessous, et un autre à la droite.
« JsLn\iev{Uuchhuy'Poccoy). Danscetespace il y a une figure oblongue, un quartier de la lune et quatre petits cercles.
«Février {Hatun-Poccoy)^ On y remarque une figure représentant un escalier; il y a, en outre, deux lignes droites et deux lignes onduleuses.
« Mars [Paucar-Huaray). Il y a deux petits compartiments : l'un avec deux cercles et un rectangle; l'autre avec trois raies, une demilune et deux figures circulaires.
a Avril [Ary-HtMy). Il y aune tête avec une projection angulaire, et une figuré oblongue difficile à décrire.
c( Mai {Aymuray). On remarque dans ce compartiment une tête de soleil et deux figures qui représentent un diamant.
« Juin [Inti-Raymi). Cet espace renferme un soleil, un diamant au-defssous et un autre au côté gauche ; enfin, un carré dans un angle renfermant deux petits cercles.
a Juillet [Anta-Asitua). On y observe la figure d'une poire, une ligne courbe et une autre angulaire.
a Août [CapaoAsitua). Il y a deux lignes longitudinales et deux croisées : on y remar* que, en outre, la figure d'une poire, une ligne courbe , une autre angulaire et trois rayons.
« Septembre ( Umu-Raymi). 11 y a deux petits espaces, l'un avec deux figures de diamant et l'autre avec un diamant, un quartier de la lune et deux lignes courbes.
« Octobre (Cantarayquiz), On y voit une tête de soleil différente de celles qui précèdent^ et un quartier de la lune.
« Novembre (Laymequiz). La figure est la môme que dans le premier mois. »
Le palais de Manco-Capac est très-intéressant à étudier. A rentrée, dans le mur extérieur à droite^ on remarque une statue qui représente une sirène. On monte ensuite un escalier, et, après avoir passé par une
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petite porte, ùù arrive à une vaste cour^ an fond de laquelle on rencontre les restes de grandes constructions. II y aTait beaucoup de belles fenêtres : il n'en reste plus qu'une seule. Au fond du jardin il y a une grande pierre de dix pas de long sur six de large. On dit que sous cette pierre se trouvait l'en-* trée du souterrain dont nous avons déjà parlé. Le palais est très-vaste. On pense qu'il a été bâti en 1109*
Enfin nous ne devons pas passer sous silence le Roiadero ou la Farter êss$ de Saosakuaman, b&tie sur la montagne de ce nom, au nord de la ville. On croit que cette forteresse a été élevée parPIncaTupac-Yupanqui. Il la fit construire du côté où la ville pouvait être attaquée. D'après les restes qui existent encore aujourd'hui, on remarque qu'elle a
été bâtie suivant toutes lea règles de l'art des fortifications.
On rencontre encore & Cuzco beaucoup d^autres antiquités très-Importantes, comme le Temple antique du Soleil, le Palais des Vierges, etc. H serait très-utile de faire une étude de ces monuments qui pourraient jeter une grande lumière sur notre histoire primitive.
La ville de Cuzco- est là Rome du Pérou pour ses monuments et ses traditions antiques. Ses monuments éi solides, construits en pierres ajustées d^une façon merveilleuse; 1p grandeur colossale de ces pierres ; la distance d'où on lès a tirées, et la hauteur où elles se trouvent placées, toutcel» prouve, encore une fois de plus^ de quoi est capable rhonune armé de constance et réuni en société.
fT"
'* ' 'II* rt* ^
DÉPARTEMENT DE PUNO
LOIITBS.
Le département de Pnno est borné au Nord par la Montana; à TEst et au Sud-Est, par la République de Bolivia^ dont nous ayons déjà déterminé les frontières dans la partie générale; à l'Ouest et au Sud-Ouest, par les départements de Cuzco, d'Aréquipa et de Moquegua.
DITlSIOn POLITIQUE.
Le département de Puno jcomprend six provinces, savoir :
Le Cercado {la tenfietie)»
Gafabaya,
Huaneané,
Lampai
Azangaroi
Cbucuito.
Sous le rapport Judiciaire^ ce département est soumis à la Cour Supérieure de Puno, et sous le rapport ecclésiastique à révôché de Cuzco; mais à l'heure qu'il est (i861), nous apprenons que S. S. Pie IX a expédié des bulles pour l'érection d'un évéché à Puno, suivant les dispositions d'une loi de 1832, et d'autres lois postérieures.
La population est de 246,000 habitants : la ville de Puno est la capitale du département.
LACS
Sur le plateau que forment les deux rameaux des Andes qui partent de Bolivia, et
à 3,914 mètres au-dessus du niveau de la mer, se trouve le fameux lac de Titicaea. Son périmètre est de 270 milles environ ; sa longueur moyenneduNordauSud^Est, delSO milles; sa superficie de i ,464 milles carrés et sa profondeur de 24 à 60 varas.
Ce lac et cejui de Parime^ dans les Guayanas, sont les seuls lacs d'eau douce ou po» table^ quoique néanmoins d'une saveur désa* gréable^ Les ruines do palais et d'autres édifices que Ton rencontre dans une des lies du Titicaca sont très^remarquables! elles re« montent à une époque antérieure à celle des Incas.
Le Titicaca ressemble à un Océan, car il renferme des presqu'îles, des lle^, des détroits, des promontoires, des isthmes, etc.
Les lies les plus remarquables sont celles ù^Amaniani^ de Taquiii^ de Soto, de Coa/t, et l'arcbipél de nUcaca, composé de sept petites Iles et d'une grande de six lieues de long.
L'extrémité de l'isthme de Yunyugo forme le détroit de Tiquinù.
Les presqu'îles dé Ce lac immense sont celles de Copachicay Ckuûuito et Copaca*. bana,
Capachica est une presqu'île remarquable, parce que les Espagnols y enfermaient les patriotes qu'ils faisaient prisonniers. L'ilot de Esieves avait la mûv^e dealination^
Le Titicaca voit l'élever quelqi^fois dans son sein de terribles tfuapélâi*.llriiè çoimaU
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pas néanmoins de flux ni de reflux. En 1748 ainsi qu'en 1845, on observa un accroissement tel dans ses eaux, que l'on craignait une inondation. On aurait cru que les eaux du Desaguadero refluaient dans le Titicaca. Les naturels du Pays appellent ce lac Condoeondo. C'est une miniature de l'Océan.
Le Titicaca renferme plusieurs espaces de poissons d'un goût exquis, tels que VOmanlo, le Suche^ la Boga (œil), le Bagre^ etc. On y rencontre des bandes de Canards et d'autres oiseaux aquatiques.
Le Llachuy herbe qui croit sur les bords du Titicaca, sert de nourriture aux troupeaux de bœufs et de vaches , on y rencontre éga- . * lement une autre espèce d'herbe qu'on appelle Enea (Sayette, plante dont on fait des chaises).
Le lac Titicaca est célèbre dans l'histoire des antiquités du Pérou : on rapporte que c'est sur les bords de ce lac qu'apparut un jour Manco-Capac : ce lieu est par conséquent le berceau de la civilisation et de l'empire des Incas.
. Ce serait un grand avantage pour le Pérou, si le gouvernement encourageait et protégeait la navigation sur ce lac. Au moment où nous écrivons (1861), on construit en Angleterre de petits bâtiments à vapeur destinés à naviguer sur le Titicaca.
RIVIÈRES
V/lave^ le Bamis et le Coatay sont des rivières du département de Puno, qui déchargent leurs eaux dans le lac Titicaca, d'où sort le rio Desaguadero^ qui va déboucher dans la lagune de Aullagas, à Oruro (Bolivia). Là les eaux du Desaguadero présentent un phénomène commun à plusieurs fleuves : ses eaux se perdent dans le sol, et l'on croit qu'elles vont se répandre dans l'océan Pacifique à Iquique. L'extrémité Sud du Desaguadero, à sa sortie du lac Titicaca, est à 3,949 mètres au-dessus du niveau de la mer.
RÈ6NE ANIMAL.
Le département de Puno renferme les animaux propres à son climat, comme les Liamoi^ les Mpacas^ les Vigognes (Vicunas),
les Huanacos^ les Viscaehas^ etc., .et enfin une quantité considérable de moutons et d'autres bétes à laine qui forment la richesse principale du pays. Ce département fournit à Aréquipa et à Tacna leurs animaux de boucherie, leurs viandes salées, des poissons salés du lac de Titicaca, du beurre, poitêtre le meilleur du monde, du CAiiilo, de la Quinua et autres articles du pays.
RÈGNE VlÊGltrAL.
La plus grande partie du département de Puno est pauvre en végétaux. Le IToti, les Pommes de terre^ VOrge, la Qtdnuaj le Cafl, peut-être le meilleur du monde, le QvifijiKiMi (Cascarilla)^ croissent en abondance, surtout dans la province de Carabaya, comme nous le verrons plus loin. .
RÈGNE HIn£rAI^
Toutes les parties du département de Puno renferment de nombreuses et riches mines d'or, émargent, de cuivre^ àeplomby àeekar bon de terre et de cinabre (tûsulfùre rouge de mercure) dans la province d'Axanguo.
Carabaya possède aussi des rivières qui cba^ rient de l'or.
En traversant le rameau occidental des Andes, où se trouvent les volcans du Misti^ du Huaina-Putina(fTës d'Omate)^le TisiupÊta dans la cordillère de Candarave^ VOUnas et d'autres glaciers trës-élevés , rameau qui près dePati forme la limite des départements d'Aréquipa et de Puno, on commence à rencontrer les mines d'or, d'argent, de cuivre, de plomb et de houille qui s'étendent k partir de Tincopalpa, situé sous le 15* W latitude Sud, le IS"" V longitude Ouest, et à une hauteur de 4,241 mètres au-dessus dunivean de la mer, suivant Pentland.
La ville de Puno, située sur les bords de l'immense et magnifique lac de Titicaca, à 1^000 varas (un kilomètre environ) de distance, est environnée de montagnes mélallifères. Le glacier de Pomasi dans la province de Lampa est très-riche en veines de plomb sulfuré (soroche), de pyrite de cuivre^ de polvorilia, de cuivre sulfuré^ et en quelques endroits, d'argent sulfuré. Les mineurs de Puno qui ne connaissent pas la nomencit-i
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ture minéralogique, donnent à ces minerais les noms de espejado (c'est-à*dire qui brille oomme un miroir), pavonado (bronzé), plomo ronco (plomb rauque), rosicler (c'est-à-dire d'un rouge incamat)^ etc. ; et tous contiennent une grande quantité d'argent. Toutes ces mines, creusées à une certaine profondeur, se trouvent inondées, et alors les mineurs les abandonnent. Les galeries souterraines du Pùtnasi ont environ 2 \ varas de hauteur (environ 2 mètres et demi) et 2 varas de largeur. Ni les galeries, ni les soupiraux, ni les murs, ne sont construits suivant les principes de la science, ce qui cause beaucoup de frais, de plus grands dangers et une grande incommodité pour les travailleurs.
A Puno, les minerais sont exploités par la méthode d'amalgamation, sauf les plus riches qui sont fondus, et qui sont \tpacOy \e pavonado et le fierro viejo.
Onze arrobes (une arrobe vaut il kilogrammes et demi) de minerai brut sec, produisent 123 marcs ou 61 1/2 livres espagnoles. On calcule qu'il se perd 4 livres de mercure par Tévaporation.
Les Corpa» (cuivre gris mêlé de plomb sulfuré et d'argentnatif) produisaient, en 1 826, 06 marcs par cajoUy ou mesure de minerai brut. Le cajon pèse 50 quintaux. Les Brosas ont produit 20 marcs. Ce résultat a été obtenu dans la mine de Victorias. Les frais étaient de 130 piastres par cajon dans les carpas et 50 piastres dans les brosas.
Pour extraire 100 marcs d'ai^ent, on perd un peu plus d'une livre par marc.
Les mines de Lampa produisent 15^ 20, 40 et même 70 marcs par cajon de minerai. il y en à néanmoins qui ne produisent que iO marcs par cqjon^ et qui cependant rapportent un bénéfice raisonnable. Les lavages de minerai produisent de 25 à 30 marcs par cajon.
La méthode employée dans l'exploitation des mines de Puno est excessivement défectueuse et routinière : pour cette raison les mineurs laissent beaucoup d'argent dans les scories, ainsi *que le prouve le résultat obtenu par le lavage.
ïhins la province d'Azangaro, on rencontre, outre les mines dont nous venons de parler.
des rivières qui charrient de Por et qui sont exploitées ; des mines de mercure à Arapa, sur les bords du lac Titicaca, aujourd'hui abandonnées, et enfin des mines de plomb qui sont peu exploitées.
La méthode employée pour la fusion est très-imparfaite et très-grossière. En effet, sans parler des fourneaux, qu'ils osent appeler fourneaux à réverbère j sans l'être le moins du monde, et qui sont très-mal construits, le seul combustible dont on se sert; faute d'en avoir un autre^ c'est la taquia (excrément du Llama). Si l'on exploitait les mines de charbon de terre qui se trouvent dans la CompuertOy et si l'on prenait la peine de cultiver l'arbre appelé Queûua^ dont le bois fournit un charbon excellent, on n'emploierail pas^ comme cela se voit quelquefois encore aujourd'hui, jusqu'à soixante heures pour parvenir à fondre la masse de minerai.
Dans la province de Carabaya on n'exploite presque uniquement que les rivières qui charrient de l'or. Ces sables aurifères sont très-communs et très-riches; ils produisent l'or le plus pur que l'on connaisse aujourd'hui. Mais malheureusement les montagnes escarpées qui hérissent le pays, le manque d'habitants , le voisinage des Indiens barbares qui^ de temps à autre, font irruption flans cette province, et mille autres obstacles, opposent à l'homme industrieux une résistance presque insurmontable.
Les mines de Puno sont les plus riches : elles ont produit d'immenses quantités d'argent, et l'on serait tenté de prendre pour des fables ce que l'on raconte des mines de Salcedo^ Cancharani^ Tamayos^ Chupica^ etc. La mine de Cancharani produisit à la fin du siècle dernier, dans le seul espace de quatre ans, plus de 130 barras (une barra vaut 125 marcs). Aujourd'hui elle est envahie par les eaux souterraines, ainsi que la fameuse mine de Chupica.
L'exploitation des mines de ce riche département est aujourd'hui en décadence. En effet, en 1799, on a fondu 199 barras ; en 1826, à peine a-t-on pu atteindre le chiffre de 70 barras. En 1826, les mines de Puno ne produisirent pas en total 18,000 marcs, et cependant, depuis 1775 jusqu'en 1824, on a fondu à la Caisse nationale jusqu'à 1,765,632
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marcs 6 onces, comme on peut le voir par les tableaux que nous publions à la suite.
Les observations qui précèdent ont été
faites en 1826, par l'éminent chimiste et minéralogiste don Mariano Edoardo de Rivero, savant connu en Europe pour son profond savoir dans ces deux sciences.
État <Us Mines exploitées dans le département de Puno
en 1818 et en 18^6.
MINES
I ■ I II 1 II I
Pomasi
Paratia
Lagunillas. ....
Angostura
QuUlogillo
Ghupica
Aroatia
Chuallani
San Antonio de
Esquilache. , .
Garacbanca. ...
Chinqiie
Pompea
Cacharani
Puno
HuacuUani
Lampa
NOMBRE de fosses en exploitatioD.
ROMBEE d*oinnier8.
PBODurrs
ea
Marcs.
coifsoiauTioïc
de merram en
Libres.
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Etat indiqtuint le nombre des Marcs fondus à la Caisse nationale pendant un espace- de cinquante ans y et dressé par ordre du Préfet de Piino, le 10 novembre 18i6.
ANNÉES
A reporter. « . .
de Marcs produits.
ANNÉES
Marcs. ODces.
Report
Total..
(fOMBaS
de
Marcs produits,
Marcs.
Onces.
CXIHAT. — ATMOSPHSRJB. — ALIMENTS.
Somme le sol da département de Puno est istitué physiquement par de hautes monnes^ des gorges profondes et des plateaux adus, la température variesuivant les lieux. la les régions élevées^ elle se maintient en- 3» au-dessous de zéro et 9« au-dessus, rmomètre Réaumur. Dans les gorges et vallées, elle s'élève de 11 à 20^ au dessous léro^ thermomètre Réaumur.
L'atmosphère de ce pays est très-chargée d'électricité : aussi les pluies sont presque toujours accompagnées d'éclairs et de ▼iO' lents coups de tonnerre, surtout pendant les mois de janvier, février et mars, où les orages éclatent presque journellement, et à de courts intervalles. Les pluies commencent au mois de novembre^ et finissent ordinairement en mars; mais quelquefois elles ont uqe durée moindre, et d'autres fois plus longue.
Il règne, dtns le département de Puno^
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des vents très-violents, qui commencent à souffler, ordinairement, au mois d'août, et qui durent jusqu'au mois de décembre. Leur direction varie suivant la configuration du
sol.
Les tremblements de terre, qui produisent de si grands ravages dans les autres parties du Pérou, sont inconnus dans ce département, si Ton excepte la province de Carabaya.
La parcimonie de l'Indien, quand il mange à ses frais, est proverbiale^ ainsi que son grand appétit si les aliments ne lui coûtent rien. On s'étonne de la manière dont ils vivent dans leurs cabanes, en ne mangeant que la Lagua. La Lagua est une bouillie de maïs moulu, avec ou sans viande salée; ou bien d'orge grillé et moulu; ou enfin de Chuno moulu, et de CulipUy qui est le son le plus fin du blé, et qui varie suivant les localités. Du Choclo cuit au four et conservé, et de la pomme de terre cuite à l'eau et sécbée au soleil, on fait aussi de Xdi Lagua, Dans le premier cas la Lagua s'appelle Chochoca^ et, dans le second, Cocopa ou Canihuaco : on assaisonne la Lagua avec la farine de Cancha ou Anca (maïs rôti), ou de la farine de Mote (maïs cuit à Tcau) ; et quand les Indiens entreprennent une longue route, ils mangent le Chuno avec un morceau de salé, et quelque- ' fois avec des pommes de terre, mais toujours les plus petites, car ils vendent les plus grosses.
Us fabriquent généralement leurs liqueurs fermentées avec du maïs à l'état de Jora ou Gutiiapo. c'est-à-dire quand le grain commence à germer à l'air libre. Quelquefois ils le mâchent préalablement, ou le broient de toute autre manière. Malgré la passion qu ils ont pour la Chicha^ quand ils peuvent se procurer de l'eau-de-vie, ils en boivent aveeexcès, et jusqu'à l'ivresse.
La Coca (Erythroxylon Coca) est la feuille d'un arbuste, classée, par les naturalistes, dans la famille des Érythroxylées. Nous avons déjà parlé de cet aliment des Indiens au commencement de cet ouvrage {voy. page 15).
La Quinua (Ghenopodium Quinoa) est une autre plante, de la famille des Cliénopodiées. Elle donne une graine semblable à celle de la moutarde, et qu'il faut bien laver avant
que de l'assaisonner, parce qu'elle est très^ amère; néanmoins, quand elle est bien as* saisonnée, elle est assez agréable, ainsi que le Chuno.
Les Indiens du sud du Péroa mangent U Coca avec la cendre de la Quinua^ ou d'âne certaine espèce d*épine pétrie en petits pains, et, dans quelques localités, mêlée avec de la bouillie de pommes de terre. Ils mordent, de temps en temps, un petit morceau de coca de la grosseur d'une lentille, ou un peu plus gros, quand l'habitude de màcber cette feuille est plus invétérée. Dans le nord du Pérou, on emploie, comme assaisonnement, la chaux vive, que l'on porte dans des calebasses bouchées avec un petit bâton rond, de la grosseur d'un crayon. On retire le bâtonnet de U calebasse, et on le porte à la bouche pour sucer la chaux qui y est restée adhérente.
Cette bouillie de cendres et de pommes do terre ou de chaux vive, appelée Llucta, est pour la Coca ce que le sel est pour les aliments. Toutefois le mangeur de Coca, qui commence à user de la Llucta^ sent aon gosier se rétrécir, comme lorsqu'on se gargarise avec de l'alun.
INDUSTRIE. — GOMMERGB. — IDIOMES.
COUTUMES
La principale industrie du pays consiste dans l'éducation des troupeaux et dans U préparation des laines, dont on exporte en Europe des quantités considérables. La laine d'Alpaca (ou Alpaga) surtout, est très-riche et très-fine, et se vend à un prix très-élevé. . Aréquipa, Tacna et autres localités du Pérou sont les entrepôts et les principaux marchés des articles de cette riche province. On tisse dans le pays des étoffes grossières, pour les vêtements des indigènes, et môme pour l'exportation, comme la Jerga, la Bayeta^ le Cwdoncilloy les Pullos (espèce de Poncho$ ou manteaux), les couvertures de lit, des tapis très-fins pour les églises, d'une grande dimension.
Les langues séchées, les Ubres^ les Bog^Êti (sorte de poisson) salées, d'excellents froma* ges, du beurre exquis, sont aussi des articles de commerce du pays.
L'idiome général du peuple, dans ce d^
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tartement, c'est le Quichuay et, dans quelques ocalités^ comme Ilave> Acora, Juli, Chuuito, Pomata, etc., VAymara, On remaruera, toutefois, que celte dernière langue l'est parlée que dans Pespace compris depuis ss montagnes de Tacna , comme à Torata, lar exemple, jusqu'à La Paz, sur une étendue rés*limitée en longueur et en largeur. VAytara est très-guttural ; mais il est néanmoins lannonieux et màle. Il est aussi sonore que 'espagnol, aussi énergique et aussi lacoligue que l'anglais. Nous l'avons parlé penlant quatre ans. *
Les coutumes sont plus ou moins celles de DUS les Indiens du Pérou. Les vêtements des lommes et des femmes sont les mômes que ur d'autres points de la République. Le penchant des habitants de ce pays pour l'ivresse ist également bien grand.
Les hommes portent des culottes qui descendent jusqu'aux genoux, une veste de peau le motiton, appelée Chamarra; une chemise le Tocuyo grossier (sorte de toile de coton), it^ au lieu de souliers, des sandales, ou pluôt des semelles de cuir, provenant du cou lu Uama (Pezcuezo), attachées avçc des ourroies du même cuir. Cette espèce de haussure s'appelle OJofa et Usuta, Au lieu le chapeaux^ ils portent une Montera, qui si ordinairement faite d'une étoffe ornée e broderies, et composée de deux moreaux semi-circulaires , réunis par la partie ourbe, de sorte qu'on peut la plier en deux, t la réduire en une pièce d'étoffe unie.
Les femmes portent une robe qu'elles tisent elles-mêmes, toujours de couleur brune, t serrée à la taille par une ceinture bariolée^ le quatre à cinq pouces de large. Leur mante
un mètre environ en carré : c'est elles mènes également qui la tissent : elle est généalement de couleur noire ou café. Pliée en leux par la diagonale, et quelquefois jetée ur leurs épaules dans toute sa largeur, cette nante est ramenée sur leur poitrine par des igrafcs en forme de cuiller, larges et oblonçues, en or, en argent ou en cuivre; cette igrafe se termine en pointe déliée et cylin- Irique, et s'appelle Topo. Elle sert quelquefois aux femmes d'arme défensive. La mante se nomme Lliclla, et la robe Anaco. Ces ieux parties du vêtement des femmes sont
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d'un tissu épais, mais fin et de laine riche.
La Coca, ainsi que nous l'avons déjà répété^ est une espèce d'aliment répandu généralement parmi les indigènes du Pérou, qui la supposent pleine de vertus; mais nous pouvons assurer, par expérience, que l'usage de cette plante est une passion comme celle du tabac, et qu'elle fait plus de mal que de bien. On la mâche lentement, ainsi que nous l'avons dit, avec un petit morceau de Uucîa.
Et néanmoins les Indiens, avec un petit sac de coca, un peu de Cancha ou Anca (maïs rôti], et un morceau de Charqui (viande salée, découpée en grillades), traversent des distances énormes, sans avoir besoin d'autre aliment, tant est grande leur économie, quand ils vivent à leurs dépens I
Leur lit ne contient pas plus d'une paire de peaux de moutons, et une couverture de laine grossière et peu épaisse ; même sur les cimes des Cordillères, ils n'ont pas besoin d'autre abri.
Leur danse est triste et monotone : elle s'exécute au son de la Quena, sorte de flûte aux accents lugubres. Ils dansent en rond, en se tenant par la main^ en élevant et baissant la tête, et en la tournant de côté i mesure qu'ils tournent eux-mêmes. Cette danse s'appelle Cachua et ils l'exécutent toujours au milieu de l'ivresse. Nous avons assisté quelquefois comme acteur à ces danses des Indiens.
Quand un ami va s'absenter, on se réunit et l'on danse le soir des Cachuas; celte récréation s'appelle Cacharparihuai. Cette coutume de prendre congé de ses amis existe encore à Aréquipa et dans d'autres localités : c'est l'eau-de-vie ou la Chicha qui, dans ces circonstances, joue toujours le rôle principal.
C'est un usage très-commun et très-fréquent chez les Indiens de voir coucher dans un même lit père, mère, frères^ sœurs, maris, amants, etc. Une telle immoralité vous épouvante I
Les enterrements [sont] toujours un beau prétexte pour se jeter entre les bras de Bacchus, comme s'il était le consolateur suprême dans tous les malheurs.
Timides et défiants par caractère, et se souvenant de ce qu'ils ont souffert de la part
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des blancs, les indiens refusent constamment de donner les renseignements qu'on peut leur demander soit sur les mines, soit sur les chemins. Si un voyageur leur demande : « Combien y a-t-il jusqu'à tel endroit? » quand même il serait h mille lieues de distance, ils répondent toujours avec un ton humble et modeste : « Chaillallapi tataiy » c'est-à-dire : « Ici tout près^ mon petit père ^ » comme pour se débarrasser de cet étranger dont la vue les importune : car, nous le répétons, ils se défient de tous ceux qui ne sont pas de leur race^ tant ils ont éprouvé autrefois et même jusqu'aujourd'hui de trom-
peries et d'injustices de la part des Espagnols qui ont envahi leur patrie !
Il n'est pas hors de propos de parler ici des distances immenses que les indiens traversent à pied en ne mangeant que de la Coca et de la Caiicha. Avec une armée d'Indiens, Napoléon serait allé à St-Pétersbourg sans perdre peut-être cent hommes. Nous pouvons l'afûrmer, preuves historiques en main : en 1837, par exemple , une armée d'Indiens parcourut 400 lieues en vingt jours, depuis Tarija jusqu'à Aréquipa : ils arrivèrent prêts à combattre comme s'ils n'avaient pas marché du tout.
Hauteurs barométriques depuis Quilca jusqu'à Puno, établies par D. Mariano Eduardo de Rivero.
Quilca (niveau de la mer) .
Aréquipa
Cangallo
Alto de los Huesos
Apo
Pati
Alto de Toledo
Tincopalca
Lagunillas
Lsi Compuerta
Lampa
Puno
PROVINCE DU CERCLE DE PUNO
Cette province a été créée le 2 mai 1854, de plusieurs districts qui, jusque-là, avaient fait partie des provinces de Larapa, Huancané et ChUcuito.
LIMITES
Celte province est bornée au Nord par celle de Huancané ; à TEst, par le lac Tilicaca ; au Sud, par la province de Chucuito; au Nord-Ouest, par celle de Lampa ; et à rOuçst, par celle de Moquegua du département de
ce nom.
DIVISION POLITIQUE
La province du cercle de Puno comprend quatorze districts et six cures. La ville de Puno est la capitale.
Puno,
Caracoto,
Chucuito,
Coaca,
Acora,
Tiquiiiaca,
Pichacani ,
Atuncolla,
San Antonio,
Vilque,
Cabana,
Capachica,
Juliaca,
PaucArcolla.
CURES
Puno,
Paucarcolla,
San Antonio,
Coaca,
Tiquiiiaca,
Capachica.
VILLE DE PUffO.
La ville de Puno est assez jolie, quoique pelite. Elle est bâtie sur les rives du lac Titi-
, caca à 3,923 mètres au-dessus du niveau de
! la mer. Les rues sont coupées à angle droite et pavées en galets que Ton tire des rives du lac. Parmi les monuments on distingue surtout la cathédrale, qui est magnifique et
, construite entièrement en pierres de taille.
, Puno possède une université, le collège national de San Carlos, qui renferme plus de 100 élèves, et le collège de Santa Rosa pour les femmes. Cette ville possède aussi un hôpital, celui de San Juan de Dios. La population est d'environ six à huit mille âmes; mais la plus grande partie des habitants se compose d'indigènes, surtout d'Aymaraes, et de plusieurs familles de Quichuas. Dans le voisinage de Puno s'élève la montagne de HuansapatOy dont on raconte mille fables. Selon Weddell, c'est une masse volcanique, pleine de grottes ou de cavités de forme irrégulière, et où Ton rencontre plusieurs stalactites. On dit qu'on y a trouvé des squelettes fossiles.
A une élévation aussi grande au-dessus du niveau de la mer, les productions du règne végétal ne sauraient êtres bien nombreuses. Aussi la richesse principale consiste-t-elle dans le règne minéral. Puno est environnée de montagnes qui renferment dans leur sein des richesses immenses. On y trouve également de belles carrières de marbre de différentes variétés.
Tableau qui indique le nombre des Juihitants de la race Aytnara et de la race Quichua au Pérou y suivant le Guide des Etrangers de l^année i79ô.
LOCALITÉS
Aymaraes.
Aréquipa. .
Camana. .
Condesuyos.
Caylloma. .
Moquegua.
Arica. . .
AYMARAES purs.
MÉTIS nés d'Aymaraes et d^Espagnolfl.
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LOCALITÉS
Guzco.
Paucartambo
Abancay
Calca
Urubamba
Gotabambas
Paruro
Chumbivilcas
Tinta
Quispicanchi
Lima (département) . . .
Ayacucho (département) .
Junin (département) . . .
La Libertad (département)
QUICHUAS Purs.
METIS
de Quichoas
et d'Esi)agnol8.
COMMERCE
Quoique nous ayons déjà parlé du commerce, en donnant une idée générale du département, nous allons néanmoins revenir sur ce sujet, et nous nous bornerons à rapporter ici ce qui concerne la célèbre foire de Vilque, qui se tient tous les ans le jour de la Pentecôte. Ce bourg est éloigné de sept lieues de la ville de Puno; et quoique sa population normale ne soit que de 2,000 habitants, leur nombre s'élève à près de 30,000 à Tépoque de la foire, où Ton vient même de la République Argentine. En 1846, il s'est vendu pendant cette foire :
Produits du pays. . . 70,000 piastres. Produits étrangers. . . 485,000 —
Total. . . . 5)5,000 piastres.
Nous ne comprenons pas dans le totiil qui précède, les négoces et les contrats commerciaux qui représentent une valeur de plus de 200,000 piastres. On peut, en conséquence, assurer que, pendant cette foire, il circule chaque année un capital d'environ un million de piastres.
MIXES.
La province du cercle de Puno est abon-
dante en mines d'argent très-riches. Nous citerons surtout la célèbre mine de Sakedo qui a produit tant d'argent. Aujourd'hui ces mines sont presque abandonnées , ou du moins elles ne sont pas exploitées avec toute Tactivité désirable.
PROVINCE D'AZANGAllO.
LIMITES
La province d'Azangaro est bornée au Nord par celle de Caraba}a; au Sud, parcelle de Huancané; à TEst, par la République de Bolivia, et, à rOuest, par la province de Lampa.
DIVISIOX POLITIQUE.
La province d'Azangaro comprend quatorze districts, une petite ville, dix-huit bourgs et onze cures.
La capitale de la province est Azangaro.
DISTRICTS
Azangaro,
Garni naca.
Munani,
Achaya,
Poto,
AsillOy
Putina,
San José,
Chupa,
Santiago,
Arapa,
San Antonio,
Samao,
Potoni,
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CURES
Azangaro
Asillo,
Garni Daca,
San Antonio,
Arapa,
Putina,
Santiago,
Pusi,
Samaoy
Taraco.
Munani,
PRODUCTIONS
Cette province renferme des mines d'or, d'argent, de mercure et de plomb. Parmi ses productions naturelles, nous citerons spécialement une espèce d'huile minérale dont on se sert pour l'éclairage, et que Ton tire d'un lac près du bourg d'Asillo.
PROVINCE DE CARABAYA.
LIIMITES.
La province de Garabaya, la plus riche peut-être de toute TAmérique du Sud en productions des trois règnes, est bornée au Nord et au Nord-Est par le territoire des Indiens barbares appelés Caranyues et Sumachuanesy et d'autres tribus encore dont la sépare la* fameuse rivière Ynanvari; au Sud, par les provinces de Lampa et d'Azangaro; à TEst, par celle de Larecaja de la République de BoIi\îa; au Sud-Ouest, par celle de Canchis du département de Guzco; et, à l'Ouest, par celles de Quispicanchi et de Paucartambo, également du département de Guzco.
La province de Garabaya a environ 50 lieues de l'Est à l'Ouest. Bien que sa frontière ne soit éloignée de Guzco que de 14 lieues, le chemin qu'il est nécessaire de faire pour atteindre cette dernière ville est de prés de 60 lieues, à cause des nombreux détours qu'on est obligé de faire à travers les gorges et les chaînes des montagnes.
DIVISION POLITIQIK.
Gette province renferme sept districts, quatorze bourgs et six cures.
Le bourg de Grucero est la capitale de la province, dont la population est d'environ 42 à 15,000 habitants.
DISTRICTS
CrucerO,
Patambuco,
Cuyu-Cuyu,
Macusani.
CURRS.
Sandia, Quiaca, Ayapata,
Sandia,
Coasa,
Ayapata,
Macusani,
Jara,
Quiaca.
DESCRIPTION PHYSIQUJS.
La province de Garabaya a été la plus riche en mines d'or de toute l'Amérique, puisqu'elle a produit environ trente-trois millions de piastres en or, sans compter l'extraction clandestine dans les temps antiques. Aujourd'hui l'exploitation de ces mines produit peu de chose, malgré lardeur enthousiaste avec laquelle un grand nombre d'aventuriers partirent en* 1849 pour aller y chercher des trésors. 11 n'y eut peut-être pas dix hommes parmi eux qui purent réaliser leurs frais de route. En effet, depuis Grucero jusqu'à San Gaban, on rencontre des obstacles presque insurmontables. On est obligé de marcher à pied le long d'affreux précipices, et souvent au péril de sa vie. Gcs difficultés sans nombre, le manque de bras et la crainte des sauvages empêchent que l'on n'exploite les richesses de ce sol privilégié à qui la nature a accordé avec profusion toute espèce de productions.
Du temps de Gharles-Quint et de Philippe 11, on a trouvé à San Gaban deux pépites d'or d'une grosseur extraordinaire et telle qu'on n'en a jamais vu. La première avait la forme d'une tête de cheval, et pesait A arrobes (cent livres). Elle fut présentée à l'empereur Gharles-Quint. La seconde avait la figure et la grosseur d'une tète humaine. Elle était destinée au roi Philippe II, mais malheureusement elle fut engloutie en pleine mer, dans le canal de Bahama.
Ges trésors incroyables exaltèrent Ja convoitise des habitants de San Gaban : ils se divisèrent en plusieurs bandes, et se firent une guerre si acharnée que la province fut entièrement dépeuplée.
Quand on nettoie la fontaine de la place de Ayapata, capitale de l'un des districts de
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cette province, on y trouve des grains et des pépites d'or. Tant est grande la fécondité aurifère de ce sol !
En 1709, on découvrit dans la montagne appelée Beanfalla^ entre Carani et OUachea, une mine d'argent si riche qu'elle produisait, au commencement de son exploitation, 4,700 marcs par cajon ou 2,350 livres d'argent par 50 quintaux de minerai brut, c'est-à-dire que la moitié du minerai était de l'argent pur. Une si grande quantité de richesses amena nécessairement des querelles et des rixes parmi les mineurs. Cet état violent se termina une nuit par l'écroulement de la mine, au moment où le vice-roi Morcillo prenait des mesures pour calmer le désordre causé par la soif de l'or. Aujourd'hui les choses se trouvent encore dans la même situation à cause des difficultés dont nous avons parlé.
Le pays d'Ayapata est sain, et jouit d'un bon climat ; mais il est sujet à de terribles tremblements de terre. Suivant une tradition conservée parmi les gens du pays, il y eut avant la conquête un tremblement de terre si épouvantable qu'il fit bondir les montagnes, les renversa de dessus leurs bases, et engloutit plusieurs bourgades avec leurs malheureux habitants. En 1747, on en éprouva un si violent que, la terre s'entr'ouvrant sur plusieurs points, il en jaillit une eau fangeuse, qui corrompit celle des rivières, et causa une effroyable épidémie.
RIVIÈRES
VYnanvarij rivière très-considérable qui sépare la province de Carabaya du territoire des barbares, reçoit plusieurs tributaires. Ses eaux nourrissent plusieurs espèces d'excellents poissons, tels que des aloses, des dorades d'une grosseur remarquable, etc.
L'Yuanvari est un affluent du Maranon, dans lequel il va se Jeter après un parcours assez
étendu.
PRODUCTIONS DÉS TROIS REGNES
Le sol de la province de Carabaya renferme en grande abondance non-seulement l'or et l'argent, mais encore le cuivre, le fer et d'autres métaux. Les ruisseaux et les rivières charrient l'or en grains et en pépites ;
les collines et les vallées sont couvertes d'arbres et de plantes de toute espèce. Les plantations de Coca fournissent trois récoltes par an, et la terre produit d'elle-même le SubaiUo, VAloès^ la Vanille, V Acajou, le Cèdre, \eJacaranda, leSapin^ le Quinaçuina, la Cascarilla (Quinquina), le Copaiba (Copahu), le Café, le meilleur du monde, le Cacao, le Tabac; les fruits délicieux de la zone torride, des légumes, plusieurs espèces de Gommes, d'un goût exquis, le Caoutchouc, etc. La végétation de cette province est admirable, et atteint presque aux rêves de l'idéal.
Le règne animal est également très-riche : on remarque dans cette belle province un grand nombre d'oiseaux de toute espèce et du plus joli plumage; des mammifères de toute taille, des reptiles et des insectes, etc. Enfin ce règne est aussi favorisé que les deux autres.
Ce pays renferme un grand nombre de petits lacs sans poissons, mais fréquentés par des oiseaux aquatiques, tels que les canards, les poules d'eau, etc.
Celle province possède aussi des sources d'eaux minérales.
Le climat est varié comme le sol, mais il est généralement d'une chaleur insuppoi^ table, et, étant très-humide, il donne naissance à des fièvres tierces, et à d'autres infirmités particulières aux pays chauds et humides.
Nous ne saurions nous empêcher, en terminant cet article, de recommander au gouvernement la belle et riche province de Carabaya : car, à elle seule, elle pourrait faire la richesse du Pérou tout entier.
ANTIQUITÉS
Près du bourg de Quiaca, on rencontre les ruines d'une ville antique. Cette ville était située sur une colline ou mamelon de peu d'élévation.
PROVINCE DE HUANCANÉ.
LIMITES
La province de Huancané est bornée au Nord par celle d'Azangaro; au Sud , par
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celle de Puno et par le lac de Titicaca; à l'Est, par la République de Bolivia, et à rOuest, par la province de Lampa.
La province de Huancané comprend sept districts , quatorze bourgs et cinq cures. Huancané est la capitale de la province.
DISTRICTS
Huancané,
Inchupalla,
Vilque-Cbico,
Taraco,
Moho,
Conima,
Pusi.
CURES
Huancané, Inchupalla,
Yilque-Chico, Conima,
Moho.
MINES
Au temps du vice-roi comte de Alva, on exploitait dans cette province une mine de mercure qui produisait beaucoup, et un métal d'excellente qualité. Mais le gouvernement espagnol en interdit Texploitation, car tel était le bon plaisir d'une politique restrictive en ce qui concernait les intérêts des colonies.
Pour ce qui est des autres productions, etc., de cette province, nous renvoyons le lecteur à ce que nous avons déjà dit sur le département de Puno en général.
PROVINCE DE LAMPA
LIMITES
La province de Lampa est bornée au Nord par celle de Garabaya; au Sud-Est, par celle de Puno; à TEst, par celles d'Azangaro et de Huancané; à TOuest, par celle de Caylloma du département d'Aréquipa et par celle de Canchis et de Ganas du département de Cuzco.
DIVISION POLITIQUE
La province de Lampa comprend douze districts, trois petites villes, quarante et un bourgs et treize cures.
Lampa est la capitale de la province.
DISTRICTS
Lampa,
Santa Rosa,
Cabanilla,
Macari,
Pucara,
Gupi,
Ayaviri,
Llalli,
Orurillo,
Ocuviri,
NuDoa,
Umachiri.
CURES
Pucara,
Lampa,
Ayaviri.
Caracoto,
Umachiri,
Cabanilla,
Orurillo,
Yilque,
Nunoa,
Gabana,
Macari,
AtuncoUa.
Juliaca,
Pour le reste, nous renvoyons à ce que nous avons déjà dit sur le département en général.
PROVINCE DE CHUCUITO.
LIMITES
Getle province est bornée au Nord par celle de Puno; au Sud-Ouest, par celle de Moquegua; au Nord-Est et au Sud-Est, par le lac Titicaca qui la sépare de la République de Bolivia.
DIVISION POLITIQUE
La province de Gbucuito comprend neuf districts, une petite ville, vingt-cinq bourgs et vingt cures.
La petite ville de Juli est la capitale de la province.
DISTRICTS
Juli,
Yunguyo,
Uave,
Desaguadero,
Pomata,
Huacullani,
Zepita,
Pisacoma, ,
Santa Rosa.
Santo Domingo de Gbu-
Santiago de Pomata,
cuito,
Rosario de Pomata,
Asuncion de Chucuito,
Asuncion de Tunguyo,
San Pedro de Acora,
Magdalena de Yunguyo,
San Juan de Acora,
San Pedro de Zepi ta.
Santa Barbara de llave,
Pisacoma,
San Miguel de llave,
UuacuUani,
San Juan de Juli,
San Sébastian de Zepita,
Santa Gruz de Juli,
San Pedro del Desagua-
Asuncion de Juli,
dero,
San Pedro de Juli,
Pichacani.
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CHOSES REMARQUABLES
Pour les productions de cette province, nous renvoyons le lecteur à ce que nous avons exposé en parlant du département en général.
Sur le chemin de Zepita à Puno, et à peu de distance de cette dernière ville, on rencontre des montagnes qui, suivant Weddell,
sont d'origine volcanique. Elles sont intéressantes au point de vue géologique» car elles ont été sans doute un centre de soulèvemeDt, mais postérieur à celui de la cordillère des Andes; c'est ce second soulèvement qui aura rempli l'immense vallée qui séparait le rameau intérieur des Cordillères de celui qui s'allonge à l'Occident le long des côtes de l'océan Pacifique.
DÉPARTEMENT D'ARÉQUIPA,
Le département d'Aréquipa occupe une place distinguée dans la république du Pérou, soit par les qualités intellectuelles et le courage de ses enfants, soit par ia beauté poétique de son territoire, qui est une véritable oasis du désert compris entre la mer et les Andes , soit enfin par la douceur et la transparence de son atmosphère.
Ce département est peut-être moins riche en productions minérales et végétales que plusieurs autres de la république, tels que ceux de Junin, des Amazones, etc., mais il est, sans contredit, le premier de tous, sous le rapport des arts mécaniques et industriels, des sciences et de Tagriculture.
Les célèbres artistes don Jacinto Ybanez, don Manuel Maria Vargas et don Egidio Noriega contruisent, à Aréquipa, avec une habileté supérieure, toute espèce de travaux d'art, d'une exécution difficile^ comme des presses d'imprimerie, des cristaux, des guitares, des bottes à musique, des montres, des pendules astronomiques d'une nouvelle invention et d'une prodigieuse exactitude, et enfin tous les instruments pour fabriquer ces articles^ etc.
II serait difficile de trouver des hommes aussi intelligents et aussi adroits pour fabriquer toute espèce de machines. Ybafiez serait célèbre même en Angleterre; Vargas et Noriega partageraient la même célébrité.
NéanmoiDS, le premier et le dernier sont
demeurés pauvres, malgré leurs talents (1).
Des personnes d'Aréquipa, qui n'ont jamais appris l'ébénisterie, fabriquent des pia- ^nos excellents. Un prêtre nommé Suyo, et Don ApoIIinario Peralta, ont construit des pianos harmoniques qui rivaliseraient avec ceux que l'on fait en Europe.
Dans tous les autres arts, comme la ferronnerie, l'orfèvrerie, etc., il y a également des hommes habiles, capables d'exécuter toutes sortes de travaux qui se font à l'étranger, surtout en orfèvrerie.
En architecture on est étonné de l'intelligence et de l'habileté des hommes qui ont pu élever des temples magnifiques comme la cathédrale actuelle, et d'autres monuments publics. Parmi ces architectes péruviens, que l'on n'aurait jamais crus capables de telles entreprises, nous devons surtout citer ici feu Don Manuel Torres, et le Maestro Lucas, qui ont dirigé les travaux de la cathédrale avec tant de génie, sans être jamais sortis de leur pays.Parmi les fondeurs, nous voyons s'élever, comme un géant. Don Mariano Cuba, appelé généralement le Pollon [c'est-à-dire le gros poulet). Cet artiste extraordinaire, qui ne sait
(1) Ces trois artistes ne traTaillent, d*ailleun, que sur une écheUe fort restreinte ; les articles qu'ils fabriquent ne dépassent guère le nombre de ceux qui sont i leur usage, ou de ceux qu'ils exécutent pour montrer leur habUeté.
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
peut-être pas môme lire, exécute, avec une facilité étonnante, des pièces d'artillerie de grand calibre, des cloches de cinq cents quintaux (50,000 livres ou 25,000 kilogrammes). II ignore li^i-môme le prix de ses chefs-d'œuvre. Il fondit, en 1842, la grosse cloche de la cathédrale à un bas prix qui étonne, et néanmoins cette cloche est plus grosse que celle de Saint-Paul, de Londres.
Le mécanicien Vargas, dont nous avons déjà parlé, fabrique d'excellentes boussoles, des graphomètres, des théodolites, et enHn tons les instruments de mathématiques et d'optique que Ton peut faire en Europe. C'est un homme honorable, qui vit de ses rentes, et qui s'occupe, par goût et par distraction, à ces sortes d'ouvrages. Et pour que l'on ne croie pas que nous exagérons, nous devons dire ici qu'il nous répara un cercle répétiteur de Borda, qui avait souffert de graves dommages dans son transport de Lima à Aréquipa, et les raccords sont si habilen^nt faits, que M. Lei^ebours, opticien de Paris,' qui l'a exécuté, ne pourrait lui-môme reconnaître la trace des réparations.
Nous devons ajouter enfin que Ybanez,Vargas, Noriega et le Pollon, sont des artistes qui, par leurs talents, brilleraient avec éclat en Europe.
Sous le rapport guerrier, ce département enthousiaste et patriote occupe, sans contredit, un rang distingué parmi les populations du Pérou. Il nous suffit, pour prouver notre assertion, de citer la dernière révolution, celle de 1854, dans laquelle ils ont fait des prodiges de patriotisme et de valeur. Sur le champ de bataille de la Palma, ce furent les Libres d'Aréquipa qui prirent au combat la part la plus active. Nous souhaiterions seulement à nos concitoyens d'être moins exaltés en politique, parce que, au premier mouvement révolutionnaire, les champs restent déserts, et les ateliers sans ouvriers. En sachant contenir ces élans guerriers, ils seraient plus grands et plus utiles à la patrie.
LIMITES DU DÉPARTEMENT D'AREQUIPA
Le département d'Aréquipa est borné au Nord-Ouest parla province littorale d'Ica ; au Nord, par la province de Parinacochas, du département d'Ayacucho, et celles d'Ayma-
raes, Chumbivilcas et Canas, du département de Cuzco ; à l'Est, par celles de Puno et de Lampa, du département de Puno ; et enfin celle de Moquegua, du département de ce nom ; au Sud-Ouest, par l'océan Pacifique.
DIVISION POLITIQUE
Le département d'Aréquipa comprend sept provinces qui sont :
Le Gercado (banUeue)
La Union,
d'Aréquipa,
Caylloma »
Camana,
CastiUa,
CoDdesuyos,
Islay.
La province de Castilla fut érigée dernièrement, pendant la révolution de 4854, en l'honneur de l'illustre général Don Hamon Castilla, aujourd'hui président de la repubUque du Pérou.
La population de ce département est d'environ 130,000 habitants. Sous le rapport judiciaire, il est soumis à la Cour Supérieure d'Aréquipa, et sous le rapport ecclésiastique, à rÉvôché d'Aréquipa.
PROVINCE DE LA BANLIEUE (Cbrcaoo)
D'ARÉQUIPA.
LIMITES
La province de la banlieue d'Aréquipa est bornée au Nord-Ouest par les provinces de Camana et de Caylloma ; à l'Est, par les départements de Puno et de Moquegua ; et au Sud-Ouest, par l'océan Pacifique.
La province du cercle d'Aréquipa comprend seize districts, vingt-trois bouqjs, vingt-six villages (aldeas)y trente-sept auberges {caserios)y quinze cures et trois postes.
Aréquipa est la capitale de la province.
DISTRICTS
La Cathédrale,
Miraflores,
El Palomar,
Yanahuara,
Caima,
Paucarpata,
Sabandia,
Sachaca,
Socabaya,
Characato,
Tiabaya,
Uchumayo,
Chihuata,
Quequena,
Pocsi,
Yitor (Vallée de).
CURES
El Sagrario,
Uchumayo,
Santa Marta,
Vitor,
San Antonio,
Paucarpata,
Yanahuara,
Sabandia,
Caima,
Characato,
Sacbaca ou Tio,
Chihuata,
Tiabaya,
Pocsi,
Tambo.
DESCRIPTION PHYSIQUE
Le district de Sabandia est remarquable ir ses magnifiques bains froids» où se rend^ tndant l'été, une grande partie de la popu- Lion, et par la l^eauté rustique et pittores- 16 de sa campagne. Que de poésie el de larmes renferme cet admirable district ! Characaio est une localité très-pauvre , ais très-célèbre et très-fréquentée pour sa îUe église^ où Ton compte un grand nom- "e de beautés artistiques , telles que les )uze apôtres venus d'Italie, la Vierge, paonne du bourg, et plusieurs autres œuvres art, dues, en grande partie, au bon goût de m curé actuel, le Senor Don José Manuel argas, frère de Tartiste dont nous avons irlé.'Ce curé est un modèle de vertu évan- Uique et de désintéressement; il est parmu à établir à ses frais un hôpital très-bien itretenu.
Tiahaya est une vallée magnifique^ d'une rtilité, d'un climat, d'une beauté presque léale. Ce pays est situé à deux lieues et délie à Touest d'Aréquipa. 11 n'y a pas, dans >ute la province, de campagne plus remplie e poésie, ni de promenade comparable aux gnes parallèles de poiriers, plantés sur les ancs de la colline occidentale, et qui se prorogent à une distance de plus de deux lieues. ans cet agréable Éden, les Aréquipènes pas- ;ut de délicieux moments, depuis la mi-no- 3inbre jusqu'à la fin de février. On peut afrmer^ sans exagération, que Tiabaya est la romenade la plus agréable qu'il y ait au londe. Ce bourg possède une belle église en ierres de taille, dédiée à Santiago el Mayor >aint Jacques le Majeur). La localité est 'une grandeur moyenne.
QuequefkL présente un paysage poétique et ittoresque en entrant dans sa charmante venue de saules, qui rappelle des souvenirs
bibliques, et qui produit un charme qu'on ne peut concevoir qu'en contemplant ces beaux lieux^ et en parcourant celte magnifique campagne émaillée de fleurs. Ce bourg est à cinq lieues à Test d'Aréquipa.
Yanahuara ou Chimba^ à une demi -lieue au Nord d'Aréquipa, est une bourgade antique des Indiens Chilcas, Chumbivilcas, Mitinaes, Callapas et Collaguas, qui accompagnèrent Maita-Capac. Cette localité possède une église de moyenne grandeur : ses environs sont charmants.
Caima est un bourg voisin de Yatiahuariiy mais plus peuplé que ce dernier. Il possède également une église plus grande, et une cloche fondue en 1582.
Paucarpata veut dire champ cuUivé par étages : ce bourg est à une lieue au Sud- Est d'Aréquipa : il est situé sur une petite colline. La température est un peu froide,, mais saine. Ce pays est assez joli, et forme une position militaire inexpugnable.
Chihuata est à cinq lieues à l'Est d'Aréquipa : il est situé au pied du Pichu-Pichu^ une des montagnes qui servent d'acolytes au Misti. C'est en conséquence un pays trèsfroid, peu cultivé, et peuplé uniquement d'Indiens.
Pocsi est aussi une localité bâtie dans la Cordillère, à cinq lieues au Sud-Est d'Aréquipa. Son climat est très-froid, el les environs sont pauvres. Nous ferons remarquer, en passant^ que ce bourg ainsi que celui de Chihuata ont été ravagés en 1855 par la fièvre jaune. Il serait difficile d'expliquer ce phénomène.
TingOy bourg au Sud d'Aréquipa, et à deux milles de distance, est remarquable par ses bains froids délicieux, alimentés par des sources qui jaillissent sur les lieux mêmes. La moitié de la population d'Aréquipa passe, dans cet agréable séjour, la saison des bains, qui dure depuis le mois de novembre jusqu'au commencement de mars. La campagne est néanmoins stérile et pauvre, sauf te belle vallée appelée Tingo Grande, mais où malheureusement on n'a pas l'avantage de jouir de fontaines magnifiques, de quarante varas de long sur vingt de large. L'eau de Tingo jouit d'une réputation méritée pour sa pureté et sa salubrité.* Aussi en transporte-t-on
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jusqu'à Aréquipa pour la consommation, car celle de la ville est mauvaise. DeTingo à Aréquipa il y a une assez belle route ombragée d'arbres.
Uchumayo qui, en quichua, signifie Kivière éiroitej est situé à quatre lieues à TOuesl d'Aréquipa, et dans une vallée profonde et peu fertile. Ce pays n'a rien de remarquable que ses écrevisses et ses pejerreyea^ qui n'ont d'égaux au monde que ceux de Mages : mais du reste ce district est très-misérable. Uchumayo est un relais sur la roule d 'Aréquipa à Islay.
Socabaya n'a rien qui appelle l'attention ; au contraire, cette localité est peu fertile, froide et déserte. Néanmoins^ pour nous qui écrivons ce livre, elle est pleine d'une poésie magique et enchanteresse : car c'est là que nous avons passé nos premières années, à l'ombre du toit paternel. Socabaya est au Sud d'Aréquipa, et à deux lieues de dislance.
Sachaca^ Paiomar et Mira flores ne présentent rien d'important : en conséquence nous ne dirons rien sur ces districts.
VALLEE DE VITOR.
La P^allée de Vitor est à 12 lieues au Sud- Ouest d'Aréquipa. Elle est Irès-étroile. Sa direction est à l'Ouest.
Cette vallée est entièrement plantée de vignes : une certaine partie de la récolte est convertie en vin, mais la plus grande quantité sert à faire de l'eau-de-vie que l'on expédie à Puno, Cuzco, et sur d'autres points. Cette eau-de-vie est de mauvaise qualité, et d'un goût désagréable : elle atteint à peine dix-sept degrés.
VILLE D*ARÉQriPA, SA DESCRIPTION.
Cette ville est, sans aucun doute, et sous mille rapports, l'une des plus importantes, non-seulement du Pérou, mais de l'Amérique entière. Selon Weddcll, c'est la ville la plus agréable de toute l'Amérique du Sud , tant pour la douceur de son climat que pour les mœurs simples et douces de ses habitants. Mais personne n'a fait une description plus éloquente et plus enthousiaste de cette ville que l'illustre senor Leubel. Il s'exprime ainsi :
« Il y a au Pérou une ville remarquable par l'intelligence et le courage de ses en&nts, grande par ses actions héroïques, même au milieu de tous ses délires. BAtic au pied d'un magnifique volcan, on dirait qu'elle suit une marche parallèle à celle du cratère dont elle reçoit l'influence; continuellement agitée, quelquefois rebelle, victorieuse ou vaincue, elle est toujours digne de respect. Sentinelle avancée, elle est la première à pousser le cri d'alarme quand on attaque les^ libertés nationales. Alors elle se transforme en place de guerre : elle combat, mais elle combat à la façon antique, presque à la Spartiate. Elle triomphe ou succombe ; mais jamais elle ne recule. Le combat terminé, le soldat redevient ouvrier, et se soumet à la loi sainte du travail ; les mains robustes qui ont jeté l'épée, devenue inutile, retournent conduire la charrue. Cette ville a aussi ses tribuns, qui l'abandonnent quelquefois pour saisir le pouvoir, et qui , quelquefois aussi, trahissent sa cause, et deviennent les apostats de la liberté. Mais elle, elle est toujours debout, et la patrie vit et respire dans son sein. En attendant, quel sera son destin? Est-elle app^ lée à éclairer tout le Pérou, ou doit-elle se briser en éclats au choc des tyrans qu'elle combat? Qui sait ?... mais cette ville républicaine est peut-être le plus puissant boulevard de notre liberté civile et politique. On comprendra facilement que nous parlons d'Aréquipa, du berceau d'un grand nombre de nos hommes politiques. »
L'étymologie du nom d'Aréquipa est trèsincertaine : quelques écrivains, entre autres le Père Calancha, croient qu'il se compose de deux mots de la langue quichua, art quepat, qui signifient : otii, arrétez-vousy repose> vous, parce que, en revenant àCuzco, après la (conquête des provinces de Chumbivilcas, de Parinacochas , etc., PInca Maita-Capac répondit à ceux de sa suite qui, charmés de la beauté du pays, lui demandaient la permission d'y séjourner, les deux mots que nous avons cités. Selon Garcilazo de la Vega, Aréquipa veut dire trompette sonore. Quoi qu'il en soit, il est certain que cette \îllc était déjà habitée au temps des Incas.
Aréquipa fut fondé par ordre de Francisco Pizarro, et par un édit solennel^ le 15 août
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1540. Le premier emplacement de celte ville était au delà de Caima, mais depuis elle a été transférée au lieu où elle se trouve aujourd'hui, parce qu'il présente plus d'étendue et plus de commodités pour les habitants. En traçant le plan d'Aréquipa, on a eu soin que les rues fussent coupées à angles droits, et dans la direction des quatre points cardinaux. On prit également soin que chaque section de rues eût 150 varas (127 mètres environ) de longueur, et 12 varas (10 mètres ou 30 pieds) environ de largeur. Pour entretenir la salubrité, la commodité et la propreté de la ville, on creusa, au milieu des rues droites et transversales, des ruisseaux dont le lit est convenablement disposé. Les rues qui vont de l'Est à rOucst sont au nombre de huit, et sont les principales de la ville; les trottoirs sont pavés avec une espèce de pierre blanche volcanique, appelée Sillar^ et le reste de la voie est empierrée avec des cailloux.
Outre le centre principal, dont nous venons de parler, il y a encore un groupe considérable de population au Nord-Est, appelé La Pampa, habité par des blancs et même par des Indiens, qui vendent des comestibles, tels que de la viande, du salé, des fromages, et eh général tous les vivres qu'ils tirent de la Sierra. Enfin, du côté du Nord, après avoir traversé le pont, on rencontre un bourg d'une étendue moyenne, s'allongeant sur les deux côtés d'une ruelle appelée Callapa^ qui s'étend jusqu'à Caima.
Les édifices d'Aréquipa sont construits avec la pierre volcanique dont nous avons parlé, et que l'on tire de carrières voisines de la ville. Cette pierre est poreuse comme la pierre ponce : aussi, liée par un mortier de chaux et de sable, elle forme une masse d'autant plus solide que la construction est plus ancienne. On donne à chaque pierre une longueur et une largeur d'une dcmi-vara (42 centimètres), et une épaisseur d'un quart de vara (21 centimètres).
Dans les maisons que l'on a bâties depuis ces dernières années, on a généralement donné aux murs une épaisseur d'une vara et un quart (un mètre quarante-trois millimètres) ; leur hauteur moyenne est de six varas (cinq mètres); la largeur des pièces est de cinq à six varas (cinq à six mètres ou quinze
à' dix-huit pieds). Les fondements ont une profondeur qui varie de trois à cinq varas, selon le plus ou moins de solidité du terrain. Le toit est une voûte construite aussi en stVhr ou pierre volcanique : c'est pour cette raison que l'on donne aux murs une aussi grande épaisseur. Aujourd'hui les voûtes ne sont plus circulaires, comme autrefois, mais en ellipse très-ouverte. Les portes des maisons sont généralement construites d'après un ordre d'architecture, ainsi que les fenêtres qui donnent sur la rue. Les cours intérieures et extérieures ont plus d'étendue que ne le permettrait le terrain : mais la commodité et la crainte des tremblements de terre, qui sont très-fréquents, exigent que Ton adopte ces proportions. Néanmoins nous croyons que les tremblements de terre qui ont autrefois renversé les maisons de la ville ne parviendraient pas à ébranler les maisons que l'on construit actuellement. En effet, autrefois les maisons étaient bâties en briques ou en pierre volcanique, et ces matériaux n'étaient liés qu'avec de la boue au lieu de chaux. En outre, les murs n'avaient point ou presque point de fondements. On donne également toute la largeur possible à la bassecour. La sécheresse de l'atmosphère est telle que toutes les immondices, au lieu de se corrompre, se dessèchent complètement en moins d'une journée.
La plus grande partie des maisons ont des jardins arrosés par de petits ruisseaux que l'on fait dériver de ceux qui traversent les rues. Quelques-uns de ces petits jardins, de forme rectangulaire, sont situés au milieu (le la cour extérieure, et entourés de grilles en fer. Les maisons qui possèdent ces petits jardins ont un aspect très-pittoresque, et embellissent la perspective générale de la ville, par le contraste que produit la verdure sur la blancheur des édifices. Nous ne croyons pas qu'il existe une autre ville d'un aspect plus charmant et plus poétique, et qui se trouve moins exposée aux miasmes et aux immondices.
Au point d'où part la voûte, c'est-à-dire à une hauteur d'environ quatre varas (12 pieds), court, autour de la maison, une élégante corniche qui lui donne une grande beauté. On enduisait autrefois de stuc les murs intérieurs,
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mais aujourd'hui on emploie le papier peint, dont le coup d'œil est plus agréable, et qui, d'ailleurs, est très-facile à poser, el d'un prix peu élevé, quoique de moindre durée que le stuc.
Les maisons qui ont deux ou trois étages sont très-rares, car elles souffrent beaucoup, même dans les tremblements de terre d'une violence moyenne. Les portes sont en saule, vu qu'il n'y a pas d'autre bois dans le pays; elles sont par conséquent mauvaises, surtout si elles sont faites avec du bois qui n'est pas bien sec, parce qu'alors elles se déjettent et s'ouvrent au moindre changement de température.
On a calculé qu'une vara cubique (un mètre cube environ) de maçonnerie coûte, à Aréquipa, trois piastres. Le prix d'une voûte est établi d'après le nombre de varas carrées de la surface intérieure. Chaque vara carrée (environ un mètre carré) coûte 20 réaux.
La grande Place (Plaza mayor) forme un rectangle parfait. Elle a cent cinquante varas de côté, ou environ cent vingt-sept mètres. Elle est ornée, sur trois côtés, de galeries qui ne sont pas, il est vrai, du meilleur goût, excepté celle qui a été construite récemment. Au milieu s'élève une magnifique fontaine en bronze, avec un bassin régulier en granit. Sur le quatrième côté s'élève la cathédrale, monument magnifique, qui occupe toute la largeur de la place. Malheureusement elle a deux défauts : la porte principale est sur un côté et non au milieu, et il existe une légère disproportion dans les dimensions du vaisseau ; autrement, cette superbe basilique pourrait être placée à côté des plus belles de l'Amérique.
Aujourd'hui (1861) la reconstruction do cet édifice n'est pas encore achevée. Il a été incendié en 1844, ou plutôt calciné par le feu qui prit aux autels, qui étaient en bois vieux et imprégné de corps gras.
Cette cathédrale a trois nefs, entièrement revêtues à l'intérieur d'un stuc brillant. Le directeur de ce travail fut un Français, trèshabile dans cet art. Il assura que le plâtre de Signas, vallée située à vingt lieues d'Aréquipa, était le meilleur que l'on connût, et il l'employa au revêtement des murs de la cathédrale. Il a laissé un grand nombre de dis-
ciples très-habiles également dans Part de fabriquer et de poser le stuc.
La voûte de la cathédrale, comme celle de toutes les églises d'Aréquipa, est en pierre de taille, ainsi que les murs.
L'orgue est admirable, et de dimensions colossales : il pourrait figurer dans la première église du monde. Il a été construit en Belgique.
A la beauté naturelle de la ville d'Aréquipa vient se joindre celle de tous les temples dont elle est ornée : on y compte huit couvents de religieux et trois monastères, dont voici les noms :
COUVENTS
Santo Domingo, San Francisco, La Merced, La Recoleta,
San Juan de Dio(^ La Compania (supprimé), San Agustin (supprimé), San Camilo (en raine).
MONASTÈRES
Santa Catalina, Santa Teresa,
Santa Rosa.
Il y a, en outre, un béguinage, une maison d'exercice, une autre pour les prêtres pauvres, appelé V Hôpital de San Pedro^ destiné à leur servir d'habitation et de refuge, conformément aux dispositions de son fondateur, le senor Arcediano Ëchevarria.
Toutes les églises des couvents et des monastères que nous avons mentionnées, sont bâties en pierre, et dans l'ordre de la renaissance. Elles sont construites avec goût, à l'exception des tours qui, à cause des tremblements de terre, sont de peu d'élévation, et assises sur des bases très-massives. Néanmoins^ la tour de Santo-Domingo et les deux tours de la cathédrale sont très-élégantes. L'église de Santo-Domingo est richement ornée d'une tapisserie de soie, couleur cramoisie, et bordée de franges d'or. Tous ces somptueux ornements sont dus au zèle et i l'enthousiasme religieux du R. P. Fr. Geronimo Cavero, qui, chaque fois qu'il a été éla prieur, a fait des efforts immenses en faveur de son couvent.
On compte, en outre : l'église de Santa- Marta, qui est une église paroissiale, celle de San Antonio Abad^ qui est également une
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église paroissiale, San Lazaro, chapelle qui sert de succursale, de même que San Gamillo, San José et d'autres de moindre importance. L'église de la Gompania est la paroisse de la cathédrale.
Il y a des cloches magnifiques et même colossales. La grosse cloche de la Gompania a un son très-agréable, et qui vous frappe d'étonnement : le bourdon de la cathédrale, fondu en 1842, est énorme, et peut entrer en comparaison avec les plus grosses cloches.
Dans le couvent supprimé de San Agustin, il y a une maison d'éducation secondaire et supérieure, appelé collège de la Independencia^ où l'on étudie le latin, le français, la philosophie, les mathématiques pures et mixtes, les quatre droits, l'économie politique, la religion, la grammaire espagnole^ le dessin et la musique. Get établissement a une grande importance, mais les révoltes fréquentes lui ont porté un grand préjudice
Dans le môme local se trouve installé le siège de l'Université del Gran Padre San Agtistin, fondée, ainsi que le collège de la Independencia^ peu de temps après la bataille d'Ayacucho. Cette université tombe également en décadence pour les mômes motifs que nous venons d'exposer.
Les Pères Franciscains entretiennent gratis un collège où l'on enseigne presque les mêmes matières que dans le collège de la Independencia. Le zèle et l'abnégation de ces religieux sont vraiment admirables, surtout celui de l'habile et érudit Fr. D^ Galienes qui, depuis plus de vingt ans, s'est consacré, avec un dévouement et une ardeur sans bornes, h l'enseignement de la jeunesse, sans recevoir aucune espèce de récompense pécuniaire.
n compte, parmi ses disciples, des hommes éminènts, tels que le D' D. Miguel W. Garaicochea, qui pourrait occuper une place dans les académies européennes. Il a établi une théorie de [/ — l, moyennant laquelle il résout, avec la plus grande facilité, les problèmes les plus compliqués des mathématiques. Ge docteur est le Lagrange d'Aréquipa, ou pour mieux dire de l'Amérique.
Les P.P. de la Merci (Mercedarios) entretiennent aussi, quoique sur une plus petite échelle^ un collège qu'ils dirigent avec un
désintéressement et un patriotisme égal à celui des Franciscains.
Les Dominicains ne font que des cours de latin, et leurs classes sont peu fréquentées.
Mais de tous les collèges d'Aréquipa, celui qui mérite d'occuper le premier rang, c'est le Seminario de San Geronimo, tant par son antiquité que par les hommes célèbres dans la politique et dans la science qui sont sortis de son sein. G'est là qu'ont fait leurs études le senor Luna Pizarro, qui devint archevêque de Lima, et le senor D' D. Francisco de Paula Gonzalez Vigil, tous deux de véritables géants de la science, et des modèles parfaits de vertus ; les habiles politiques et jurisconsultes^ le D*" D. José Gregorio Paz Soldan ; le D*" D. Andres Martinez, et une foule d'autres. Enfin, l'infortuné D. Manuel Melgar, grand poète et grand patriote.
Malheureusement ce collège se trouve aujourd'hui dans un état misérable ; néanmoins, il poursuit son but en essayant de vaincre les mille embarras que lui cause le manque de ressources.
Pour les jeunes demoiselles il n'existe à Aréquipa que le collège de Educandas, protégé et soutenu par les senores Fierros ; car l'un d'eux a été le fondateur de cette maison. Les élèves internes ne sont généralement que de jeunes filles pauvres ou étrangères. Cependant on enseigne convenablement la grammaire espagnole, la géographie, l'arithmétique, le dessin, un peu d'histoire et même de droit naturel. Il est à regretter que le Gouvernement n'ait pas songé à s'occuper de cet intéressaîit établissement et à lui allouer quelques secours, pour l'élever à la hauteur de la civilisation de notre pays.
L'hôpital se trouve malheureusement situé au centre de la ville ; c'est une source perpétuelle de danger pour la santé des habitants qui respirent sans cesse l'air méphitique qui s'en exhale : aussi résulte-t-il de cet état de choses un grand nombre de maladies graves parmi la population.
Cet hôpital occupe le couvent de San Juan de Dios, où les religieux étaient consacrés au service et au soin des malades^ dont le nombre est toujours en moyenne de cent personnes, appartenant toutes à la classe pauvre, et venues généralement des bourgs
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et des villages d'alentour. Les minces revenus de cet établissement, et le défaut de surveillance de la part des autorités^ sont cause qu'il se trouve toujours en mauvais état, et mal entretenu.
Dans une situation aussi fâcheuse, le premier point à résoudre, c'est la translation de cet hôpital hors de la ville et sous le vent, puisque la santé publique est sans cesse menacée, sans cesse attaquée par ce foyer pestilentiel. On a pu se procurer 300,000 piastres (1,500,000 fr.) pour construire une magniûquc cathédrale, et on ne peut en trouver 100,000, dont on a un extrême besoin, pour accomplir l'œuvre la plus humanitaire, l'œuvre qui intéresse le plus la santé de tous les habitants de celte ville. « Il faut ADORER Dieu en esprit et en vérité, » a dit Jésus-Christ, quand on lui demandait quel était le lieu où l'on devait rendre un culte à Dieu.
La Casa de Huerfanos (la maison des Orphelins] est aussi plongée dans un grand dénûment, par le manque de fonds ; il serait à désirer qu'on lui allouât de plus grands revenus.
Le Panieon nuevo, commencé en 1826, mais non encore achevé, est un autre monument magnifique qui embellit le pays. Il est construit sous le vent, à une lieue au Sud de la ville. Il est en pierres de taille, et entouré de grilles de fer, que l'on détruit et que l'on enlève peu à peu, vu la négligence des préfets du département, de sorte que ce monument, au lieu de s'achever, va bientôt tomber en ruines. Malheureux pays, où l'on ne songe qu'à la politique! L'ancien Campo Santo est un autre foyer d'infection pour la ville : il y a longtemps que ce cimetière devrait être interdit.
Nous citerons encore un autre monument public qui ne manque pas de goût dans sa construction, c'e^t l'ancien hôtel de ville [local âe la municipalidad)^ occupé aujourd'hui par la Cour de Justice [Corfe de Justicia). Cet édifice s'élève sur la Plaza moyor, en face de la cathédrale, au milieu de la galerie des Escribanos. La Cour do Justice occupe la partie supérieure, qui est ornée d'un superbe balcon ; le Trésor se trouve au rez-de-chaussée, dans un local mesquin et resserré. Au-
près de cet édifice se trouve la prison publique, de construction sûre et solide, mais extrêmement étroite, et très-incommode.
L'Hôtel de la Préfecture (Casa de la Prefeclura) est très-spacieux. C'est une résidence agréable, bien située et somptueusement meublée. A côté se trouve la Casa de la Polida (Hôtel de la Police)^ local très-étroit et aussi très- incommode.
La ville possède deux promenades : l'une est l'allée d'arbres qui conduit aux bains de Tingo, et l'autre VAlameda pvhlica (Promenade publique], située le long de la rivière, de l'autre côté de la ville. Cette dernière promenade est dans un site charmant, mais malheureusement elle est privée de tous les ornements qui constituent une promenade véritable, et les fontaines qu'on y a élevées sont à sec depuis plusieurs années. Ainsi, le seul lieu de récréation d'Aréquipa^ c'est Sam LazarOy qui possède un bois magnifique de peupliers très-élevés et très-toufîus, et une perspective tout à fait pittoresque. San Lazaro a néanmoins, comme VAfamedapubliea, l'inconvénient d'être exposé aux vents froids : c'est seulement quand le temps est doux que l'on ne court pas risque de revenir enrhumé de sa promenade.
Le pont d'Aréquipa n*est pas très-élégant, mais il est très-solide, et d'une longueur assez considérable. Il est formé de six grandes arches et d'une petite ; sa longueur totale est d'environ 150 varas (127 mètres), et sa largeur de 6 varas et demie. 11 a coûté 1 million de piastres (5,000,000 de francs), et fut bâti par l'évêque Villarroel.
Au coin de la rue Est-Ouest, qui descend directement à la Plaza mayor, à côté de l'église de Santa Marta, il y a des fontaines qui fournissent de l'eau aux habitants sans qu'il soit nécessaire de payer un maravedi. La fontaine de la Plaza mayor, et d'autres petites fontaines, fournissent de l'eau aux autres parties de la ville. On croit que l'eau d'Aréquipa est malsaine et nuisible à la santé. Les étrangers, du moins, éprouvent toujours une grande indisposition d'estomac ou une affreuse dyssenlerie pendant les premiers mois de leur séjour dans cette ville. Il paraît que celte eau est trop chargée de sels.
Aréquipa est la patrie d'un grand nombre
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de personnages illustres. Dans les sciences^ nous citerons principalement : Don Juan de Dios Salazar^ qui a été sans contredit un des hommes les plus habiles dans les sciences mathématiques. Il s'appliqua pendant toute sa vie à inventer de nouvelles méthodes, car ce n'était pas une intelligence qui pût se contenter de répéter ce que les autres avaient dit Un traité de Gonometrie fut le fruit de ses travaux. Dans ce traité il prétend établir une méthode, pour résoudre les triangles, différente de celle que doime la trigonométrie ordinaire. Quel que soit le "mérite de cette invention, personne ne pourra nier qu'elle ne révèle du génie dans son auteur. Don Mariano Eduardo de Rivero, savant naturaliste, d'une réputation européenne, un des premiers Péruviens qui ail explore son pays. Il a écrit sur les antiquités péruviennes, et a composé un grand nombre d'autres mémoires scientifiques. Plût à Dieu que les Péruviens suivissent un si bel exemple.!
Dans les beaux-arts, nous pouvons citer des musiciens tels que Tirado, dont les compositions, à Paris môme, ont mérité des éloges. Au barreau, des jurisconsultes habiles comme D. D. Benito Lazo, magistrat intègre, excellent écrivain, et l'un des fondateurs de notre indépendance. Cervantes fait mention d'un poCte d'Aréquipa nommé Rivera, mais malheureusement nous ne connaissons pas ses ouvrages.
TREMBLEMENTS DE TERRE
La ville d'Aréquipa, bâtie sur les flancs du volcan le lUisU, est exposée à un grand nombre de tremblements de terre, surtout pendant la période qui s'écoule depuis le mois de septembre jusqu'au mois de décembre.
Plus d'une fois cette ville s'est vue ruinée de fond en comble par d'affreux tremblements
de terre.
Voici les plus terribles dont fasse mention l'histoire du Pérou :
Celui du 2 Janvier 1582, à il heures .] du soir.
Celui du 18 Février IGOO.
Celui du 23 Novembre 1604 à i heure i de l'après-midi.
Celui du 9 Décembre 1609.
Celui de 1613.
Celui du 20 Mai 1666.
Celui du 23 Avril 1668.
Celui du 21 octobre 1687. On l'appelle le tremblement de terre de sainte Ursule.
Celui du 22 août 1715.
Celui du 13 mai 1784.
Celui de 1812.
Celui du 10 Juillet 1821, à 1 heure de l'après-midi.
Nous avons déjà dit, dans la Géographie Physique, en parlant des tremblements de terre, que le 2 Janvier 1582, la dévastation fut si horrible, que les Huanacos et les Vigognes, épouvantés, accoururent des montagnes et se mêlèrent aux habitants saisis de terreur.
Dans le tremblement de terre de 1784 le bouleversement fut tel, que les limites des propriétés furent confondues.
Le 3 Juin 1845 il se produisit, depuis 10 heures du soir jusqu'à 2 heures dii matin environ, quarante secousses épouvantables, surtout la première. Le 9 Octobre 1831 on ressentit également, à 9 heures et un quart du soir, un tremblement d'une grande intensité, et qui se prolongea pendant assez longtemps.
MOXTAGXES ET VOLCiXS.
Il y a trois montagnes très-élevées dans la province d'Aréquipa, ce sont : le Chachani, le Misli, volcan, et le Pichu-Pichu. Aucune d'elles n'est inférieure à une hauteur do 18,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Aussi leurs cimes sont-elles presque toujours couvertes de neige.
Le Misti est un volcan colossal et sublime, d'une forme'conique parfaite, dont le sommet seul serait légèrement tronqué. Son élévation au-dessus du niveau de la mer, suivant les mesures de M. Pentland et les nôtres, atteint 20,300 pieds anglais. Ce colosse domine la superbe campagge d'Arequi))a : il se présente dans sa majesté comme le doigt du Seigneur, et imprime au loin la terreur et le respect, tant est imposante la masse énorme de cette immense pyramide !
Le sommet du.Mistiesl éloigné d'Aié-
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quipa d'eiiviroii dix milles à TEsl, et la ville est bâtie sur ses flancs. Personne n'a encore pu jusqu'à présent parvenir à la cime de ce géant des volcans, soit à cause des conglomérats de cendres qui l'entourent à une certaine hauteur, et où le voyageur serait enseveli; soit à cause du sorochey oppression el difGcullé de respirer que Ton éprouve à une pareiAe élévation; soit à cause du surumpi, c'est-à-dire du reflet trop vif des neiges qui recouvrent ses flancs, et qui attaquent horriblement la vue, jusqu'au point d'occasionner la cécité; soit à cause des vents violents qui soufflent à une pareille hauteur; soit enOn à cause des précipices et des rochers taillés à pic. Plusieurs touristes ont entrepris de visiter ce volcan colossal, et de gravir jusqu'au cratère. Parmi eux nous citerons le senor Valdez de Velazco, Romain établi à Aréquipa^ qui entreprit cette ascension avec le D*" Suero et d'autres amateurs. Mais après plusieurs jours de terribles fatigues, au milieu desquels le senor Valdez rendit du sang par la bouche et par les narines, et ses compagnons souffrirent plus ou moins, ils se virent forcés de revenir sur leurs pas, sans avoir pu atteindre leur but. Le savant naturaliste llaenke ne put parvenir également à accom-
plir cette ascension, et après plusieurs jûuhf de tentatives inutiles , il jura de ne plus jamais tenter d'-entreprises aussi téméraires. M. Pentland éprouva la même déception. Il est donc extraordinaire que M. Weddell, habile naturaliste, puisse prétendre d'être parvenu jusqu'au cratère lui-même. Bien qu'il soit notre ami, l'amour de la science et de la vérité nous oblige de lui déclarer ici qu'Q a dû se tromper, et prendre pour le sommet une des nombreuses plates-formes que l'on rencontre en gravissant graduellement le Misti. Néanmoins nous donnerons tout à l'heure le récit de son ascension tel qu'il l'a publié.
Le Misti se présente couvert d'un superbe manteau d'azur, comme un véritable monarque. Ce volcan gigantesque est accompagné de deux autres montagnes également colossales, que l'on prendrait pour ses ministres, l'une à droite, c'est le C/tachani, el l'autre à gauche, c'est le Picku'Ptchu. Us sont éloignés l'un et l'autre du Misti, d'environ 20,000 varas ( 17 kilomètres), comme s'ils craignaient de manquer de respect à leur souverain. Un de nos concitoyen» a dit en parlant de ce monarque de la Go^ dillère :
i Immensa mole, que del Dios eterno
Ostentas el poder, volcau terrible,
Que abrigaseo tu seno al mismo lofieruo;
Y que et dedo invisible Del miedo y del terror siemprc mostraudo, Al puebld de las Gracias y las Risas Eu tus calladas iras tiranizas !
(£1 S. D. D. MiGtEL DKi. Carpio.)
Le Misti atteint la limite des neiges éternelles; néanmoins, il y a des époques où ces neiges se fondent et que sa tôle apparaît dépouillée de son blanc diadème* A certains moments , il vomit des nuages de fumée; mais quelques-uns croient que ce ne sont que des tourbillons de cendre et dépoussière soulevés par les vents.
Nous pensons que ce volcan n'est pas encore éteint, mais seulement eu repos, et qu'il dort du sommeil des géants. Lorsqu'il se réveillera, on pourra lui adresser cette apostrophe :
TRADCCTION LITTÊRALK '.
Montague immense, qui du Dieu éternel Nous montres la puissance; volcan terrible, Qui renfermes dans ton sein TEnfer lui-même, Et qui, présentant sans cesse le doigt invisible l>e la crainte et de la terreur, Domines en despote sur le peuple des Ris et des Dans tes sourdes colères ! [Grâces,
«( Quisiste despertar; y bostezaste Cuando Nombres, Pueblos, Montes te tragaste(i). ■
On ignore l'époque de la dernière éruption du Misti : la tradition des Incas était muette à cet égard» Mais la nature du terrain d'alentour^ et l'abondance du Sil/ar^ qui n'est qu'un travhyte décomposé^ et qui s'est aggloméré de nouveau, puisqu'il renferme dans sa
(!) Truductiou littérale :
Tu te réTeilles, et tu ouvres une large gueule {lUt, m bAîRe»), Quand tu englouUs les lK>iniiie8,les peuples et les i
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masse de petits fragments de roche et des i:ailloux, tout fait croire que ce volcan a inondé plus d'une fois de ses laives ardentes les campagnes voisines.
Pendant les tremblements de terre violents, le cratère du Misti vomit des tourbillons de flammes rapides semblables à celles que produit la poudre entlnmmée à l'air libre. La crainte qu'éprouvent les habitants d'Aréquipa d'une éruption du Misti qui les engloutisse sous ses torrents dela\e, n'a donc pas de fondement. Au contraire, ce volcan est la sauvegarde de la ville, son plus zélé protecteur, puisqu'il donne une issue par son* cratère aux vapeurs élastiques et inflammables de Tintcrieur de la terre, qui, sans cet immense soupirail, causeraient d'affreux déchirements à la croûte du globe pour s'ouvrir un passage.
La coupe du cône volcanique du Misti n^est pas horizontale : la pointe méridionale est plus élevée que la pointe septentrionale. Le diamètre du cône tronqué est d'environ un mille anglais.
Nous pensons que nos lecteurs trouveront ici avec plaisir le récit de l'ascension de M, Weddell au cratère du Misti. Nous le donnons intégralement tel qu'il Ta publié :
« Le 24 octobre 1847, je me mis en route pour réaliser un projet conçu depuis longtemps : je veux parler de l'ascension du volcan d'Aréquipa, qui est connu dans le pays sous le nom de cl Misti. Lorsque l'on voit d'en bas ce géant de la Cordillère, on dirait, si ce n'était le blanc panache de neige qui orne presque continuellement son front, qu'il n'y a, de sa base à son sommet, qu'une promenade de trois à quatre heures au plus. Mais qu'il y a loin de là à la réalité ! c'est l'absence de tout point de comparaison qui porte à faire de si faux calculs sur les vraies ((imensions de cette masse si énorme dans le fait, et c'est cette erreur qui a poussé plus d'un malheureux voyageur à épuiser gratuitement ses forces et son haleine sur les flancs du cône. trompeur. Si, du reste, j'ai été plus heureux que quelques autres, cela dépend uniquement de ce que, venant après eux, j'ai pu me servir de l'expérience qu'ils avaient acquise.
M Muni de tous les accessoires nécessaires
pour un voyage de trois joui's, et, en Tagréahle compagnie de M. Bockenham, jeune médecin récemment arrivé à Aréquipa, j'allai camper au pied môme du cône, dans le voisinage du point appelé Allô de fos Huesos : ce n'était certes pas là un lieu bien agréable pour passer une nuit à la belle étoile; mais nous fîmes en sorte de nous y trouver le moins mal possible, et nous réussîmes, malgré le vent et le froid, à nous y trouver presque bien.
« Le lendemain , 25, il n*était pas encore trois heures du matin, que tout s'apprêtait pour le départ : la lune, dans tout son éclat, prébidait à ces préparatifs. A quatre heures, nous étions en selle et nous commençâmes notre ascension, en nous dirigeant vers le sommet d'une espèce de crête (cuchUla) par laquelle la progression nous paraissait devoir être moins pénible. Nos premiers pas furent faciles, et il nous sembla qu'au bout d'une heure^ au plus, nous aurions accompli cette première partie de notre tâche; mais l'heure s'écoula, et non-seulement nous nous ti'ouvions à peine au tiers du chemin qui séparait notre camp du sommet de la crête, mais nous fûmes encore obligés de nous mettre à pied pour continuer. Le peu de consistance du terrain^ qui n'était qu'une cendre ou un sable mouvant, et la difficulté qu'éprouvaient déjà nos animaux à respirer^ nous mettaient dans la nécessité de renoncer à leur concours. Ce fut seulement alors que nous pûmes juger un peu des dimensions du colosse qui, quelque temps auparavant, nous semblait si petit; car, du point oii nous étions, les hommes et les animaux que nous avions laissés en arrière se confondaient déjà avec les cailloux d'alentour ; combien plus insignifiantes encore leur devaient paraître nos propres personnes ! Nos travaux avaient commencé : au-dessus de la cuchilla, la pente du volcan devint plus rapide; pour avancer il fallait louvoyer, et même ainsi, nous ne pouvions faire dix pas sans nous arrêter, afin de laisser passer l'oppression qui s'éttiit emparée de nos poumons. A mesure que nous nous élevions davantage^ non-seulement celte oppression augmenta^ en nous obligeant à faire des arrêts plus prolongés, mais la fatigue des membres vint encore s'y ajouter : accident
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plus fâcheux que le sorochcy parce qu'un arrêt de quelques minutes ne suffisait pas pour y obvier. Le sol était presque partout formé de cette cendre noirâtre dont j'ai parlé plus haut^ dans laquelle le pied, pour deux pas qu'il fait en avant, en fait au moins un en arrière. Çà et là, seulement, se présentaient les crêtes rougeâtres de quelques rochers, où l'on trouvait un appui plus ferme; et de loin en loin on voyait apparaître, au-dessus de la cendre, les denses mottes du Yareta (ombellifère du genre Bolax), avec ses larme*s résineuses. 11 est impossible de définir la satisfaction qu'éprouve l'œil à se fixer sur les taches d'un vert tendre que forme cette plante, de loin en loin, sur la vaste surface grise et monotone de la cendre. Nous voyagions de l'une à Tautre, et cha([ue fois elles apparaissaient à nos yeux comme de petites oasis.
« Il pouvait être onze heures, quand, en continuant toujour* cotte manœuvre, nous arrivâmes dans le voisinage d'une masse de rochers, qui, parce qu'elle cachait ce qu'il y avait plus loin, nous semblait devoir être le sommet de la montagne. Nos efforts redoublèrent donc, mais ce ne fut que pour reconnaître plus tôt notre erreur : les dernières forces de mon compagnon s'y étaient épuisées, et de fortes douleurs, qui l'attaquèrent en même temps, l'obligèrent, bien malgré lui, à remettre à une autre occasion l'accomplissement de son projet. Seul, je continuai mon voyage, labourant la cendre glissante de mes pieds que je ne levais plus qu'avec peine, haletant, escaladant des rochers qui se succédaient sans fin, chaque fois croyant arriver, et toujours voyant fuir devant moi le sommet du cône perfide. Les heures se passaient sans que j^eusse, pour ainsi dire, l'espérance d'arriver à mon but. J'arrivai cependant. Déjà le soleil s'était caché derrière la pointe de la montagne ; de temps en temps une violente bouffée de vent venait soulever autour de moi un tourbillon de sable, et m'obligeait à m'accrocher aux pierres* voisines, et à me soutenir i)lus fortement avec mon bâton, ou au moins à me cacher la figure pour ne pas être aveuglé. Je gagnai enfin, avec des efforts inouïs, un monceau de rochers ferrugineux et humides, recou-
verts par endroits d'une efflorescence saline, irrégulièrement entassés, crevassés, fendillés, et exhalant une odeur sulfureuse. Ce fut, pour moi, un moment de jouissance : ces indices me rendirent, je crois, une partie des forces dont m'avait privé ce long exercice. Cependant, sur cette surface presqu'à pic, je ne pouvais guère avancer plus de 2 ou 3 mètres sans m'àrrêter pour reprendre haleine. J'allais peut-être encore désespérer, quand soudain, après avoir escaladé un dernier rocher, je m'arrêtai comme stupéfait, ou saisi d'admiration : la pointe du volcan avait disparu, et j'avais devant moi un gouffre immense ; j'étais sur le bord d'un vaste cra-
« La première impression dont l'esprit est saisi à cet aspect est d'une singulière nature : il lui semble qu'une mine puissante vient d'éclater en ce point, et a soulevé en la brisant la pointe de la montagne. Il faut que le saisissement subit, qui naît toujours à l'abord d'une grande chose, se dissipe ; l'attention alors coordonne peu à peu les liens qui unissent les masses enti'e elles ; et ce qui d'abord était obscur ne tarde pas à s'éclaircir. Le point sur lequel je me trouvais, faisait partie d'une immense muraille, verticale en dedans, et se continuant en dehors avec la pente même du volcan; l'espace circonscrit par cette muraille, et que l'on ne peut mieux comparer qu'à une grande cour, n'était autre chose que le cratère externe du volcan. Cette cavité était presque en entier occupée par un grand tumuhis de sable ou de cendres noirâtres de nature semblable à celles de la pente, et de forme très-irrégulièrc, tellement que je lui ai trouvé de la ressemblance avec un animal qui aurait été couché dans le fond du cratère ; mais il ressemblait encore bien plus à un de ces medanos (collines de sable) qui occupent en si grand nombre les désorts de la côte, et il n'est aucunement douteux que son origine ne soit due, comme chei ceux-là, à l'action des vents. Un tumulus de cette nature existe, comme on le sait, plus ou moins dans tous les volcans^ et c'est sur son sommet, car il a généralement une forme conique, qu'existe aussi la bouche ou soupirail, par lequel, comme d'une cheminée, s'exhalent les gaz ou les ,vapeurs que
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distillenl les feux souterrains. Toutefois rien de cela n'existe sur le Misli, et il en est de môme de ces frémissements et de ce fracas d'ébuUition qui frappent tellement les sens des curieux qui visitent un volcan en activité ; de sorte que, quand, après le premier examen, je m'assis sur un fragment de lave pour disséquer le poulet rôti qui avait été mon seul compagnon de voyage pendant les dernières heures, le grand silence qui régnait ne fut interrompu, un moment, que par le bourdonnement d'une grosse mouche, aussi étonnée, sans doute, que moi, de rencontrer de la compagnie en ces lieux. Je cherchai ensuite à assurer ma victoire, en fixant sur les bords du cratère le pavillon péruvien que j'avais apporté à cet effet, et je le saluai par la décharge d'un feu d'artifice ; mais j'avais bien mal calculé les eflets de ce feu, puisque, malgré son éclat, le jet de fumée sur lequel j'avais tant compté, ne me sembla guère supérieur à celui qu'aurait émis un cigare : c'est la comparaison qui me vint à l'idée. Le point du mur sur lequel j'étais monté est peut-élre plus bas qu'aucun autre de la périphérie, et la distance qui le sépare du fond du cratère externe n'est que de quelques mètres ; de sorte qu'en m'aidant des anfractuosités des rochers qui forment un escalier naturel, je parvins sans difficulté aucune jusqu'au pied du medano central, sur lequel je ne tentai pas, du reste, de monter : le temps que j'avais à ma disposition étant très-limité, et l'inspection que j'en avais déjà faite m'ayant a peu près satisfait sur son compte. Seulement je m'avançai jusqu'à une de ses extrémités, pour m'assurer que l'espèce de rue ou de corridor qui le sépare du mur, en faisait tout le tour. Du côté d'Aréqoipa la muraille est plus élevée, et il serait difficile de descendre dans le cratère par là. Quant à la croix, que tant de personnes ont pu voir de la ville même, au moyen d'instruments appropriés, elle doit exister à une certaine distance au-dessous du sommet : ce qui explique pourquoi elle n'a pas été visible pour moi qui n'ai pas fait mon ascension de ce côté.
0 Le soleil se couchait, je dus donc, à mon grand regi*et, faire mes adieux à ces lieux intéressants; je ne le fis toutefois qu'après
avoir employé quelques instants de plus à en prendre une esquisse rapide. Puis, en moins de deux heures, par une succession non interrompue de bonds et de glissades, et sans m'élre arrêté une seule fois, je rejoignis mon compagnon Bockenham, qui avait commencé ses préparatifs de défense contre le froid.
« Le lendemain, nous reprîmes le chemin d'Aréquipa, laissant derrière nous le volcan qui, pendant la nuit, s'était couvert d'un blanc voile de neige. »
EArX THERMALES. — SOrRCES FROIDES
DE YURA.
Nous avons déjà dit que les eaux thermales sont celles qui jaillissent du sein de la teiTC jouissant d'une température élevée. A sept . lieues d'Aréquipa, dans la direction du N. N. 0., on rencontre le bourg de Yura^ qui possède des eaux thermales d'une vertu vraiment merveilleuse et qui servent à guérir un grand nombre de maladies^ surtout les affections syphilitiques, les rhumatismes et la pierre.
Ces eaux ont été analysées par le senor don Mariano Eduardô de llivero. Il résulte de ses expériences qu'une bouteille des eaux appelées de fierro (de fer) , contient 10,5 grains d'acide carbonique, 2 grains d'acide muriatique, 0,25 de grain d'acide sulfurique, en outre, 26 grains de carbonate de magnésie, 6 grains de carbonate de chaux, 15 grains de muriate de soude, 40 grains de bicarbonate de soude, 3 grains de sulfate de fer, 8 grains de silice et de sulfate de chaux insolubles, en total 98 grains.
Une bouteille de la source appelée El Tigre donne 10 grains de silice et de sulfate de chaux insolubles ; 28 grains de carbonate de magnésie, 14 de muriate de soude, 7 de carbonate de chaux, 39 i^ de bicarbonate de soude. Elle contient en outre en dissolution du gaz hydrogène sulfuré et du gaz acide carbonique.
Les eaux thermales d'Ft^ra appartiennent à la province de Gaylloma : nous en parlons ici parce que ces bains sont aussi généralement connus que ceux d'Aréquipa.
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EAUX DE iiSVS.
Jésus est un boui^ du dislrict de Paucarpata, à une lieue et demie au Nord-Est d'Aréquipa. Ce bourg possiMe des eaux thermaliiS trùs-crflcaces contre les maladies cutanées cl un grand nombre d'autres affections. Un de nos compatriotes, don Mariano Hurlado Valdcz, habile chimiste, les a analysées, et a trouvé que, sur une livre d'eau, il y a 10,n grains <le muriate de soude, 0,S8 de grain de muriate de chaux, 3,96 grains de carbonate de chaux, 0,08 de suirale de chaux, 0,72 de carbonate de magnésie, et 0,67 de sulfate de soude.
KkV\ DE SABAHDIA ET DE TINflO.
Le sefior Hivero a trouvé, en analysant ces eaux, qui sont d'une température froide, qu'elles contenaient du carbonate de soude et de chaux, du muriate de situde, du sulfate de fer et un peu do carbonate de magnésie.
Dans les eaux de Tingo on trouve du muriate de soude, du carbonate de soude, du carbonate de chaux, un peu de sulfate de magnésie, du fer et de l'acide carbonique en dissolution.
Aux bains de Jétux il y a un édifice en pierre de taille, baii aux frais du vertueux curé 1). Luis Garcia Iglesias. L'hospice des bains d'Yura, la Charrn (métairie) et la chapelle sont l'œuvre de l'évangélique Galicien D. José Nodiil qui, en reconnaissance d'avoir été, par les eaux de ces bains, guéri de ia pierre dont il .«oufTrail beaucoup, s'établit pour le reste de sa vie à Yura, où il dépensa plus de 50,000 piastres en faveur des pauvres et des malades qui se rendent aux bains pour y recouvrer la santé.
.MALADIES GCÉRIES PAR LES BAMH D'YURA.
L'expérience, confirmée par l'opinion de médecins distingués, a prouvé que l'eau de ta source sulfureuse appelée f-U Tii/re, guérit les rhumatismes, l'arlbritis chronique, la goutte, l'atrophie nerveuse, les douleurs hystériques, l'épilepiiie, la paralysie, la gale, la
léprc, la scorie, les scrofules ou écroDelles, l'hydrophobîe, la diarrhée, etc., etc.
L'Agua de fitrro {l'eau de fer) sert poor la gonorrbée ou blennorrhagie, les flueors blanches ou écoulement blanc des femmes, la chlorose, la dysménorrhée, la dyspep^e, la diarrhée, la dyssenterie, le rachitis, appelé vulgairement Urijua, les hémorrholdes, le scorbut, la paralysie, l'hystérie, l'hypocondrie, et enfin toutes les affections des oifsnet causées par le rel&chement, l'inertie et la pesanteur dans l'exercice des fonctions Dlturelles.
Les eaux de Jésus guérissent les calculs, les diarrhées, l'aménorrhée, le rhumatisme chronique, la dyspepsie ou indigestion habituelle, et enûn toutes les maladies cutanées.
Les eaux de Tingo, de mfirae que celles de Sabandia, sont froides, el par conséquent on ignore encore quelle pourrait Atre leur utilité.
Il est bon d'avertir ici que la manière d'employer les eaux dont nous venons de parler doit être prescrite par un bon médedn. qui connaisse le pays.
RIVIÈRKS, -
VESTS. — «:libiat. —
PLUIES
Le rio Chili arrose le territoire d'Aréqnipa. Son cours va de l'Est à l'Ouest, el sa source se trouve dans les hauteurs de Pati, Il passe entre les montagnes du Misti et du Cbachani. el, laissant au midi la ville d'Aréquipa, il SB dirige vers la vallée de filor , reçoit à Paica, sept lieues au Sud-Ouest d'Aréquipa. les eaux de Yui'a et va se jeter près de Quilca. dans l'océan Pacifique.
Le rio Chili a pour tributaires le rio de Paucnrpata qui prend sa source à Tanicaoi. et traverse l'espace compris entre le Mbii el le Pichu-Pichu; il se réunit au CAt7i par l'intermédiaire du Poslrerrio, autre ririérp qui prend sa source au pied du Pichu-Pichu; le Churncato ou Rii'ière du Miracle, qui cependant est ai peu abondante qu'elle suffit à peine aux besoins de cette bourgade.
Le ChiU est généralement une ririère peu considérable : mais pendant les mois de décembre, janvier et février, grossi parlt» pluies de laCordillére, il roule «ne masse ^
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flots terrî))le. Au moment de la crue des eaux, son lit s'élargit, et cette rivière, naguère petite, devient un fleuve immense.
Souvent ses inondations causent de grands dégâts dans la campagne.
Le vent qui règne presque coiistamment à Aréquipa est le vent frais du Sud; pendant la nuit au contraire c'est le vent du Nord qui souffle, et qui empêche que la peste et d'autres maladies contagieuses ne viennent sévir parmi la population.
Le climat est doux et tempéré. Le thermomètre ne s'élève pas au-dessus de iO<* à IS"" Réaumur, à Tombre. Les Européens aiment beaucoup le séjour d'Aréquipa à cause de sa température et de ses environs charmants.
Néanmoins, en traversant l'horrible désert dlslay, hérissé d'une foule de monticules de sable, on croirait aller en Libye ou en Mauritanie : erreur qui se change en véritable plaisir quand on aperçoit la magnifique vallée de Tiabaya, ou celle d'Uchumayo, toute couverte de forêts , et qui -jouent le rôle d'oasis au milieu du désert. Ainsi, Aréquipa est un jardin planté au pied d'un volcan cl au milieu de la plus affreuse solitude.
Depuis la fin de mai jusqu'au commencement d'août, le thermomètre s'élève de 10» à l5»; pendant le reste de l'année, il s'élève graduellement jusqu'à 16" à l'ombre.
Le territoire d'Aréquipa ne connaît ni tempêtes ni ouragans. On n'y rencontre également ni marais, ni bois qui remplissent d'ordinaire les pays où ils se trouvent d'insectes et de reptiles venimeux;
Les pluies, dans .ce beau pays, vraiment favorisé du ciel, ne sont ni désagréables ni importunes : elles sont au contraire délicieuses et accueillies avec bonheur par la population. Elles tombent généralement vers le milieu de l'été, du mois de décembre au mois de mars inclusivement, et seulement, en général, de 2 à 5 heures du soir. Elles servent, pour ainsi dire, de balai pour nettoyer les rues, et laissent l'atmosphère pure comme un cristal. Malbeureusenient pour la ville d'Aréquipa, il y a plusieurs années que ces pluies ne sont plus dans leur état normal* et cette irrégularité cause à la santé des hftbiteptv et aux productions des champs des domniigefi considérables.
SÉCHERESSE D'AREQUIPA
L'atmosphère d'Aréquipa est d'une sécheresse extraordinaire, bien que dans les rues, les jardins et les champs, il y ait assez d'eau pour la rendre un peu plus humide. Quelques personnes pensent que cette sécheresse pi'ovient des pierres poreuses dont la ville est construite , et dont les Carrières sont situées dans le voisinage. C'est un trachyte absorbant, et l'on ne saurait trouver assez d'eau pour le rassasier. On en fait souvent l'expérience dans la construction des maisons : une seule pierre d'assise absorbe jusqu'à une arrobe d'eau et elle n'en rend pas une goutte. D'après le principe que nous venons d'énoncer, ce phénomène s'explique d'une manière satisfaisante, et l'on ne peut en découvrir une autre cause.
Heureusement que cet état de choses qui, d'un côté, présente certains inconvénients, offre de l'autre d'inestimables avantages. Grâce à cette sécheîresse, l'astronome jouit d'une atmosphère extrêmement pure pour faire ses observations. L'air est tellement transpare jit que souvent on a aperçu, vers une heure ou deux de l'après-midi, trois planètes, brillant de tout leur éclat, comme au milieu de la nuit. En 1840, le senor Went, directeur de la maison Gibbs de Lima, nous fit appeler (nous ne saurions nous rappeler le jour) pour nous faire voir Jupiter, Saturne et Vénus rayonnant au milieu de la voûte céleste, et malgré l'éclat du soleil, à une heure environ de l'après-midi; D'un autre côté le vent du Nord, chargé de la froidure des Cordillères, souffle pendant la nuit, et prévient ainsi toutes les épidémies que notre beau pays ne connaît heureusemeni pas.
Cependant il est juste de dire ici que le pays souffre un peu de cette extrême sécheresse. Les meubles et les portées des maisons font entendre, pendant la nuit, d'effrayantes détonations, qui causent une grande terreur à ceux qui n'en connaissent pas la cause, et qui ne songent pas que ces bruits soudains sont le résultat de la séparation violente de deux ais fortement unis et collés ensemble,ou d'une pièce de bois qui se fend tout d'un coup. Mais si d'une part le bois souffre de la
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sécheresse, d'un autre côté les métaux sont à Tabri de l'oxydation, môme quand ils sont exposés à Taîr libre.
Le grana astronome William Herschell se plaignait de ce que TAngleterre n'avait, en moyenne, que cent heures par an propres aux observations scientifiques avec son grand télescope. Combien l'astronomie n'eût-elle pas fait de progrès, si ce grand génie avait pu établir à Aréquipason télescope colossal ! On aperçoit de cette ville, à toute époque de l'année, et à la simple vue, le décuple des étoiles perceptibles dans les climats nébuleux d'Europe. Il semble en effet que le ciel d'Aréquipa invite les enfants de cette cité à devenir astronomes, pour peu qu'ils se montrent rebelles à cet appel.
Nous ajouterons que les nuages, quand il s'en trouve au ciel, sont tellement transparents, qu'ils servent à l'astronome de verres obscurs, et avec une grande supériorité sur les verres artificiels, pour diminuer la force des rayons solaires.
MALADIES RÉGNANTES A AREQriPA.
Les maladies communes que l'on éprouve partout sont sujettes, à Aréquipa, à des modifications qui les rendent plus ou moins graves en raison du climat, des aliments et d'autres causes particulières. Les brusques passages du froid au chaud, et réciproquement, fréquents dans cette ville, et provenant du voisinage des Andes, interrompent la transpiration, et causent des catarrhes, des fièvres inflammatoires, appelées communément Tabardillos (fièvres pourpres) et qui sont un vrai fléau pour le peuple.
Ces changements rapides de température donnent également naissance aux pleurésies, aux pulmonies, aux angines inflammatoires, et enfin à cette terrible dyssenterie qui est endémique et qui a de si funestes conséquences. Jusqu'en l'année 1814, on ne connaissait pas cette terrible infirmité; mais une armée dlndiens, conduite par un chef nommé Pumacahua, vint inonder la ville, et y fit germer cette fâcheuse maladie. Cette multitude de malheureux Indiens s'élevait au nombre d'environ 14,000; tous nus et mourants de faim, et traînant avec eux une foule de malades.
Telles sont les maladies principales et endémiques d'Aréquipa, et que l'on traite avec succès par la méthode réfrigérante et antiphlogistique. Au commencement de l'été* l'intérieur du corps agit sur la peau ; mais si alors le vent du nord vient à souffler, et si la température varie, si l'on éprouve des alternatives de froid et de chaud, la transpiration interrompue engendre des catarrhes, fréquemment suivis de fièvres inflammatoires qui à leur tour dégénèrent en fièvres putrides des plus dangereuses.
Les symptômes qui annoncent une fièvre inflammatoire sont : l'agitation du pouls, U sécheresse de la langue et une insupportable chaleur : alors une saignée faite à temps, suivant' l'ûge et la constitution du malade, arrête l'intensité de la fièvre, surtout si l'ou emploie les boissons rafraîchissantes, telles que les. limonades, les orangeades, etc., mêlées avec du nitrate de potasse. Mais si les forces diminuent au bout de sept ou huit jours, et si le malade commence à tomber dans le délire, signe certain de la lésion du cerveau, il faut alors recourir aux antiseptiques, aux vésicatoires et aux autres remèdes, suivant l'intensité de la maladie.
Pendant l'hiver, quand la transition du froid au chaud est subite, il règne alors un grand nombre de pulmonies cruelles, de pleurésies, de fièvres de toute espèce, d'angines, d'érésipèles, des rhumatismes, etc. On éprouve les mêmes maladies à l'entrée du printemps.
Le changement brusque de température, dans un même jour, occasionne aussi toutes ces maladies : c'est un proverbe à Aréquipa que : Selieinbre Setiemble (en septembre on tremble).
Pour guérir les maladies qui sévissent d'ordinaire à Aréquipa, il faut d'abord afikiblir l'action du système sanguin ; ensuite rétablir la transpiration dans son état normal, et donner aux vaisseaux le ton qui leur est nécessaire; enfin faire évacuer les humeurs nuisibles, suivant le cas que l'on traite.
Ces observations sont le résultat de l'expérience acquise pendant un grand nombre d'années par le savant médecin D. D. Juan Manuel Yargas , père c^ l'artiste célèbre dont nous avons déjà mÊf^y et du vertueux
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curé de Gharacato , D. D. José Manuel ^ Yargas.
PRODUCTIONS DES TROIS RÈGNES
Quoique le sol d'Aréquipa soit sablontieux et formé de couches de cendres, lancées par le volcan à une époque antérieure, il dohne des. productions excellentes et variées^ grâce à la perfection de la culture et à remploi du guano, qui a lieu dans ce pays depuis un temps immémorial.
Parmi les principales productions du territoire d'Aréquipa, nous citerons : le Mats, le Bléy les Pommes de terre, la Laitue, le Chou ordinaire^ le Chou de MilaUy le Zapallo, le Lacayote^ le Chou-Fleur^ la Luzerne, les Fèves et d'autres plantes ou légumes qui n'ont pas de rivales au Pérou. Aréquipa produit également des Pêches exquises, des Abricots^ des Poires, des Fraises, des Tumhos, des Grenades, des Cerises, des Prunes, etc.
Il n'y a point de pays au Pérou où les terres soient aussi chères, que dans les environs d'Aréquipa ; car un topo (c'est-à-dire 5,000 varas, ou 4,200 mètres carrés environ) des meilleures terres et bien cultivées, rend 25 pour un de blé et 80 pour un de maïs; la luzerne produit 6 coupes par an, c'est-à-dire environ 90 pour 100.
Le territoire d'Aréquipa contient à peine 14,000 topos (environ 14,000 arpents), dont la valeur est de 900 à 1000 piastres par topo dans les meilleurs terrains. Mais, grâce à Tintelligence et à Tactivité des agriculteurs, on fait rendre à la terre, dans un espace aussi resserré, plus de productions que n'en rapportent ailleurs 14,000 fanègues (la fanègue contient 8 topos et demi approximativement).
Sur 44,000 topos, 5,600 sont ensemencés en maïs, qui produisent 25 fanègues (1) par topo, et qui valent en total 140,000 piastres; 6,600 topos produisent du froment, dont la valeur totale est en moyenne, à 10 fanègues par topo, de 66,000 fanègues; 200 topos sont plantés de pommes de terre qui produisent 8,000 fanègues, en calculant sur le pied de 40 fanègues par topo; 212 topos sont
(1) n ne faut pas confondre la [fanègue, mesure de suie, arec la fanègue, mesure de capacité. • (Note du Traducteur,)
plantés de Chauchas (espèce de pomme de terre) qui produisent 8,500 fanègues à 40 par topo; enfin on cultive environ 1,500 topos de luzerne.
En prenant trois piastres comme valeur moyenne de la fanègue de blé, de maïs et de blé, deux piastres pour celle des chauchas, et en calculant sur le pied de 50 piastres le produit annuel d'un topo de luzerne, nous avons pour produit total des terres d 'Aréquipa la somme de 734,000 piastres par an ou 3,770,000 fr., dont la moitié est absorbée en frais de culture et de fermage des terres.
Ce beau paysn^a pas d'autres arbres qu'une charmante espèce de Saule^ et l'arbre épineux connu sous le nom de Molle. La nature a été très-avare sous ce rapport envers le territoire d^Aréquîpa, en échange sans doute du talent, du patriotisme et de la valeur de ses enfants. Le Citronnier sauvage est aussi très-abondant dans ce pays.
Les belles fleurs ne sont pas rares non plus à Aréquipa : néanmoins elles ne sont pas aussi variées qu'à Lima et dans d'autres pays chauds.
Quant aux animaux, on n'en rencontre pas d'autres que ceux qui servent aux usages domestiques. Les animaux de boucherie, tels que les moutons et les bœufs, sont tirés de Puno. Il faut excepter néanmoins ceux qui passent l'hiver à Aréquipa , mais dont la nourriture et l'entretien sont trop coûteux pour le public. Nous devons ajouter qu'il n'y a pas de viande au monde plus succulente que celle des montagnes de la vallée de Vitor et du bourg de Paucarpata.
On rencontre dans cette province très-peu de reptiles et d'insectes. Aucune espèce n'est venimeuse.
Les oiseaux chanteurs sont peu nombreux. Nous citerons seulement le Rossignol, le Chardonneret, le Chirote, le Chihuanco^ le Morrion et les Cuculies, espèce de colombe.
Le rio Chili fournit à Uchumayo des poissons tels que les Pejerreyes et les Éerevisses. Ces deux poissons sont d'une grosseur extraordinaire et d'un goût exquis. Les autres poissons viennent de la mer et du lac de Puno. On pèche également dans le rio Chili, à Aréquipa, des Éerevisses, de petits i^^*^.« et des Pejerreyes.
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Le territoire d'Aréquîpa renferme quelques veines d*or, d'argent, de cuivre et de marbrcj etc.; mais aucune de ces mines n'est digne de considération. A Yura, dans la Gompuerta (chemin de Puno) et à Esquino (chemin de Moquegua), on trouve des veines de houille.
Le terrain d'Aréquipa consiste en couches de porphyre rouge recouvert en certaines parties de lave blanchâtre. C'est un des pays les plus intéressants au point de vue géologique.
i\DrsTRiR KT i:oiiiMKRrj<:.
Nous avons déjà fait connaître de quoi sont capables les Aréquipénes dans les arts mécaniques : il semble que la nature les ait doués de talents exceptionnels. Nous avons dit la même chose relativement à Tagricul- • ture, qui est parvenue au plus haut degré de perfection.
Ivfais il nous est pénible d'avouer que le commerce d'Aréquipa est réduit à l'étendue de son territoire, puisque les marchés aux farines de Tacna, Moquegua et Puno lui sont fermés, avec la libre importation du blé et des farines du Chili, depuis l'année 1842. On estime qu'avant cette époque les Aréquipénes vendaient sur les marchés, depuis Locumba jusqu'à Arica, environ 15,000 fanôgues de farine, quantité qui, au prix moyen de 10 piastres par fanèguc, produisait une somme de» 130,000 piastres (750,000 francs). Aujourd'hui on expédie à Puno des farines de Bolivia.
EMPLOI Dr GUAXO A AR^QUIPA.
On a employé ce fameux engrais, dans la culture des terres d'Aréquipa, depuis les temps les plus Veculés. On le tirait des côtes de Quilca. 11 ne faut plus s'étonner si les Espagnols n'ont pas exporté le guano en Europe, si l'on songe que, jusqu'en ces derniers temps^ la navigation par le cap Horn était Irès-dangereuse, très-coûteuse, et qu'il n'y avait alors aucun bénéfice à transporter un article si volumineux et d'un fret si élevé.
Avec un si puissant moyen d'engraisser les lerres, le sol d'Aréqmpa est d'une fertililé extraordinaire. Il est bon d'ajouter ici qu(* le guano préserve les plantes de la nielle.
Il n'y a rien de plus magnifique que le bourg de ChiliMy dans la province d'Aréquipa, au milieu de ses champs de mille couleurs, qui forment un tapis d'une variété de dessins superbe. Une des causes principales qui produisent ce beau panorama, c'est que, le teiritoire de Chilina étant entrecoupé de collines^ il a été nécessaire d'établir sur leurs flancs différentes plates-bandes horizontales, soutenues par -de petits murs en pierre, appelées Pircas. L'espace compris entre le mur et le penchant de la colline est rempli de terre. Ces plates-bandes s'appellent Andenes^ et ce sont elles qui, lorsqu'elles sont couvertes de toutes sortes de productions, présentent le plus beau coup d'œil que l'on puisse imaginer. Il faut ajouter à cela que chaque petit espace de terrain est semé de plantes différentes : ainsi la couleur vertémeraude du maïs, les épis dorés du blé, le vert obscur de la luzerne, etc., forment une harmonie et un contraste vraiment poétique.
Les mois depuis Avril jusqu'à Septembre sont ceux pendant lesquels on éprouve les gelées les plus fortes et les plus fréquentes. On en voit néanmoins encore quelques-uœs jusque vers la Sainte-Lucie, la Saint-Thomas et la Saint-Sébastien. Les arbres seuls n'éprouvent aucun dommage.
DE LA CHICHA
Cette boisson est généralement celle du peuple. Si son usage est très-répandu, ce n'est point, comme le prétendent à tort les ennemis et les rivaux de la charmante Aréqiiipa, par une tendance des habitants à l'ivresse, mais pour les raisons que nous allons exposer. La Chicha est d'abord une boisson trèsnutritive ; ensuite elle remplace l'eau, et prévient ainsi les constipations et les pleurésies qui se produisent inévitablement quand un ouvrier en sueur boit l'eau froide et insalubre du pays. La Chicha est faite avec le mais, après lui avoir fait subir la transformation que nous allons expliquer.
On fait détremper le maïs pendant deux jours ; ensuite ou le place dans des cruches d embouchure étroite, tapissées intérieurement et recouvertes de grandes feuilles. Oii le laisse huit jours en cet état, et au bont de
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3S le maïs est en pleine germination, mme disent les personnes qui fabrila Chicha, il a poussé (esta crecido).
n le fait sécher au soleil, et ces graiisi desséchées, s'appellent Gmûapo au Pérou, et Jora dans les autres loca- ^ Jora étant moulue et bouillie, on la érmenter; cette fermentation produit ka, qu'on appelle Chicha de maïs. Cette \ est peu agréable à celui qui n'en a ibitude. Presque tout le maïs récolté territoire d'Aréquipa est employé à la lion de la Chicha.
IDIOME
réquipa, Socabaya, Sabandia, Charaiabaya, Vitor, Tambo, Sachaca, Pau- , Palomar et Miraflores, on parle gèlent l'espagnol ; et dans les autres s la langue Quichua, quoique la plunnaissent la langue espagnole.
\ dans la langue Quichua un grand î de mots significatifs et d'onomatoisitées généralement à Aréquipa, et courrait introduire avec avantage dans [)ol. Nous citerons comme exemple ;nifiques interjections : ataiâu^ acacâu^ Le mot alalàu exprime une forte imn de froid; acacàu celle d'une doue, comme par exemple une brûlure ; a le dégoût que l'on éprouve à la vue hose immonde.
3nne en Quichua le nom de Lloclla (1) rents qui se précipitent dans les ra- 'est le mot le plus imitatif que nous isions , surtout si l'on prononce , les Indiens^ la syllabe oc du fond du ît avec beaucoup de force. En répémot plusieurs fois de suite on croirait 'e le fracas des torrents qui roulent t des montagnes.
lOt Chuma est également très-expres- • désigner le manque de sel ou de suis la boisson ou la nourriture dans les on fait entrer ces deux assaison-
ufdonnoDS tous ces mots quichua avec l'oi tbopagnole. On sait que les deux // se prononceut ans le mot français bouillir. Quant à Vu, dans tr., il faut le prononcer ou, ainsi aialaou, etc.
{Not^ iii4 TrmduetenrJ)
nements. Le mot sosa (fade), en espagnol, ne saurait remplacer l'expression quichua : sosa désigne faiblement, et d'une manière vague, le manque de saveur ou d'assaison* nement.
Il serait trop long de citer ici la foule innombrable de mots de ce genre, tels que par exemple C^orcnt (leganoso, chassieux); Chuso (ojos pequenos, petits yeux), etc. Ces mots ont le grand mérite d'exprimer par leur son les objets qu'ils représentent.
POUVOIRS POLITIQUE, CIVIL ET ECCLIÈSIASTIQUE
Nous avons déjà parlé des deux premiei's; au sujet du troisième, nous dirons que le département d'Aréquipa et celui de Moquegua forment un seul diocèse, sous la juridiction de révoque d'Aréquipa. Cette ville possède en conséquence un chapitre ecclésiastique composé d'un doyen, d'un archidiacre, un préchanlre, un trésorier, un doctoral (chanoine docteur), un magistral (prébendier de la cathédrale), de chanoines rétribués et de cnanoines prébendes.
ÉRECTION DE L'ÉVÊCHÉ D'AREQUIPA
L'évôché d'Aréquipa fut formé d'une partie du diocèse de Cuzco, par suite de nombreuses pétitions et suppliques adressées au roi d'Espagne par les habitants d'Aréquipa. En conséquence de ces représentations, le pape Paul V expédia sa bulle du 20 juillet 1609, qui séparait l'évêché d'Aréquipa de celui de Cuzco. Le roi Philippe 111 ayant demandé au pape de vouloir bien déterminer la limite de ces deux diocèses, 8. S. Paul V expédia une nouvelle bulle en date du 46 janvier 1612, ordonnant qu'il fût fait selon la demande, et, le 5 Juin de la même année, il autorisa le Vice-roi du Pérou, D. Juan de Mendoza, marquis de Montes-Claros, à procéder à la séparation des deux diocèses. Conformément à cette autorisation, le Vice-roi fixa, dans son décret du 8 Mars de l'année 4614, les limites des diocèses de Cuzco, Aréquipa et Uuamanga, de la manière suivante :
L'évôché d'Aréquipa comprend les corregimiffitos (provinces) ci après désignés : le Cercado (haniievéi) d'Aréquipa, San<4iarcos de
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Arica, avec la province de Tarapaca jusqu^au Rio Loa ; la province de Gaylloma, appelée alors Collaguas ; Ubinas, Moquegua, Vilor, Condesuyos, et la petite ville de Camana, aujourd'hui ville importante (ciwrfarf), jusqu'à la vallée d'Acari inclusivement, voisine de celle de Nazca, de rarchevôché de Lima, et enûn toutes les missions des tribus indiennes situées sur ces territoires.
LISTE DES évÊQUES D'AR]ÊQUIPA DEPUIS LA CKÉAT10\ DE I:ET ÉVÉCHÉ.
D. Fr, Cristùval Bodriffuez^ religieux dominicain, né à Salamanque. Il fut élu archevêque de Santo Domingo, et ensuite promu à l'cvéché d'Aréquipa, le 7 octobre 1611. 11 mourut dans la ville de Camana, m se rendant à Aréquipa.
D, Fr. Pedro Perea, religieux aufçustin, est né en Gastille. Il prit possession du siège en ici6, et mourut à Lima en 167.8.
D. D, Pedro Villagomez Vivanco. Il fut sacré à Lima, le 26 septembre 1633; il prit possession de son diocc>8e le 26 juillet 1636; il gouverna l'église d*Aréquipa pendant vingt ans, et mourut à Santa Veges.
D. Agustin Vgarte y Saravia» Élu évéque d*Aréquipa, il fut promu à l'évéclié de Quito, où il mourut en 1660, au mois de décembre.
D. Pedro de Orte^a Sotomayor, natif de Lima. Il fut d'abord élu évéque d'Aréquipa, le 7 août 1658, et, de là, il passa à Tévêché de Cuzco, en 1664.
D. Fr. Gaspar de Villarroel, religieux augustin, natif de Quito. 11 fut élu le 17 février 1663, gouverna jusqu'en 1666, et mourut le Ti octobre de cette même année.
D. Fr, Juan de Almoguera, de l'ordre de la Trinité non déchaussé, né à Cordoue. Il prit possession de l'évéchéle 3 décembre 1670. Il passa, en 1674. à l'archevêché de Lima, où il mourut le 2 mars 1676.
D. Fr. Juan de la Calle y Heredia, de l'ordre de la Merci. 11 passa du siège de Trujillo à celui d'Aréquipa, dont il prit possession en décembre 1676 ; il mourut le 16 février 1676.
D. Antonio de Leon^ passa de 1 evcché de Panama à celui d'Aréquipa, dont il prit possession le 2 janvier 1679. 11 mourut le 28 août 1708.
D, Juan de Otalora Bravo de Lagunas, 11 fut élu le 16 juillet 1717, et il mourut le 27 septembre
D. D. Juan Cavero de Toledo. II prit possession de l'évéché le 30 septembre 1726, et mourut le 20 mars
D. Fr. Juan de Arg^uelles, religieux augustin. Il passa de l'évéché de Panama a celui d'Aréquipa; mais il mourut sans avoir pris possession de son siège.
D, Juan Bravo del Rivero, natif de Lima. Il fut élu évéque de Santiago du Chilli en 1734, et fut appelé à gouverner le diocèse d'Aréquipa, où il arriva
le 20 décembre 1739. Il mourut le 22 mai 1762. H fonda le monastère de Santa Rosa.
D. Juan Gonzales Melgarejo, évéque du Giili ; il fut promu à révécné d'Aréquipa en 1742, qu'il gouverna jusqu'en 1755.
D. Jac'mto Agtiado y Chacon, évéque de Cartbag»e des Indes. 11 fut promu à l'évéché d'Aréquipa ea 1756, et gouverna ce dioci'se jusqu'en 1761, où il mourut.
1),, Diego Salgfuero, Élu en 1762, il mourut en
D, Manuel Abad y de Llana. Il fut élu en 1771, et mourut en 1782.
D. Fr. Miguel de Pamplona, capucin. II avait été colonel dans le régiment d'infanterie de Murcie. 11 fut élu en 1782 ; il gouverna le diocèse jusqu'à 17M, où il renonça à la mitre, après avoir été deux ans i Aréquipa.
D. Pedro Chavez de la Rosa. Il fut élu en 1786. Il renonça à son siège en 1801, et se rendit en Espagne, emmenant avec lui l'illustrissime seûor Luna Pizarro, récemment ordonné, et qu'il protégea de tout son crédit. Il a fondé la maison des Orphelins (casa de iluerfanos) d'Aréquipa, et a laissé un grand nombre d'œuvres et de monuments qui le rappellent au souvenir reconnaissant de la population.
D. D. José Sébastian de Goyeneche y Barreda, d'Aréquipa. Il fut sacré à Lima, le 2 août 1818. Il vit encore aujourd'hui, et c'est l'évéquc le plus andra du monde catholique.
Llllustrissime Senor Goyeneche ayant élé promu à rarchevôché de Lima, riilustrissime Seiior D. D. Bartolomé Herrera, gouverne actuellement le diocèse d'Aréquipa, en vertu d^une bulle eu date du 26 septembre 1859. »
DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DU TERRITOIRE COMPRIS ENTRE ARÉQUIPA ET ARICA
Quoique Arica, Locumba et Ilo n'appartiennent pas au département d'Aréquipa, nous donnons ici^ dans son ensemble, leur élude géologique, pour ne pas interrompre notre plan et morceler notre description en plusieurs fragments^ dispersés en différents endroits de ce livre.
Entre Tacna et Locumba, la surface du sol £st composée de sulfate de chaux (pl&tre) et de calcaire. Près de Locumba, on rencontre beaucoup de soude, de carbonate de soude et de carbonate de chaux. Depuis Ilo jusqu'à Moquegua, on rencontre beaucoup de sulfate de chaux (plâtre), un peu de carbonate de chaux et de carbonate de potasse, de sulfate de magnésie (sel d'Angleterre), des
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de sulfate de cuivre (vitriol bleu), PC très-rouge, et enfin des gisements
lO.
is Moquegua jusqu'à la vallée de Tamîrrain est presque uniformément arépseux, ou composé d'argile ferrugi- 1 renferme beaucoup de sel commun, îl gemme ferrugineux. Nous signalepassant une espèce de limaçons que contre dans ce pays et présentant ce lène singulier de s'enfiler eux-mêmes en outre aux épines d'un arbre nomja. Cet arbre vit deux siècles, et prolucoup de carbonate de potasse. Il est )ndant sur les montagnes de Torata
la vallée de Tambo on trouve du sel n, de l'acide muriatique, du sulfure des pyrites ferrugineuses, du sulfate toxyde de fer, mêlé avec du sulfate ne et de potasse ; du manganèse, du le de manganèse, une couche trèssel commun, du carbonate de chaux^ )ns de cuivre, du fer, du sulfate de jie, et du éhlorure de sodium, le chemin de Tambo à Aréquipa on beaucoup de sulfate de protoxyde de jperose verte) mêlé avec du sous-sulalumine et de potasse, et du fer car- . Il est hors de doute que celte vallée ae de grandes richesses minéralogi- En effet, du sulfate de fer, qui sert i teinture, on peut tirer l'acide sulfu- )ar la distillation, et l'on n'ignore pas t acide est d'un grand usage dans les l'industrie.
j1 d'Aréquipa est couvert de cendres, ières volcaniques, de trachyte, appelé ement Siliar (pierre d'assise), et dont >ert pour construire les maisons. Il a ssé par le senor Raymondi, naturaliste it, sous le nom de trachyte décomît recomposé. En effet , il contient andance des pierres et des matiè- :angères incrustées, ce qui prouve, manière incontestable, qu'il y eut une 3 où la matière dont il se compose quide. On y rencontre par exemple de cailloux^ des fragments de silex, de la ponce, etc. Tous ces phénomènes s'ex- Qt facilement en admettant les érup-
tions antérieures du Misti. Cette matière que nous appellerons Siliar^ de son nom vulgaire, se durcit à proportion du temps qu'elle a été exposée à l'air humide, et quelquefois môme elle prend l'aspect d'un marbre blanc opaque.
On trouve une immense quantité de Siliar aux environs de la ville d'Aréquipa, et c'est un avantage qu'elle possède sur les autres villes du Pérou pour la construction des édifices. On trouve également aux alentours d'Aréquipa beaucoup de potasse, de sel de magnésie mêlé d'une grande quantité d'argile ferrugineuse.
AChihuata, à quatre lieues au N. E. d'Aréquipa, on trouve beaucoup, de craie, et en avançant toujours dans la môme direction, du carbonate de chaux.
Dans les montagnes deTingo, ou rencontre du quartz et du kaolin, appelé feldspath décomposé^ dans le langage scientifique.
La montagne de Chachani renferme en abondance du carbonate de chaux, de la soude, et du carbonate de soude. Sur le plateau de Charcani, au N. d'Aréquipa, on trouve du soufre natif, et des veines de sulfate pur de magnésie.
A douze lieues au N. d'Aréquipa, on rencontre des mines de charbon de terre, mais l'exploitation de ces mines ne saurait couvrir les frais qu'elle occasionnerait, vu la trop grande distance, qui les sépare du port d'Islay, et des autres obstacles que l'on rencontre.
A Quequena, bourgade de la province d'Aréquipa, on a découvert des mines de l)lomb très-riches, qui malheureusement ne sont pas exploitées.
Les détails que l'on vient de lire sont dus au Seilor Doyen D"* Valdivia, chimiste trèshabile.
ANTIQUITÉS
Dans un endroit appelé Corralonesj et à une distance d'environ huit lieues d'Aréquipa, on a découvert des figures gravées ou hiéroglyphes très-curieux et très-importants pour l'histoire archéologique du Pérou. Ces figures sont gravées sur des blocs de granit, et elles paraissent de loin comme si elles avaient été peintes à la craie.
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Ces figures n'ont pu être gravées au moyen de sucs de plantes ou de toute autre substance acide, puisqu'on sait que le granit est inattaquable à tous les acides, et ensuite son ex- Irême dureté rend cette supposition improbable.
Parmi ces signes hiéroglyphiques on remarque surtout des figures d'hommes, de Hamas, des cercles, des parallélogrammes, des figures de lettres romaines, telles que celles d'un 11 et d'un 0 , et môme des signes qui indiqueraient un débris de système astronomique. Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est qu'il y a, dit-on, au bourg de Uuaytar^ province de Castro - Vireina , un édifice où se trouvent gravées les mômes figures.
Maintenant nous nous demanderons quel IKjuple est l'auteur de ces figures ? L'un de ceux qui, sans contredit, ont travaillé avec le ciseau. Cette question est de la pins haute importance, et pour la résoudre il est absolument nécessaire de remonter aux temps primitifs du Pérou. Il est indubitable que ce ne sont pas les Incas qui sont les auteurs de ces monuments hiéroglyphiques, puisque ceux-ci sont très-éloignés de la grande route de Cuzco à Quito, et que ces lieux étaient Irès-peu fréquentés, ce qui explique pourquoi on n'y rencontre presque aucune trace de la domination des Incas. Nous croyons donc que ces monuments chargés de figures gravées sur le granil sont l'œuvre d'un peuple antérieur à Manco-Capac, d'un peuple dont l'existence est suffisamment révélée par les ruines de Tiahuanaco, de Huanuco Viejo, etc. Il faut donc conclure de tout cela qu'avant l'époque oii Manco-Capac sortit d'une île du lac Titicaca, c'est-à-dire avant l'an 1000 de notre ère, il y avait dans le Pérou des peuples civilisés, qui ont depuis été asservis par la race Quichua.
PROVINCE DE CAMAJNA.
l^ belle vallée de Camana est située au milieu d'une plaine très-élevée, qui prend naissance, ainsi que la rivière qui l'arrose, au plateau de Vincocaya, au delà du Misti, dans le second rameau des Andesj entre le ib^ et le le*» de latitude S., et entre le 75" et le 76*»
longitude ouest de Paris. La place de la \'ille de Camana est à 400 pieds d'élévation audessus du niveau de la mer.
UMITES.
La province de Camana est bornée au N. U. par la Province Littorale d'Ica; au N. et à l'E., par la province de Parinaco< bas, du déparlement d'Ayacucho, et celles de la Union, de Condesuyos, de Castilla eX de Caylloma; au S. E., par celle d'Aréquipa; et enfin au S. 0. par l'Océan Pacifique.
Camana^ en quichua, signifie spacieux, Intgcy étendu, et, en effet, cette vallée est large et magnifique. Sa figure est celle d'un demi-polygone régulier, et sa direction va du N. au S. Cette vallée est formée par de grandes montagnes, dont la hauteur décroit graduellement jusqu'à la mer. Elle se te^ mine sur les rivages de l'Océan Pacifique par de magnifiques pâturages.
DIVISION POLITIQUE
La province de Camana comprend donzc distjicts, une ville qui porte son nom et qui est la capitale, deux villes d'un ordre inférieur, quinze bourgs et six cures. La ville de Camana est placée sous le patronage de saint Michel.
DISTRICTS
Oniana,'
Cbala,
Ocona,
Yauca»
Caraveli,
Yaqui,
Chaparra,
Atiquipa,
Quicacha,
Acari,
Huauu-Huanu,
Siguas.
CUAES.
Camana,
Caraveli,
Ocona,
Acari,
(^uilca,
Chala.
VILLE DK (LIJHAXA.
Cette ville est la capitale de la province. Elle ne compte qu'une église, et encore estelle dans un triste état à cause de l'humiditt' du sol, la niauvaise qualité des matériaux dont elle est construite^ et le peu de zèle que l'on met à l'entretenir et à la réparer. Il existe en outre une chapelle du couvent de la Merci^ fondé en 1580, et supprimé en 18S6,
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comme ue coiilenant pas le nombre de reliî^ieux exigé par les lois.
L'hôpital, auquel on a attribué en i59i2 un neuvième et demi des dîmes de la paroisse, a subsisté jusqu'en 1824, époque où il est tombé en ruines par la négligence des habitants de la ville.
La Rivière de Camana est assez considérable. Elle prend sa source, ainsi que nous Tavons déjà dit, dans les hauteurs de Vincocaya, coule du X. au S., passe à Mages, et va se jeter dans TOcéan Pacifique. Elle est accompagnée d'un canal appelé Brazo (le bras), dont le.but est d'empêcher les inondations, comme cela arrivait autrefois.
Les maisons sont en général bâties de Quincha (treillis de cannes enduit de boue ou de mortier). Mais néanmoins on trouve de belles maisons, telles que celles des seiloms Gonzaies, de feu le senor Briseno, curé, etc.
La latitude, suivant le D* D. Nicolas Pierola, autorité compétente en pareille matière, est de i5»57'23" S. {Caserio de Pugchuncillo, auberge de Pugchuncillo), et la longitude 75«12 0. de Paris (1).
Camana est la patrie du savant D. Lorenzo de la Llamosa^ précepteur du roi d'Espagne Charles IV. On rapporte que cet homme célèbre pouvait dicter différents sujets à sept secrétaires à la fois.
GÉOLOGIE DE LA PROVINCE DE CAMANA
Les flancs des montagnes qui avoisinent la vallée de Camana sont formés de calcaire grossier moderne, produit par les dépouilles d'animaux marins. Ces couches reposent sur des formations de feldspath, comme on a pu s'en convaincre pai* l'examen des cimes de ces montagnes^ et du plateau qui s'étend à plus de huit lieues au Sud et à l'Ouest. Ce dernier terrain décomposé donne naissance à la terre appelée kaolin par les Chinois, au feldspath décomposé pour les Oryctognostes modernes^ et à la terre à porcelaine pour les fabricants de cet article. C'est une erreur de croire que cette matière est un produit volcanique^ erreur dans laquelle le vulgaire est tombé en appelant ce terrain Ceniceros (les
(I) Nous croyons qtril y a «rreur dans les chiffres donnés pour la latitude.
cendriers). Le sol est en conséquence calcaire, quartzeux et argileux.
Aucune colline un peu élevée n'interrompt l'uniformité de cette vallée. On n'y rencontre que les lits de deux ruisseaux, peu profonds d'ailleurs, et qu'on appelle Huaicos, Ces deux ruisseaux forment plusieurs méandres au milieu de cette charmante vallée. Ce sont, sans aucun doute, les anciens bras de la rivière. Leur niveau, depuis la pointe de San Gregorio jusqu'à la côte, est d'environ 36 pieds au-dessus de celui de l'Océan. ,
L'humidité excessive de cette vallée, et la putréfaction des matières végét^iles et animales, forment beaucoup de nUrate de polasse^ ce qui nuit considérablement à la culture.
(XIMAT. — VENT.S.
Le thermomètre Réaumur varie de 8 à 12" pendant l'hiver ; en été le terme moyen est de 23*», comme à Lima. L'hygromètre varie entre 80 et 90". L'atmosphère est humide, et le vent dominant est celui du S., qui souffle toutQ l'année 11 sévit quelquefois avec une telle force qu'il ressemble à un véritable ouragan. Sa vitesse moyenne est de 3,700 pieds (1,230 mètres environ) par minute.
Comme la vallée s'ouvre sur les bords de rOcéan Pacifique sur une distance de plus de huit lieues, en prenant d^un côté pour limite de l'embouchure de cette vallée la pointe de Pano (Punla de Pano), et de l'autre la pointe deChira, il n'estpasélonnantque l'on éprouve dans la Pampa colorada des vents si contraires : les angles rentrants et saillants des montagnes produisent ces courants rapides et opposés au sein de l'atmosphère. Le matin, le vent souHle à l'Est du mois de novembre au mois de mars; pendant le printemps il souffle quelquefois à l'Ouest.
La nature s'est montrée prodigue envers cette province, à laquelle elle a accordé une grande variété de productions et de richesses dans les trois règnes. L'olivier est trèsabondant dans ce pays ; seulement nous ferons remarquer ici qu'il n'est pas annuel, mais périodique, sans doute parce que les habitants récoltent les olives en donnant des
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coups brusques sur te tronc, cette manière étant plus expéditive. Il faut quelquefois cinq et même six ans pour que l'olivier puisse guérir de ses blessures. L'huile que Ton extrait des olives, et les olives elles-mêmes, sont expédiées à Aréquipa, à Lima, etc., et les expéditeurs réalisent de beaux bénéfices.
La canne à sucre est la branche la plus productive de l'industrie agricole. On la cultive avec ardeur et intelligence, et elle fournit des produits très-considérables. La plus grande partie des cannes sert à fabriquer les Chancacas (sorte de suc mielleux); quelques espèces de Chancacas sont excellentes, surtout celles que Ton appelle amelcochadas, qui n'ont rien à envier à celles du Nord. Ces chancacas sont d'une belle couleur rouge. On évalue à 500 piastres (2,500 francs) le produit brut d'un topo (un arpent environ) planté de cannes, dont on extrait le produit que nous venons de mentionner.
Le piment jaune {Aji amarillo), le meilleur du Pérou pour sa belle couleur et son goût exquis, est cultivé à Camana avec beaucoup de soin. On y emploie jusqu'à trois couches de guano. Le gros piment coloré (Aji Colorado largo) est aussi trùs-bon, et croît également en abondance. On échange ces deux espèces, dans la Sierra, pour de la viande séchée, du Chuno, des couvertures de laine, des Ponchos^ de la Cocopa (pomme de terre cuite et séchée), plusieurs sortes de céréales, des pommes de terre et autres denrées.
Le Riz est aussi un produit important de la province de Camana : on le cultive avec intelligence, et il donne de beaux bénéfices.
I>a canne à sucre, les deux espèces de piment que nous avons citées, et le riz, forment la principale richesse agricole de Camana. Los autres productions suffisent à peine à la consommation intérieure. Toutefois , dans ces dernières années, le blé a été très-abondant, et l'on en a expédié une assez grande quantité à Lima.
On V trouve huit variétés de Camote et deux de Yucca (manioc). La première espèce de yucca s'appelle Yucca Commun (manioc commun), et la seconde Yucca Limcna (manioc de Lima).
On compte neuf espèces de Zapallos sur le territoire de Camana : le meilleur que l'on
connaisse est celui que l'on appelle Equeris; on estime également les Yunquinos.
On trouve en abondance plusieurs variétés de Haricots : des Haricots blancs (Frijoles blancos) ; des Cocachos (littéralement : Coups de poing sur la tête) ; des Haricots de Viemes (c'est-à-dire Haricots du Vendredi)^ des Haricots del Espiritu Santa ( c'est-à-dire du Saint- Esjprit) ; les Perlas et les Panamitos.
Les différentes variétés de Mats, telles que le Mais blanc, le Maïs jaune^ le Mais tremesino (c'est-à-dire qui croît en trois mois) ou Chaparero; et les variétés de blé telles que le Blé de montagne (Trigo serrano), le froment (Trigo candeal), le Blé du Chili (Trigo Chileno), et le Trigo racemoso, introduites il y a peu de temps, donnent de belles récoltes.
L'arbre appelé Huacan, des fleurs duquel on tire une espèce de cire jaune, est trèscommun sur le territoire de Camana.
On trouve enfin dans celte belle vallée des Oranges exquises, des Citrons et des Limas douces, des Lvcumas, des Cachiments (Chiri moyas), des Guanabanas (fruits de l'Assiminier), des Paltas (fruits semblables à la poire de Bon-Chrétien), des Goyaves (Guay abas),des Bananes délicieuses (Piatanos), et surtout celles de Guinée, des Pêches, et une foule innombrable d'autres fruits, tous également excellents. .
Camana a peu de richesses dans le règne animal : on n'y mange du mouton qu'au temps où les lomas (vallons) sont verts et fournissent d'abondants pâturages. La province de Parinacochas lui expédie des I>êtes à cornes. Les porcs sont néanmoins assez nombreux.
On y élève une assez grande quantité de poules et de dindons, que Ton nourrit de marc d'olives, ce qui rend leur chair excellente. On y voit peu de pigeons, d'oies et de canards. Mais d'un autre côté le genre Tourterelle renferme une foule de variétés et une multitude d'individus. Nous citerons, par exemple; les Cuculies (voir p. 133, coi. J), les Madrugadoras, les LomenaSy les Toriolitas, les Gallinetas, les Pafos, les Chocas, les Garsetas, \q?> Alcatraces,\(is Briijillos, les Parigna" fias, les Flécheras, et mille autres qui peuplent les immenses rivages de l'Océan Pacifique.
Dans la rivière et dans la mer on trouve
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beaucoup de poissons, dont se nourrit la classe moyenne.
Dans la rivière on pêche des Chabots (Lizas), des Pejerreyes, des Urnbos exquis et des Écrevisses. Ces deniières sont si abondantes que les pécheurs les font cuire ou sécher au soleil^ et les expédient en grande quantité à Aréquipa, Mages, Chuquibamba en Bolivia, et sur d'autres points encore.
L'écrevisse sèche de Gamana est si délicieuse qu'avec six on peut faire un excellent Chupe (i) pour dix personnes. Le commerce ^ d'écrevisses est assez considérable, (in trouve dans la rivière une espèce de loutre (Nutria) d'an poil très-fin; elle est de la taille d^un chien, et très-féroce.
On pèche dans la mer des CMbots (Lizas), des Corvinas (poisson à écailles, semblable au congre), des Soles (Lenguados), des PejerreyeSj etc. Les pécheurs ont Thabitude de rejeter à Peau les poissons inutiles qui tombent dans leurs filels : coutume vraiment philanthropique, semblable à celle des chats de la fable (2), Misifuf et Zaiiron, qui^ après avoiimangé un chapon, eurent scrupule de manger la broche.
Gamana étant un pays chaud, on y trouve beaucoup de Rats^ de «Sot^rt^^ apportés par le commerce étranger dans ces dernières années; des ScorpiotiSj des Capisj etc. Il y a des Puces par milliers qui rendent Texistencc insupportable.
(1) Le Chupt est un ragoût de pommes de terre avec du fromage, de la viande ou de la chair d*écrevisse, du beurre et d'autres assaisonnements. On Tappelle Chupe de Ttèrneê (Chupe de vendredi ou Chupe maigre) quand iJ ^t fait avec toute autre chose que de la viande.
Quand on compose ce ragoût de Châuclias (sorte de pommes de terre) et de Cecina (mouton salé), de poires, de choux et d'autres légumes verts, on l'appelle Timpuzca.
Si l*on broie les pommes de terre de manière à les réduire en bouillie, le ragoût s'appelle alors Chaque dv y'térnes (Chaque de vendredi ou maigre) ou Chaque de Corne (Chaque de viande), selon que Ton emploie ou non de la viande.
Dans le Bolivia et sur d'autres points on broie le Chuno VAX avec du mouton salé, soit avec des pommes de terre, pour faire le Chupe, On lui donne alors le nom de Chtiiro, Ce manger est très-agréable quand on en a l'habitude.
(2) Cette fable est d*un auteur espagnol nommé Samaniego. (Aote du traducteur.)
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Les Moustiques (Mosquitos), les Zancudos (espèce de mouche à longues patles sèches), sont si vaillants qu'ils annoncent leur attaque par un chant de guerre^ sorte de noblesse dans la famille des insectes. Tout lieu bas, chaud et humiiJe est en proie à cet intolérable fléau.
On y trouve aussi des Piques ou Pfiguas {Puleip penetrans), mais seulement dans les endroits sales ou habités par les cochons. On rencontre aussi des moustiques du genre 5imulium de Latreille, différentes espèces du genre Ricin ou Tique^ des Punaises^ etc.
Nous ne devons pas oublier ici une espèce de chenilles de l'ordre des Lépidoptères, appelées vulgairement Gusanos (vers). Depuis quelques années ces insectes sont un véritable fléau pour les récoltes :*ils dévorent même les saussaies. Leur nombre est si considérable q^'on les voit onduler comme un océan, surtout au milieu des champs.de luzerne; rien ne saurait apaiser leur voracité.
Enfln on rencontre une espèce d'araignée venimeuse dans les vieilles quinchas, ou murs construits en treillis de cannes enduits de boue. La morsure de cette araignée cause une vive douleur.
MIXES. — ANTIQUITÉS.
Il y a plusieurs mines ù* Améthyste et plusieurs salines dans cette province. Au pied du Nevadode Sallaly (Glacier deSallaly) qui, suivant Rivero, doit être plus élevé que le Misti, se trouve la vallée profonde ou gorge de Marco (Quebrada de Murco). Le sol de cette vallée est arénacé et renferme du schiste noir.
On a découvert des veines de charbon de terre au milieu de couches d'ardoises, dans une direction Ë. S. £. à 0. N. Ë., mais avec une inclinaison vers le N. Ces veines de houille ont plusieurs varas d'épaisseur^ et se trouvent mêlées de fer lithoîde et de pyrite ferrugineuse. On rencontre également de la houille dans la vallée de Mages, près de la ferme de Querupalca, Cette veine est mince, et sa direction presque horizontale. Elle est enfermée dans des couches de pierre calcaire.
Près de Quilca, il y a tme Huaca (tombeau), où l'on a trouvé des momies bien conservées,
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en môme temps que des vases, des vêtements^ et mille autres choses précieuses dignes de rétude des archéologues.
PROVINCE DE CONDESUYOS.
LIMITES
La province de Condesuyos est bornée au Nord par celle de La Union; à TEst par celle de Caslilla ; à l'Ouest et au Sud par celle de Camana.
Elle est arrosée par le Rio grande del valle^ auquel vient se réunir celui de Salamanca^ à 15 lieues environ au N. E. Le Rio grande del valle va se jeter dans Tocéan Pacifique par la vallée de Ocona.
DIVISION POLITIQUE
Cette province est très-importante, malgré la création de la nouvelle province de Castilla qui lui a enlevé la moitié de son étendue.
Elle ne comprend plus actuellement que cinq districts et trois cures.
La petite ville de Chuquibamba est la capitale de cette province.
Chuquibamba»
Condesuyos,
Andaray, Yanaquihua,
ISalamanca.
CURES
"Chuquibamba, Audaray,
[ , Salamanca.l
PRODUCTIONS
La province de Condesuyos renferme beaucoup de mulets, dont les habitants de ce pays se servent pour conduire les eaux-de-vic de Mages dans l'intérieur du Pérou et dans le Bolivia. Elle produit en conséquence beaucoup de luzerne. On rencontre un grand nombre de Cèdres f de SauleSy et d'autres arbres dans la vallée de Pacaicocha. Les Pommes de terre de Salamanca sont très-renommées, et nous croyons quelles sont les meilleures du Pérou. On trouve également dans la province de Condesuyos des fruits excellents, des légumes de toute sorte, etc.
On a découvert dans ce pays plusieurs mines d'Or, d'Argent y de CuivrCy telles que celles d'Aragua, de Quiquinabro, d'Arauro et d'AinacoUa. Néanmoins leur exploitation rapporte peu de bénéfice.
Dans les environs d'Orcopampa on trouve des eaux thermales très-efficaces contre plusieurs maladies, et plusieurs mines d'argent assez importantes.
Cette province élève une quantité suffisante de bœufs^ de vaches et de moutons ; mais elle nourrit, ainsi que nous l'avoDS déjà dit, une foule considérable de mulets.
CLIMAT. — INDUSTRIE
Le climat est généralement froid, sauf dans les vallées profondes (quebrcuias)^ mais il est partout très-sain.
On tisse dans ce pays des couvertures de laine^ des ponchos et autres étoffes solides.
La population est d'environ 18,000 habitants.'
PROVINCE DE LA UNION
LIMITES
La province de La Union est bornée au Nord et à l'Ouest par celle de Parinacochas, du département d'Ayacucho; au Sud par celles de Condesuyos et de Castilla ; au Nord et à l'Est par celle d'Aymaraes du département de Cuzco ; à l'Est par celle de Caylloma; et à l'Ouest par celle de Camana.
Cette province est située dans le bassin qui forme le commencement de la vallée de Ocona. Sayla seul se trouve en dehors de ce bassin. La province de La Union a environ 17 lieues de longueur et 4 de largeur moyenne.
DIVISION POLITIQUE
Elle renferme neuf districts , vjngt*quatre bourgs, un village (aldea) et huit cures. Cotahuasi est la capitale de la province*
OISTRICTIS.
Cotahuasi, ToinepHin|)a, Alca, Huainacotas,
Pampamarray Charcaua, Sayla, Quechualla,
Toro.
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CIJRCS.
Gotahuasi, Tomepampa, Âica, HualoacoiaSy
Pampamarca, CbarcaDa, Quechualla, Toro.
MOBrrAGNES. — BIVIÈRES.
Cntre Gotahuasi et Salamanca, bourg de la »Tince de Condesuyos, il y a deux monnés, dont aucun géographe n'a encore lé : et cependant nous avons des motifs ssants de croire que ces deux montagnes Lvent être comptées parmi les sommets les s élevés du globe. Ces montagnes portent lom de CorO'Puna et de Solimana, Elles t partie de la chaîne occidentale des An- . : Coro-Puna est au Sud, et Solimana au *d. Ces deux montagnes sont couvertes de ?es perpétuelles, sur presque toute leur itenr. Le senor Pierola, qui connaît beaup ce pays, et qui de plus est un naturae très-savant, nous a assuré que, dés le d même de ces montagnes, on aperçoit le ti^ que Ton prendrait pour un petit ent. Du mômB point, on peut également conipler d'une manière très - distincte Ton PaciGque, éloigné néanmoins d'une disce d'environ quarante lieues.
e Coro-Puna forme un cône parfait^ mais ioiitnajia est un peu irrégulier. Nous ap- )ns l'attention des voyageurs sur ces pics le élévation aussi prodigieuse.
a rivière, qui coule à travers cette val- » porte plusieurs noms suivant les lieux îllc traverse. Elle s'appelle Rio grande^ à iortie de la province de La Union, et [ue près de son embouchure dans l'o- 1 Pacifique par la vallée d'Ocona, où elle id le nom de cette vallée. Son cours est né par des ruisseaux qui descendent des itagnes d'Aymaraes et de Parinacochas.
rolume de ses eaux est assez considérable.
PRODUCTIONS
e règne animal possède peu de Vaches et ftoutons; mais d'un autre côté on y trouve VigognffSj des Huanacos, des Alpacas et *es animaux domestiques, e Condor y ce roi des Andes, le Bruite, alandria^ le Chardonneret , les Cuculies,
le ChocUopococho y espèce de moineau d'un plumage obscur et d'un chant agréable; le Rossignol, le Chirote ou Piche^ et le Chihuanco^ oiseau domestique et très-intelligent, sont très-nombreux dans cette province.
On pêche dans le district de Huainacotas des Pejerreyes d'une chair exquise.
On rencontre dans celte province des Serpents venimeux, des Myriapodes ( Ciento- Piés)^ des Araignées peu dangereuses. Les reptiles s'entortillent autour des jambes des hommes et des bestiaux.
BÈGNE V1Ê6ÉTAL.
La force de la végétation du sol de la province de la Union est presque incroyable, bien que la configuration variée du terrain ait pour résultat une grande diversité de climats et de productions.
Huainacotas produit des Pommes de terre en si grande quantité qu'elles servent à l'alimentation de la province entière. Une des espèces est jaune , et meilleure môme que celle de Huamantanga, province de Lima.
Cette pomme de terre est du reste très-rare, et ne paraît que sur la table des gens riches.
La récolle de maïs suffirait seule à la consommation du pays : le surplus est expédié dans la province d'Abancay, d'où les habitants de La Union tirent le sucre qui leur est nécessaire. On trouve également dans ce pays des Vignes qui produisent du raisin noir et du raisin d'Italie d'une qualité excellente. Le vin qu'on en tire est expédié à Cuzco.
On cultive généralement le Blé y qui est de bonne qualité, en le mêlant avec de VOrge.
On y récolte également des Yuccas, des Bâtâtes (Camotes), des Carottes, des Oignons, des Tomates, des C/ioux, des Laitues et autres plantes potagères excellentes ; enfin un grand nombre de fruits de toute espèce.
Les fruits les plus remarquables sont : les Poires, les Pêclies, les Figues, les Paltas, les Pommes en grande quantité, les Abricots, les Bananes, etc. Le terroir de Quechualla est celui qui produit la plus grande partie de ces fruits.
Parmi les fleurs on admire surtout îde superbes Marguerites, des Œillets, des Roses , et plusieurs autres espèces aussi magnifiques.
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Nous citerons parmi les arbres forestiers : le Saule pleureur et le Saule commun , le Molle ( arbre épineux), le Cèdre; ce dernier est néanmoins assez rare; le Guarangoj VAune et le bloque sont très-nombreux.
Nous ferons observer, en terminant cet aperçu sur les productions de ce pays, que les céréales , les légumes et les fruits dont nous avons parlé , ne sont pas cultivés sur une grande échelle, ni sur tous les points de la province : chaque localité produit des espèces qui lui sont propres.
RÈGNE MINÉRAL
La province de La Union possède d*abondantes mines d'or. On cite surtout celle de Huayllura dont les richesses sont si considérables que, si cette mine n'eût existé de notre temps, nous Teussions regardée comme une fable. Elle fut découverte en 4830 par un indien nommé Angelino Torres, que nous avons connu personnellement.
Cette mine fameuse produisit, en moins de trois ans, plus de six millions de piastres ( 30,000,000 de francs). Sur cinq parties de minerai , quatre étaient d'or pur, cl Texlraction en était facile et abondante. La cupidité que tant de trésors excitèrent fut si grande que près de 14,000 habitants vinrent peupler un pays absolument désert. On ignore encore ce que Torres a pu faire de tant de richesses, car il est mort pauvre. Les querelles et les luttes que causa la soif de Tor obligèrent Torres à faire sauter cette mine. Elle n'est plus aujourd'hui qu'une ombre de son ancienne prospérité.
Les veines d'argent que l'on exploite aujourd'hui à Huayllura sont également pauvres. Il existait autrefois, dans cette localité, un gisement considérable appelé Montes Claros : mais le senor Pierola, après l'avoir examiné, a prouvé qu'il n'est pas possible de l'exploiter, parce qu'un immense amas de sable recouvre la montagne qui le contient.
La Palmadcra est une mine d'or également célèbre, quoique la veine soit peu considérable.
A Pampamarca, on trouve des mines de sel, qui forment un article considérable d'exportation.
EAUX l'HERMALES. — INDUSTRIE.
Il y a des eaux thermales remarquables dans le district de Tomepampa et dans celui d'Alca, qui forment de vraies piscines où les infirmes et les malade^ se rendent de toutes parts.
On fabrique à Cotahuasi de petits tapis, appelés Tapis d'église, et môme de grandes tapisseries d'une perfection vraiment admirable. On y tisse également des Frazadas (Couvertures)^ des Poncîtos (Manteaux rayés), et autres étoffes du pays.
Nous ne devons pas passer sous silence une tige de Pwna, enveloppée d'un fil d'or, qoe l'on a trouvé à Huayllura. Un Espagnol nommé Bustamante en devint possesseur, et, ignorant le mérite et la valeur de cet objet, il fondit Tor et brûla la plante.
Les petits tapis sont une espèce de peluche : les dessins et les broderies sont d'un travail remarquable.
On fait des tapis qui ont jusqu'à dix \dJ2& de longueur et cinq de largeur. Ils sont d'ooe si grande solidité qu'ils passent de génération en génération dans un parfait état de conservation. On fabrique également dansée pays des couvertures de lit en laine, qu'on appelle Colchas (courtes-pointes) ; elles sont velues, ainsi que les tapis, et d'une seule couleur, soit verte, soit cramoisie. On y tisse enfin des Llicllas^ c'est-à-dire des manteaux dont se vêtent les Indiennes; ces Llicllas ont généFalement une vara et un quart de côté, et quelquefois deux varas de long et une vara et un quart de large.
La province de La Union expédie aussi en Europe de la laine d'Alpaca, mais en petite quantité.
L'AIRAMPO.
Dans les montagnes de La Union, on rencontre une plante que les habitants du pays
I appellent Airampo, et qui appartient à la famille des Cactus. Ses graines sont de la grosseur de celles du riz, et d'une couleur mordoré clair, d'une beauté inimitable. Les chimistes n'ont pas encore pu fixer cette admirable couleur. VAirampo est d'une saveur assez douce: on l'emploie pour colorer les limonades, les
i màchemoures {mazamorras)^ etc. Les Indiens
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n servent en guise de plante médicinale. enke a donné une description savante et mplète de TAirampo.
PROVINCE DE CAYLLOMA.
LIMITES
La province de Caylloma est bornée au »rd par les provinces de Canas et de Chumi'iJeas du département de Cuzco; à TEsl par » provinces 'de Lampa et de Puno, du dértement de Puno ; au Sud et au Sud-Ouest r celles d'Aréquipa et de Camana ; à l'Ouest r celles de La Union et de Gastilla.
OlVISIOSr POLITIQrE.
La province de Gaylloma^ nommée autre-
IsCoilaguaSy renferme dix-sept districts,
igt-trois bourgs et quinze cures.
La ville de Caylloma est la capitale de la
ovince.
DISTRICTS
Caylloma,
Achoma,
Tisco,
Maca,
Gollalli,
Lari,
Tutisivalle,
Madrigal,
Ghibay,
Cabana Condc,
Coporaque,
Lluta,
Yanque»
Yura,
Ichupampa,
Tapay,
Siguas.
CURES
Caylloma,
Chibay,
Cayarano,
Goporaque,
Tisco,
Madrigal,
Collalli,
Acboma,
Tutisivalle,
Lari,
Maca,
Cabana Conde,
Yanque,
Lluta.
Choco,
RIVIÈRES
Une rivière assez considérable prend sa ►urce dans la province de Caylloma, au lieu Dmmé Patacapuquio, Ce mot signifie en ngue quichimCentYeux d'eau. Acinq lieues e la source de cette rivière, il y a un pont aturel d'une seule pierre de 8 varas(6",72) 6 long et de 4 de large. La rivière se di-
rige ensuite vers le bourg de Huambo et se jette dans le liio de Mages, La province de Caylloma est aussi traversée par le Rio Mollocoy qui forme à peu de distance du bourg de Cabana une cataracte de soixante varas (o0",40) de hauteur.
PRODUCTIONS
Il y a dans cette province un grand nombre (le mines d'argent, qui ont produit autrefois de grandes richesses. De 1731 à 178i, on a fondu annuellement environ cent mille marcîd'argent. Mais la cupidité, qui n'enfante jamais que des ruines, causa la perte de ces riches exploitations. Des querelles, des luttes continuelles forcèrent les propriétaires à les abandonner. La province de Caylloma possède aussi des mines d'élain, de cuivre, de plomb, etc. On y trouve également du soufre en abondance et d'autres métalloïdes.
Dans le règne végétal, on trouve surtout parmi les plantes alimentaires : les Pommes de (erre, le Mats, VOrge et les autres productions de la Sierra ( Pays des Montagnes),
DIGUE DE VINCOCATA.
Depuis plus de trente ans on a conçu le projet d'exécuter des travaux qui seraient d'une utilité immense pour la province de Caylloma et celle d'Aréquipa. Le but qu'on se propose est d'augmenter les eaux du Rio Chili, en construisant une digue qui obligerait les eaux iluRioCofca à s'écouler dans le Swfibay, affluent du Chili.
Ces travaux, projetés dès 1830, ne sont malheureusement pas encore entrepris à l'heure qu'il est (1862); mais, si l'on parvient un jour à accomplir ce magnifique ouvrage, une immense étendue de terrain, qui ne produit rien aujourd'hui, verrait sa fertilité et sa valeur augmenter comme par enchantement. On a calculé que la dépense totale ne s'élèverait pas à plus d'un million et demi de piastres (7,500,000 francs).
Le sol de Vincocaya est volcanique : il est formé de trachyte , de quartz translucide et de quartz rougcûtre. VincoCciya est situé à 25 lieues d'Aréquipa, à une hauteur de plus de 4,000 mètres au-dessus du niveau de la mer.
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PROVINCE DE CASTILLA
Cette province a été créée en mémoire du libérateur du Pérou, D. Ramon Castilla, par décret suprême du 21 mars 1854, rendu conformément aux conclusions d'une pétition présentée par les habitants qui la composent. On a pris pour sa formation quelques districts de la province de Condesuyos.
LIMITES
La province de Castilla est bornée au Nord par celle de La Union ; à TEst par celle de Caylloma; au Sud par celle de Camana, et à rOuest par celle de Condesuyos.
|DIVISIO\ POLITIQUE
Cette province comprend neuf districts et sept cures. Sa capitale est la ville de Aplao.
DISTRICTS
Aplao, Uraca, Huancarqui, Orcopampa,
Pampacolca, Viraco, Andaguas, Chacbas,
Choco.
Aplao,
Pampacolca,
Uraca,
Viraco,
Huaocarqui,
Chachas,
Andaguas.
RIVIÈRES
La rivière principale qui arrose la province de Castilla porte le nom de Mages: elle est assez considérable. Nous avons déjà parlé de celte rivière en traitant de la province de Camana, qu'elle traverse pour se jeter dans Tocéan Pacifique.
Cette province est encore arrosée par une autre rivière qui traverse la province de Caylloma dont elle prend le nom. Près de sa source , cette rivière s^appelle Rio Negro : elle coule jusqu'à Orongo dans la direction de l'Est à l'Ouest; à partir de ce point jusqu'à Camana, sa direction est du Nord-Est au Sud-Ouest. Le volume de ses eaux n'est pas égal, il varie suivant la force des pluies, et
cause de graves dommages aux champs en culture.
PRODUCTIONS
Viraco et Pampacoica, situés au pied des Cordillères, produisent du MaïSy des Pommes de terre, de VOrge^ de la Luzerne j el en général toutes les céréales et les graines que l'on voit croître dans la Sierra. On y cultive également la CocJienille, employée pour teindre les tissus, qui sont du reste d'excellente qualité. Chachas et Cboco renferment plus ou moins les mômes productions.
La vallée de Mages^ qui est d'une beauté remarquable et d'une fertilité extraordinaire, qui est, en un mot, le plus riche te^ ritoirc de la province, s*étend à partir da pied de la cordillère de Condoroma. Cette superbe vallée est plantée en grande partie de vignes , qui produisent un vin délicieux, et d'où l'on extrait la meilleure eau-de-vie de l'Amérique du Sud. On y voit toute espèce de végétaux sans exception : si les habitants s'appliquent principalement à la culture de la Vigne et de la Canne à sucre^ c'est parce que ce sont des produits dont la vente est tssurée. Parmi les fruits nous citerons la Cflmjiesa, sorte de poire d'un goût exquis, et parmi les plantes potagères V Asperge, comme des productions tout à fait remarquables. Enfin nous ajouterons en terminant qu'on trouve dans la vallée de Mages toute sorte de légumes savoureux et en grande abondance.
La culture de la Canne à sucre n'a pas une grande étendue, puisqu'elle est circonscrite à la ferme (Hacienda) appelée Cantas^ appartenant aux P. Dominicains d'Aréquipa, et louée par bail emphytéotique à la famille du seîior Tristan. Cette métairie produit néanmoins assez de sucre pour la consommation de la province de Castilla et de la ville de Chuquibamba.
Le bourg d'Andaguas possède de riches mines d'argent, surtout les deux mines appelées Huancarama et Orocampa. On y trouve aussi beaucoup de soufre.
Dans le règne animal, la province de Castilla compte peu de hôtes à laine et à cornes. Mais, à Pampacoica, on élève beaucoup de mulets pour conduire les eaux-de-vie de
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tfages à Cuzco, et sur d'autres points de l'inérieur, comme par exemple à Puno.
Néanmoins les animaux communs et do- Destiques que Ton rencontre dans les proinces voisines ne manquent pas dans ce lays : on y voit surtout des chevaux ma- ^i tiques.
La rivière qui arrose la vallée de Mages •enferme une grande quantité de Pejprreyes ;t 6*Ecrevisses, d'une chair exquise : aussi les labitants vivent-ils presque exclusivement le la pèche.
Cette vallée et les autres localités de la irovînce renferment un grand nombre d'oieaux : le plus remarquable est le Chograi/y >iseau qu'on ne rencontre que dans ce paysà. Il est très-facile à apprivoiser, et très-harile à apprendre tout ce qu'on lui enseigne. 1 est de la taille d'un moineau , et son plunage est jaune.
Le climat du bourg d'Andaguas est mauvais : ce pays est exposé à tous les vents, et la empérature en est très-variable : ces phélomènes n'ont d'ailleurs rien d'étonnanl, car ;e bourg est situé au milieu de neuf monagnes. Les autres points de la Sierra sont Toids, mais très-sains. Dans la vallée de tfages, la chaleur est insupportable pendant 'été. Le climat n'est pas malsain en général : nais cependant de temps à autre les lièvres ierces y régnent avec une grande violence. 3ette vallée est à quarante lieues d'Aréquipa.
A Andaguas on fabrique des tapis, despel- !oii*5 (sorte de couverture pour les chevaux), les pul/os, des ponchos (manteaux rayés) des Vazadas (couvertures^ et enfin toute espèce le tissus à Tusage des Indiens. Dans les aures localités de la Sierra, on fabrique égalenent plusieurs espèces d'étoffes.
PROVINCE D'ISLAY.
La province d'Islay a été créée par un décret du 14 mars 1857, de plusieurs districts le celle d'Aréquipa.
LIMITES
La province d'Islay est bornée au Nord-Est lar la banlieue d'Aréquipa; au Nord-Ouest lar la province de Camana ; au Sud-Est par
celle de Moquegua, et au Sud-Ouest par l'océan Pacifique.
DIVISION POLITIQUE
Cette province renferme trois districts. Le port d'Islay est la capitale de la province.
Islay,
DISTRICTS
Quilca.
Tambo,
Les cures sont celles de l'ancienne division.
PORT D'ISLAY.
Le port de Quilca a été le seul port de commerce de la province jusqu'en 1830. A cette époque le général La Fuente, préfet de la province d'Aréquipa, fit creuser le port d'Islay. La douane de ce port est celle qui produit le plus de revenus, après celle du Caliao. Ce grand mouvement commercial du port d'Islay s'explique facilement, si l'on songe que c'est le point où se rendent toutes les marchandises et toutes les denrées pour l'usage des départements d'Aréquipa, de Puno, de Cuzco, d'une partie de celui d'Ayacucho et du nord de la République de Bolivia.
Le port n'est pas commode pour le débarquement des marchandises, à cause de la hauteur du sol au-dessus du niveau de la mer, et du manque de quais. Néanmoins la rade est sûre et à l'abri des vents violents; le mouillage est très-profond.
Lé développement considérable du commerce du Sud a rendu indispensable la création d'un chemin de fer entre le port d'Islay, ou tout autre point de la côte, et la ville d'Aréquipa. Ce chemin de fer donnera la vie à tous les départements du Sud, Aréquipa, Puno, Cuzco et Ayacucho. Il est certain d'avance que les bénéfices de l'exploitation couvriront les dépenses : on peut d'ailleurs s'en convaincre en jetant les yeux sur la statistique du mouvement commercial que nous donnons ci-après, page 300.
Pour que l'on puisse avoir une idée exacte (le ce chemin de fer, nous citerons ici le Rapport adressé au Gouvernement Suprême {Supremo Gobiemo) par le Directeur général des
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travaux publics. On comprendra d'ailleurs encore mieux l'importance de cette entreprise en examinant le tracé que nous en donnons dans notre Atlas.
CHEBflN DE FER D'ARIÉQUIPA A ISLAY,
PORT DE MER SUR l'OCÊAN PACIFIQUE.
Direction générale de< Travaux pablies.
Lima, le 8 février 1862.
A Monsieur le Ministre â^État au département de l'Intérieur et des Travaux publics.
J'ai le plaisir de vous adresser ci-joint le plan du tracé préliminaire du chemin de fer d'Aréquipa à Islay, dressé par les ingénieurs Don Federico Blume et Don Manuel Mariano Echcgaray, et leur rapport motivé sur l'établissement de cette voie ferrée.
En vous rendant compte de ce projet, je crois de mon devoir de vous exposer en peu de mots le résumé du Rapport de ces habiles ingénieurs. J'y ajouterai quelques observations, quelques éclaircissements sur certains points qui pourraient laisser une fâcheuse impression dans l'esprit.
Les ingénieurs commencent par décrire d'une manière rapide le terrain choisi pour étudier la ligne projetée; après avoir fait connaître les difficultés que la nature présente pour l'établissement d'une voie ferrée, et sur le point de conclure que l'entreprise était impraticable à cause des frais énormes qu'elle occasionnerait, ils tombent d'accord pour désigner la voie unique que la Providence semble avoir préparée pour que les départements du Sud puissent communiquer avec la Côte au moyen de la vapeur. En effet, les ingénieurs ont parcouru et examiné par où le tracé était praticable, et les observations de la science sur les pentes considérables, les vallées profondes et les montagnes élevées, répondent d'une manière concluante que, pour franchir la première chaîne de montagnes qui sépare la Côte de la Pampa et la seconde chaîne située entre la Pampa et la ville d'Aréquipa, la seule route à suivre, la seule praticable, est celle que la nature ellemême a désignée, et dont les ingénieurs ont profité pour exécuter leur tracé.
Par cette route, il faudra vaincre une hauteur de 2,329 mètres (2,771 — 51 varas) audessus du quai du port d'Islay, hauteur à laquelle se trouve située la ville d'Aréquipa. Cette hauteur a été mesurée au pied de la tour de San Agustin. La distance entre les deux villes est de 90,566 mètres (107,773—54 varas), mesurée sur l'arc du grand cercle passant par les deux villes. Le maximum de la pente est de 3 pour 100, et les courbes les moins développées ontau minimum un rayon de 100 mètres (119 varas). Au point où la science appliquée aux chemins de fer est aujourd'hui parvenue, ces pentes et ces courbes ne présentent aucune difficulté , comme le prouvent les différentes lignes de chemins de fer, et spécialement celui de Pabellon i Chanarcillo, au Chili, qui présente une rampe de 5 pour 100, et celui de la montagne Top- Frak, en Virginie , États-Unis, qui s'élève à 5 1/2 pour 100.
Les ingénieurs démontrent d'une manière claire et convaincante l'avantage de la route qu'ils ont choisie : « La configuration du te^ rain entre Islay et Aréquipa, est-il dit dans leur rapport, ne donne lieu à aucune hésitation dans le choix de la voie à suivre poorli construction du chemin de fer. On n'a pas à choisir eatre l'une ou l'autre route: il n'ycna qu'une seule, avec cette circonstance remarquable que, sans avoir été cherchée, il semble que cette route ait été préférée à toute autre pour remplir toutes les conditions que doit avoir un chemin de fer de ce genre entre Aréquipa et la côte. >
En exécutant ce chemin de fer suivant le tracé préliminaire, la descente est continuelle depuis Aréquipa jusqu'à la mer : il y a donc économie de vapeur pour les trains descendants. En outre, cette voie ferrée longe la rivière d'Aréquipa, à travers des champs cultivés; elle réunit les vallées de Vitor et de Tambo, et elle donnera la vie et le mouvement à toutes les localités situées sur le bord de ces vallées.
Un heureux hasard fait passer la ligne par les montagnes de Quishuarani, Mocoro et Huasamayo, qui possèdent de nombreuses mines d'or et de cuivre très-riches. Les usines où l'on exploitait le minerai existent encore aujourd'hui; et l'on n'ignore pas, à Aréquipa,
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que la famille du respectable P. Caliene ex- | trait de l'or de ces mines. Le rapport des ingénieurs donne à ce sujet des détails trèscirconstanciés et très-intéressants.
Ce chemin de fer n'exige aucune œuvre d'art : car on ne doit point appeler de ce nom un pont de 40 mètres de longueur sur lerio Chili, près de,Quishuarani^ ni le tunnel unique de 450 mètres (535 — 50 varas) à Huasamayo.
Le tracé préliminaire, et son profil que j'ai l'honneur de vous adresser ci-joint, ont été, d'après mes ordres, examinés par quatre ingénieurs qui les ont trouvés exactement conformes aux conditions topographiques du terrain y et se sont bornés à indiquer quelques modifications dans le tracé définitif. Les ingénieurs Blume et Echegaray reconnaissent et avouent eux-mêmes que le tracé définitif doit subir plusieurs changements, ainsi qu'ils l'ont indiqué d'ailleurs dans un article spécial.
« Nous savons, disent-ils, que le Gouvernement et la nation sont convaincus de l'importance de cette entreprise : mais en même temps un grand nombre de personnes la regardent comme prématurée, à cause des grandes difficultés qu'elles prévoient, et des frais énormes qu'elle doit entraîner. Quand de semblables impressions dominent les esprits, il serait ridicule de présenter un projet qui, quoique praticable et parfait, est irréalisable pour le pays, vu les frais immenses qu'il doit coûter. Dans une semblable circonstance, nous eussions, après la reconnaissance générale du terrain , conseillé au Gouvernement de différer l'exécution de ce projet. Mais notre première reconnaissance nous fit bientôt abandonner l'idée d'impraticabilité ou de difficultés insurmontables^ que nous avait fait concevoir l'aspect général du terrain ; et bientôt nous obtînmes la certitude qu'un chemin de fer entre Islay et Aréquipa, tracé suivant certains principes, loin d'être une illusion, est une chose réelle, facile et ordinaire. »
Il est hors de doute que le progrès d'aujourd'hui permet de vaincre sans difficulté les rampes qui ont jusqu'à 6 pour 100 de pente : or le chemin de fer d' Aréquipa à Islay ne présente pas de rampe plus grande que 3
pour 100. En conséquence^ la seule question qui reste à résoudre, c'est l'économie, c'est à dire le prix de construction, les frais d'exploitation et le montant des recettes. Sur ce point, le rapport des ingénieurs ne mérite pas une confiance aveugle quant aux recettes de la ligne. L'article qui concerne les dépenses deeonstruction contient plusieurs chiffres exagérés : il suffit de jeter les yeux sur les détails du devis pour se convaincre de ce que nous avançons.
Les quantités cubiques à combler ou à creuser sont exactes ; mais le prix des journées est calculé à deux piastres (10 francs), ce qui est assurément excessif. Ils considèrent comme terrains remplis de graviers ou de roches ceux qu'ils ont reconnus douteux. Ils calculent que les frais d'administration, y compris le traitement des ingénieurs, des conducteurs, etc., s'élèveront à un demi-million de piastres (2,500,000 francs), ce qui sans doute est également exagéré.
Néanmoins, quelles que soient les évalualions excessives qui précèdent, le devis des dépenses de la ligne entière, y compris la construction d'un quai provisoire à Mejia, les locomotives, les voitures et tout le matériel roulant, ne s'élève qu'à un total de dix millions cent soixante-dix mille six cent trentesix piastres (10,170,636^) ou cinquante millions huit cent cinquante-trois mille centquatre-vingts francs (50,853,180 francs). Cette somme répartie entre les 165,364 mètres ou 102 milles anglais -^ (41 lieues un quart) que contient la ligne projetée, il résulte que chaque mille coûterait 98,936 piastres (494,680 francs) , prix énorme, si l'on songe à ce qu'ont coûté les chemins les plus chers du monde. Plusieurs voies ferrées ont coûté des sommes immenses, parce qu'il a fallu acheter des terrains d'un prix élevé, ou des établissements industriels qu'il a fallu démolir pour laisser passer la voie. Les viaducs, les tunnels, les chaussées et autres ouvrages d'art ont surtout augmenté le prix de ces chemins : or rien de semblable ne se présente sur la ligne d'Aréquipaà Islay.
Le devis ne peut être établi d'une manière exacte avant que l'on connaisse parfaitement la ligne définitive. Il eût été nécessaire de faire préalablement des terrassements, et
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autres opérations considérables et très-coûteuses. Néanmoins, d'après le calcul établi à première vue parles ingénieurs, on peut déjà se faire une idée exacte et très-approchante de la vérité : aussi, dans tout chemin de fer, on commence les travaux aussitôt que le tracé est adopté. D'ailleurs, il est bon de remarquer que les ingénieurs avouent euxmêmes, dans leurs rapports, que les prix établis dans le devis préparatoire sont plus élevés que les prix réels, môme en tenant compte de la différence du change sur le taux du matériel qu'il faudra faire venir de l'étranger.
Dans les frais d'exploitation, les ingénieurs comprennent l'intérêt de 6 pour 100 sur le capital de 10,170,636 piastres, total de la dépense de la construction du chemin de fer d'Aréquipa à Islay. Il résulte de là un intérêt à payer de 610,238 piastres, intérêt qui, ajouté aux frais ordinaires d'exploitation, donne par an un chiffre de dépenses de 732,558 piastres.
Les ingénieurs n'ont pas été aussi exacts pour le chiffre des recettes que pour celui des dépenses. Us supposent que le mouvement entre le port d'Islay et les départements du Sud, par la voie d'Aréquipa, s'élève à peine à 320,000 quintaux par an, ou 14,530 tonnes ; que le nombre des passagers de première classe est de 5,000, et celui des passagei's de seconde de 2,000 par an. Les ingénieurs auraient dû cependant se souvenir que la valeur des importations par le port d'Islay dépasse 2,000,000 de piastres, et que les exportations, aune légère différence près, s'élèvent également au chiffre de 2,000,000 piastres (10,000,000 francs). Les recettes de la douane d'Islay, suivant la dernière statistique quiquennale, s'élèvent à360, 000 piastres par année moyenne.
En 1860, il est entré à Islay 62 bâtiments jaugeant 20,068 tonnes; et quand même on supposerait que ces bâtiments n'entrèrent dans le port qu'avec les deux tiers de leur charge, nous obtiendrions encore une quantité plus considérable de marchandises importées que n'en présente le calcul des ingénieurs, puisque selon leur appréciation le poids total de l'importation et de l'exportation réunies atteint à peine 14,550 tonnes.
On ne doit pas oublier non plus qu'il entre à Aréquipâ beaucoup de marchandises, comme bagages et tous les produits des vallées de Vitor, Tambo, Sihuas, etc.
En ce qui regarde les passagers, les ingénieurs calculent à peine 70 voyageurs pour l'aller et le retour. Celui qui connaît Je commerce actuel entre Aréquipâ et Islay est parfaitement convaincu d'avance de la faiblesse des chiffres de recettes donnés par les ingénieurs. Nous n'avons pas besoin de faire remarquer que les facilités de transport, la modicité des prix, soit pour les marchandises, soit pour les voyageurs, et la commodité do voyage, auront bientôt doublé le mouvement qui existe aujourd'hui.
Il n'est pas étonnant qu'avec des calculs si loin de la vérité, les ingénieurs aient trouvé un déficit de ^ pour 100 dans les recettes destinées à couvrir les frais d'exploitation et l'intérêt de 6 pour 100 du capital consacrée l'établissement de la ligne. Ce déficit s'évanouira comme la fumée quand on verra premièrement que le chemin de fer ne coûte pas les 10,000,000 de piastres portées sur le devis, et en second lieu que les entrées au^ mentent considérablement, et permettent de payer intégralement l'intérêt de 6 pour 100. Il est bon néanmoins de faire observer ici que le Gouvernement peut obtenir des capitaux à 5 pour 100.
Elle est surtout bien importante et digne de toute l'attention du Gouvernement, cette partie du Rapport qui traite du remplacement du port d'Islay par un autre que l'on établirait à Mejia. Les raisons que les ingénieurs font valoir sont solides, bien fondées : une économie de temps et d'argent dans la construction de la ligne; le trajet plus court entre Aréquipâ et la Côte : tout couseille an Gouvernement de remplacer le port d'Islay par celui de Mejia. Tous leurs arguments sont si bien établis, qu'il serait impossible de les donner en résumé sans leur faire perdre toute leur force. Il suffira de dire ici que, par la substitution du port dont nous parlons, oo économise un an et cinq mois, et une somme de 1,692,778 piastres, et par conséquent un intérêt annuel à rembourser de 101,566 piastres. D'un autre côté, comme les prix des voyageurs et le tarif des marchandises peu-
vent rester les mômes de Mejia à Aréquipa que d'Islay à Aréquipa, il en résultera que, en faisant partir le chemin de fer de Mejia, et en supposant que les recettes calculées par les ingénieurs n'augmentent pas, et que les frais d'établissement de la voie ferrée soient de 8,477,86i piastres, chiffre calculé par les ingénieurs, cette ligne produira, dés le premier jour où elle sera ouverte^ plus de 6 pour 100 de recette.
La position de Mejia est trés-saine, et l'on peut y faire arriver à peu de frais autant d'eau douce qu'on voudra ; il serait très-facile d'y créer une ville de premier ordre : la vallée de Tambo, située à une distance de deux ou trois lieues, pourrait servir d'approvisionoement à la nouvelle ville. Quant à la rade,, le mouillage est moins mauvais, ou au moins n'est pas pire que celui d'islay. Elle n'est pas très-abritée, mais il en est de même des autres rades du Pérou et de celle de Valparaiso ; l'avantage toutefois est encore en faveur de celle de Mejia, parce que la côte du Pérou n'est pas exposée aux vents terribles du Nord , qui soufflent violemment sur les côtes du Chili. Avec la somme d'un million six cent mille piastres que l'on économise dans la construction du chemin de fer en prenant Mejia comme tête de ligne, on peut faire sur ce point d'importantes améliorations, capables de faire de Mejia Pun des meilleurs ports du Pérou.
De toute manière, comme il convient que les travaux de la construction du chemin de fer commencent à partir de Mejia, l'expérience que l'on aura pu acquérir pendant les quatre années que durera la création de la ligne, résoudra d'une manière pratique cette question, qui d'ailleurs ne saurait en être une pour nous^
Les ingénieurs terminent leur rapport en déclarant qu'il n'est avantageux sous aucun point de vue d'établir une route ordinaire entre Islay et Aréquipa. 11 est presque aujourd'hui passé en axiome que, quand la nature du terrain permet de tracer un chemin de fer ou une route ordinaire, le chemin de fer coûte meilleur marché, parce que les frais d'exploitation et de conservation sont bien moindres, et les recettes beaucoup plus élevées que celles d'une route. En conséquence.
il n'est pas nécessaire de m'étendre davantage à ce sujet pour appuyer le Rapport des ingénieurs.
En vous rendant compte de ce projet.
Monsieur le Ministre , je croîs faire acte de justice en vous recommandant les deux ingénieurs MM. Blume et Echegaray, qui se sont livrés, avec tout le zèle et l'ardeur propres à la jeunesse, à l'exécution d'une entreprise aussi difficile que l'étude de cette ligne. Ils ont passé soixante-quinze jours au milieu des déserts qui séparent Aréquipa de la Côte de l'océan Pacifique, souffrant souvent la faim et la soif, et marchant pendant le jour sous les rayons ardents d'un soleil qui embrasait le désert. Il serait juste, à mon avis , pour les encourager, d'augmenter leur traitement. Le conducteur Goetschy s'est conduit également avec activité et intelligence, mais, comme depuis il a donné sa démission, il n'y a plus lieu de rien solliciter en sa faveur.
Il ne reste plus aujourd'hui qu'un pas à faire : que Son Excellence le Président décrète la construction de ce chemin de fer qui immortalisera son nom, rendra la vie à la pauvre ville d'Aréquipa, aujourd'hui bien déchue de son ancienne splendeur, encouragera l'exploitation des mines et le commerce de tous les départements du Sud, et poussera les manufacturiers à créer mille industries nouvelles. Pour nous, qui avons eu l'honneur d'aider Votre Excellence dans la construction de la Pénitencerte , nous ambitionnons celui de placer le premier rail qui doit porter la civilisation et la richesse dans tous les départements du Sud, et spécialement dans le pays qui nous a vu naître (Aréquipa).
Vous avez bien voulu, en qualité de ministre, contribuer puissamment à l'étude de cette ligne de chemin de fer, et je ne doute pas que vous n'enviiez la gloire d'autoriser le décret nécessaire pour l'exécution de cette grande entreprise.
DIEU vous garde ,
Mariano Felipe PAZ SOLDAN,
DirertcDr générti des Travaux publicf.
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MOUVEMENT CONMEROAL.
Importation :
1845 1,248,600 piastres.
Exportation :
1845 1,552,400 piastres.
L'exportation des métaux précieux a été de 411,400 piastres, et celle de la laine d'alpaca de 755,000 kilogrammes, ce qui équivaut à un capital de 656,600 piastres.
Les recettes de la douane ont été :
En 1845, de 264,600 piastres.
En 1846, de 242,000 —
Les recettes de la douane, en 1858, ont été de 475,528. Nous nous sommes déjà occupés des recettes des années 1859 et 1860.
De 1840 à 1844, il est entré dans le port d'Islay 100 bâtiments, jaugeant ensemble 35,000 tonnes. En 1845, le mouvement commercial a été de 39 bâtiments jaugeant enspmble 11,000 tonnes, et en 1846 de 140 bâtiments portant 38,^6 tonnes.
En 1860^ on a exporté 42,142 quintaux de laine d'alpaca, de mouton, de vigogne et de Uama. Le mouvement commercial s'est élevé à 4,000^000 de piastres, qui se partagent par moitié entre l'exportation et l'importation.
VALLÉE DE TANBO.
Cette belle et magnifique vallée s'étend de l'Est à l'Ouest sur une longueur de seize lieues. Elle commence au pied du mont San Antonio de Esquilache dans le département de Puno, à douze lieues au Sud-Ouest de cette ville. C'est à partir de là que la vallée s'élargit et que le rio de Tamho se réunit à VHuancarani, Cette vallée s'étend encore au delà sur une longueur de sept lieues. Les collines qui forment ses flancs sont constituées de pierre calcaire ferrugineuse. Elle est située à vingt- cinq lieues d'Aréquipa.
La vallée de Tambo est fertile en Cannes à sucre qui servent à l'approvisionnementd'Aréquipa, de Moquegua et d'autres localités; en
Zapallos d'une saveur exquise, en Bâtâtes (Camotes), en Riz^ le meilleur du monde, pour son goût délicieux, sa blancheur et sa grosseur extraordinaire; en Potnmes detem d'excellente qualité, en Olives d'une qualité également supérieure, et enfin en un grand nombre d'autres productions que l'on trome dans les vallées.
Nous citerons encore parmi les végétaux de ce charmant pays le Uvacan (Myrica polycarpa), arbre forestier dont la semence broyée et bouillie produit une assez bonne cire, quoique un peu jaunâtre. Cette vallée renferme, en outre, dans ses forêts, un grand nombre d'arbres dont on peut tirer de grands avantages, tels que le Guarango^ VAlgarro- J)Oy etc.
La rivière qui arrose cette vallée est considérable^ du moins en comparaison de celles qui descendent de la cordillère des Andes et se jettent dans l'océan Pacifique. On y pèche des Pejerreyesy des Êcrevisses (Camarones) et des Bagres. On transporte ces poissons i Aréquipa, où ils arrivent frais, malgré vingtcinq lieues de distance. On les pèche l'aprèsmidi, et on les expédie la nuit, de sorte qu'ils arrivent le matin sur le marché d'Artquipa.
C'est à cause de cette abondance de productions que les habitants d'Aréquipa, dlslay et de Moquegua appellent Tambo leur «wgasin d'approvisionnement (despensa). Cette vallée est très-profonde, et d'un climat doux et sain.
La vallée de Tambo fournit également toutes les productions qui se consomment dans le port d'islay, dont elle est éloignée d'environ dix lieues.
MINES
Dans les montagnes qui environnent la vallée de Tambo, on trouve en grande abondance du sulfate de magnésie et de soude, et surtout une couche de sel marin (chlorure de sodium] recouverte à son tour d'une couche de plâtre (sulfate de chaux) . Cette couche de sel se prolonge jusqu'à la mer.
Dans d'autres endroits on trouve en quantité considérable de la couperose verte (sulfate de fer] mêlée d!alun (sulfate double
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d'alumine et de potasse), de sulfate de magnésie^ de sel marin (chlorure de sodium], de chlorure de manganèse et de carbonate de chaux. Le sulfate de fer peut produire de l'acide sulfurique et senir pour la teinture des étoffes. Le sulfate d'alumine, de potasse et d'ammoniaque est très-employé dans l'industrie, par exemple, dans la tannerie^ la fabrication des bougies, l'impression du papier, etc.
Le combustible est également abondant, et les cendres qui proviennent des moulins à sucre renferment une grande quantité de carbonate de potasse.
On peut calculer, d'après les données qui précèdent, quelle pourra être la richesse de cette province, qui possède tant de productions, et qui se trouve si voisine de la mer (10 lieues), le jour où Tindustrie et la vapeur en auront pris possession.
DÉPARTEMENT DE MOQUEGUA.
LIMITES
Le département de Moquegua est borné au Nord-Ouest par les provinces d'Islay et d*Aréquipa, du département d'Âréquipa; au Sud et à TEst, par la République de Bolivia, dont nous avons déjà déterminé la frontière en parlant des limites du Pérou (page 2i ; au Nord-Est, par les provinces de Puno et de Chucuito du département de Puno; enfin, à rOuest, par l'océan Pacifique.
DIVISION POLITIQUE
Le déparlement de Moquegua renferme quatre provinces, savoir :
Moquegua, Tarapaca,
Arica, Tacna.
Sous le rapport judiciaire, cette province est soumise à la Cour supérieure de Tacna, créée par une loi de la Convention Nationale, en date du 15 septembre 1856. En ce qui concerne les affaires ecclésiastiques, elle est soumise à Tcvéché d'Aréquipa. Sa population est de 62,000 habitants.
La ville de Tacna est la capitale du département.
PROVINCE DE TACNA
LIMltES.
La provitice de Tacna est bornée Uu Nord-
Ouest par la province de Moquegua; au Sud, par celle d'Arica; à TEst, par la République de Bolivia, et à l'Ouest par l'océan Pacifique.
La capitale est San Pedro de Tacna. Cette ville est très-saine.
DIVISION POLITIQUE
Cette province comprend sept districts et cinq cures.
DISTRICrS.
El Cercado (la banlieue),
Tarata,
Candarave,
Pachia.
Ilabaya,
Locumba et Sama, Estique,
CURES
Tacna, Sama,
Candarave.
Tarata, Ilabaya,
t»llODUCtiONfc.
L'eau est si rare dans la province de Taena^ que les sources qui descendent de la Cordillère du Barroso^ sources dont la principale porte le nom de Caplina, ne coulent dans le lit de la rivière de Tacna que pendant douze heures le jeudis pendant toute la jour* née du samedi> et le dimanche jusqu'à trois heures du soir. Les autres jours, l'eau est employée à arroser la vallée. Cette eau est
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['ailleurs d'une saveur désagréable et d'une lature corrosive : les étrangers sont bien DDgtemps avant de pouvoir s'accoutumer à a boire.
Pour cette raison, les produits du pays ne ont pas suffisants pour la consommation ntérieure. La province de Tacna est approisionnée de viande et d'autres articles de la iierra par la province de Puno, par la vallée le Sama et par celle d'Azapa, qunnd cette lernière a le bonheur d'avoir de la pluie : ar souvent elle est elle-même complètement térile par le manque d'eau. Le blé y est mporté du Chili. Autrefois la province de Tacna tirait ses céréales d'Aréquipa.
Mais, par compensation, les fruits que proiuil la province de Tacna, sont aussi bons, ît peut-être môme meilleurs que ceux de ouïe autre province du Pérou. Parmi ses proluits qui ont le plus de renommée nous îiterons : les Melons, les Pèches, les Abriïores, les Pastèques ou Melons d'eau (Sanlias) , des Poires bergamotes, et un grand lombre d'autres fruits que Ton rencontre lans presque toutes les provinces du Pérou. £nfin, on y récolte abondamment des Bâtâtes Camotes), des Pommes de terre, du Mais, les Zapallosy etc.
Les quadrupèdes et les oiseaux ne sont pas mssi variés ni aussi nombreux que dans les [)ays montagneux.
Cette province est également peu riche en nétaux.
AQUEDUC DE UCHVSUMA.
Il y a environ 25 ans que l'on a commencé i construire un aqueduc pour amener à Tacna les eaux de la Cordillère de Tacora, jui s*écoulent dans le lit d'une petite rivière ippelée Uchusuma. Mais malheureusement 3n n'a pas achevé une œuvre aussi intéiestante et aussi utile, soit à cause des grandes difficultés que présente son exécution, soit parce que, ayant été entreprise par des particuliers, elle a toujours manqué de cette harmonie et de cette unité indispensables dans les travaux d'une si haute importance* Au DQoment où nous écrivons cet article (15 avril 1836), on va mettre les travaux de l'aqueduc 3n adjudication^ Trois capitalistes européens
se sont présentés : parmi eux se trouve M, Hégan, qui s'est déjà chargé de la construction du chemin de fer d'Arica à Tacna. Si cet aqueduc, œuvre vraiment colossale, vient à s'achever, Tacna occupera une place distinguée parmi les villes du Pérou,
VALLÉES DE LA PROVINCE DE TACBîA.
A l'Ouest de Tacna, à dix lieues de distance, se trouve le bourg de Saîna dans la vallée de ce nom. Ce bourg est en quelque sorte le magasin d'approvisionnement de Tacna.
La petite et charmante vallée de Sama produit beaucoup de Maïs, de Zapallos, de Pommes 'de terre, du bois à brûler; enfin toutes les plantes et tous les légumes que l'on récolte dans les terres de Pan-Uevar (Porte- Pain). On appelle ainsi les terres destinées exclusivement à la culture des céréales et d'autres plantes analogues.
La vallée de Locumba est d'une haute importance pour son étendue et ses productions. A partir des hauteurs qui forment le vallon de Ilaàaya, elle produit en abondance du vin, del'eau-de-vie de qualité supérieure que l'on exporte dans la République de Bolivia; de la canne à sucre en petite quantité. Un peu au-dessous de Mirave (bourg connu dans l'histoire de la révolution du Pérou), on récolte des Zapallos, des Pommes de terre, et enfin toutes les productions des terres appelées de Pan-Llevar, à l'exception d'un petit nombre que l'on ne cultive pas, parce que l'on ne veut pas, ou qu'on s'en soucie fort peu, car le sol est partout d'une fertilité extrême. Aussi les fruits sont-ils délicieux, bien qu'il n'y en ait pas une grande variété. On y trouve, entre autres, des Cachiments (Ghirimoyas) , des Pêches, des Melons, des Pastèques ou Melons d'eau (Sandias), des Figues en grande abondance, car les figuiers forment d'ordinaire les enclos des fermes (haciendas). Enfin on y rencontre encore quelques autres fruits aussi exquis.
Il y a dans la vallée de Locumba une rivière d'une eau malsaine, quoique d'un cours assez considérable. Celte malheureuse circonstance empêche qu^on ne puisse en tirer presque aucun avantage.
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Le climat de la vallée dUlabaya est délicieux, tempéré; mais,àmesm*e que Ton descend vers le bourg de Locumba, la chaleur augmente ainsi que Tinsalubrité du climat : en effet, il règne à Locumba de violentes fièvres tierces.
La vallée de Cinto est une vallée transversale qui coupe presque perpendiculairement celle de Locumba, près du bourg de ce nom. L'eau y est rare, mais le sol est d'une fécondité fabuleuse : tout est planté de vignes, à l'exception des hauteurs; et Ton y récolte un vin délicieux. On distille également de l'eau-de-vie de qualité supérieure. Ces deux articles sont un objet de commerce avec la République de Bolivia. Toutes les productions de la vallée de Ginto sont d'une nature excellente : les raisins d'Italie sont d'une grosseur prodigieuse, par exemple de la grosseur d'un œuf de pigeon.
VILLE DE TACXA.
Cette belle ville s'accroît considérablement à cause de son commerce avec Bolivia. Depuis le tremblement de terre du 18 septembre 1833, à 6 heures du matin, qui détruisit entièrement celte ville, elle a changé avantageusement d'aspect et de solidité. On con- 4Struit aujourd'hui les maisons avec plus de régularité et de solidité; les murs sont en briques et les toitures en bois. On y trouve néanmoins plusieurs maisons avec des façades en pierres de taille. A la date où nous écrivons, la population s'élève à 15,000 habitants environ.
Les rues principales de Tacna sont au nombre de trois, tracées parallèlement; la rue centrale est la plus large, et elle a environ un mille de longueur.
La longueur, ainsi que la largeur des sec • tions des rues [cvadras), varie beaucoup : ainsi tantôt ces dimensions sont de huit, tantôt de neuf, et même de douze varas.
Tacna possède une grande place {Plaza mayar)^ et une place du Marché, située au centre de la ville, et construite en grande partie par une souscription de quelques habitants notables, qui, toujours occupés des intérêts de la population , s'efforcent par leurs dons et leurs généreux concours de
faire tout le bien possible à la charmante ville de Tacna.
La nouvelle place du Marché, que l'on appelle la jRecoi;a, forme un parallélogramme avec deux galeries à colonnes sur deux des côtés, et deux façades en pierre de taille sur les deux autres.
Jusqu'à présent on n'a pas encore pu, pour des raisons qu'Userait inutile d'exposer ici, construire une église digne de ce nom. Il y en a actuellement une qui n'a que les quatre murs et qui a souffert des secousses des tremblements de terre. Il y a aussi mie pauvre chapelle dans le môme état.
On a commencé à bÀtir un hôpital par souscription. Le collège de la Victoria n'est, à proprement parler, qu'un local, puisqu'on manque de ressources pour installer convenablement l'enseignement. Tacna est assurément l'une des villes les plus mal partagées sous le rapport de l'instruction.
Cette ville possède une magnifique promenade qui suit parallèlement la rivière dans toute la longueur de la ville. Chaque rue possède un pont pour traverser la rivière qui est profondément encaissée. Ces pools sont ornés d'une colonne de marbre : l'entrée est fermée par des tourniquets, afin que les bestiaux n'y puissent passer
Le second chemin de fer construit au Pérou est celui d'Ârica à Tacna, d'une longueur de plus de quatorze lieues. Il y a peu d'années qu'il est achevé : le gouvernement du Pérou a facilité et largement protégé une entreprise aussi utile, exécutée par l'industrieux M. Hégan. Il est vrai qu'aujourd'hui les muletiers de Tacna ont souffert considérablement dans leur industrie des transports : mais le pays en général a gagné considérablement à l'exécution de celte colossale entreprise. Tacna spécialement en retire d'immenses bénéfices. Cette ville progresse d une manière étonnante : elle est, en effet, dans une position avantageuse , elle est la voie presque indispensable du commerce considérable que le Pérou fait avec la République de Bolivia.
La Ville de Tacna a donné le jour à des hommes d'un grand talent et d'une science profonde. A la fin du siècle dernier, florîssaient le docteur don Isidoro de Herrera,
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:uré de San Pedro de Buenavista^ dans Tarhevôché de Charcas, homme instruit dans es sciences divines et profanes. Le doceur don Ignacio de Castro , curé de lan Geronimo de Cuzco^ et recteur du colëge de San Bernardo, savait parfaitement luit langues, et on rapporte qu'il les parlait outes avec une égale facilité. It connaissait . fond la littérature et un grand nombre de ciences et possédait une mémoire si prodi- ;îeuse que, dit-on, il lui suffisait de lire une bis rapidement quelque chose pour le savoir. 1 écrivit plusieurs ouvrages : mais ses I Fiestas del Cuzco » (Fêtes de Cuzco) sont a meilleure preuve que Ton puisse produire )Our témoigner de sa grande érudition.
Le vertueux senor docteur don Francisco le Paula Gonzalez Vigil est également un savant profond dans les sciences ecclésiastipies, comme le prouvent ses travaux érudits, par exemple : a La Défense des Gouvernements U des Évéques, contre les prétentions de la Cour de Rome, » Cet ouvrage a été condamné par le pape Pie IX sans la moindre raison, ni le moindre fondement. En effet, cet écrivain distingué s*était abreuvé de la doctrine de Jésus-Christ à sa source véritable , avant qu'elle eût été corrompue. Mais le temps et la civilisation de l'époque lui ont rendu justice. Ce prêtre vertueux est aussi un orateur éloquent^ un écrivain clair et logique dans Tenchainement de ses pensées. A la tribune du Congrès de 1834, il se fit remarquer par son éloquence entraînante^ son patriotisme et son grand courage.
Le mouvement de la population pendant le second semestre de 1861^ a été le suivant :
Naissances. Décès.
Hommes 189 160
Femmes 168 124
Total.
Mariages. .
La Cour supérieure a condamné 56 criminels ainsi classés :
Ëtrangers.
Nationaux
Sur ce nombre, 29 ont été condamnés pour vol, 14 pour homicide, et les autres pour divers crimes.
PROVINCE D'AIUCA.
LIMITES
La province d'Arîca est bornée au Nord et au' Nord-Est par celle de Tacna; au Sud, parcelle deTarapaca; à l'Est, par la République de Bolivîa, et à l'Ouest, par l'océan Pacifique. ^
DIVISION IK>LITIQUE.
Cette province, nouvellement créée par un décret du 25 juin 4855, renferme six districts et trois cures, savoir :
Ârica, Belen, Socoroma,
Libilcar,
Lluta,
Codpa.
Ârica,
CURES
Belen.
Codpa,
VILLE D^ARICA
La capitale de la province est la ville de San Marcos d' Arica ^ ville très-ancienne et aujourd^ui l'un des grands ports {pnerto mayor) de la République. Cette ville possède un magnifique quai de débarquement, et un chemin de fer qui va jusqu'à Tacna. Celte ville a été autrefois la capitale d'une grande province, et elle renfermait une population considérable. Le terrible tremblement de terre de l'année 1605 la détruisit complètement. Elle fut de nouveau couverte de ruines par le pillage qu'elle eut à souffrir, en 1860^ du pirate anglais Dampier.
Le premier chargement de mercure qui vint d'Espagne sur, le bÀtiment nommé San Cristovaly pour être expédié à Potosi et dans l'intérieur du Pérou, fut débarqué dans le port d'Arica en 1574.
Son climat a toujours été très-malsain et exposé à des fièvres tierces et putrides : mais aujourd'hui il est beaucoup amélioré par le moyen des canaux que l'on a ouverts pour faire écouler les eaux des marais et des Gramadales (plaines d'herbes) qui l'entourent du côté du Nord. Ces eaux corrompues em-
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pestaient Tair, et occasionnaient les maladies dont nous venons de parler. Une autre cause de corruption pour l'atmosphère venait du varech que l'Océan rejetait sur la rive, et qui se putréfiait sous l'influence de la chaleur. Une chaussée ou digue construite ^r le bord de la mer va remédier à ce dernier inconvénient.
Arica possède une église principale et trois couvents aujourd'hui supprimés, savoir :
ceux de la Merciy de San Francisco et de San Juan de Bios. Ces trois couvents sont actuellement en assez mauvais état.
Arica a produit des hommes savants et distingués, tels que le docteur don Hippolyte Unanue, d'une renommée européenne, pour sa science profonde en mathématiques, eu physique et en médecine, et pour sa grande éloquence comme écrivain et comme orateur. Il fut un des rédacteurs du Mercurio Peruano, et l'auteur du Climat de Litna, ouvrage plein d'observations sur le climat de cette ville.
PRODUCTIONS
Les vallées de Lluta et d'Azapa sont trèsfertiles : les productions sont excellentes, et plusieurs d'entre elles, telles que le Zapallo et VOlive n'ont pas même d'égales dans le Pérou. Mais malheureusement l'eau est si rare dans ce pays que , pendant plusieurs années, la vallée d'Azapa n'a rien produit, et que les habitants ont été forcés d'émigrer dans la vallée de Lluta pour trouver des aliments.
Depuis le mois de mai jusqu'au mois d'octobre inclusivement, la garua^ ou pluie de la côte, humectant la surface du sol, fait fleurir les Lomas (prairies des vallons) dont se nourrit le gros et le menu bétail, que l'on y conduit des pays de ia «Sierra, et où ces animaux paissent jusqu'à ce que l'herbe soit épuisée. A cette époque on ramène les troupeaux à leurs étables.
La rivière de la vallée de Lluta est permanente, et ses eaux sont employées à arroser un terrain fertile qui ne produit aujourd'hui presque uniquement que de la Luzerne et du Ma^s\ .les autres productions qui servent
d'aliments aux provinces d'Arica et de Tacna viennent des provinces voisines.
MOUVEMENT COMMERCIAL ET MAftlTIM£.
Le mouvement commercial du port d'Arica pendant les années 1845, i846 et 1847, c^l représenté par les chiffres suivants :
Exportation :
1845 I«4i2,000 piastres.
Importation :
1845 • . 1,500,000 piastres.
La grande diminution que l'on obsenc en 1847 a eu pQur cause la guerre de Bolivia, et par conséquent l'interdiction de ce port pendant cette année-là.
En 1860, l'exportation a été de 990,499 piastres; nous avons examiné en détail l'importation de 18S9 dans l'article n Ctmmrte en général} » page 25.
L'exportation du cuivre durant la période de i836 à 1845 inclusivement a été de 6,822,000 kilogrammes. En 1845, l'exportation du môme métal a été de 1,205,000 kilogrammes.
En 1861, l'exportation représentait un capital de 1,586,460 piastres. Parmi ces arli* clés, la laine d'alpaca et de vigogne s'est élevée à 243,617 piastres; le cuivre à 368^ piastres; l'or et l'argent monnayé, en barre ou de brocantage {chafalonia)y s'élève à 339,270 piastres.
Les recettes des douanes ont été, pendant les cinq années qui suivent, savoir :
1842 179,000 piastres.
Le mouvement commercial de ce port, pendant la période de 1825 à 1847, est exposé
dans le tableau suivant :
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CHEMIN DE FER D'ARIGA
Ce chemin de fer a été commencé en 1851 et terminé en 1854. Le président de la Compagnie est le capitaliste D. José Hégau. 11 a 39 milles de longueur. En 1860, il a transporté 19,006 voyageurs, et 176,125 quintaux de marchandises. En 1858, ce chemin a donné un produit de 190,546 piastres : les dépenses s'élevèrent à 98,435 piastres et le transport des marchandises à 139, 693 quintaux. Nous nous faisons d'ailleurs un plaisir d'ajouter qu'en 1860 il n'y a eu aucun accident sur cette ligne.
ANTIQUITÉS
Presque tout le long de la côte, depuis Arica jusqu'à la Punta de Coles, on rencontre une foule de Uuacasy où l'on trouve un grand nombre de momies, des vases d'or et d'argent, des vêtements et d'autres antiquités.
Selon Frezier, ces HuacaSy ou tombeaux, sont de la hauteur d'un homme, et environnées d'une muraille de pierre. M.BoUaert a
(1) En cette année, on a compté seulement le nombre des bàtîmcnti entrés dans le port.
rencontré les mômes tombeaux dans le Morro (mamelon) d'Arica. 11 a observé dans ces Huacas des cadavres disséqués et assis, des rouleaux de laine et de coton, et quelquefois même des chiens. Frezier a cru voir, dans tous ces restes, des signes de la cruauté des Espagnols au moment de la conquête.
PROVINCE DE TARAPACA
UMITES.
La province de Tarapaca occupe l'extrémité Sud de la République. Elle est bornée au Nord par la province d'Arica, au Sud et à l'Est par le Boiivia, dont nous avons déjà indiqué les liinitcs, et à l'Ouest par l'océan Pacifique.
DIVISION POLITIQUE
Cette province se compose de cinq districts, vingt-neuf bourgs, dix villages, huit auberges [caserios)^ et quatre cures.
DISTRICTS
Tarapaca, Iquique,
Pica.
CrREf.
Camiùa, Sil>aya,
Tarapacn, Camiùa,
Sibaya, Plca.
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ASPECT PHYSIQUE. — CLIMAT. — POPULATION
Cette province a été connue dès le temps des Incas^ de même que les richesses qu'elle renferme; mais elles n'étaient pas exploitées. Du lempsmôme des Espagnols, cette province n'était pas très-peuplée. Les mines d'argent de Huantajaya et de Santa-Rosa, découvertes en 1556, et celles de salpêtre et de borax, trouvées tout récemment, ont fait de cette province une des plus importantes et des plus riches du Pérou.
L'aspect physique du pays est généralement aride. Entre les deux Cordillères, et à une hauteur de 1,000 à 1,100 mètres au-dessus du niveau de la mer, se présente la Pampa del Tamarugal, ainsi nommée à cause du TamarugOj sorte de plante qui croît sur ce plateau.
La Pampa del Tamarugal s'étend depuis le 19° jusqu'au 21^ et demi de latitude Sud, et embrasse un peu moins d'un degré de longitude du 69' au 70®. Cette pampa renferme les plus riches productions de la province, le salpêtre, le borax, le sel commun. Son étendue est immense: en effet, du côté du Sud, elle va toucher au désert d* A tacama^ et du côté de l'Est, on n'aperçoit que de loin la grande Cordillère des Andes, qui, avec ses pics couronnés de neige, semble aller jusqu'au ciel. Celte vue est un des plus sublimes spectacles que l'on puisse voir. Dans cette vaste pampa, on est souvent témoin des merveilleux phénomènes du mirage. On y rencontre des collines de sable, amassées par le vent qui souffle librement au milieu d'un désert comme celui-ci. En 1830, il y eut un ouragan qui souffla du Sud, et qui éleva le sable jusqu'à une hauteur de cent mètres, et en si grande quantité^ que le soleil en fut obscurci.
Le climat est variable et tempéré sur la cote. Dans les districts dont le sol contient du salpêtre, la chaleur est très-forte pendant le jour, et les nuits sont très-froides. Tarapaca, Pica et autres localités de l'intérieur, jouissent d'une température très-élevée.Mais, quoi qu'il en soit, cette province est sous un ciel très-sain.
La population de la province de Tarapaca est de 18 à 20,000 ûmes.
RIVIERES. — PORTS. — DISTRICTS QUI COS- TIENNENT DU SALPÊTRE. — BOUES. — CHE- MINS.
Le Camerones est la première rivière en commençant par le Nord : elle sert de limite à la province de Tarapaca et à celle d*Arica ; au Sud on rencontre le Loa. Ces deux rivières se jettent dans l'océan Pacifique. Le Pisaguay qui se jette dans la mer près do petit port de ce nom, n'est qu'un torrent grossi par les pluies. 11 y a encore d'autres petites rivières, telles que VAroma^ le Tarapaca^ le Mani et le Huatacondo.
Le seul grand port de cette province est Iquique, Il a été élevé à ce rang par une loi du 26 juin 1855. Les petits ports destinés à l'embarquement du salpêtre sont : Mejillones^ Pisaguay Molle^ Chucumata et Patillos. Les ports où l'on embarque le guano sont ceux de HuanilloSf Pabellany Punia de Lobos et Puerto Inglés (c.-à-d. le port anglais).
Les petits ports ou baies de Paeachey de Patillos et de Chunabay sont situés sous le vent de Pabellon, et à peu de distance l'on de l'autre; celui de Patillos est le plus commode des trois : en effet, le mouillage est bon, les eaux tranquilles, et la plage sablonneuse offre toutes les facilités possibles pour le débarquement. Ces trois ports ne sont pis habités : on n'y trouve, en conséquence» aocuncs ressources, ni aucun moyen de se les procurer.
Punta Grande est une petite baie^ presque isolée, et qui ne saurait être utile ni au commerce, ni à la pêche. Sa mauvaise situation, jointe au voisinage du grand port dlquique, l'a fait complètement abandonner.
Les districts contenant des mines de salpêtre, sont : la Noria^ Cocina^ Yungay^ Ne* grerosy Pampa IVegra, Chinquiquiray^ Soi de ObispOy Zapiga, La PeAa, Independencia et San-Antonio. Les trois premiers sont au Nord de la province, les cinq suivants au Sud, et les trois derniers au centre.
On rencontre également dans cette province les célèbres mines d'argent de Hua$Uih jaya'ei de Santa Rosa : celles de Yabricocha^ de Chigllia et de Challacollo, A trois lieues de Pabellon^ il y en a une autre aujourd'hui abandonnée.
Le minerai d'argent se présente à l'état de chlorure, ou de sulfure double d'argent et l'antimoine. Dans la Cordillère, on trouve 'argent mêlé avec le cuivre et le plomb. On f rencontre également du sel commun, du >ulfate de soude ^ d'alumine, et du soufre xansparent.
Les chemins sont mauvais : néanmoins i y a d'assez bonnes routes de communicajon avec la République de Bolivia, à travers es Cordillères.
LA DlSTAIfCB :
De Tarapaca à Potosi est de 100 lieues.
— à Sucre est de 129 —
— àOruroestde i2o —
— àCochabamba est de.. . 156 —
— àLaPaz(parOruro)estde 169 —
MOUVEMENT COMMEHCIAL.
Le port de Iquique est appelé à être l'un les plus commerçants, à cause des riches produits qu'il renferme. En 1860, les importations ont été^ approximativement, de
1,511,275 piastres. En 1858, elles ont été de 701,768 piastres: Nous avons déjà parlé de celles de 1859.
Le seul article d'exportation du port d'iquique, c'est le nitrate de soude ou salpêtre, substance qui^ comme on le verra tout ù l'heure, se trouve en abondance à 18 ou 20 milles de l'Océan, et dans une vaste plaine qui s'étend du Nord au Sud, le long de la côte, jusqu'au désert d'Atacama. L'extraction de ce sel constitue la principale richesse de la province.
IMPORTATIONS
L'état suivant fait connaître le détail et le chiffre total des importations du port d'Iquique, pendant les trois premiers trimestres de l'année i860.
Gomme on peut le voir, c'est l'un des ports les plus commerçants, et les grandes richesses qu'il renferme lui préparent un avenir prospère, surtout lorsque l'exploitation des mines prendra un grand développement.
TRIMESTRE
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BiSUHÊ.
Premier trimestre de 1860 Second — —
Troisième — —
PImItm. Réaux.
Total de l'importât pendant les 9 premiers mois de Tannée 1860. 1,111,275 4.|
Si à cette quantité on ajoute 400,000 piastres, qui est le chiffre moyen des importations d'un trimestre, nous aurons pour résultat une somme de i, 51 1,275 piastres 4 ^ réaux,
que nous pouvons considérer comme le total des importations de ce port pour rannée
En 1861, le mouvement commercial peut se résumer ainsi :
Importation. • . 1,207«347 piastres. Exportation. . . 2,922,642 —
Parmi les articles exportés, Taisent en lingots représente un capital de 112,320 piastres.
Exportation de salpêtre.
ANNÉES
ODINTADX.
ANNÉES
ODINTAUX.
EXPORTATION DU NITRATE DE SOUDE, PAR MOIS
Quintaux.
Janvier U6,l44
Février. 124,520
Mars 190,500
Avril 140,684
Mai 60,974
Juin 65,860
Juillet 144,836
Août 52,573
Septembre 118,803
Octobre 164,826
A reporter, . . . 1,189,620
Report 1,189»620
Novembre 93,818
Décembre 86,810
Total 1,370,248
En 1861, l'exportation du salpêtre représentait un capital de 2,710,062 piastres.
En janvier 1862, on a exporté 145,2M quintaux de salpêtre.
DOrANES.
L'état suivant indique les recettes de U douane en 1859 et 1860.
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Janvier.. .
Février...
Mars
Avril
Mai
Juin
Juillet. . . .
Août
Septembre Octobre. . .
Novembre.
Décembre.
Janvier • .
Février. . .
Mars . . . . .
Avi»il
Mai
Juin
Juillet....
Août
Septembre Octobre...
Novembre.
Décembre .
Pour le mois de janvier 1862, les recettes de la douane se sont élevées à 10,885 piastres.
MOUTEMEKT MARITIME.
En 1859, il est entré dans le port dlquique 234 bâtiments jaugeant ensemble 94,104 tonneaux.
En 1860 (1), 176 bâtiments, jaugeant ensemble 63,442 tonneaux.
PRODUGlioNS.
Si la nature s'est montrée avare envers cette province dans le règne végétal, elle Ta enrichie avec une prodigalité extraordinaire dans le règne minéral. En effet, les mines puissantes de Huantajaya, le Guano^ les gisements immenses de Salpêtre, de Sel et de Borax sont connus et admirés de tout Tuniyers, pour leur richesse presque fabuleuse.
L'agriculture produit en moyenne 50,000 piastres de luzerne; 14,000 tonneaux de vin qui valent 84,000 piastres; 4,000 arrobes de figues sèches qui rapportent 8,000 piastres, et 7,600 fanègues de blé. Tout est consommé dans la province elle-même.
MlUnSS DE HVAXTAJAYA.
Cette mine si riche se trouve dans une
(1) Dons cette année 1860, le mois de décembre n'est pu ecsnprif .
chaîne de montagnes située entre l'océan Pacifique et la pampa du Tamarugal^ qui s'étend jusqu^à Atacama. Voici en langue du pays les noms des minerais que contient la mine de Huantajaya :
Barra, Llioteria,
Plata blanca (argent natif)^ Plomo blanco,"
Plomo ronco (sulfure d*ar- Métal Colorado, .
gent), Gocbizo,
Meta] negro, Plata gruesa.
Les sept premiers produisent environ vingtcinq marcs d'argent par arrobe de minerai, c'est-à-dire 5,(X)0 marcs par caisse (m/on), puisque la caisse contient 200 arrobes; et les deux derniers, de 2 à 4,000 marcs par caisse. Une pareille richesse nous étonne : mais l'étonnement augmente encore si l'on songe que les autres mines rapportent néanmoins un certain bénéfice quand on ne retire que dix, quinze ou vingt marcs par caisse de minerai. Malheureusement, le manque absolu d'eau paralyse l'exploitation de cette mine si riche ; mais le plus grand obstacle qui puisse s'opposer à sa prospérité, c'est cet abus qui se perpétue depuis longtemps de disposer des mines par testament, comme de toute autre propriété. Il résulte de là que l'héritier, ou par manque de capitaux, ou par d'autres motifs, se trouve dans l'impossibilité de l'ex-
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ploiter lui-même, et en empêche d'autres de Tcxploiter pour leur propre compte. Cet abus est une contravention flagrante à l'ordonnance de la Direction des mines, ordonnance où il est dit en termes formels : a Qu'une mine sera considérée comme abandonnée, et par là même comme propriété de l'État, lorsque l'exploitation sera suspendue pendant quati^e mois consécutifs. »
Cet abus peut seul expliquer pourquoi l'on voit daus un abandon aussi complet les mines les plus riches du Pérou et même de l'Amérique, d'où l'on a autrefois extrait des richesses immenses et incalculables.
Si le titre élevé des minerais dont nous venons de parler, et qui sont des veines proprement dites, nous frappe d'étonnement et d'admiration, nous serons encore bien plus surpris à la vue de l'abondance des morceaux métalliques que l'on trouve isolés au milieu du sable, et qui sont en argent presque pur. On les appelle Papas ou Pepitas (pépites), et on en a trouvé plusieurs d'une telle grosseur, qu'elle parait incroyable. Les deux plus célèbres pépites sont celles qu'on a découvertes en 1758 et en 1789. La première pesait 32 arrobes, et fut extraite de la mine del Coronel; la seconde fut trouvée dans la mine de los LoaysaSy elle pesait huit arrobes. On se rappelle que l'arrobe est égale à 25 livres de 16 onces, ou à 10 kilogrammes environ. Ces deux pépites, à l'exception de quelques livres de terre , étaient en argent massif, comme celui des lingots.
En 1750, on a trouvé un autre morceau d'argent qui n'avait rien d'extraordinaire pour son poids^ mais qui était d^une structure vraiment curieuse. Il était entouré d'une bande d'or de la largeur d'un pouce. Ce phénomène inexplicable, ou plutôt ce caprice de la nature est attesté par des personnes dignes de confiance et d'un haut rang dans la société. On a trouvé beaucoup d'autres morceaux d'argent de différentes grosseurs et de différentes formes, qui ont fait la fortune des mineurs dans une matinée.
Le phénomène que présente une des montagnes de Tarapaca n'est pas moins curieux : de quelque côté que l'on taille le flanc de la montagne, on aperçoit une plante bien organisée : la même chose se reproduit à chaque
morceau que l'on brise : on retrouve toujours le même dessin.
BORAX
Le Borax ne produit pas encore de grands revenus, attendu que sa découverte est toute récente; mais il y- a lieu de croire qu'avant peu de temps, il sera- une source considérable de richesse, aussi- grande que le gisement de salpêtre dont nous parlerons tout à l'heure.
En 1861, l'exportation du borax a produit une somme de 100,260 piastres. II fut découvert par M. Georges Smith, riche propriétaire anglais, résidant dans la province.
M. Lecanu en a fait l'analyse en 1853, et de ses expériences il résulte que sur 100 parties on trouve :
Eau 34 fiO
Matières terreuses. 10 70
Chlorure de sodium 9 87
Sulfate de soude s 04
Borate de soudée 13 44
Borate de chaux 26 35
Le borate de chaux est cristallisé en prismes tétraèdres , ce qui le distingue de la chaux boratique pulvérisable, la seule que l'on ait rencontrée sur la surface du globe. Gomme ce produit existe en quantités exploitables dans les localités indiquées, on peut en retirer: 1" du borate de soude pour l'usage du commerce, 2^^ de Tacide borique de ses deux borates, et 3<» par une double décomposition on pourra transformer le borate de chaux en borate de soude. Il y a donc une véritable source de richesse dans cette matière exploitée avec intelligence.
SALPÊTRE ou NITRATE DE SOUDE.
La province de Tarapaca contient des gisements extraordinaires de nitrate de soude, formant une couche de plusieurs pieds d'épaisseur, sur une étendue de plus de quarante lieues. Ce sel se manifeste quelquefois sous forme d'efllorescence, d'autres fois sous forme de cristallisation, et mêlé en général de poussière et de sable. U est frais au palais, amer et déliquescent. U contient une petite quantité de sulfate de soude. Suivant Haûy,
GÉOGRAPHCE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
se cristallise en rhomboèdre, et les diagoales de la scclion transversale sont dans le apport de 3 à 4, dont l'angle obtus est de 0^ 38', et l'angle de la section principale e liO^ 38'.
Converti en carbonate de soude, au moyen e la chaux et du charbon, dans des fours à îverbère, il sert à fabriquer du savon. Ce isement de salpêtre a été découvert par *. Mariano Eduardo de Rivero.
Le salpêtre de Tarapaca produit aujour- 'hui (en 1856) de 800,000 à 1,000,000 de uintaux par an. Chaque quintal étant vendu Il prix de deux piastres et deux réaux rendu
bord, l'exploitation annuelle donne pour §sultat une recette de 2,250,000 piastres!
Suivant Smitb, le salpêtre occupe une étenue de 50 lieues carrées dans la pampa de "amanigal. 11 évalue à 6,000,000 de tonnes i quantité que peut contenir cette couche nmense : et, suivant la marche de la consomlation actuelle, il y en a encore pour qua- >rze cents ans ! Il arrive même qu*à mesure u'on extrait le salpêtre, il s'en forme du ouveau : on croit généralement dans laproince que sa formation est due aux eaux qui escendent de la Cordillère.
GUANO
Une autre source de richesse de cette pronce, c'est le Gtiano ou HuanOy ainsi nommé cause des oiseaux qui le produisent et qui i nomment Huanay en langue quichua. On re cet engrais d'un grand nombre d'iles peu loignées de la côte, savoir: Jquique, La- %rtOy Animas, Margarita, Islas de Jésus, La rava, La Mania, Homillos, etc.
L'Ile d'Iqtiique est située vis-à-vis du port e ce non), dont elle est éloignée de 334 mèes. Elle a 668 mètres de longueur et 167 mèes de largeur. On en a extrait du guano endant 25 ans. On le rencontre également ms rile de Pabellon de Pica, éloignée de ) lieues de MoUendo. Elle fut découverte 1 1797 par le pilote Reyes. C'est une montale très-élevée : le guano forme une masse 'un quart de lieue de long et de 250 mètres épaisseur. On disait qu'il y avait une mine argenty mais on n'en a pas encore découvert. Ce produit existe également à la Putkta de
Lobos (Pointe des Loups) et à celle de Paquisa. On dit qu'il est d'excellente qualité. Le guano est différent suivant les localités où on le rencontre ; il en est de même du prix. Le guano blanc, qui est le meilleur, vaut à MoUendo deux piastres, par fanègue (de 10 arrobes), et le gris clair ou le rouge, 10 réaux.
Voici la quantité de guano que contient cette province suivant le calcul de M. Peacock :
Localités.
Cbipana
Punta de Lobos.
Huanillos. ... -
Pabellon de Pica.
Puerto Inglés (port anglais).
Tonnct.
Total 7,920,795
VALLÉE DE P1€A
Dans cette province il y a une vallée appelée Pica^ qui produit, quoique en petite quantité, un vin généreux, égal ou peut-être supérieur à celui de Porto. Le raisin (Pasas) que l'on recueille sur les vignes de ce pays peut lutter contre les meilleurs du monde, pour sa saveur exquise et pour sa grosseur. Malheureusement cette vallée fertile n'a presque pas d'eau, ce qui est un grand obstacle au développement de sa fécondité extraordinaire.
VOLCAN DE ISLUGA.
Il y a dans cette province un volcan nommé Isluga, dont nous ne pensons pas qu'on ait jamais fait mention dans les géographies; pour qu'on le connaisse mieux, nous allons en donner une description faite par M. Bollaert (1) :
« Le volcan d'Jsluga n'est pas exactement conique : son cratère a une surface assez considérable. Dans l'été ce volcan est couvert de neige même dès sa base. On entend un bruit sourd quand on en approche, et l'on sent de temps en temps des tremblements de terre. Je croîs pouvoir donner à ce volcan comme hauteur approximative 17 à 18,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Smith
I (1) Antiquitles, Eîhnology^ etc., pa^ 164.
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et moi^ nous sommes, je crois, les premiers qui ayons décrit ce volcan. A l'Est de Tlsluga commence une pampa de sel qui s*étend jusque vers Potosi. Sa largeur varie de trois à huit lieues, et le sel a de cinq à dix pouces d'épaisseur. »
Il serait très-utile de faire de nouvelles obsen'atibns sur ce volcan.
Nous donnons ci-dessous une table des hauteurs de quelques localités de cette province, prise dans une brochure écrite sur Tarapaca par M. Williamson. Celte brochure nous a beaucoup servi.
Localités.
^MéTation ta mitres ao-d«sa«s do niveau de la tuer.
Macaya 1,911
Goscaya ^,9â7
PariDa-Cota 4,135
Mauque 3,371
Turima 4,321
La Pacheta de Huascan 4,397
Los ojos del rio Pasiruga. 4,291
La Pacheta de Chuncara 4,921
Les lacs (to^Tia^) de ChuDcara 4,692
L'Auberge (Mfancia) de Colchani 4,153
La Rinconada (c'est-à-dire to Fourche).. . 4,170
L'Auberge (e5toncia) de Piga 4,200
Cerro (mon^a^7i«) de Yabricocha 4,108
Cerro (id.) de Cuyacagua 4,378
Gerro (id.) de la Lagunilla. . .^ . 4,410
Les lacs (to^iuu) de Huasco 3,764
Le chemin montant (cuesta) d'Iquique. . 540
Cette dernière hauteur est prise sur le plan de la province dressé par M. Smith.
Dans l'ouvrage intéressant écrit par M. Bollaert (Antiquarian ethnological and other researches in New Granada^ Equador y Peru and ChilCy London, 1860), on trouve mille données curieuses sur le Pérou, et sur cette province en particulier.
CHEMIN DE FER DE IQUIQUE A LA NORIA
Par un décret du i^ novembre 1860, le gouvernement a concédé à MM. Federico Pezet et José M. Costas, un privilège de 25 ans pour la construction d'un chemin de fer, avec la propriété de la ligne pendant 99 ans. L'objet principal est de réunir le port dlquique avec une des mines de salpêtre, la Noria. Il aura 39 à 40 milles de longueur, et Ton présume qu'il coûtera un million et demi de |
piastres. On pense d'ailleurs que le commerce du salpêtre est suffisant pour couvrir les frais, et donner encore de beaux revenus aux concessionnaires.
PROVINCE DE MOQUEGUA.
LIMITES
Cette province est bornée au Nord-Est par celles de Puno et de Ghucuito du département de Puno; au Sud-Est par celle de Tacna ; à l'Ouest et au Nord-Ouest par celles d'Islay et d'Aréquipa. Sa plus granda longueur est de 42 lieues.
DIVISION POUTIQUR.
La province de Moquegua comprend 8 districts, une ville de premier ordre, une ville de second ordre, 6 bourgs, 7 villages, 72 auberges (caserias) et 8 cures. La ville de Moquegua est la capitale de la province.
Moquegua, Torata, Carumas, Omate,
Puquina, Ubinas, Ichuna, Ilo.
CURES
Moquegua, Torata, Carumas, Omate,
Puquina, Ubinas, Ichuna, Ilo.
PRODUCTIONS
La province de Moquegua est célèbre par ses vins et ses eaux-de-vie. Elle seule suffit à approvisionner de liqueurs tout le Nord de la République de Bolivia. Au commencement de ce siècle, cette province produisait 60,000 arrobes d'eau-de-vie par an.
"La. province de Moquegua produit encore du Sucre, du Blé^ du Maïs et autres céréales. Les olives et l'huile d'Ilo sont des articles de première qualité.
VOLCANS
La province de Moquegua renferme le volcan d'Omate appelé Huàina-Putina, éloigné
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m 20 lieues du volcan d'Aréquipa ou
aaina-Putina fit éruption en Tannée ît les cendres qu'il vomit rendirent rs territoires stériles. Pendant quinze atmosphère fut couverte de nuages et ires qui obscurcissaient le soleil, et »ta pendant quarante-cinq jours sans lir. Il mourut beaucoup de monde, et d nombre d^animaux ; de vastes moisbeaucoup d'arbres fruitiers périrent, le Tambo obstrué par les cendres, ie t les pierres calcinées, fut forcé de ' son cours.
incontre aussi dans cette province le appelé UbinaSy à cause de son voisii bourg de ce nom, et le Tutupaca ou ave. On a généralement confondu les 'emiers volcans: ces erreurs provience que Ton a jusqu'ici peu étudié et
peu connu notre pays ; et c'est au point que personne, à notre connaissance du moins, n'a mesuré la hauteur du cône de ces volcans, quand nous savons par des hommes dignes de foi qu'ils sont très-élevés. Dans les Géographies européennes, on rapporte que les tremblements de terre et les volcans appelés Guagua-Putina (nous pardonnons ce nom estropié) et Ubinas ont forcé les habitants d^Aréquipa de changer de patrie. Nous sommes saisis de stupeur en lisant de pareils récits dans des ouvrages imprimés en Europe dans ces dernières années. Ces méprises regrettables sont commises par des voyageurs qui ne font que passer dans notre pays, et qui, par conséquent, ne peuvent donner aucunenotion solide et exacte sur une région qui leur est inconnue. Ils se contentent deparlerde tout superficiellement, s'appliquant uniquement à critiquer ce qu'ils n'ont fait qu'entrevoir.
PROVINCE LITTORALE
DE LORETO'o
La province de Loreto, qui est de création récente, fut érigée en i853, dans le but de protéger la navigation de TAmazone. Par une loi du 4 juillet 1857 on lui annexa l'ancienne province de Maynas, et on lui donna pour capitale la ville de Moyobamba.
LIMITES
Cette province est bornée à TEst par le Brésil ; au Sud, par les départements de Junin, d'Ayacucho et de Cuzco ; à TOuest, par le département des Amazones, et au Nord par les républiques de TÉquateur et de la Nouvelle- Grenade. C'est, en conséquence, le territoire le plus vaste de toute la République.
Sous le rapport judiciaire, cette province est soumise à la Cour Supérieure de Cajamarca, et pour les affaires ecclésiastiques à répiscopat de Chachapoyas.
DIVISION POLlTlQtE.
La province de Loreto comprend quatorze districts. La capitale est la ville de Moyobamba.
(1) Voir, sur cette importante province, l'appendice de M. Raimondi, pa^ 356«
DISTRICTS
Moyobamba, Tiogo*Maria, Pachisa,
Jeveros,
Nauta,
Oran,
Tarapoto, Saota Catalina,
Pebaa, Loreto,
Sarayacu, U Laguna,
Balzapuerto, Andoas.
CVftES.
Les cures sont divisées en trois vicariaU et deux Conversions d'infidèles, savoir :
VICARIAT DB MOYOIAMIA.
Moyobamba,
Hioja,
Chaauta,
Lamas,
Tarapoto,
S. José de Sisa.
VICABIAT DBS COlIVBESIOlfS DB L*HUALLA6A.
Saposoa, Tocache et Uchisa,
Vallée de Pachiza, Tingo-Maria,
Pozuzo.
VICARIAT DBS RÉDUCTIONS DB MAYIf AS.
Balzapuerto, Yurimaguas, La Laguna « Loreto,
Jeveros, Nauta, Pebas, Andoas.
Dans les missions de l'Ucayali , se trouve la cure de Sarayacu, qui possède trois religieux résidant à Santa- Catalina, Belen et Tierra Blanca.
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MOUVEMENT COMMEROAL.
La principale branche de commerce du portde Loreto, ce sont les chapeaux de paille (Sombreros de paja). En 1860 on a exporté 32^017 chapeaux, soit 2,668 douzaines, qui, vendues à Loreto à raison de 30 piastres (150 francs) la douzaine, donnent un produit de 80,040 piastres.
En 1859, l'exportation n'a été que de 26,494 piastres, mais il est bon d'avertir ici que les communications avec le Brésil étaient paralysées. Dans cette circonstance, le Gouvernement péruvien passa une convention avec la Compagnie des vapeurs brésiliens, afin qu'il fût envoyé chaque mois un vapeur à Loreto, moyennant le prix de 10,000 piastres par chaque voyage. Ceci nous explique la grande augmentation qui s'est produite dans le mouvement commercial pendant l'année 1860.
La meilleure idée que nous puissions donner de cette province si importante^ de cette province sur laquelle est fondée l'espérance de la grandeur commerciale du Pérou, c'est d'offrir au lecteur la relation suivante, écrite par le Senor Colonel D. Francisco Alvarado Ortiz, qui a été pendant longtemps gouverneur de la province^ et au zélé et au patriotisme de qui on est redevable de mille améliorations dans ce pays.
LIMITES OU TERRITOIRE NATIONAL ET DE L'EMPIRE OU BRESIL
Suivant l'article 7 du traité conclu avec l'empire du Brésil en 1851, la frontière est fixée au bourg de Tabatinga. A partir de ce point, vers le Nord, il faut tirer une ligne droite qui va rencontrer perpendiculairement le rio ïaptira, à son confluent avec l'Apaporis ; et de Tabatinga dans la direction du Sud, la limite est tracée par le Javari, à partir de son confluent avec l'Amazone.
Le bourg de Tabatinga est situé sur la rive gauche de l'Amazone, fleuve que les Brésiliens connaissent sous le nom de Solimôes, A partir de Tabatinga la ligne droite tirée vers le Nord, jusqu'au confluent de l'Yapura et de l'Apaporis, n'est pas encore déterminée, et par conséquent l'empire du Brésil étend sa domination sur tout ce territoire.
Le confluent de la rivière Javari ou Yabari avec l'Amazones ou Maraiion, se trouve à une lieue au delà de la frontière de Tabatinga. La source de cette rivière n'est pas encore connue : les uns pensent qu'elle sort des grandes forêts de Cu2C0, et d'autres que c'esl un écoulement de rUcayaii, dont rorigioe est le grand Apurimac : mais l'opinion de l'auteur de ce livre est, suivant toutes les données acquises, que le Javari est un écoulement de' la rivière Apurimac y qui prend plus tard le nom d'Ucayali. Ces limites onl besoin d'être déterminées sur les lieux mêmes, et d'être fixées d'une manière définitive. [Voir plus haut, pages 2, 3, A et 5.)
Limites du Pérou et de la République de la Nouvelle-Grenade.
Les limites du Pérou et de la Nouvelle-Grenade sont :
1° Le rio Putumayo, en remontant son cours, à trente lieues au Nord de l'Amazone. Les Espagnols entretenaient un détachement sur ce point ;
2"* L'embouchure du rio Aguarico, dans le rio Napo, située à soixante-dix lieues Ancoor fluent de ce dernier avec le Maranon ou Amazones.
Limites du Pérou et de la République de l'Equateur,
Les limites du Pérou et de l'Equateur sont: 1° Le cours du Napo, sur une longueur de
soixante-dix lieues, jusqu'à l'embouchure de
l 'Aguarico et le rio de la Coca; 2° Le cours du rio Pastaza jusqu'au bourg
d'Andoas, où réside une autorité péruviemie.
Etendue du territoire désigné sous le noM de province littorale de Loreto.
Suivant le décret du 13 avril, cette province s'étend :
1« A l'Est, depuis la frontière de Tabatinga jusqu'au point nommé Tingo-Maria, c'est-àdire sur une longueur de trois cents lieues, et en suivant le cours du ^Maranon et de l'Huallaga;
2° Au Nord, sur une largeur de soixantedix lieues, en suivant le cours du rio Napo jusqu'aux limites de la république de l'Equateur et de la Nouvelle-Grenade;
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3" Au Sud , sur une laideur de soixanteseize lieues, en suivant le cours de l'Ucayali, jusqu'au bourg de Sarayacu, et de là, en traversant toutes les tribus situées sur les rives (le ITcayali, jusqu'aux rios PachileaCj Pan- QOA ^t Tambo.
TEMP^RATVaE «ÉNÉKALE DU VASTE
teAutoire de LORETO,
Le climat est chaud et humide : néanmoins il est favorable à la santé dans toute l'étendue de la province. On ne connaît dans ce pays ni lièvres constantes, ni fièvres tierces, ni autres maladies endémiques, si pernicieuses pour l'bumaaité. La dyssenterie, seule, sévit k certaines époques, à cause de l'intempérance des habitants.
Aux changements de saison, lesenfants sont attaqués de violentes coqueluches qui les déciment quelquefois. On rencontre aussi des ca.t de petite vérole, mais elle n'est jamais bien violente. D'ailleurs, quand cette maladie se maiiifeste, les indigènes prennent le parti d'émigrer dans l'intérieur de la MontaHa (Pays des Forêts), et là ils attendent que l'épidémie ait disparu. Ils agissent de la môme maoière quand In dyssenterie règue dans le pays. Enfin la fièvre tierce sévit sur les bords (le quelques rivières, ainsi que nous le dirons plus loin.
SitiNE «lnéRAL.
Or a découvert des mines d'or près des sources du rio Napo, du rio Tigre et du rio Santiago de Borja; néanmoins ce métal ne s'y rencontre pas aussi abondamment que plusieurs voyageurs se le sont Gguré. Au contraire, suivant la statistique donnée par ceux qui ont tenté de les exploiter, ce métal est assez rare. Quant à l'argent, on ne se souvient pas d'en avoir rencontré.
On trouve dans ce pays de la craie bleue qui pourrait servir pour lu peinture , de la craie jaune, de la craie blanche d'une qualité supérieure, égale à la rêruse; de la craie noire, du charbon de terre, inférieur à celui d'Europe; des mines de sel gemme d'une étendue considérable, en blocs ou en couches; ces mines ne se rencontrent que sur les bords de l'Huallaga : elles servent à l'ap-
provisionnement de tout le pays de Maynas, des bourgades situées sur les frontières de l'Equateur et même du Brésil.
SÈGKE VÉti^AL.
Bois de construction : des Cédées de qualité supérieure, de l'Acajou (Gaoba) d'une beauté remarquable, connu dans la province sur le nom d'Aguano. On en rencontre de plusieurs espèces. On trouve ensuite un grand nombre d'arbres particuliers au pays, désignés sous des noms indigènes. Parmi celle foule innombrable de végétaux arborescents nous citerons : Vllauba, le Muena jaune, le Muena blanc, le Muena noir, le Caita mvena, ie Macacauba, le Quinilla, le Bemo, le Catpi, le Cacapano, le Charapilla, le Mauba, VAlfaro, le Taninbuca, VIspingo, le Mecunasti, le Storax ou Styrax (Estoraque], le Chillica brava, le Guacapus, le Palo de Crus (l'Arbre de la Croix), le Palo de san~ gre (l'Arbre de sang) ; ces deux dernières espèces sont vraiment remarquables. Le Paio de Cruz est de deux couleurs naturelles : il est blanc et noir. Le Palo desangre est d'une belle couleur rouge, et, quand il est travaillé, il brille d'un éclat naturel. La plupart de ces arbres sont employés à la construction des navires et des maisons.
Parmi les antres produits du pays nous citerons : le Cacaoyer, le Quinquina , l'amandier (Almendras), le CanneWer (Palo de Canela), la Vanille, le Bombonax, sorte de paille à tisser les chapeaux, et la Sahepareille (Zarzaparrilla). Ce dernier article est assez abondant, et fort eslimé sur les marchés d'Europe. 11 y a près de quarante ans que l'on parcourt toutes les forêts dans le but d'extraire la racine de la salsepareille, qui est la seule partie recherchée. On l'expédie au Brésil, où elle se vend assez cher, pour être de là réexpédiée en Europe. La salsepareille paye un droit d'exportation trés-élevé, sans que le Pérou, qui la produit, en retire aucun bénéfice.
\ji Cire est de trois sortes : la blanche, la jaune et la noire. Elle se consomme dans l'intérieur du Pérou. Son exploitation est très-facile pour les indigènes, qui peuvent en recueillir de grandes quantités. Mais les prix que les blancs leur offrent sont trop mi-
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nimes, d'où il résulte que les Indiens se refu* sent à parcourir les forêts pour la recueillir.
Résines. Cette province produit VEncens, le Storax ou Styrax (Estoraque), le Camphre, la Gonime élastique ou Caoutchouc^ le Copal, le Lacre (cire d'Espagne), la Gomme laque et d'autres gommes et résines dont on ne connaît pas encore les propriétés.
Liquides balsamiques : VAndiruha^ fruit d'un arbre qui produit une huile que l'on consomme au Brésil, et qui est assez estimée. Au Brésil on conserve cet arbre avec soin; il est défendu de le couper poilr en faire du bois de chauffage. Il est très-répandu dans notre Montana ou pays des Forêts. Le Copahu (Copaiba)^ liquide distillé par l'arbre de ce nom. Le Sang dragon^ liquide distillé également par l'arbre qui porte ce noiù. Le Lèche caspiy liqueur blanche et douce comme du lait : c'est une boisson salutaire, dont on fait continuellement usage dans le pays pour guérir les maux de ventre et la dyssenterie.
TEINTURES
Cette province renferme un grand nombre d'arbres et d^arbustes utiles pour la teinture. Nous citerons spécialement :
L'Indigotier (Anil); il y en a de deux sortes : une espèce possède de petites feuilles semblables à celles de la luzerne, pour la forme et la grandeur. L^autVe espèce est un grand arbuste avec des feuilles semblables à celles du pommier. Cette dernière espèce est fort nombreuse dans les forêts de la province de Loreto.
Le Sani, petit arbuste de la grandeur d'une tige de piment, sert à teindre en couleur de mûre. Le Puca tupana, arbuste presque semblable au précédent; ses feuilles servent à teindre en rouge. Le Rijari, grand arbuste k feuilles semblables à celles du rosier; il sert à teindre en noir. Le Pariuari, arbuste dont les feuilles servent également à teindre en noir. Le Huito, grand arbre dont les feuilles sont semblables à celles de V Avocatier ou Bois d'anis (Pallo). Cet arbre produit un fruit de la grosseur et de la forme de la Duracine; le cœur sert à teindre en noir, et à guérir la gale. Le (>t«t7/o^ti^a^ arbuste semblable au café: il sert à teindre en jaune. VAchiote; il y en a de deux espèces : l'une sert à teindre en rouge, et l'autre à assaisonner les aliments.
REGNE ANIMAL
Il y a peu de troupeaux de vaches et de moutons dans la province de Loreto : les chevaux et les porcs y sont également rares. Toutefois les porcs se reproduisent rapidement : mais les habitants ne songent pas à faire des élèves.
Quadrupèdes. Nous citerons principalement : les Cerfs; il y en a de deux espèces. Les Dantas ou Tapirs (Gran Bestia)^ noirs et bigarrés. Les Tigrés; il y en a de trois espèces : l'une est de deux couleurs, jaune et noire; la seconde est toute rouge, et la iroisième entièrement noire. Ces deux dernières espèces sont les plus féroces. Les Puercos sajinos, connus sous le nom de Huanganas, Les Rontocos, les Aûujesj les Singes ;i\ y en a de plusieurs espèces et de différentes couleurs. Leur chair sert d'aliment à tous le^habitaots de la Montana ; plusieurs espèces sont même assez délicates pour être appréciées des goiu^ mets.
Reptiles. — Il y a des Serpents de toutes les tailles et de toutes les couleurs. Parmi ces nombreux reptiles, le plus grand quei'oo connaisse c'est le Yacu-Mama^ c'est-à-dire /s ^fère de Peau. Ce monstre se rencontre toujours sur le bord des rivières et des lacs.
ANIMAUX AMPHIBIES
Les plus remarquables sont :
La Vache marine ou Lamantin, animal d'une grande taille, que l'on pêche au moyen de la fisgay sorte de harpon k trois pointes. Cetamphibie donne une chair excellente et beaucoup de graisse.
Le Charapas ; cet animal est très-répandu: sa chair est délicate et sert d'aliment aux habitants de la Montaûa. Cet amphibie se reproduit au moyen d'oeufs qu'il dépose sur les rivages quand les eaux sont basses. Il pond au moins cent vingt œufs^ qui donnent naissance à tout autant déjeunes Charapas. Malheureusement, depuis une vingtaine d'années on a la pernicieuse habitude, introduite dans ce pays par les Portugais, de tirer de l'huile des œufs du Charapas. On détruit ainsi, sans aucun profit, cette race aquatique si précieuse pour la province, puisque cent œufs produisent cent individus nouveaux, tandis que cette
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léme quantité d*œufs ne rend pas plus d'une ivre d'huile, qui ne vaut pas même un demiéal. Ce n'est pas tout encore : non-seulelent on brise les œufs pour en extraire une lisérable quantité d'huile, mais on attrape es animaux sur la plage quand ils viennent •our déposer leurs œufs, el l'on en fait une loucherie épouvantable, dans un but sordide, elui de recueillir un peu de graisse^ et l'on bandonne aux gaUinazos, sorte de vautours, [>ute la chair qui est si utile et si excellente. les coutumes détestables ont considérable* lent diminué la race des Charapas. Il est urent que l'on interdise la chasse aux Chara- »as^ et l'extraction de l'huile de leurs œufs : en ffet, il est mille fois plus avantageux pour le ^érou, de favoriser la multiplication des Chaapas, que de tolérer quelques fabriques de ;raisse qui ne produisent de bénéfices qu'à tn petit nombre de spéculateurs.
Mille Charapas peuvent nourrir dix mille personnes par jour, et cent mille œufs, que lonnent par an mille Charapas, ne produisent |ue soixante-douze piastres et quatre réaux l'huile. Un pareil système amène, d'une malière révoltante, la destruction de cette es- )èce si utile, et cause en môme temps un lommage immense à la richesse nationale.
OISEAUX
Cette vaste province renferme des oiseaux le toutes les classes et de toutes les coueurs. Nous citerons particulièrement : IM/jie Royal, que l'on rencontre sur les bords le l'Ucayali;le Pajaro de siete colores (l'Oi- »eau aux sept couleurs ), qui se trouve sur lifférents points; des Oies de plusieurs est)èces et de plusieurs grandeurs; les Dînions sauvages (Pavas del monte), les Pau- 'iUSy les PiurieSy les Trompeteros (Trom- [)etles) et les Perdrix, sont des oiseaux estimés des chasseurs.
RIO MARAÎ^O?r,
ou FLEUVE DES ÂHÂZONES.
LeBioMaraûon (1), plus connu aujourd'hui
(1) On dit que l^origine du nom Maranon vient du fait raconté dans Fanecdote suivante : Un soldat de Pizarre, ayant vu ce fleuve pour la première fois, stupéfait à la vue de son immense étendue, s*écria en latin : « Hoemare an non? (Est-ce une mer ou non ?) » Ce fleuve
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sous le nom de fleuve des Amazones, prend sa source dans le lac de Lauricocha, situé au Nord du Cerro de Pasco (montagne de Pasco). 11 arrose successivement les provinces de Huamalies^ de Conchucos^ de Huamachuco, de Pataz^ deCajamarca, et le département de Chachapoyas. Il manifeste déjà sa puissance et sa majesté dans les plaines de Maynas ; il entre ensuite dans l'empire du Brésil, après avoir reçu dans son sein les rivières tributaires qui descendent de la République de l'Equateur et du Sud du Pérou.
Nous donnons ci-après la liste détaillée des affluents du Maranon, depuis le commencement de l'ancienne province de Maynas, jusqu'à son entrée dans l'empire du Brésil.
1» Rio Santiago. Il descend de la République de l'Equateur, et vient grossir la masse des eaux du Maranon, un peu au-dessus du Pongo de Manseriche (gorge de Manseriche) : il est navigable en canot.
2** Rio Apaga, Il descend des Cordillères et des environs de la ville de Chachapoyas : il est navigable, à son embouchure, pour les bateaux à vapeur.
3'* Le Rio Diorona, Il descend de la République de l'Equateur, et vient grossir à son tour le volume des eaux du Maranon. Il est navigable dans de petites' embarcations.
4° Le Rio Pastaza, Il descend de la République de l'Kquateur, et vient augmenter la puissance du Maranon. Il est navigable sur une longueur de trente lieues en remontant son cours.
5° Le Rio Potro, Il descend des hauteurs de Moyobamba. Il est navigable en canot.
6<> Le Rio Cahuapan'is. Il descend des hauteurs de Moyobamba, et vient grossir les flots du Maranon. Il est navigable en canot.
7<» Le Rio Huallaga. Cette rivière, assez considérable, descend des hauteurs du Cerro de Pasco. Elle est navigable en bateaux à va-
conserve le nom de Maranon jusqu'à son confluent avec VUcajrali, Après avoir reçu le tribut de cette grande rivière, il prend le nom à^ Amazone, On Ta également appelé Oreilana , du nom de celui qui Ta découvert ; eufin il a porté le nom de Tunguragua, de Solimoes, sous lequel les Portugais le désignent encore , etc.
Un historien célèbre de la découverte et de la conquête du Pérou, D. Âgustin Zarate, prétende sou tour que celle rivière s'appelle Maranon, parce que te premier qui la découvrit, par mer, fut un capitaine qui portait Cê nom,
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peur jusqu'au Vongo dé Chasuta, Elle se jette dans le Maranon à cinq lieues au-dessous du bourg de la Laguna. Un bâtiment à vapeur nommé el Tirado a remonté cette rivière depuis son confluent avec le Maranon jusqu'au port de Yurimaguas, sans rencontrer aucun obstacle.
8" Le Rio Nocuray, 11 descend de la partie septentrionale du Pérou : il est navigable pour les grands canots; à Tépoque de la crue des eaux, les bàliments à vapeur peuvent le remonter jusqu'à une distance de trente à quarante milles à l'intérieur.
9** Le Rio Oritmjacu, Il descend de la région septentrionale du Pérou, et vient grossir le cours du Maranon. A l'époque de la crue des eaux il est navigable, pour les bâtiments à vapeur, jusqu'à une distance de trente milles de son confluent. Vers sa source cette rivière est peuplée, sur ses rives, de plusieurs tribus sauvages.
10° Le Rio Cambira, Il descend du Nord; il est navigable, dans de petites embarcations, jusque près de sa source. Ses rives sont peuplées de tribus sauvages appelées rAamWra*.
11» Le Rio Tigre. 11 descend du Nord, et vient, à son tour, grossir le cours du Maranon. Il est navigable, pour les bâtiments à vapeur, jusqu'à une distance de soixante milles, à partir de son confluent, et ensuite, pour les petites embarcations. Ses rives sont peuplées de tribus sauvages. Des spéculateurs assurent qu'il roule de l'or, mais celte rivière et ses environs sont très-malsains, et engendrent des fièvres pernicieuses.
12° Le Rio Ucayali. Cette rivière est presque aussi considérable que le Maranon luimême ; elle descend des cordillères du département de Cuzco, sous le nom ù'Apnrimac,^ Elle grossit ses eaux : 1° du rio Tambo, 2° du PangoUy et 3° du Pachifeac, et enfin va se jeter, sous le nom A'iîcayali^ une lieue au Sud de Naula, dans le sein du Maranon, qui ne prend le nom d'Amazone qu'après avoir reçu l'immense tribut des eaux de l'Ucayali.
13" Le Rio de Iqvilos. Celte rivière descend du Nord ; elle est navigable pour les petites embarcations, et ses rives sont peuplées de tribus sauvages nommées Iquitos.
14° Le Rio IS'unay, Il descend de la République de l'Equateur, et se jette dans le Ma-
ranon. Il est navigable dans de petits canots; ses rives sont peuplées de tribus sauvages appelées Iquitos,
15° Le Rio Napo, 11 descend des cordillères de la République de l'Equateur. 11 est navigable, pour les bateaux à vapeur, jusqu'à la distance de cent quatre-vingt milles en remontant à partir de son confluent. Ses rives, à droite et à gauche, sont peuplées de différentes tribus errantes, parmi lesquelles on distingue les Cotos^ les Paiahuas et les Aneth ter os. Cette rivière se jette dans le Maraiion en un point nommé Chorococha^ à quaraotedeux lieues en deçà de la frontière de Loreto. Elle roule de l'or près de sa source; il en circule annuellement plusieurs livres entre les commerçants de l'Amazone et la République de l'Equateur.
16° Le Rio Or osa. Il descend du Sud. Il est navigable en petits canots.
17° Le Rio Apariyacv. Il descend du territoire de l'Equateur : il est navigable en petits canots.
18° Le Rio Ambiyacu. Il descend de l'intérieur des montagnes du Nord du Pérou. Les bâtiments à vapeur le remontent jusqu'à noe distance d'un mille et demi, et jettent l'ancre dans le port de Pébas, situé à une demi-lieue du Maranon.
19" Le Rio Cicita. U descend des hauteurs voisines du Rio Putumayo ; il est navigable en petits canots.
20° Le Rio Cochiquinas. Il descend du Sud, et se jette dans le Maranon, à une cuadra (environ 100 mètres) en deçà du bourg de Cochiquinas.
21° Le Rio Maucayacta, Il descend du Sud; il est navigable en petits canots jusque dans le voisinage du Rio Javari ou Yabari.
22^ Le Rio Atacuari. Il descend du NcNrd ; il est navigable en canot, jusque dans le voisinage du Rio Putumayo, Ses rives sont peuplées d'Indiens de la nation Ycunas.
23° Le Rio de Caballo- Cocha. 11 descend d'un lac situé au Sud du Maraiion; il est navigable môme en bateau à vapeur.
24° Le Rio Yanayacu II descend du Sud; il est navigable en petits canots.
25° Le Rio Loretoyacu. Il descend du Nord, et se jette dans le Maranon. U est navigable en petits canots.
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26^ Le Rio Amacayacu. Il descend du Ford ; il est navigable en petits canots.
27° Le Rio Cayllaru.W descend du Sud, t il est navigable en petits canots jusque ans le voisinage du Rio Javari.
28" Le Rio Javari ou Yabari, Il descend de i région du Sud, et se jette dans l'Amazone, [ont il vient encore augmenter les flots, une ieue au delà de la frontière de Tabatinga. Il st navigable pour les bateaux à vapeur, et 3rme, aujourd'hui, la ligne de division entre i République du Pérou et l'Empire du Bréil, dans la partie méridionale.
BIO UCATALI ET SES AFFLUENl'S.
Cette rivière prend sa source dans les cor- Jllèresdu départementdeCuzco, et descend, ous le nom &Apurimac, jusqu'au pied de ces Qontagnes. Dès qu'elle commence à les bainer, elle prend le nom d'Ucayali, et va se Bter, après avoir reçu les tributaires suiants^ dans le Maranon, qui prend, à son onfluent, le nom d'Amazone :
!• Le Rio Catalina. Il descend du Sud ; a source est au centre de la Montana (Pays les Forêts).
2" Le Rio Sarayacu. Celte rivière est peite; elle descend du centre de la Montana.
3® Le Rio Cacibatay, 11 descend de la rélion au Sud de PUcayali, de l'intérieur de la \fontana, et l'on dit qu'il prend sa source lans un lac magnifique ; il est navigable en ;rands canots.
A"" Le Rio Ahuaitia. Il descend des hauteurs lu département de Junin, et se jette dans 'Ucayali. Il est navigable en grandes embarations.
5* Le Rio Pachiteac, Il descend des cordilères du département de Junin ; il se jette lans rUcayali. il est navigable en bateaux à apeur.
6* Le Rio Pangoa, Il descend des cordillèes du département de Junin ; il est naviga- )le, par les grandes embarcations, jusque )rès de Comas.
7* Le Rio Tambo. Il descend de la cordilère du département de Junin et de celle du iépartement d'Ayacucho. Le premier bras )orte le nom de Mayoc^ et le second le nom ie Pampas. Réunis, ils prennent le nom de
Tamboy et cette nouvelle rivière va se jeter dans rUcayali. Le Tambo est navigable pour les grandes embarcations. En remontant chacun de ses bras on peut avancer, en canot, jusque près des frontières du département d'Ayacucho et de celui de Huancavelica.
RIO HUALLAGA ET SES AFPLlTEiVrS.
Le Rio Huallaga descend des cordillères de Cerro de Pasco, et se jette dans le Mararion. Cette rivière est navigable, pour les bateaux à vapeur, jusqu'aux Pongos de Chasuta, et de là, en canots, jusqu'à Tingo Maria.
Ses tributaires sont les rivières suivantes :
1° Le Rio Aipena. Il descend du centre de la Montana, du côté septentrional de l'Huallaga. Il est navigable en petits canots.
2° Le Rio Paranapura. Il descend de la région située au Nord ; il se jette dans l'Huallaga, et il est navigable, pour les grandes embarcations, jusqu'à £1 Varadero, et, à partir de ce point, en remontant le cours du rio Cachiyacu, pour de petits canots jusqu'à Balzapuerto.
3" Le Rio Cainaracke. Il descend des hauteurs de la région située au Nord de l 'Huallaga. Il se jette dans cette rivière neuf lieues au-dessus du port de Yurimaguas. Il est navigable en petits canots en remontant son cours jusqu'au point nommé Yurayacu.
A^ Le Rio Chipurana. Il descend du Sud, et se jette dans le Huallaga, quatre lieues audessous du Pongo de Chasuta, Il est navigable, pour les petites embarcations, en remontant son cours jusqu'au point nommé Yanayacuy situé à huit lieues de distance de Sarayacu.
5* Le Rio Mayo. Il descend des cordillères de Chachapoyas, et continue son cours en arrosant les vallées de Moyobamba, puis se jette dans le Huallaga. Cette rivière est navigable, en petits canoU, jusqu'au point nommé San Miguel; et, de ce point à la ville de Moyobamba, l'auteur de ce Rapport est persuadé qu'il n'y aurait également aucun obstacle à la navigation.
6"* Le Rio Biabo. Il descend de la région située au Sud, et se jette dans le Huallaga. Il est navigable pour les petites embarcations.
7*^ Le Rio Sapo, Il descend de la région sî-^
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tuée au Nord, et se jette dans le Huallaga. II est navigable pour les petites embarcations.
8<* Le Rio Huayllabamba. II descend du Nord, des hauteurs de la province de Huamalies, et va se jeter dans le Huallaga. II est navigable en petits canots, et sui* une petite partie de son cours.
9*" Le Rio Abiseo. II descend de la région située au Nord, et des hauteurs de la province de Huamalies. II est navigable en petits canots^ et sur une petite partie de son cours.
PERTILITé DU SOL DE LA PROVINCE DE LORETO ET SES PRODUCTIONS.
l** Tabac, Cette plante pousse abondamment sur toutes les rives de THuallaga et du Maranon; mais on ne la cultive que sur quelques points seulement^ bien qu'elle soit aussi estimée que celle de la Havane.
2° Cacao. Le cacaoyer est à Tétat sauvage en plusieurs pays. Dans cet état il produit peu, mais en le cultivant avec soin il peut donner des fruits au bout de trois ans.
3" Café. Cette plante produit beaucoup au bout de deux années de plantation : elle donne deux récoltes par an.
4<» Hiz, Celte céréale mûrit au bout de trois mois ; si le cultivateur a soin de la couper à temps, aussitôt que le grain est mûr, la môme tige donne deux récoltes.
5<» Canne à sucre. Cette plante est bonne à recueillir au bout de six mois ; elle donne deux récoltes par an, et, si le cultivateur la cultive avec soin, elle peut produire pendant dix années consécutives.
6^ Maïs. Cette céréale est mûre au bout de trois mois, sans que le cultivateur ait besoin de labourer sa terre.
1"* Haricots, Celte plante est parvenue à sa maturité au bout de trois mois.
8" Yuccas (Manioc). Ce tubercule est mûr au bout de neuf mois.
9° Bâtâtes (Camotes). Ce tubercule mûrit au bout de dix mois ; quand une fois il est planté dans un terrain, sa multiplication est indéfinie et sa fécondité inépuisable.
10'' Mani, Cette plante est parvenue à maturité au bout de trois mois^ et donne des fruits en abondance.
ii*" Pommes de terre (Papas) . Ce tubercule pourrait produire des fruits en abondance, mais il y a peu de cultivateurs qui aient le soin de le planter.
i2<^ Légumes. Ils mûrissent au bout de trois mois; mais dans ce pays on néglige généralement d'en semer.
iS"" Bananes (Platanos). Le bananier rapporte des fruits au bout de dix mois, et ensuite sa fécondité est inépuisable.
Pour cultiver quelqu'une des plantes dont nous venons de parler, le laboureur n'a d'autre travail que celui de brûler la forêt, de la défricher, en arrachant du sol les quelques troncs qui ont pu rester debout après l'incendie, enfin, de faire des trous dans la terre avec la pointe d'un bâton, et de déposer la semence. Après deux ou trois sarclages, pour nettoyer le sol des mauvaises herbes, le laboureur est assuré de jouir d'une abondante récolte.
LOCALITÉS. — LEUR SITUATION
Loreto^ capitale de district, situé sur II rive droite du fleuve Maranon, à neuf lieoes de la frontière de Tabatinga. Sa population se compose de trois cents habitants, comprenant des Brésiliens, des Portugais, et surtout d'indigènes appelés Ticunas^ qui ne vivent pas réunis dans des bourgs ou villages, mais dans les territoires voisins, savoir :
Caillaru,
Loreto,
Yauma,
Yanayacu et
Amacayacu,
Cuchilla-Cocfaa.
L'idiome de ces indigènes, c'est la langue Ticuna, entièrement différente de celle des autres tribus riveraines.
Quelques familles de Ticunas qui se refusent à demeurer dans le voisinage de Loreto, vivent retirées au milieu des forôts. Ces indigènes fabriquent avec la plus grande habileté un poison appelé de leur nom Ticuna et composé de neuf plantes vénéneuses, dont ils ont seuls le secret. Ce poison est le plus violent de tous ceux que composent les sauvages. Ils l'emploient pour la chasse. L'oiseau ou le quadrupède atteint d'une flèche empoisonnée meurt en moins de trois minutes.
Ils sont habiles à disséquer les oiseaux et
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({uelques animaux^ au moyen d'une préparation naturelle; mais leurs dissections se conservent peu.
Ils fabriquent du goudron, des hamacs d'un palmier appelé chambira^ des cordes, de la farine de yucca et cultivent un espace de terre suffisant pour nourrir leur famille. Leurs armes sont l'arc, ia flèche et la sarbacane. Ils aiment peu à se vêtir : ils préfèrent aller nus, se couvrant seulement les parties sexuelles d'un morceau de toile de chambira. Ils sont très-dociles et très-patriotes. En effet, bien qu'ils habitent sur les frontières du Brésil, et que plusieurs bmilles de la même race et de la même langue résident à Tabatinga^ ils refusent de passer au Brésil ou d'y résider^ malgré les grands avantages qu'on leur offre.
Caballo-Cocha, Ce bourg est situé sur la rive gauche du Maranon, sur le bord d'un lac éloigné de deux milles du fleuve. Sa population se compose de trois cents habitants, parmi lesquels il y a quelques Brésiliens et des indigènes Ticunas. La plupart des indigènes vivent sur les bords du Maranon, et dans la vallée d'Atacuari : ils se réunissent dans le bourg pour célébrer leurs fêtes. Les mœurs et la langue sont les mêmes que parmi les indigènes du bourg de Loreto.
Moromorofe. Ce bourg est situé sur la rive gauche du Maranon, à cinq lieues de Caballo- Cocha. Sa population se compose de trente habitants de la race Ticuna. Les mœurs et la langue sont les mêmes que dans les deux bourgs qui précèdent.
Camucheros, Ce bourg est situé sur la rive gauche du Maranon, à douze lieues de Loreto, et à trois de Moromorote. Sa population se compose de quatre-vingt-dix habitants. De plus il faut ajouter à ce nombre quelques familles Ticunas qui vivent dans une vallée voisine. En face de ce bourg, il «y a deux plages, où les Charapas viennent déposer leurs œufs pendant l'été, et faire éclore leurs petits. Les mœurs, la langue et les occupations des indigènes sont les mêmes que celles des bourgs dont nous avons déjà parlé, par la raison que toutes ces localités appartiennent à la tribu Ticuna.
Peruate. Ce boui^ est situé sur la rive gauche du Maranon, à six lieues de Camu-
cheros. Sa population se compose de soixante habitants dont quelques-uns sont Brésiliens, et le reste indigènes Ticunas. En outre, on rencontre, dans les vallées voisines, plusieurs familles de la même tribu. En face de ce bourg se trouve une plage, où les Charapas viennent déposer leurs œufs pendant l'été, et faire éclore leurs petits.
Les mœurs et la langue sont les mêmes que celles des indigènes des bourgs dont il est question précédemment.
Maucallacta, Ce bourg est situé sur la rive gauche du Maranon, à trois lieues de Peruate. Sa population est de 180 personnes. Elle renferme une famille de blancs : le reste des habitants est indigène, de la tribu des Marubos. Ces Indiens ont été initiés à la connaissance du christianisme par Don Antonio Villacres, fondateur de ce bourg. Les Marubos vivent réunis en société : malgré cela, quatre cents environ de la tribu vivent dans l'intérieur de la Montaiia, et ne viennent que de temps en temps au bourg de Maucallacta. Ces Indiens errants sont absolument nus: ils ne se couvrent les parties sexuelles que de feuilles de bfjao et de bananier.
Les Marubos nomades cultivent le bananier et l'yucca, et se livrent à la chasse dans les forêts. Néanmoins ils aiment peu le travail, et redoutent les fatigues et les dangers de la navigation à la rame sur le Maranon.
Leur idiome est très-différent de celui des Ticunas et dés autres tribus. On disait que la nation des Marubos était anthropophage, mais, depuis la fondation du bourg de Maucallacta sous les auspices de Don Antonio Villacres, on n'a jamais entendu parler qu'un fait semblable ait eu lieu.
Cochiquinas. Ce bourg est situé sur la rive gauche du Maranon, à deux lieues de Maucallacta, et à vingt-deux lieues de la frontière de Loreto. Sa population est de trois cents personnes, composée de quelques blancs de race péruvienne et d'indigènes nommés Mayurunas^ appartenant à une nation plus nombreuse de sauvages qui occupent ces forêts.
Les Mayurunas qui forment la population de Cochiquinas sont très-dociles ; ils s'occu* peut à recueillir les produits de la Montaiia, et se livrent à la poche et à l'agriculture.
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Aucun travail ne les rebute. Leur langue est différente de celle des Ticunas et des Manibos : ils parlent aussi la langue des Incas (c'est-à-dire le Quichua).
Il existe dans le bourg de Gochiquinas un dépôt de bois de chauffage, pour alimenter les machines des vapeurs brésiliens qui naviguent sur nos eaux, conformément au contrat passé entre le Brésil et le Pérou.
Pébas, capitale de district. Ce bourg est situé sur la rive droite du Maranon, à six lieues de Gochiquinas, et à vingt-huit de la frontière de Loreto. Sa population se compose de quatre cents personnes , parmi lesquelles se trouvent trois familles de blancs, Péruviens d'origine; le reste est indigène, de la tribu Pera. Ges Indiens sont très-dociles et très-amis du travail, soit dans les forêts, soit dans les champs cultivés. A deux lieues du bourg de Pébas, on rencontre une tribu nommée Yaguas, qui se compose d'un nombre considérable d'indigènes, et qui s'étend jusqu'aux territoires des tribus Ticuna, Yuris et Orejones ( c'est-à-dire qui ont de grandes oreilles), qui résident plus à l'intérieur de la Montana: Toutes ces tribus sont en relation commerciale avec les Indiens Peros.
Les forêts habitées par ces tribus sont très-riches en végétaux. On y rencontre la Salsepareille^ les Cires blanche Jaune ei noire ^ le Brea,\^ Copaly VEncens^ la Gomme élastique^ le Lèche Zandi, le Palo de CruZy le Paie Amarillo, le Palo de Sangre, la Vanille, etc.
Les tribus dont nous venons de parler fabriquent des poisons de différentes espèces; la tribu des Ticunas excelle surtout dans cet art funeste. Ces diverses tribus tissent des hamacs en toile de chambira^ et empaillent grossièrement les oiseaux.
La tribu Pera s'habille entièrement; mais les Yaguas vivent entièrement nus, se couvrant à peine les parties sexuelles de paille de chambira, tissée dans ce but. Les Yuris se couvrent d'écorce d'arbre, et les Orejones de plumes d'oiseaux. Toutes ces tribus sont très-dociles, mais elles ne veulent pas sortir de leurs forêts pour former des villages et vivre réunis en société. Ils vivent dispersés au milieu des forêts, et ne se réu-
nissent que pour former leurs veretas (assemblées).
A vingt-six lieues du bourg de Pébas, on rencontre le rio Putumayo qui descend de la Nouvelle Grenade, et qui traverse le territoire péruvien pour aller se jeter dans l'Amazone sur les terres de l'empire du Bréâl. Le gouvernement espagnol maintenait sur le Putumayo un détachement de forces militaires.
L'agriculture de Pébas consiste dans la plantation du bananier^ de la yucca, du riz, du maïs, de la batate et des cannes à sacre. Mais cette culture est très-restreinte^ parce que chaque Indien ne plante que ce qui lui est nécessaire pour la subsistance de sa bmille. Ils se livrent également à la pêche.
Les armes de toutes ces tribus sont lalance, formée du bois de Ghonta, Parc, la flèche et la sarbacane.
Corococha, Ce bourg est situé sur la rive droite du Maranon, et au confluent du rio Napo. 11 se compose de deux familles qui parlent la langue espagnole et celle des Incas. Ils se livrent à la pêche, et sont on auxiliaire très-utile pour les commerçants qui naviguent sur les rivières. GorococfaaesV à une distance de treize lieues de Pébas et à quarante-deux de la frontière de Loreto.
Le rio Napo est navigable pour les bateani à vapeur. Ses rives sont habitées par de nombreuses tribus sauvages, qui entretiennent peu de relations avec celles qui ont embrassé le christianisme ; mais ces Indiens sont très-dociles, et l'on pourrait, au moyen de l'influence religieuse, les amener à se réunir en société. Leurs armes sont des lances de bois de Chonta, des arcs et des flèches.
Ils vivent de bananes, de yuccas, de cannes à sucre et de fruits sauvages. Us se nourrissent rarement de viande. Ils obtiennent du feu en frottant rapidement deux morceaux de bois l'un contre l'autre. Ils sont entièrement nus^ et ne se servent d'aucune étoffe pour couvrir les parties sexuelles. Ils ne connaissent aucune industrie : en un mot, ils sont dignes de là plus grande compassion.
Puca Alpa ou IStievo Oran. Ce bourg est situé sur la rive droite du Maranon. D se compose de cent personnes. Tous sont indigènes, de la nation des Iquitos. Leur idiome
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est l'Iquitos : toutefois ils parlent aussi la langue des Incas, ils cultivent régulièrement la terre et se livrent à la pèche, et Ton peut DBuûlement les appliquer à d'autres occupations. Leurs armes sont la lance^ Tare et la flèche. Ce bourg est situé à quatre lieues audessus du confluent du rio Napo et du Maraiion.
Tinicuros. Ce bourg est situé sur la rive droite du Maranon, à deux lieues d'Aran. Il se compose de deux familles, comprenant environ vingt-cinq personnes indigènes, delà tribu des Iquitos. Ils parlent parfaitement la langue des Incas, et vivent d'agriculture et de pêche. Leurs armes sont la lance, Tare et la flèche.
Iquitos. Ce bourg est situé sur la rive droite du Maraiion, dans une plaine élevée, vaste et d'une fertilité admirable. Il est éloigné d'environ cinq lieues de Tinicuros^ et de cinquante-trois de Loreto. U se compose de trois cents personnes, dont deux cents proviennent de Santiago de Borja ; ils parlent l'espagnol et la langue des Incas. Les cent autres appartiennent à la tribu des Iquitos, qui font partie d'une nombreuse nation, répandue dans l'intérieur de la Montana. Ces Indiens viennent à certaines époques, et par troupes, pour faire des échanges avec les habitants du bourg. Ceux qui habitent les forêts sont en général tout nus, et ne font usage d'aucune étoffe. Seulement ceux qui viennent à la ville se couvrent d'une espèce de toile d'écorce d'arbres. Les armes de ceux qui vivent dans le bourg et dans les forêts, sont la lance, l'arc et la flèche.
n existe aussi, à Iquitos, trois familles de blancs qui se livrent à l'agriculture et au commerce avec les sauvages, qui apportent sur le marché des hamacs de toile de cham- Mrs, de la cire et de la salsepareille.
Omaguas. Ce bourg est situé sur la rive droite du Maranon, à huit lieues d'Iquitos, et à soixante et une ' lieues de Loreto. II se compose de trois cents personnes indigènes, de la tribu Omaguas, qui subsistent de l'agriculture et de la pêche, qui est leur principale occupation. Ils sont habiles rameurs et amis du travail. Leurs armes sont Tare et la flèche. Us parlent aussi la langue des Incas.
Nauta^ capitale de district. Ce bourg est situé sur la rive droite du Maranon, à trois milles du confluent de l'Ucayali, à cinq lieues d'Omaguas et à soixante-six de la frontière deLoreto. Il se compose, d'abord, de soixante habitants de race blanche, de trois origines différentes, savoir : des Portugais, des Brésiliens et des Péruviens; ensuite, de neuf cent quarante indigènes^ de la tribu Cocamas, anciens habitants du bourg de la Laguna. S'étant soulevés en 1829 contre la garnison de la Laguna, ils vinrent occuper la localité où ils fondèrent le bourg de Nauta.
Depuis cette époque, ils ont toujours fait craindre un nouveau soulèvement^ et ils ont commis quelques désordres locaux, d'ailleurs sans importance. Mais depuis qu'on a établi à Nauta un commandement militaire {la Comandancia miliiar) et une garnison, ces indigènes vivent tranquilles, sans causer aucun désordre; néanmoins ils aiment à déserter leurs foyers et à émigrer au Brésil, parce qu'ils y sont mieux payés. Ces désertions ont été conseillées et encouragées par des Portugais et des Brésiliens errants, qui malheureusement se rencontrent dans ces parages, sous la qualité mensongère de commerçants. Toutefois, depuis deux ans, on n'a eu à constater aucune émigration, parce que lorsque ces faux commerçants ont emmené avec eux quelques Indiens, le Pérou les a réclamés aux autorités brésiliennes, qui se sont empressées de les renvoyer dans leur patrie.
De 1830 à 1852, les commerçants ont emmené avec eux plus de 500 Indiens appartenant aux bourgs delà Laguna, de Sarayacu et de Nauta. Ces Indiens vivent actuellement au Brésil, ayant quitté leurs familles, et se trouvant dans l'impossibilité de revenir au Pérou. Établis au Brésil, ils ont été abandonnés de la manière la plus inhumaine et la plus cruelle, par ceux qui les avaient emmenés ; alors ces malheureux indigènes n'ont eu d'au tre ressource que de se livrer en qualité d'esclaves entre les mains de planteurs ou de maîtres, pour avoir de quoi subsister.
Les indigènes qui composent le bourg de Nauta se livrent à la pêche, et sont employés comme rameurs dans la navigation des rivières. Ils sont les plus habiles marins de
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toutes les tribus qui habitent les rives de l'Amazone. Leur culture embrasse plusieurs espèces de récoltes, telles que celle des bananes^ des yuccas, de la canne à sucre et du maïs. Us semaient ou plantaient uniquement le strict nécessaire pour la nourriture de leur famille : mais, depuis un an ou deux, ils s'appliquent à augmenter leurs récoltes, en conséquence des ordres qu'ils ont reçus de l'autorité. -^
La plupart des blancs qui résident depuis Lorelo jusqu'à Nauta ne s'occupent en aucune façon de culture; ils viveut aux dépens des Indiens, et s'abandonnent à l'oisiveté et à l'ivrognerie.
Les armes en usage parmi les indigènes sont la lance, l'arc et la flèche. Leur langue est le Cocama^ nom sous lequel on désigne la tribu à laquelle ils appartiennent. Us parlent également h langue des Incas.
Ce bourg est le second port autorisé pour le commerce étranger, et les vapeurs brésiliens y sont déjà entrés six fols, conformément au traité conclu entre le Pérou et le Brésil pour la navigation fluviale, au moyen des bâtiments à vapeur.
San Hfjis. Ce bourg est situé sur la rive droite du Maranon ot à six lieues de Nauta. Il se compose de trois cents indigènes, de la tribu des Yameos. Leur travail principal consiste dans la pêche et la navigation à la rame. Leurs récoltes se composent de bananes, de yuccas, de bâtâtes [camotes)^ de canne à sucre et de maïs. Ils sont dociles au travail. Leur langue est le Yameo, Ils ont pour armes la lance, l'arc et la flèche.
Parinari. Ce bourg est situé sur la rive gauche d'un bras de l'Amazone, à dix-huit lieues de Nauta et à douze de San-Rejis. II se compose de quatre cents indigènes, de la tribu des Panos. Leur idiome est le Cocama : leurs exercices favoris sont la chasse et la navigation à la rame. Ils cultivent la banane, l'yucca, la batate (camote), la canne à sucre et le maïs. Us sont amis du travail. Leur langue est celle des Incas. Us ont pour armes la lance, l'arc et la flèche.
Urarinas. Ce bourg est situé sur la rive droite d'un bras du Maranon, à vingt-six lieues de Parinari, et à quarante-quatre de Nauta. U se compose de cinquante habitants,
faisant partie d'une tribu nombreuse qui réside sur les bords du Chambira, et nouvellement convertis au cathoHcisme. Leur occupation principale consiste dans l'agriculture, la pêche, la chasse dans les forêts, la récolte de la cire et des baumes de la Montana. Mais les produits de leurs travaux se réduisent à peu de chose, parce qu'ils n'aiment pas travailler. Us sont misérablement vêtus, car iU gagnent bien peu de chose. Leurs armes sont la lance, l'arc et la flèche.
Cette localité est située à cinq lieues da confluent de l'Huallaga avec le Maranon.
LOCALITÉS SITUÉES SUR L'UCATAU
Tierra-Blanca. Ce bourg est situé sur la rive droite de l'Ucayali, à soixante lieues de son confluent avec le Maranon, et par conséquent à une égale distance de Nauta. Ce bourg de Tierra-Blanca se compose de quatre-vingts habitants convertis au christianisme, tous indigènes, des deux tribus Cunibas et Piros. Leur langue est le Pir«; néanmoins ils parlent aussi la langue des Incas.
Leurs récoltes consistent en bananes, yuccas, mani et maïs; ils recueillent également la cire et la salsepareille dans les forftts. Ils fabriquent des tissus de coton pour se vêtir. Leur vêtement ordinaire est une espèce de sac long et étroit, qui leur couvre tout le corps, en laissant les bras et la tête libres. Leurs armes sont l'arc et la flèche.
Sarayacuy capitale de district. Ce bourg est situé sur la rive droite de l'Ucayali, à un mille et demi dans l'intérieur de la Montana, à quatre-vingts lieues de Nauta et à seize de Tierra-Blanca. U se compose de 1,400 indigènes. Leur langue, en général, est celle des Incas; mais ils parlent, outre cette langue, différents idiomes particuliers, attendu que ce bourg renferme une population appartenant à différentes tribus sauvages, que les efforts des R. R. P. P. missionnaires sont parvenus à réunir en une seule et même société.
Ces indigènes se livrent à la pêche, à l'a- . griculture et à la récolte de la cire et de la salsepareille dans les forêts. Leurs armasse corn* posent généralement de l'arc et de la flèche. .
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Sur les rives de TUcayali, entre les deux* localités de Tierra-BIanca et de Sarayacu, on trouve divisées en fractions diverses tribus sauvages nommées Cunibas, Piros, Seneis, Amahuacas et Remos. La tribu la plus considérable est celle des Piros, qui s'étend jusqu'aux vallées de Santa-Ana du département de Cuzco. Un grand nombre d'entre eux sont allés jusqu'à la vallée de Cuzco pour y faire leurs échanges; mais malheureusement ils donnent très-peu de renseignements sur leur tribu , et en particulier sur les propriétaires de la vallée de Santa-Ana. Ils font des colliers à leurs femmes avec de petits morceaux de fer que l'on vend sur le marché de Cuzco, ou avec des pièces d'argent.
La rive gauche de l'Ucayali est peuplée de sauvages idolâtres appelés Mayurunas, qui vivent au milieu d'immenses forêts. Ces forêts s*étendent au nord jusqu'aux rives du Maranon, depuis Omaguas jusque près de Cochiquinas ; à l'Est, jusqu'aux rives du Javari ou Yabari, et au Sud en suivant le cours de cette rivière.
Cette tribu sauvage n'a aucune relation avec les autres tribus dociles du territoire. Les Indiens qui la composent vont généralement nus, ignorent l'usage du fer, et se servent d'une espèce de hache en pierre tranchante, fixée à un manche de bois de chonta^ pour cultiver la terre, et faire leurs semailles, d'ailleurs peu considérables. De temps en temps, ils attaquent ceux qui vont recueillir la salsepareille, volent aux pêcheurs leurs outils en fer, soit par force, soit par ruse. Us vont généralement armés de lances, d'arcs et de flèches.
Catalinaj capitale de district. Ce bourg est situé dans l'intérieur de la Montana, à quatre lieues au Nord de l'Ucayali. 11 se compose de deux cents habitants, tous indigènes de diverses tribus, réunis en société par les efforts'des missionnaires de Sarayacu. Ces Indiens se livrent à l'agriculture, et recueillent dans les forêts les produits de la Montana.
Yanayacu. Ce bourg est situé sur le bord d'une petite rivière de ce nom, à dix lieues au nord de l'Ucayali, et à vingt-deux de l'Hoallaga. Il se compose de cent habitants.
C'est un point de transit pour les négociants qui trafiquent sur le rio Chipurana, en le remontant depuis son confluent avec le Huallaga, jusqu'au port de la Chasuta, pour se rendre à la ville de Tarapoto et dans la province de Moyobamba.
Les armes des indigènes du bourg de Yanayacu, sont la lance, l'arc et la flèche. Leur idiome est la langue des Ipcas.
LOGAUTÉS SITUÉES SUR LES BORDS DE
L'HUAIXAGA.
LagunUy capitale de district. Ce bourg très-ancien se compose de 1,200 indigènes, divisés en deux tribus, nommés Cocamas et Cocamillas, 11 est situé sur la rive gauche d'un bras de l'Huallaga, à dix cuadras (1 kilomètre) vers l'intérieur de la Montana, à environ dix lieues de Urarinas, cinquante-quatre de Naula et cinq de l'Amazone.
Les indigènes se livrent à la pêche, à la navigation et à la récolte de la cire de la Montana. Ils sont les plus tenaces des indigènes pour émigrer au Brésil^ parce qu'ils aiment à se bien vêtir. Au moment où nous écrivons , il existe à Laguna quatre-vingts femmes indiennes, abandonnées avec leurs enfants; et il y a, en outre, un nombre égal de célibataires partis pour le Brésil. 11 est rentré environ vingt émigrants depuis deux ans : mais la plupart ne peuvent revenir dans leur pays, parce qu'ils se trouvent endettés; d'autres ne sauraient rentrer sur le territoire péruvien, parce que les autorités du Brésil leur suscitent des difficultés pour leur retour.
Les Indiens de Laguna sont dociles au travail, mais très-belliqueux quand ils sont enivrés. Leurs armes se composent de la lance, de l'arc et de la flèche. Leurs récoltes suffisent à la subsistance annuelle de leurs familles. Ils parlent le Cocama et le Cocamilla, ainsi que la langue des Incas.
Chamicuros. Ce bourg est situé sur la rive gauche de l'Huallaga, à six lieues de Laguna^ vers l'intérieur de la Montana. Il se compose de quatre cents indigènes. Leur principale occupation est de recueillir la cire, la salsepareille et les différentes résines de la Montana. Leurs récoltes consistent surtout en
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bananes, yuccas^ cannes à sucre et maïs. Leurs armes sont l'arc et la flèche. Ils parlent le Chamicuro, idiome totalement différent des autres langues des Indiens voisins.
RECBBrSEMENT D£ LA POPULATIOU D£ MAYNAS EN 1814.
Localités. Total.
Ville de Moyobamba 3,664
Métairie deJepelacio 137
— deHabana. 194
— de Calzada ^ 274
— de Soritor 205
— de Yantalo 162
Ville de Lamas 2,039
Bourg de Tabolosoe 419
— de San Miguel 95
— de Tarapoto. . . , ' 2,033
— deCumbaza 460
~ de Morales 153
— de Gbasuta 494
— de Saposoa 1,169
Bour^B réunis de Pachiza, Pajate et
Solapacbi 3,004
Vallée de Apicuncba 277
Bourg de Sion 204
— deBalsayacu 85
— deTocacbi 18S
— de Uchisa 250
— de Playa-Grande •. . . 170
— de Chico-Playa 200
— deChagla 120
— de Muna 100
— de Yurimaguas et Municheses. 516
— de Chayabitas.. 1,007
— de Cahuapanas 468
— de Santiago 181
— de Boija 88
— deBarranca 217
— de Laguna 1,115
— de Chamicuros 122
— de Jevéros 1,765
— de Urarinas. 205
— de San Béjis 142
— deOmaguas 164
— de Iquitos 81
— de Oran 85
— de Pébas 175
— de Cochiquinas 100
— de Loreto 110
— de Santander 41
— de Pinches 50
— de Andoas 205
— de Canéios 146
— de Arcbidona. 410
— de Napo.. 630
Â reporter 24,016
LocaUtés.
Report
Bourg de Nopotoa. .
— de Santa Bosa .
— de Cota Pino. .
— de Concepcion
— de Avila ...
— de Loreto. . .
— dePayanino. .
— de Suno
— de San José. .
— de Capucu (1).
MoyobamlMu le !•' mai ISift.
ToiaL 24,016
Cette statistique est tirée des notes de rillustrissime senor, évêque de M aynas. 11 Ta établie sur les rôles de la population qu'il a pu se procurer, et sur les listes des confirmations qu'il a administrées dans tout le diocèse. Aujourd'hui cette province ne doit pas renfermer plus de 12,000 habitants.
SOGllÉTé PATRIOTIQUE DE L'AMAZOSTB.
Nous ne devons pas passer sous silence la Société patriotique de VAmazoney formée par une réunion d'hommes philanthropiques, dans le but de développer le réseau des voies de communication, et par là augmenter le bien-être de ce département.
Parmi les membres de cette société, nous distinguerons surtout l'évéque de Ghachapoyas, lesenorD. Pedro Ruiz, modèle devertu et de patriotisme. Son ardeur est si grande pour l'œuvre qu'il poursuit, qu'il est le premier à aller reconnaître les chemins, propageant partout, au milieu des tribus sauvages, à l'exemple des apôtres, le véritable christianisme, qu'il prêche avec douceur et humilité.
ROUTE DE HUANUGO AU PORT DU MATRO
On a découvert dernièrement une route par l'Ucayali, qui promet un grand succès, et qui a été signalée d'abord par le P. Sobreviela, ensuite par les P. P. Plaza et Calvo, et enfin par le sous-préfet San-Miguel. Cette route est celle de Huanuco au port du Mayro :
(1) Les treize bourgs ÎDScrits dans cette liste, depdi Canelos jusqu*i Capucu^ ont été enleréi au Pérou par la Républicpie de l'Equateur.
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n effet, à partir duMayro, on suit d'abord ar terre le cours du rio Pozuzo : on traerse cette rivière après 9 lieues de chemin, n un point nommé Sereno ou Arroyo del 'esoy une demi-lieue au-dessous du confluent u rio Pozuzo et du rio Huancabamba. La oute est facile^ sans aucun danger; il n'y a ii'à construire un pont au Sereno, pour traerser le Pozuzo, qui n'a pas, en cet endroit, lus de 50 mètres de large.
De cette manière, du Gerro de Pasco on pourra aller à Huanuco, et de là au port du Mayro. En s'embarquant sur cette rivière dans des canots, on peut arriver jusqu'à la mission de Sarayacu. En ce point l'Ucayali peut être sillonné par de grandes embarcations jusqu'au fleuve des Amazones. D'après cela nous voyons que la communication avec l'Europe estparfaitementréalisableau moyen de notre réseau de rivières.
PROVINCE LITTORALE
DU CALLAO
Cette province a été créée par un décret du 20 août 1836, rendu par le général Santa- Uruz et rectifié par un nouveau décret du 12 avril 1839, quoique tous les actes de ce général aient été annulés après sa chute. En 1857, à la suite des événements du 22 avril, îette province fut nommée Province comtiluiionnelle du Callao.
LIMITES
La province littorale du Callao est bornée au Nord par la métairie de Villegas; au Sud, par le bourg de Bella-Vista ; à TOuest, par le Pacifique.
Cette province est divisée en quatre districts : trois dans la ville de Callao, et le quatrième le bourg de Bella-Vista.
La capitale est la ville du Callao.
n n'y a qu'une seule cure. La population est d'environ 10,000 habitants.
VILLE DU CALLAO
Le Callao (1), cette ville sans cesse crois-
(1) On dit le Callao comme on dit le Pirée^ port d'Athènes. {Note du Traducteur.)
santé, dont le progrès dans le commerce et l'industrie est vraiment gigantesque, est le premier et le meilleur port de la République du Pérou, pour la tranquillité de ses eaux, et pour son mouillage admirablement abrité contre les vents. Sous ce dernier point de vue, ce port n'a point de rival parmi les ports de la côte de l'océan Pacifique.
L'ancienne ville du Callao était de forme triangulaire : elle fut entourée de murailles sous la vice-royauté du marquis de Mansera, et les fortifications ont coûté 369,000 piastres. Il y avait treize bastions, armés de canons fondus à Lima. En 1671, le vice-roi comte de Lémus la nomma ciudad (ville de premier ordre). En 1694, on construisit un quai magnifique en pierre de taille, tirée d'une île voisiné. U y avait sept églises, savoir : la Parroquia (la Paroisse)^ San Aguslin, Santo Domingo^ San Francisco, San Juan de DioSy la Merced et la Compaûia, Cette ville possédait aussi un palais pour les vicerois. Elle s'étendait depuis l'endroit où s'élève aujourd'hui le fort de la Independencia, jusqu'au point nommé Camotal. L'Ile de San Lorenzo se trouvait à l'Ouest à une distance d'une demi-lieue, et le golfe nommé Mar Brava était au Sud. Toutes les maisons étaient bien bâties et généralement de deux
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étages. La ville occupait d'ailleurs toute l'enceinte des murailles.
Une aussi belle cité fut entièrement détruite, le vendredi 28 octobre 1746, à dix heures et demie du soir, par la fureur des ondes de l'Océan. Il périt prés de sept mille habitants.
Voici un récit abrégé de cet épouvantable cataclysme, qui renversa également la ville de Lima de dessus ses fondements, et ne laissa debout dans cette capitale que quelques rares édifices.
Le tremblement de terre qui produisit de si terribles effets avait un mouvement horizontal de l'Est à l'Ouest. Il entr'ouvrit la vallée du Rio-Hiseca dans la province de Lucanas. Il sortit des fentes du sol une multitude d'animaux souterrains qui n'avaient jamais vu la lumière. Dans la vallée de Totopo, à 11 lieues de Pativilca, les montagnes de Julcan se fendirent. A Huaylas, ville située dans la province du môme nom, et à Ayapata (province de Garabaya) , la terre entr'ouvrit également son sein, et vomit une eau bourbeuse qui, corrompant l'atmosphère et les rivières voisines, causa la mort d'un grand nombre de personnes. Peu de cataclysmes sont comparables à celui-ci.
Le P. Lozano, de la Compagnie de Jésus, a adressé une lettre au P. Bruno Morales de la môme Compagnie, résidant à Madrid, et lui a raconté cette épouvantable catastrophe, une des plus effrayantes dont l'histoire des nations modernes fasse mention. Nous allons donner un extrait de ce qu'il y a de plus important dans cette lettre qui, du reste, est d'accord avec le rapport officiel du vice-roi de cette époque, le comte de Superunda, sauf quelque différence dans les détails. Nous avons eu sous les yeux l'original de ce rapport.
En moins de trois minutes tous les édifices élevés de Lima furent renversés : il ne resta debout que 25 maisons, et sur 60,000 habitants que renfermait alors cette capitale, il en périt environ 5,000. Toutes les églises furent ou bien lézardées de haut en bas, ou renversées totalement. Des deux tours de la cathédrale, la première se renversa à la hauteur de la voûte de la nef; la seconde à la hauteur où se trouvaient les cloches. Le reste de l'édifice était très-endommagé* Dans leur
chute, les deux tours effondrèrent les voûtes des chapelles latérales.
Cinq autres églises magnifiques appartenant à différents ordres religieux éprouvèrent le môme sort. Celles des Augustins et des P. P. de la Merci (Mereedarios) furent celles qui souffrirent les plus grands dommages. Le grand collège de San Pablo (St- Paul) perdit ses deux tours, la voûte de la sacristie et la chapelle de San-Igoacio. Presque toutes les églises, couvents^ monastère^ chapelles et hôpitaux ont éprouvé plus oa moins les mômes désastres. Tous ces édifices contenaient des richesses immenses en or, en argent, en pierres précieuses, etc. Le collège de San-Pablo récemment achevé, la maison du Noviciat, son église et la chapelle intérieure furent entièrement renversés de dessus leurs fondements. La maison des Desamparados (des Délaissés) devint inhabitable. La chute des grands édifices enveloppa dans leur ruine les maisons voisines, ctûmgeant presque toute la ville en un tas de décombres.
Au milieu de l'épouvante générale que pro* duisit une catastrophe aussi terrible, tons les habitants cherchaient leur salut oh ils pouvaient : mais les uns tombaient écrasés sous les murs, et les autres dans leur trouble allaient se briser contre les ruines.
Le magnifique arc de triomphe que le marquis de Vlllagunera avait fait construire sur le pont, et au sommet duquel il avait fait placer une statue équestre du roi d'Espagne Philippe V, œuvre admirable par la richesse de son architecture, fut réduit en poussière.
Le palais des vice-rois, qui renfermait les salles de la Audiencia , le Tribunal des Comptes, la Chambre royale, et les autres bureaux de l'administration publique, furent tellement ruinés, qu'il n'en resta aucun vestige.
Le tribunal de l'Inquisition, sa magnifique chapelle, l'Université royale, les Collèges et tous les édifices de quelque importance ne présentaient plus que de tristes ruines.
Pendant le tremblement de terre, et dans les jours qui suivirent, les habitants de la capitale, tremblants de se voir ensevelir par la chute des édifices, se réfugièrent sur la
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grande place {Plaza Mayor), En un instant des fortunes colossales furent détruites, et des capitaux immenses anéantis*
Les religieuses Récollettes ne voulurent pas abandonner leur cloître déjà en ruines^ et préférèrent mourir plutôt que de manquer à leurs vœux. Douze religieuses Carmélites, y compris la prieure, furent écrasées sous les décombres. Deux sœurs converses et quatre servantes eurent le môme sort. Deux religieuses de la Conception et une du Carmel périrent également sous les ruines de leur couvent. Les religieuses Dominicaines etAugustines perdirent treize de leur& sœurs : les Franciscaines deux, et les religieuses de la Merci également deux. Les Bénédictins, les Jésuites, les Augustins et les pères de Si- Jean de Dieu n'éprouvèrent aucune perte.
Soixante-dix malades de Thôpital Santa- Ana périrent sous les ruines de cet établissement. Un petit nombre toutefois de personnes de haut rang trouvèrent la mort dans cet affreux bouleversement.
La consternation générale fut si grande, la terreur si profonde, que les habitants ne songeaient ni à retirer des décombres les cadavres de leurs parents, ni leurs capitaux, ni leurs bijoux précieux.
Comme il n'était pas possible d'enterrer séparément chaque victime, on ouvrit des fosses communes au milieu des rues et dos places. Tous ces corps en putréfaction entassés au milieu de la ville, les cadavres de 3,000 chevaux, mulets et ânes qui avaient également péri, causèrent dans l'air une telle corruption, qu'elle causa à son tour la mort d^un grand nombre de personnes.
Ce premier fléau fut naturellement suivi d'un second presque aussi terrible, nous voulons dire la famine : une grande disette de vivres se fit alors sentir; les brigands profitèrent de ces jours d'alarmes pour commettre leurs vols. En conséquence le vice-roi fit dresser deux potences à Lima, et deux autres au Callao pour punir les malfaiteurs.
Rien de ce que nous venons de peindre n'est comparable aux désastres éprouvés le même jour par les habitants du Callao. L'Océan s'éleva k une hauteur prodigieuse, envahit le sol sur lequel était bâtie la ville , jusqu'à une lieue dans l'intérieur des terres.
En refluant dans son lit, il balaya dans sa fureur la ville, les murailles et les habitants. Il laissa à peine debout quelques pans des murs qui entouraient cette splendide cité. Six couvents, savoir : celui des Jésuites^ de San-Juan de DioSy deSan-FranciscOy de Sanfo Domingo et de San^AgusHUy furent ensevelis dans les ondes. Le P. Arispe , religieux Augustin , échappa seul à ce nouveau déluge.
Près de sept mille habitants périrent dans cette horrible catastrophe : cent personnes à peine purent se sauver; car celles qui s'enfuyaient pour se réfugier à Lima furent surprises en chemin par les ondes envahissantes. Cette sortie furibonde de l'Océan hors de son lit eut lieu peu de temps après le tremblement de terre.
Il y avait alors dans le port 23 bâtiments. Sur ce nombre, 19 furent irisés et coulés à fond, et les 4 autres vinrent s'échouer à terre, où l'on parvint à sauver seulement la cargaison qui consistait en blés, suifs, etc.
Pour donner une idée de la fureur et de la violence des vagues de l'Océan, il nous suffira de dire que l'église entière de San- Agustin fut entraînée jusqu'à l'île de San Lorenzo. Quelques habitants réussirent cependant à s'échapper dans une autre île qui se trouve dans la rade du Callao.
On évalue à 600,000,000 de piastres (3,000,000,000 de francs) les pertes éprouvées à Lima et au Callao le 28 octobre 1746. Les secousses furent continuelles et durèrent jusqu'au 29 novembre.
Le vice-roi se conduisit héroïquement au milieu de cette affreuse calamité. Partout plein de courage et de sollicitude à la fois, il tâchait de remédier aux maux immenses qui affligeaient les deux cités, et de porter des secours prompts et efficaces aux malheureux habitants.
La ville actuelle du Callao peut se diviser en deux parties : la ville neuve et la vieille ville. Le quartier neuf renferme des îlots de maisons réguliers, puisque toutes les rues se coupent à angles droits. Ces rues sont d'ailleurs larges, et suffisent amplement aux besoins de la circulation. La vieille cité au contraire a des rues étroites qui forment une espèce de labyrinthe, comme dans les villes anciennes de l'Europe.
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Dans cette ville se trouvent les fameuses forteresses du Callao, qui ont coûté plusieurs millions de piastres, et célèbres par le siège que soutint, pendant treize mois, Rodil^ chef des troupes espagnoles, contre Parmée patriote envoyée par le général Bolivar. Rodil ne se rendit que le 22 janvier 1826, vaincu par la famine et les fatigues, après avoir combattu presque tous les jours. Ces citadelles servent aujourd'hui de bâtiments à la douane^ et renferment de vastes magasins de dépôt.
La rade est vaste ^ et peut contenir un nombre immense de vaisseaux. Elle est parfaitement abritée contre tous les vents. Le mouillage est sûr, sans écueils ni bas-fonds. On a observé que les ondes présentaient une couleur olivâtre. Elle provient, selon Duperrey, d'une matière organique en suspension qui, brûlée, laisse une cendre blanchâtre, très-semblable à la terre végétale qu'il y a entre le Callao et le Morro-Solar.
Le quai du port est très-commode pour l'embarquement et le débarquement des passagers et des marchandises. Sous d'autres rapports, celte ville n'a rien de particulier : mais nous pouvons affirmer qu'elle progressera proportionnellement plus vite que Lima, à cause de l'esprit entreprenant de ses habitants et de leur union en tout ce qui concerne le bien public.
CHEMIN DE FER DE LIMA AU CALLAO
La ville du Callao est reliée à la capitale par un chemin de fer, le premier qui ait été construit au Pérou. D. Ramon Caslilla en posa la première pierre, le 30 juin 1850, et il fut inauguré le 5 avril i85i. La voie a environ 9 milles de longueur. La distance entre les rails est de 4 pieds 8 pouces (i" 30 cent). Le matériel est magnifique. Les rails pèsent un quintal par mètre. Les machines, de la force de trenle chevaux, sont capables de traîner un chargement de 150 tonnes. 11 y a deux classes de voitures.
Pendant les dix premières années de 1831 à 1860 inclusivement, ce chemin de fer a transporté 6,100,143 voyageurs, et a produit une recelte totale de 2,540,713 piastres : ce qui produit un intérêt annuel de 46,58 pour cent sur le capital versé pour sa construction.
Cette voie ferrée est due au génie entreprenant du capitaliste D. Pedro G. Candamo. Elle a coûté plus d'un demi-million de piastres. L'ingénieur en chef était M. John NugentRudall, Anglais de naissance. Ce chemin a donné une nouvelle vie à Lima et au Callao.
On construit actuellement une ligne qui doit relier le Callao au bourg de Chorrillos.
MOUVEBIENT COMMERCIAL.
Le Callao est le port principal du Pérou, et l'un des premiers de l'Amérique du Sud relativement à son commerce.
Voici le tableau des importations pendant une période de cinq années, de 1841 à 1846 inclusivement :
1841 4,308,807 piastres.
L'exportation en 1840 et 1841 fournit les chiffres suivants :
1840 9.741,733 piastres.
PRODUITS DE LA DOUANE
La Douane fut établie dans la ville de Lima en 1773, sous la vice-royauté de don Manuel Amat. En 1837 la Douane fut transférée àla ville du Callao, dans le local qu'elle occupe actuellement. Les marchandises sont transpo^ lées au moyen d'un chemin de fer américain.
Pendant trente ans, depuis 1830 jusqu'en 1860, la Douane du Callao a donné les produits suivants :
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ANNÉES
STATISTIQUE
y a eu, en 1860, au Callao, 729 naissances, m : 378 garçons et 351 filles. Il y a eu
décès , savoir : 195 hommes et 170 .mes.
m a célébré 103 mariages. On a pratiqué
vaccinations. En supposant la popula- I de 10,000 âmes, il résulte qu'il naît un int par 13 habitants, que chaque jour il it deux enfants au monde, qu'il meurt un litant sur 27, ou un chaque jour. Il y a mariage par 48,5 habitants ou 1 tous les is jours.
Le nombre d'enfants instruits journellement dans les écoles gratuites est en moyenne de 394, et de 45 dans le collège commercial.
ROURG DE BELLA-VISTA
Ce bourg est situé à 1,170 mètres à Test du Callao. Il a été fondé en 1747 par le viceroi comte de Superunda , qui obtint ce titre de noblesse pour avoir rebâti le Callao après le terrible tremblement de terre dont nous avons parlé.
Le plan du bourg de Bella-Vista fut tracé par M. Godin qui était alors le cosmographe du Gouvernement , depuis qu'il avait achevé de mesurer l'arc du méridien.
Par suite de son voisinage du port du Callao, qui devint, pendant la guerre de l'Indépendance, le quartier général de l'armée patriote, le bourg de BcUa-Vista fut en grande partie détruit. Le climat est excellent à cause de la pureté du vent de la mer qui souffle sur ce point. L'État possède à Bella-Vista une fonderie de fer pour les besoins de la marine de guerre.
oIkmeaphib du Pâaou.
PROVINCE LITTORALE
D'ICA.
province littorale dlca a été créée par îcret suprême du 25 juin 1855^ rendu libérateur D. Ramon Castilla.
UMITES.
te province est bornée au Nord par de Canete; au Sud -Est par celle de aa, du département d'Aréquipa; au •Est par celle de Castro-Virreinadu délient de Huancavelica, et celle de Ludu département d'Ayacucho; au Sudpar Tocéan Pacifique. Cette province a ues de longueur du nord au sud, et sa ;rande largeur est de 24 lieues, is le rapport judiciaire et sous le rap- Bcclésiastique, cette province est souiux autorités du département de Lima, population est de 14,000 habitants.
DIVISION POLITIQUE
province dlca comprend sept districts, ille qui est Ica, sa capitale, deux peillesqui sontPisco et Nanca, dix bourgs cures.
DISTRICTS
Eido (la Banlieue), Pisco, Juan.Bautista, Nazca,
lay, Yauca del Hosario,
Palpa.
CURES
San Geronimo,
Tanaconas,"
Luren,
San Juan,
Ingcnio,
Palpa,
Nazca,
Pisco.
Cbunchanga ,
Humay.
Le chiffre du clergé de cette province, y compris les curés titulaires , les intérimaires et les chapelains, est de 24 prêtres. Dans ce nombre ne sont pas compris les religieux des couvents, etc.
IDIÉE GÉNÉRALE DE LA PROVINCE
Le district de Pisco , voisin de celui de Chincha, renferme les vallées de Chunchanga^ San -Miguel y Humay , Condor et las Ollas. Elles sont arrosées par la rivière qui sort du lac Ocucocha, et qui coule au Nord de Pisco. Cette rivière se jette dans Tocéan Pacifique, au Sud-Est d'une colline blanche, appelée la Vescray c'est-à-dire la Plâtrière, parce qu'elle contient beaucoup de plâtre. On a entrepris autrefois d'y creuser un souterrain pour faire passer les eaux de la rivière : on u ainsi obtenu un pont solide qui subsiste encore aujourd'hui. A l'est de cette colline se trouve une bonne saline.
Dans la Pampa qui est plus à l'est, a eu lieu la bataille de Agtui Santa en 1842»
Les propriétaires ont cherché à obtenir de rhumidité en creusant des fossés, et y ont planté la vigne et autres arbres fruitiers. On appelle ces fossés Ollas (Marmites).
A rOuest-Nord-Ouest de la rade sont situées les fameuses iles de Chincha^ dont les immenses dépôts de guano constituent aujourd'hui la plus grande richesse du Pérou. La roche, qui forme la base de ces lies, est la Protogyne : elle se décompose lentement sous Faction des vagues et l'influence des éléments, et elle se désagrège peu à peu. Au Sud-Sud-Ouest on rencontre plusieurs îlots jusqu'à Tile de San-Gallan, située à deux lieues et demie de Pisco. Le mamelon [morro) de Lechuza se trouve une lieue plus loin.
Au Nord-Est, il y a un excellent mouillage appelé las Paracas , sans bas-fonds et à Tabri des vents : mais malheureusement il n'y a pas d'eau douce. Le fond de la mer atteint depuis 5 jusqu'à 11 brasses.
Dans le bourg de la Magdalena^ situé sur le bord de la mer, les Indiens se livrent à la pèche, parce que le poisson abonde dans ces parages. On l'expédie dans les provinces de l'intérieur.
Au sud de la ville de Pisco se trouvent des Salines, dont on a exporté au Chili des pains de sel de plus d'un quintal.
DESCBIPTION DE PISCO.
La ville primitive de Pisco était située sur le bord de la mer. Elle était riche et populeuse : c'est pour ce motif que le vice-roi, marquis de Manscra^ lui donna le titre de ville en 1640, en changeant son nom en celui de San-Clemente de ManseraJ^WQ a été pillée par des pirates anglais en 1G22 et en 1685; le tremblement de terre de 1687 causa une inondation, ce qui obligea les habitants d'abandonner le lieu qu'elle occupait d'abord pour la rebâtir dans l'endroit où elle s'élève actuellement.
Pisco est aujourd'hui une belle ville, avec des rues droites et quelques édiflces remarquables. Elle possède une église paroissiale, un couvent de Récollets franciscains , aujourd'hui supprimé, qui avait été fondé en 1602; un autre couvent, celui de San-Juan de Dios, fondé en 1634, et où l'on soigne un certain nombre de malades ; l'église de San-
Ignacio, qui appartenait à la maison des Jésuites, et qui a été construite vers Tan 1700. Une chaussée construite en forme de digae sert de chemin de communication du port à la ville ; elle est flanquée de chaque côté de fossés, comme on en rencontre dans les euvirons pour l'écoulement des eaux et l'assainissement du pays.
Le port de Pisco est exposé le soir à plusieurs vents : la rade est à TOuest-Nord-Ouest des magasins de la plage. Les petites embarcations mouillent à cinq brasses au plus. C'est le premier point où débarqua Tarmée libéra tricele 8 septembre 1820: pour ce motif le Congrès de 1822 nomma Pisco la W/éon le Port de V Indépendance.
On a récemment construit dans ce port une jetée tout en fer, qui avance sur la mer, sur une longueur de plus de 700 varas (588 mètres ). Le mouillage n'est pas très-bon, et les navires y sont exposés à de violents coups de mer. Pour éviter les accidents ils sont obligés de jeter l'ancre à une assez grande distance du port.
MOUVEMENT GOMMEBCIAL ET MABITIR.
En 1860, on a exporté par ce port 91,^ hullos (colis), 191,268 piastres en argent monnayé, 2,101 marcs d'argent en lingots, et environ 20,000 canastas (paniers) de comestibles.
L'importation a été de 197,931 bultos. La plus grande partie du commerce de ce port consiste en vins et en eaux-de-ne que l'on exporte en grande quantité.
Voici quel a été le mouvement des bâtiments pendant l'année 1860 :
Bâtiments : Tonnes :
Entrée 352 97,307
Sortie. 368 95,280
VILLE D*ICA.
Le district d'Ica est d'une fertilité extrao^ dinaire, bien que la rivière ne coule pas d'une manière permanente. En effet, pour se procurer de l'eau, il suffit de creuser des puits qui en fournissent en abondance.
Dans le village de Tacaraca, on est émerveillé de voir une vég étation aussi magnifique^ surtout celle des vignes. On en rencontre encore quelques-unes qui, depuis Tan 1606,
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n'oDt pas cessé de produire des raisins excellents.
Le district d'Ica produit environ 2,500 arrobes à'Italia, 400 de Muscat; 70 à 80,000 fro/(;a^ ( cruches ) d'eau-de-vie du poids de 150 livres; 10,000 tonneaux de vin de 135 livres; 8,000 quintaux de coton, et de 30 à 40^000 livres de cochenille. On compte jusqu'à 116 métairies {haciendas) qui produi* sent du vin et des liqueurs.
La ville dlca fut d'abord fondée en 1563, à quatre milles au Sud>Est de Tendroit où elle se trouve actuellement : elle avait été bâtie là où se trouve aujourd'hui le village de Tacaraca, sous le nom de Ville de Valverde. Hais un tremblement de terre, qui eut lieu six ans après, obligea les habitants de changer de séjour, et de transporter leurs foyers dans le lieu appelé aujourd'hui Pueblo Viejo (Vieille-Ville).
Cette nouvelle cité souffrit beaucoup pendant le tremblement de terre qui causa de si grands dommages dans tout le Pérou, le 13 mai 1647, et pendant celui de 1664. A la suite de ces désastreuses catastrophes, on divisa de nouveau le territoire, et Ton fonda la ville actuelle de San-Geronimo de Ica^ mot tronqué venant de l'expression quichua Huananica.
La ville d'Ica est éloignée de 14 lieues de celle de Pisco^ de 55 lieues de Lima et de 22 lieues de Huaitara qui la met en communication avec la Sierra. Un demi-cercle de collines entoure cette ville du côté de l'est. La plus remarquable de ces collines est celle de Sarajay parce qu'elle est toute composée de sables, comme les dunes des bords de la mer : les collines voisines renferment du porphyre noir tacheté de blanc et d'une dureté extraordinaire.
La ville d'Ica est de forme triangulaire. Elle contient 20 rues dont les maisons sont bâties en briques ^ avec une population de SyOOO habitants. Il y a beaucoup de maisons bien construites. La Grande Place (Plaza Mayor ) est entourée de deux galeries qui la décorent, et de dimensions proportionnées.
Parmi les établissements d'instruction publique, nous ne devons pas passer sous silence le collège national de San-Luis de Qonzaga.
Parmi les établissements de bienfaisance, on compte l'hôpital San-Juan de Bios pour les hommes, qui renferme 40 lits, et celui de Santa-Maria del Socorro pour les femmes, avec 35 lits.
PRODUCTIONS. ^ CUMAT. — COMMERCJS.
Le district d'Ica produit en abondance de l'excellente Cochenille ^ du Coton, des Caroubes, du âlaîs, du Vin, de VEau-de-vie, du Piment^ des Pallaresy des Haricots ^ etc., et un nombre infini de fruits exquis, de tubercules, de légumes, etc. C'est une véritable Terre promise.
Le climat est chaud, mais sain : de sorte que la province d'Ica a en perspective un très bel avenir.
Ica fait le commerce avec Lima et les provinces voisines, ainsi qu'avec l'étranger. Le raisin appelé Italia , les Pallares et les Haricots n'ont pas de rivaux au monde. On en exporte une grande quantité à destination de Lima et d'autres villes.
MINES
La province d'Ica n'est pas non plus dépourvue de richesses minérales. A trois lieues à l'Est de la ville de Nazca, se trouve la magnifique mine d'or de Cerro Bianco ( Mont Blanc ) dont la veine a un mètre d'épaisseur. On a déjà creusé à près de 800 varas de la surface. L'or qu'on en extrait est du titre de 22 à 23 carats.
PORT DE TASCA
A 48 lieues à l'ouest de la ville de Nazca, se trouve le port de Tasca dont le fond est une sorte de limon crayeux. Son mouillage est très-dangereux à cause du vent nommé Paracay qui souffle continuellement depuis dix heures du matin jusqu'à huit heures du soir; il oblige les bâtiments à prendre beaucoup de précautions dans la baie delnfiemilloSy qui s'étend sur un espace de 8 lieues jusqu'à la Punta Olleros ( Pointe des Potiers) , On rencontre beaucoup de récifs, et l'on est exposé à des coups de vent furieux. En un mot, toute la côte voisine de ce point est trèsmauvaise ; les embarcations moyennes et môme les grandes y courent de grands dan-
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gcrs. Tasca sert de port à la ville de Nazca, située, comme nous l'avons dit, à 18 lieues dam l'intérieur des terres.
ANTIQUITÉS
On voit encore k Nazca les restes des aqueducs construits par les Incas. Ces ruines étonnent le voyageur par leur construction hardie. 11 ne nous est pas possible d'en donner ici une description complète. Nous dirons seulement que l'un de ces aqueducs se compose de deux murailles de pierres brutes, petites, recouvertes de laides pierres carrées. La voûte du conduit par où passaient les eaux est quelquefois si élevée que l'on peut y marcher sans être obligé de se courber.
11 y a d'autres aqueducs dont le chenal a 4 ou 5 pieds debaut et 3 de large ; il y en a d'autres dont le conduit est très-étroit. Le nombre de ces aqueducs est si considérable qu'il ne nous est pas possible de les nommer tous ici.
A 8 lieues de Pisco, on voit encore les restes d'un palais que l'on appelle aujourd'hui Tambo Colorado ( c'est-à-dire l'Hâtellerie rouge). Ce palais fut construit par les Incas sous le règne de Pachacutec , époque à laquelle cette vallée fut conquise.
CHEHCf DE FER D'iCA A PISCO.
Cette ligne de chemin de fer, dont le projet est déjà fait, sera bientôt, nous le croyons du moins, construite et livrée à la circulation. Cette ^oie ferrée sera des plus avantageuses : non-seulement elle reliera un port aussi commercial que celui de Pisco avec une ville importante comme celle d'Ica, mais de plus elle donnera la vie aux départements de Huancavelica et d'Ayacucho, dont Ica est la clef de communication avec l'extérieur.
La ligne aura 14 lieues de longueur : la rampe est de 400 mètres. Cette ligne doit passer au milieu d'un terrain sec et uni, cl l'on calcule que les dépenses s'élèveront à 1 ,200,000 piastres environ (6,000,000 de fr.). Ce projet a été présenté par le sénateur Boza, et approuvé par le congrès de 18li0.
Toutréceemmcnt le Gouvernementa rendu le décret qui autorise sa construction, et a convoqué les actionnaires qui veulent bien |
souscrire pour cette entreprise. Le commerce entre les deux points que cette voie va relier suffira seul pour couvrir les dépenses et reotbourser les actionnaires.
Nous faisons les vœux les plus aidents pour que ce chemin de fer soit inauguré le plus tât possible, puisque ces voies nouvelles, sillonnées par la vapeur, portent l'industrie, la civilisation et tous les avantages de la paii aux populations de l'intérieur du Pérou.
EAUX DE nOACACBINA.
Le bruit s'étant répandu que les eaux ds petit lac de Uuacachina, situé à deux millet de la ville d'ica^ guérissaient toutes les mtladîes, ou du moins une grande partie d'entre elles, la Société médicale de Lima nomma une commission de professeurs instruits pour&ire l'examen et l'analyse de ces eaux merveilleuses.
Cette commission a publié son Rapportqoe nous donnons ci-après intégralement, ev nous le croyons très-important et trës^iltle.
RAPPOIT DE LA COHHISSION CHABCÈl t*!- NALTSEB LES EAUX HINéRAI,BS ftlCL
Lima, leM)ta*ierllll.
.4 Monsieur h MinUtre d'État , chargé dei diptrUmenti de l'IntlructUm pulilique, delaJiutladit la Bieufaitanee.
Monsieur le Ministre,
Nommés par le Gouvernement suprËme pour former une commission chargée d'étudier, au double point de vue de la chimie el de la thérapeutique, les propriétés des eaui minérales d'Ica , nous venons remplir notn mission en vous rendant compte du résultat de nos études.
Bien que nous soyons de retour depnis plus de deux mois da la province d'Ica, où nous avons séjourné plus de vingt jours, les nombreuses et difQciles opérations chimiques qu'il nous a fallu exécuter pour analyser \es cinq lacs d'eaux minérales, et l'eau potable de ce pays, nous ont forcés de retarder jusqu'aujourd'hui la rédaction du présent Rapport, que nous avons l'honneur de vous soometlre.
Voulant comprendre dans dos rechercbes
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e que nous avions jugé nécessaire pour s exacte connaissance de^ ces eaux mi- 5s, nous devons commencer par donner ographie de la localité. .
ci ce que nous croyons pouvoir dire sur et préliminaire.
'y a pas à douter que le territoire de , et le désert de sable qui Tavoisine, le dlca et ses alentours , environnés mes pittoresques, presque toutes graiment ondulées et à pentes douces, il pas à douter, disons-nous^ que tout nmense territoire n'ait été autrefois é par les eaux de TOcéan, et que son ion n'ait été produite par une force •raine très- puissante, quoique lente ;on action. Elle n'a dû être ni instantai violente, ni tumultueuse, comme le déent les produits marins abondants et conservés que Ton rencontre dans ce 1. En effet, ces produits ne sont pas es confusément et pôle-môle, comme 3 voit quand une formation géologique 3ffet d'un action violente, d'un catae, comme on dit généralement en géo-
^Ue d'Ica, capitale de la province, et î de tout cet immense territoire abanpar les eaux de la mer, est située dans e charmant, que la riche culture de la igne environnante et la douceur de son phère embellissent encore. Sa hauteur ssus du niveau de la mer, calculée avec Dmètre, est de 402 mètres, climat est tempéré, le thermomètre rade observa pendant notre séjour dans 8, c'est-à-dire pendant tout le mois de ibre dernier, a oscillé, terme moyen, le J3** minimay et le 26® maxima.
empérature annuelle moyenne, déduite rvations différentes et plusieurs fois rédans les puits de la préfecture et de la n du senor Olachea, et enfin d'une obserpratiquée adhoc^ est de 22<* centigrades, ^gromètre qui , à Lima, annonçait un astamment humide, et par conséquent maire, accuse au contraire à Ica un air largé seulement de l'humidité nécesour le maintien de l'économie animale, rgromètre de Saussure, corrigé par le de la variation que la chaleur a fait su-
bir au cheveu, a donné pour résultat 42° minima et 65® maxima^ et pendant le jour on l'a vu varier très-régulièrement du matin au soir. La môme régularité a été observée dans les oscillations du baromètre.
L'eau potable d'Ica, qui est celle que fournissent les puits, est une des meilleures que l'on connaisse, et il est difficile de rencontrer une eau aussi salubre.
Dans l'analyse que nous en donnons cidessous, on verra que la somme des matières fixes excède à peine deux décigrammes (4 grains) sur un litre d'eau.
Nous avons cru, en donnant tous ces détails, nous rendre utiles au point de vue hy-^ giénique, et faire connaître aux médecins toutes ces particularités qui influent sur la santé des malades qui viennent de toutes parts pour jouir des bienfaits que procurent les bains des lacs d'Ica.
Voici donc la composition de Teau potable.
Analyse de l'eau potable d^Ica, prise dans le puits du sefior Olachea.
Cette eau est parfaitement transparente , sans aucun goût particulier, et sans odeur ni couleur. Elle n'a aucune action sur le papier réactif. Sa température est de 22° centigrades, tandis que la température de l'air est de 26^ La profondeur du puits est de 7™ 60 cent.
Les matières gazeuses libres ont été calculées à l'état sec, à la température de 0°, sous la pression atmosphérique de 0,760 millimètres; les matières fixes ont été pesées à l'état anhydre.
Matières gazeuses libres.
Dani nn litre d'eau on Iroure ; Litre. Déeimalei.
Gaz acide carbonique libre 0,005,472
Gaz azote. , 0,010,282
Gaz oxygène 0,003,626
Matières fixes.
Gramme. Décimales.
Silice 0,003,115
Alumine et fer 0,018,600
Bicarbonate de chaux 0,094,(fl5
Bicarbonate de magnésie 0,011,376
Sulfate de chaux 0,028,733
Sulfate de soude 0,015,520
Chlorure de calcium 0,009,542
Chlorure de magnésie 0,001,478
Chlorure de sodium . 0,031,602
llatière organique : quantité sensible»
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Dans les environs de la ville , à une demiheure, ou à une heure au plus de chemin, on rencontre des étangs si riches en eaux minérales que celui qui ne les a point visités croirait que Ton exagère la quantité de sels qu'elles renferment.
Le géologue, en voyant ces étangs entourés de toutes parts de collines de sable, et situés en quelque sorte comme au fond d'un en" tonnoir, de manière que pour y parvenir il faut d'abord gravir une colline et ensuite la redescendre, le géologue, disons-nous, en examinant la nature du sol et celle de l'eau, n'hésiterait pas un instant à affirmer que chacun de ces lacs a été, dans les temps reculés, une véritable solfatare ^ qui depuis s'est éteinte, affaissée et creusée ainsi en entonnoir, en conséquence du vide souterrain produit pendant un long cours de siècles par l'évaporation continue des vapeurs gazeuses.
En un mot, ces lacs peuvent être assimilés à ceux d'Agnano et de l'Averne dans l'Italie méridionale, reconnus généralement par les naturalistes comme des solfatares éteintes , dont la croûte supérieure, se trouvant sans appui, s'est tout à coup effondrée dans le vide formé au-dessous par les évaporations continuelles du soufre et d'autres matières volcaniques; et, dans cette espèce d'entonnoir formé par la solfatare affaissée, les eaux voisines qui s'y sont rendues se sont aussitôt chargées de principes minéraux. On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que les eaux des lacs d'Ica sont plus imprégnées de substances minérales que les lacs d'Italie dont nous venons de parler.
En donnant aux lacs d^Ica cette origine volcanique, il est facile d'expliquer comment on peut trouver de l'eau potiible à une distance d'une ou deux varas de chacun de ces lacs.
Il est facile de vérifier le fait que nous avançons ici : car l'eau du territoire d'Ica, qui par elle-même est parfaitement potable , se charge de principes minéraux, aussitôt qu'en suivant la pente du terrain elle vient occuper l'entonnoir formé par le cratère effondré de l'antique solfatare éteinte. Cette eau doit nécessairement s'imprégner de sulfates, de carbonates, de chlorures^ etc., qui se trouvent
réunis en cet endroit en grande quantité^ ainsi que le prouve la grande masse de cristallisations que l'on observe au fond de chaque étang. Ces cristallisations sont formées de grands cristaux que les naturels dlca appellent Cascotes (c'est-à-dire décombres).
Les plantes et les arbres que l'on observe autour de chacun de ces lacs sont les mêmes que ceux qui croissent sur tout le territoire d'Ica ; et s'il est permis de se prononcer, d'après de courtes observations faites rapidement, tandis que l'analyse des eaux occupait tous nos instants, nous dirons qu'il nous a semblé que la Flore d^un lac n'est pas différente de celle d'un autre^ ni de celle de toat autre point du territoire.
Les coquillages néanmoins ne sont pas les mômes dans des lieux différents. Aux environs de Pisco, à l'entrée du désert de saUe, on rencontre le coquillage nommé MytUus Edulis du genre MolaSy sorte de petite coquille que l'on trouve à côté de \ Hélix wrrugata de l'ordre des Gastéropodes^ et do genre Pulmunata terrestre. Dans l'intérieor du désert on trouve abondamment la Cmcha hivalva^ le Cardium fimbriatum de l'ordre des Acéphales^ la famille des Cardiatéti (Cuvier).
On y rencontre aussi le coquillage d'une espèce plus grande que les précédentes, le Concholepas peruviana, du genre Concholepas (Lamarck). Il convient d'avouer ici que ce dernier coquillage n'a pas été trouvé par le senor Ëboli, qui a recueilli les autres; mais que cette espèce lui a été donnée par Iepha^ macien don Melchor Sabroso. Ce dernier a affirmé au senor Eboli que le peuple les transporte dans le désert pour les vendre aux marchands de drogues, parce que les Indiens les considèrent comme un remède efficace.
Lac ou étang de Huacachina.
Le lac de Huacachina est le premier qui ait été découvert, et dont les vertus thérapeutiques aient été exclusivement expérimentées. L'élymologie de son nom a lieu de nous faire croire que ses propriétés physiologiques étaient déjà connues des Indiens. En effet, le mot Huacachina, suivant l'avis de ceux qui connaissent la langue quichua^ est
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dérivé du verbe hnaccachini qui signifie je fais pleurer : ce qui prouverait que nos aborigènes connaissaient les propriétés irritantes de cette eau, principalement sur l'organe de 1^ vue. Quoi qu'il en soit, les vertus thérapeutiques des eaux de Huacachina sont connues depuis longtemps. Les anciens habitants d'ica rapportent qu'un médecin de cette ville, à une époque déjà éloignée, le D^ N. Rosas, envoyait souvent ses malades, atteints d affections chroniques, prendre des bains dans le lac de Huacachina.
Toutefois les effets curatifs de ces eaux n'ont commencé à appeler l'attention que depuis environ un an, par suite de la cure opérée par elles sur un enfant qui souffrait d'une ancienne affection cutanée^ rebelle à tous les remèdes. Alors on vit accourir à ces eaux tous les malades qui souffraient de maladies semblables : ceux-ci, guéris ou soulagés, ont procuré à ce lac la renommée, exagérée, il est vrai , dont il jouit aujourd'hui. Sa situation favorable du reste,^et les moyens faciles de transport, n'ont pas peu contribué à augmenter sa célébrité.
A notre arrivée près du lac, notre premier soin fut de vérifier s'il était vrai que l'eau ne possédait pas la même température et la même densité sur tous les points. Nous envoyâmes un habile nageur pour puiser de l'eau sur différents poinls, et à différentes profondeurs. On a observé à chaque expérience que la température se maintenait constamment à 23<* centigrades et sa densité à 10® 5 dans le pèse-sels. A ce moment (iO noirembre J860, à huit heures du matin) le thermomètre à l'ombre marquait 19*» centigrades.
Nous visitâmes ce lac pour la seconde fois (e 12 novembre. Sa hauteur au-dessus du niireau de la mer fut évaluée à 379 mètres, et par conséquent il est situé à 23 mètres plus bas que la grande place d'Ica. Sa forme est Dvale : il mesure 200 mètres sur sa plus grande largeur.
Pour calculer la température annuelle moyenne, nous avons pratiqué une excavation, et nous nous sommes servis du thermomètre des géologues. L'instrument marquait 24* 16 centigrades. La couleur de Teau a changé complètement; au mois d'août elle était d'un jaune obscur : actuellement elle est
d^un vert foncé. Ces changements de couleur proviennent, soit des végétaux qui, suivant les saisons, vivent ou périssent dans l'eau, ou peut-être de l'agitation de cette eau où plus de cent personnes vont se baigner tous les jours. En effet, le mouvement de Teau peut précipiter au fond quelque matières organiques, en soulever d'autres en les tenant en dissolution ou en suspension dans l'eau.
Dans les environs de ce lac, sur les collines de sable qui ^entourent, on trouve un coquillage bivalve appelé Patela communis, du genre Patela,
L'eau est hépatique, mais elle n'est ni claire ni transparente.; un repos prolongé ne la clarifie pas: seulement, au bout de plusieurs mois, on remarque que sa couleur verte diminue insensiblement d'intensité sans former de dépôt. Elle est alcaline, et elle rougit le papier de Curcuma,
Elle ne contient pas de sulfures alcalins : en effet, si on la fait bouillir et si on la filtre, l'acétate de plomb ne forme pas de précipité noir, comme on l'observe avant de la faire bouillir. En conséquence, sa propriété hépatique provient du gaz sulfhydrique libre. D'après ces considérations, on doit conclure que cette eau est désagréable f l'odorat et au goût.
La quantité d'eau semble toujours être la môme ; néanmoins plusieurs habitants dlca assurent qu'elle éprouve une augmentation sensible dans la saison des pluies.
Dans ce lac, nous avons vu peu d^insectes : mais il y a lieu de supposer que dans la saison des fortes chaleurs ces animaux s'y développent ainsi que les infusoires , si nombreux dans les eaux minérales.
Voici l'analyse dé l'eau du lac de Huacachina : nous avertissons le lecteur que les sels ont été pesés à Pétat anhydre, et les gaz calculés à l'état sec, à la température de 0^^ et sous une pression atmosphérique de 0«,760.
Analyse de l'eau de Huacachina prise le 12 novembre 1860.
(AT. Jl.— Cette uialyse, comme les autres, est opérée sur
im litre d'eau.)
Poids spécifique de l'eau f, 075,2 il
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Matières gazeuses libres.
Litre. Décimale*.
Gaz acide sulfhydrique 0,0ô2,459
Gaz oxygène 0,000,423
Gaz azote 0,003,100
Gaz acide carbonique 0,028,477
Matières fixes.
Gnminef. Dëcinale».
Silice ^ . . 0,002,352
Sulfate de chaux 0,004,023
Bicarbonate da chaux 0,890,412
Bicarbonate de magnésie 0,903,474
Chlorure de sodium ^ . . . . 20,674,093
Sulfate de soude 26,862,135
lodure de sodium 0,083,416
Matière organique 3,725,000
Alumine et fer : quantité très-sensible.
• Étang de Pozo Hediondo.
L'étang de Pozo Hediondo (c'est-à-dire du Puits puant) ou, comme d'autres l'appellent, de Pozo Hondo (du Puits profond) ou Redovdo (rond), est situé à 412 mètres au-dessus du niveau de la mer, et par conséquent à 10 mètres au-dessus de la Plaza mayor (Grande Place) d'Ica.
L'eau de cet étang est hépatique et non alcaline : elle ne réajgit point sur les papiers réactifs, et ne renferme point de sulfures alcalins. Elle contient de Tacide sulfurique à rétat libre, comme celle de l'étang de Huacachina, Sa couleur est d'un vert obscur : au pèse-sels elle marque presque 18°. En la laissant en repos, elle ne se clarifie ni ne change de couleur. Sa température, observée à dix heures du malin, était de SG», celle de l'atmosphère étant de ^y. Il n'a pas M possible de constater la température annuelle moyenne de ce lieu, car l'homme chargé de porter l'instrument se perdit en chemin. Mais d'un autre côté, comme cet étang est peu éloigné de celui de Huacachina, on peut assurer que sa température moyenne annuelle doit être presque la môme. Gel étang a 60 mètres de long sur 18 de large : mais, à l'époque des pluies, son étendue augmente, et peut-ôlre la composition de ses eaux varie-t-elle dans la même proportion. Sa profondeur au milieu est d'un peu plus d'une vara et demie. On nous a assuré que, dans les années de chaleur extraordinaire, ce lac se dessèche, et qu'on trouve à peine au
centre un peu de fange. Le fond de ce lac est constamment couvert d'énormes cristaux, formés par les sels qui s'y déposent.
A une distance de deux ou trois mètres do bord de cet étang, on trouve de l'eau potable d'une limpidité et d'une transparence parfaites.
La configuration du sol en forme d'entonnoir est moins sensible pour cet étang que pour les autres dont nous donnons ici la description.
Analyse de Veau du Pozo Hediondo, faite le 15 novembre 1860.
Poids spécifique de l'eau 1,140,061
Matières gazeuses libres.
Litre. Dédmlaii
Gaz acide sulfhydrique 0,016,733
Gaz acide carbonique 0,038,841
Gaz azote.
Matières fixes.
Gramnet. DmîmIh.
Silice 0,005,248
Sulfate de chaux i,083,ooo
Bicarbonate de chadx 0,5T2,4IJ
Bicarbonate de magnésie^ 0,467,3aS
Chrorure de sodium 62,116,797
Sulfate de soude. . . : 183,009,101
Alumine et fer 0, 174.310
Chlorure de calcium 7,423,731
Chlorure de magnésie 13,220,738
lodure de sodium o,044,030
Matière organique 7,206,000
Bromure de sodium : quantité sensible.
Étang de Huega.
Le senor Barranca est le premier qui ait appelé l'attention publique sur cet étang, et qui y ait reconnu la présence de l'iode.
La configuration du sol où est situé l'étang de Huega est celle d'un entonnoir : à peine existe-t-il sur quelques points de sa circonférence un petit espace de terrain qui ne soil pas en pente.
Les eaux de l'étang de Huega sont alcalineS; elles réagissent sur la teinture et le papier de Gurcuma, mais elles ne sont pas hépatiques. Les sels existent en si grande abondance que le pèse-sels marque plus de 28<>, et la cristallisation au fond de l'étang est très-abondçinte. Sa hauteur au-dessus du niveau de la mer est calculée à 377 mètres; en
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uence, il est situé à 25 mètres au- 5 de la Plaza mayor (Grande Place) »a température, observée le 15 novem- 10, à dix heures du malin, était de 27,07 ades, tandis que le thermomètre à î ne marquait que 23** centigrades. La ature annuelle moyenne de la localité 25*» centigrades, résultat trouvé par îation du thermomètre des géologues ne excavation pratiquée dans ce but.
1 est d'une couleur jaune rougeâtre; t trouble et ne se clarifie pas quand aisse en repos; elle ne forme égaleucun dépôt. Sa saveur est amère et )n nous a assuré qu'en creusant à une listance de la circonférence on trouve 1 potable : mais nous n'avons pas fait «cpérience. L'étang est de forme presculaire, et son diamètre est d'un peu e 25 mètres. Dans les sables voisins, uve des coquillages appelés Mytilus , du genre Molas (Cuvier).
inalyse de Veau de Huega, prise le i^ novembre 1860.
spécifique de l'eau 1,7.40,003
Matières gazeuses libres,
Litr». Décimales.
;ide carbonique 0,032,120
tygène 0,100,210
sole 0,007,623
Matières fixes.
Gramme». Décimales.
3 de chaux 0,602,046
onate de chaux 0,054,310
»onate de magnésie 0,097,819
irc de sodium 140,366,560
3 de soude 134,125,327
late de soude 25,763,064
ne et fer 0,106,072
de sodium 0,179,340
e organique 5,671,000
ire de sodium : quantité très-sensible.
Étangs de Horovilca.
lemin qui conduit de la ville d'Ica à ca est un des plus pénibles à suivre, .voir gravi et descendu plusieurs colî sable très-élevées et presque à pic, ^e sur un terrain bas où se trouvent angs si voisins l'un de l'autre que les
naturels les considèrent comme un seul et môme lac divisé en deux par une langue de terçe. Le fond de cette espèce d'entonnoir, formé par un cercle de collines de sable assez élevées, est à 351 mètres au-dessus du niveau de la mer, et par conséquent de 51 mètres au-dessous du niveau de la Plaza mayor (Grande Place) d'Ica. Le premier étang, situé au Nord, est le plus grand : en le jugeant d'après la vue, il parait plus grand que celui de Huacachina.Le second, situé au Sud, est un peu moins grand, mais ils sont tous les deux plus profonds. La couleur des eaux est d'un jaune-vert obscur. L'étang du Sud est d'une couleur plus foncée.
On trouve au fond des deux étangs une espèce de limon couleur de sciure d'acajou, et qui adhère si fortement au corps des baigneurs que, s'ils sortent du bain sans se laver, leurs membres se trouvent recouverts d'une couche qui leur donne un diamètre considérable. Ces eaux sont toutes deux alcalines et hépatiques; mais avec cette différence que le grand étang, c'est-à-dire celui du Nord, contient du gaz sulfhydrique libre, sans sulfure alcalin; tandis que l'étang du Sud contient l'un et l'autre, comme on peut le voir par les analyses qui suivent. Aucun de ces deux étangs ne contient d'iodures.
La température des eaux, observée le 20 novembre 1860, à 7 heures et demie du matin, était de 25° centigrades, tandis que le thermomètre placé à l'ombre n'accusait que 20*»,4 centigrades. La densité moyenne, mesurée avec le pèse-sels, s'élevait à peine à un degré. La température annuelle moyenne de Horovilca, déterminée par une excavation faite ad hoc, était de 28*» centigrades. De là on peut conclure que pour compenser la température moyenne de certains mois qui est à peine de 25® et peut être môme un peu au-dessous, le thermomètre doit s'élever pendant l'été jusqu'à 33« et môme 34°, température suffocante et nuisible à la santé. En conséquence, si ces bains sont reconnus utiles en un certain jour, on devra fixer la saison où il sera permis de les fréquenter.
Nous devons ajouter que, non loin des bords de ces lacs, vers l'Ouest, il y a une source d'eau potable et transparente comme le cristal.
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Les coquillages recueillis sur les collines de sable des environs sont de deux sortes : la première est le Mytilus azuries du genre Molas; la seconde appartient à la belle espèce appelée Siria avicularia du genre Mulelas (Cuvier).
Les plantes sont également nombreuses et variées, depuis les cryptogames qui donnent aux deux étangs leur couleur verte, jusqu'aux végétaux arborescents.
Le senor Barranca a pu déterminer les espèces suivantes. Parmi les phanérogames, les genres :
Triticum,
Salix,
AruDdo,
Phecus,
Portulaca,
Baccharis/
Heliotropium,
Phœnix,
Typha,
Prosopis,
Gijscuta,
etc.
Parmi les cryptogame
s, les genres :
Parmelia,
Variolaria,
Heloodophoriim,
Alphopaca,
et Temelia.
Mais ce qu'il y a de plus nombreux dans ces étangs, ce sont les insectes. Le nom indigène qu'ils portent parait dû à cette abondance d'insectes. En effet, HorovHca est une corruption de Haru-Vilca^ mot composé qui, dans la langue de nos Indiens, signifie : essaim (Tinsectes,
Analyse de Veau du grand étang de Horovilca.
Poids spécifique de Teau 1,006,100
Matières gazeuses libres.
Litre. Décioulet.
Gaz acide suif hydrique 0,017,988
Gaz acide carbonique 0,019,536
Gaz azote 0,008,000
Matières fixes,
Grunmet. Décimale*.
Silice 0,002,161
Sulfate de chaux. 0,010,231
Bicarbonate de chaux , . 0,018,093
Bicarbonate de magnésie 0,032,629
Chlorure de sodium 1,367,139
Sulfate de soude 5,177,842 .
Carbonate de soude 5,073,511
Matière organique 0,413,729
Alumine et fer 0,001,531
Analyse de Veau du petit étang de UoroviUa.
Poids spécifique de l'eau 1,010,211
Matières gazeuses libres.
Lilret. OéciBilei.
Gaz acide sulfhydrique 0,022,734
Gaz acide carbonique OfO25.02l
Gaz azote 0,006,913
Matières fixes.
Gnaaei. Oécinici.
Silice 0,004,633
Sulfate de chaux, 0,008,151
Bicarbonate de chaux 0,150,16]
Bicarbonate de magnésie 0,014,754
Chlorure de sodium 1,269,353
Sulfate de soude 6,140,484
Carbonate de soude 3,611,846
Sulfure de sodium 0,142,676
Alumine et fer 0,088,071
Matière organique 0,462,275
En résumé, il résulte des analyses qui précèdent que les eaux minérales de Huacaehm sont alcalines, hépatiques et renferment de riode; que celles du Pozo HediondoudA hépatiques, mais non alcalines, et qu'eBes contiennent de Tiode et du brOme. Celladn grand étang de Horovilca sont alcalines et hépatiques, sans sulfure alcalin et sans iode. Enfin celles du petit étang de Horovilca sont alcalines et hépatiques, tant à cause du gaz sulfhydrique libre, que pour le sulfure alcalin, sans iode, qu'elles contiennent. Comme ces eaux n'ont pas de température propre, on ne saurait les ranger dans la catégorie des eaux thermales : ce sont des eaux froides.
Dans les analyses que nous avons données ci-dessus, nous n'avons pas parlé du gai proto-carbure d'hydrogène que l'on trouve dans ces eaux. Mais personne n'ignore qu'au fond de toutes les eaux dormantes ou d'un cours très-lent^ il se développe du gaz protocarbure d'hydrogène. D'un autre cOté si l'on met ces eaux en mouvement continuel, ou si on leur donne un cours plus rapide, ce gaz disparaîtra complètement. Il n'en est pas de même des gaz oxygène, azote et acide ca^ bonique : si une eau d'abord peu chargée de ces gaz est agitée et mise en contact avec eux, elle s'en sature complètement. En conséquence, on ne doit pas s'étonner si nous n'avons pas tenu compte du gax p^oto-ca^
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ure d'hydrogène qui, une fois que ces étangs
eront fréquentés par les baigneurs et que I eurs
aux seront mises en agitation continuelle,
oit nécessairement disparaître peu à peu.
Nous croyons de notre devoir d'avertir le
lOuvernement suprême que, dans ces eaux,
I quantité de sels et de matière organi-
ne, etc., pourra varier suivant les saisons;
iode lui-môme pourrait peut-être disparaître
une certaine époque de Tannée, également
cause du changement de saison qui diminue
»u fait disparaître totalement les végétaux
[ui vivent dans ces étangs, et qui fournis-
ent l'iode que les eaux contiennent.
Il résulte de l'observation qui précède, la lécessité d'analyser ces eaux à chaque changement de saison, c'est-à-dire deux fois au noins par an. On ne serait pas obligé, d'aileurs, d'envoyer une seconde fois une comnission pour visiter ces lieux. Le Gouverne- [nent suprême pourrait charger de ce soin le senor Olachea, étudiant de l'École de médecine, qui se trouve actuellement à Ica, lieu de sa naissance; on pourrait, disons-nous, le charger de recueillir les eaux des étangs, avec toutes les précautions que la science exige, et qu'il connaît parfaitement; de les transporter à Lima à l'ouverture de Tannée scolaire, pour renouveler l'analyse dans le laboratoire de TÉcole.
11 est temps maintenant que nous nous occupions de la partie la plus essentielle dans Tétude de ces eaux : nous voulons dire la connaissance de leurs propriétés physiologiques et thérapeutiques, qui a été notre but principal. Ce que nous avons dit de la composition chimique de ces eaux minérales permet déjà d'entrevoir quelles doivent en être les propriétés. Si Ton compare aux eaux chlorurées sodiques, dont on connaît les vertus curatives, les eaux des étangs d'Ica, il est naturel de penser qu'elles possèdent également les mêmes propriétés.
Suivant les meilleurs auteurs d'Hydrologie médicale, les eaux chlorurées sodiques représentent une médication reconsliiulive , c'est-à-dire qu'elles opèrent à la manière des agents toniques et stimulants à la fois, sur la surface digestive et cutanée, et semblent avoir une action analogue jusque dans les phénomènes les plus intimes de la nutrition.
En vertu de ce principe, dit Durand-Tardel, elles possèdent des propriétés résolutives assez caractéristiques. Elles réveillent à un haut degré l'action de la peau. Elles développent l'appétit, et rendent nécessaire une alimentation substantielle.
Elles excitent les sécrétions intestinales et urinaires, activent la circulation abdominale , provoquent les évacuations hémorrhoïdales et menstruelles, et ces dernières même quelquefois avec trop d'abondance.
Ces eaux représentent enfm une médication altérante^ c'est-à-dire qu'elles modifient en un sens particulier certaines altérations spéciales de l'organisme. A ces eaux appartiennent généralement les eaux minérales purgatives. Celles-ci déterminent des éruptions à la peau. On les emploie presque exclusivement à un usage externe. Elle possèdent des propriétés thérapeutiques spéciales et communes. Les propriétés spéciales s'exercent sur les affections lymphatiques et les scrofules; les propriétés communes s'exercent sur la paralysie, le rhumatisme, la pléthore abdominale et les ulcères.
Ces eaux sont les plus fortement minéralisées que Ton connaisse, c'est-à-dire qu'elles contiennent une plus grande proportion de principes minéralisants. La plus minéralisée contient 30 grammes de substances minérales dans un litre.
Maintenant les eaux chlorurées sodiques d'Ica, d'après les observations que nous avons pu recueillir, possèdent en grande partie toutes les propriétés que nous venons d'énoncer, et quelques autres encore qui se rapportent à leur triple action comme toniquesy stimulantes et altérantes. L'exposé que nous allons donner de ces propriétés les fera encore mieux connaître.
Action physiologique. L'action générale de ces eaux se distingue sensiblement des bains froids ordinaires. On éprouve un sentiment de bien-être qui va quelquefois jusqu'à l'hilarité^ une augmentation d'appétit et un sommeil plus tranquille; on recouvre l'agilité dans les mouvements musculaires : voilà en résumé les sensations qu'éprouvent ceux qui fréquentent les bains d'Ica, soit qu'ils se trouvent en bonne santé, ou qu'ils soient attaqués de quelque maladie.
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L'action locale est irritante. Si la peau est saine, les follicules sébacés, privés de leur sécrétion graisseuse par la saponification causée par le carbonate de soude qui abonde dans Peau, s'enflamment et quelquefois même laissent échapper du pus : d'autres fois, ils se dissolvent sous l'influence des bains, ou bien laissent échapper une petite quantité de sang, espèce de sueur hémorrhagique.
Ces légères phlegmasies paraissent des éruptions cutanées tout à fait particulières : elles participent des caractères de V acné y du prurigoy de la gale^ etc.
La forme que ces éruptions affectent varie beaucoup : tantôt ce sont de petites granulations disséminées sur une grande superficie; tantôt des plaques, ou, ce qui est plus commun^ des lignes semblables aune égratignure d'épingle, d'épine ou d'un corps aigu du môme genre.
Enfin on voit fréquemment des hémorrhagies, dans lesquelles le sang s'échappe par le bout des seins : ce phénomène s^observe plus communément chez les femmes ou les personnes robustes.
Quand la peau est dépouillée de son épiderme, et les membranes muqueuses de leur épithélium, on éprouve, au contact de l'eau, un sentiment d'odeur insupportable, qui disparaît pendant la durée du bain.
S'il existe une plaie, les tissus musculaires à nu prennent un aspect semblable aux substances animales plonjgées dans la saumure : la suppuration diminue, et toute mauvaise odeur se dissipe. Ce phénomène est semblable à ceux que produisent les astringents. Cette eau, appliquée sur les cheveux, les débarrasse des matières grasses, et, .si son action se prolonge, elle finit par leur faire prendre une couleur rougeâtre.
11 y a des personnes, mais elles sont peu nombreuses, sur qui l'action locale des bains reste sans effet; on remarque seulement sur la peau la réaction qui se produit dans tout bain froid plus ou moins prolongé.
On cite également plusieurs exemples de personnes qui, se trouvant en bonne santé, se sont baignées et ont contracté une maladie. Entre autres cas on cite ceux de deux enfants, .dont l'un fut attaqué d'un érésipcle, et l'autre d'une angine inflammatoire.
Maintenant nous demanderons : ces maladies ont-elles été véritablement causées par l'action directe de ces bains, ou ne sont-ce que de simples coïncidences? Il est difficile de décider d'après un si petit nombre d'observations : ce qui embarrasserait le plus dans la réponse à donner, c'est qu'un grand nombre de personnes saines se sont baignées sans éprouver la moindre altération dans leur santé.
Action thérapeutique. La commission a réuni un grand nombre d'observations sur des personnes qui ont employé ces bains pour différentes maladies. Mais si ces observations sont remarquables par leur grand nombre, elles ne sont pas, de leur nature, suffisantes pour formuler un jugement aussi exact des vertus thérapeutiques des eaux minérales d'Ica, que la science médicale l'exige.
Beaucoup de ces observations^ bien que recueillies avec le plus grand soin, sont incomplètes; soit que les malades aient quitté les bains avant que l'on pût connaître si leurs effets étaient favorables ou contraires, soit parce que, ces malades se trouvant disséminés à de grandes distances , il n'était ps possible de les suivre jusqu'à leur domidle, situé quelquefois à plusieurs lieues dlca.
D'autres observations ou, pour mieux dire, des histoires sont basées seulement sur le témoignage des malades ; et bien que l'on ait tâché d'appliquer rigoureusement une critique sévère à cette espèce d'investigation, des doutes se sont élevés fréquemment dans l'esprit de la commission, tant à cause delà facilité avec laquelle une personne étrangère à la science peut se tromper dans le diagnostic des maladies, que pour l'exagération que, même avec la meilleure foi du monde, revêtent d'ordinaire les récits des malades, chez qui il n'est pas rare de trouver le sentiment du merveilleux à un degré fort prononcé.
11 y a des personnes qui assurent avoir été guéries par un seul bain des maladies chroniques du poumon et du foie. D'autres affi^ ment être entrées dans l'étang au moment de l'éruption des boutons de la petite vérole : l'éruption aurait disparu sans aucun inconvénient pour la santé, et la guérison aurait été complète et instantanée^
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
nt le témoignage d'autres personnes, ividu se trouvait prêt à succomber aaladie (on ne dit pas laquelle) ; les Ds rayaient abandonné comme incu-
quelques bains auraient suffi pour e une guérison complète.
)mmission ne peut se vanter d'avoir oin de ces guérisons, ni d'autres faits it mer\'eilleux s'ils étaient vrais : mais aurait les admettre sans offenser la lison.
qu'il en soit^ dans la statistique que Ions donner, on trouvera un extrait lervations recueillies par la commis-
de celles qui lui ont été communi- )ar les docteurs Ocampo , Huerto , Ballen et Silva.
03 observations il y a eu :
s où l'on a obtenu une cure radicale ; s où Ton a remarqué une amélioratable; is où la maladie s'est aggravée; et
is où l'on n'a trouvé aucun soulage-
ulte des données fournies par cette [ae, que les maladies dans lesquelles des bains a donné le meilleur résultat
îs éruptions;
is maladies cutanées ;
L paralysie;
î cancer;
I rhumatisme chronique;
asthme nerveux ;
les désordres des voies digestives.
la phthisie pulmonaire, les effets ne înt pas avoir été complètement défa- 5. Dans les éruptions cutanées, il y a s eu un changement en faveur du , sauf un cas de psoriasisy où l'on n'a é qu'un seul bain.
les désordres de la digestion, les effets s ont toujours été avantageux : nous tnons dans cette classe les gastralgies, )epsies, etc.
liffre des observations sur le cancer 3ts considérable : mais si l'on songe te maladie est regardée comme incuir les moyens que la science possède ornent, excepté par les opérations
chirurgicales, qui cependant ne sont pas toujours suivies d'un bon résultat, tout changement favorable danslecours d'une si terrible maladie mérite une mention toute particulière.
Six cas de cancer se sont présentés à l'examen de la commission. Le premier malade n'a éprouvé aucun soulagement : c'était un cancer ulcéré du pénis qui avait rongé le membre entier. L'individu, objet de cette observation, était très-pauvre, et n'était pas secouru comme le demandait la gravité et la nature du mal dont il était atteint.
Le second cas était un cancer de la lèvre qui avait envahi toute la joue. Une opération chirurgicale, pratiquée par le D' Wendel, retrancha toute la partie que l'on supposait dans de mauvaises conditions. Le cancer ne tarda pas, comme il arrive ordinairement^ à se reproduire à la plaie des lèvres, où le manque de chair ne permit pas d'abord de réunir les tissus. Le cancer se manifesta de nouveau dans la partie de l'ulcère non cicatrisée, et une sanie abondante et fétide coula de la surface cancéreuse. L'action de l'eau de Huacachina appliqué en topique, a désinfecté complètement la plaie et cicatrisé les bords, quoique isolément, parce que le défaut de chair ne permit plus de rapprocher les tissus. L'état général du malade est très-satisfaisant.
Le troisième cas était un cancer ulcéré de la poitrine, avec une abondante suppuration • fétide, des douleurs lancinantes insupportables, des engorgements glandulaires sous l'aisselle, et une cachexie cancéreuse des plus prononcées. L'état général était si défavorable, et la maladie avait fait de si profonds ravages dans l'organisme, que l'on attendait par moments, suivant l'expression d'un médecin très-intelligent qui la soignait, la fin prochaine de la pauvre malade.
L'application topique de l'eau de Huacachina et des bains généraux de la môme eau ont produit une modification extraordinaire dans la maladie. L'état général est si satisfaisant que la malade peut se livrer à ses occupations habituelles. Lesengorgements des glandes ont disparu presque complètement. La poitrine présente l'aspect d'un morceau de chair conservé dans la saumure : il n'y a
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plus de suppuration, plus de mauvaise odeur, plus de douleurs. On ne peut pas dire que la malade soit guérie, mais on peut assurer, pour rhonneur de la vérité, que la science ne connaît aucun autre traitement capable de produire une modification si favorable que celle obtenue par Teau de Huacachina.
Le quatrième cas était un squirrbe à la poitrine. Déjà on avait pratiqué Texlirpation d'une des mamelles atteinte d'une tumeur squirrheuse, quand le même phénomène se manifesta dans l'autre mamelle, accompagné d'engorgements dans les glandes voisines. L'application de l'eau en compresses a diminué presque toute la tumeur, et l'engorgement glandulaire de l'aisselle.
Les deux derniers cas étaient des cancers de l'utérus. Dans l'un, il se produisit une amélioration très-sensible; mais dans l'autre on parvint à peine à désinfecter l'ulcère , à diminuer la suppuration, mais non les douleurs.
Dans les paralysies provenant d'apoplexie, on n'a pas remarqué d'amélioration, ou, si l'on a cru en observer, elle était plutôt due à l'imagination des malades qu'à un acheminement réel vers la guérison.
Les rhumatismes, soit articulaires, soit musculaires, ont été presque constamment suivis de guérison. Les syphilis chroniques ont toujours été radicalement guéries.
L'asthme nerveux, maladie très-commune au Pérou, et principalement à Lima, a été combattu avec succès par les bains d'Ica. Dans les six cas observés parla commission, il s'est constamment produit une amélioration considérable. Bien qu'il soit avéré que cette maladie est périodique dans ses manifestations, et qu'on puisse prendre les intervalles de repos pour une guérison définitive, l'amélioration observée dans l'état des malades fréquentant les eaux d'Ica parait avoir un caractère de persistance, tout à fait différent de celui qu'on a remarqué dans les autres.
D'après l'examen détaillé que nous venons de faire des observations recueillies sur les lieux, il résulte que les maladies dans lesquelles l'application des eaux minérales d'Ica semble produire les meilleurs résultats, sont :
La Dyspepsie, ou désordres de la digestion;
Le Rhumatisme;
La Paralysie ;
Les Maladies cutanées;
Le Cancer et
L'Asthme essentiel ou nerveux.
Les résultats obtenus sur le cancer sont les plus remarquables, d'autant plus que cette maladie est réputée incurable par la majorité des médecins^ et qu'elle est rebelle à toas les médicaments connus, exceptéà l'iode, unique agent thérapeutique qui compte quelques guérisons. La confirmation des propriétés des eaux d'Ica, dans la cure de cette terrible maladie, serait par conséquent un grand bienfait pour l'humanité.
Pour nous résumer, cette propriété curative des cancers, ainsi que toutes les autres vertus dont nous avons parjé, exigent un plus grand nombre de preuves pour être admises. L'expérimentation clinique sur une grande échelle est le seul moyen de confirmer les vertus de ces eaux. En conséquence, noos croyons qu'il est nécessaire que cette eipérimentation ait lieu désormais, et qu'on&dlite autant que possible Tusage de ceseinL Nous demandons surtout que l'application des bains soit soumise à l'étude et à l'examen d'un professeur intelligent et sérieux.
Dans ce but, la commission a proposée la préfecture d'Ica, pour remplir cette charge, le docteur don Léonidas Bail en qui, suivant nos instructions, a continué nos observations cliniques au lac de Huacachina. En conséquence, nous croyons nécessaire de le maintenir dans cette fonction, en lui donnant pour mission de rendre, chaque trimestre, compte au Gouvernement du résultat de ses recherches.
Nous croyons qu'il est également nécessaire de continuer les expériences sur celte eau, dans les différentes localités de la République, spécialement dans Lima, mais sur une quantité d'eau restreinte, afin que l'on puisse faire un plus grand nombre d'essais, et que les malades, dans l'impossibilité de se rendre aux eaux d'Ica, ne soient pas privés de leurs vertus bienfaisantes.
Comme ces eaux sont fréquentées par un grand nombre de malades dont les infirmités
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exigeraient, outre les bains, le secours d'aures médicaments^ il serait bon que la gênéosîté du gouvernement s'étendît jusqu'à eux, m leur fournissant gratuitement ces médicaaents, par l'intermédiaire de l'Inspecteur de anté attaché aux bains.
Comme complément de ces mesures saluaires, et afin d'arriver à un meilleur résultat lans ces études, il serait également convelable d'établir une police médicale près du ac de Huacachina, afin de mettre un terme LUX abus qui se commettent aujourd'hui.
£n effet, on voit se baigner librement toute espèce de personnes, parmi lesquelles il y en i un grand nombre de bien portantes, et qui l'ont aucun besoin de prendre ces bains, [^'obligation de porter un permis, écrit de la nain de l'Inspecteur médical , pour être mtorisé à prendre un bain, serait le moyen e plus efficace pour réprimer ces abus jourlaliers.
La commission n'ayant pu recueillir qu'un ^etit nombre d'observations relativement aux itteis produits par les eaux minérales dans chacune des maladies à la cure desquelles îUes ont été appliquées, il ne nous est pas >08sible de déterminer le nombre de bains
qu'il serait nécessaire de prendre pour obtenir la guéri son de chacune de ces maladies, ni la manière la plus convenable dont elle doit être dirigée. Il appartient à l'expérimentation clinique de résoudre ces problèmes.
Nous dirons la même chose de l'usage interne de ces eaux. Dotées de propriétés excessivement purgatives, elles ne peuvent servir comme dépuratifs que dans certaines maladies causées par la présence d'un virus particulier, comme dans la syphilis et le cancer.
Comme boisson, ces eaux doivent être administrées avec la plus grande prudence. On commencera par de petites doses d'eau minérale, môlée d'une égale quantité d'eau ordinaire, et l'on augmentera la quantité de la première, à mesure que les voies gastriques s'habitueront aux effets qu'elle produit.
Tel est, senor Ministre, le rapport que nous avons cru devoir vous adresser, sur le résultat de la mission médicale que le Gouvernement suprême a bien voulu nous confier.
Signé : José Ebou.
M. Arosemeiva Quesada.
José Gasimiro Ulloa.
nàOQnATEa pu pérou.
APPENDICE
APPENDICE
US nous faisons un plaisir d'insérer ici le Mémoire suivant, sur
des plus importantes provinces du Pérou , composé par le savant
•aliste Raimondi, et publié à Tiraa en 1862, aux frais de la Répu-
DESCRIPTION
DE
LA PROYIHGE LITTORALE DE LORETO
)rovince littorale de Loreto est située rd du Pérou, et occupe une étendue ritoire si grande qu'elle égale presque ^erficie tous les autres départements . Ses limites ne sont pas encore bien linées ; néanmoins nous pouvons dire est bornée :
<^ord par la république de l'Equateur; Sst par Tempire du Brésil; Sud par les départements deCuzco, 3hoet Junin;
rOuest par les départements de Junin, .ibertad et des Amazones.
CONSTITUTION PHYSIQUE
partie située au Sud et à l'Ouest de cette irovince présente un terrain entrecoupé
de vallées et de montagnes; la région placée au Nord et à TEst offre , au contraire, une plaine immense, couverte d'une riche végétation, et sillonnée dans toutes les directions, par des rivières au cours lent et paisible, et formant un magnifique réseau navigable.
La principale chaîne de montagnes qui traverse la province littorale de Loreto, et qui sert, pour ainsi dire, de limite entre la partie montagneuse et la région des plaines , a son origine dans la Cordillère de Cerro de Pasco. Cette chaîne, dont nous parlons, côtoie la rive droite du rio Huallaga, s'allonge dans la direction de l'Ouest à l'Est jusqu'à Muna; là elle se replie vers le Nord , et presque aussitôt vers le Nord-Est, pour revenir encore dans la direction du Nord. Elle suit parallèlement
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l'Huallaga jusqu'à quelques lieues au-dessous du confluent du rio Mayo qui baigne Moyobamba. En ce point, la chaîne de montagnes se trouve coupée par le rio Huallaga, dont le lit se rétrécit , et passe à travers une espèce de gorge nommée Pongo de Aguirre. Au delà du Pongo d'Aguirre, le rio Huallaga coule vers le N. N. E. ; la chaîne de montagnes se dirige au N. 0. et passe au Nord de Moyobamba; enfin, au Nord de Ghachapoyas, elle se trouve coupée de nouveau, et forme le célèbre Pongo de llfameriche, sorte d'écluse par où passe le Maranon.
Cette chaîne de montagnes est formée, dans sa plus grande partie, de grès ou de sable, qui varie de couleur, et qui passe du blanc au jaune et du jaune au rouge. Sa consistance est aussi très-variable. Quelquefois, en effet, le grès est très-compacte, et dans d'autres cas il a si peu de cohésion qu'il se résout en sable sous la moindre pression des doigts. Le même phénomène se produit sous l'influence des pluies violentes, si fréquentes dans la région traYisandine. On peut voir un exemple remarquable de la désagrégation des roches de grès dans la ville même de Moyobamba, où les pluies produisent des ravins si profonds que la ville paraît divisée en plusieurs îlots.
Ces roches de grès appartiennent aux terrains désignés^ eti géologie, sous le nom de formation du trias. On rencontre , dans la chaîne de montagnes de la province littorale de LoretOy de même que dans les autres terrains de cette formation, plusieurs sources d'eau salée et de nombreux gisements de sel.
La région unie de cette province se trouve entièrement couverte d'un terrain d'alluvion, au milieu duquel on ne trouve pas le plus petit caillou. On peut voyager ainsi sur un espace de plusieurs centaines de lieues, au mi* lieu d'un pays où les cailloux et les pierres sont entièrement inconnus. Ce fait est si constant que les Indiens qui naviguent sur l'Ucayali, dans le but de pêcher et de saler le poisson , emportent toujours avec eux , dans leurs canots, une pierre pour pouvoir aiguiser leurs haches et leurs couteaux.
Sur les bords de l'Amazone, on trouve néanmoins quelquefois des morceaux de pierre
ponce, que leur porosité rend très-légers, et qui viennent en flottant sur l'eau, après avoir été arrachés au territoire de la république de l'Equateur par le rio Pastaza, affluent da Maranon.
Le climat de la province littorale de Loreto est chaud et humide: sa température moyenne est de 21° à 22® du thermomètre centigrade. L'atmosphère est si chargée d'homidité, qu'il sufQt de quelques jours pour que tous les objets, tels que les habits, les souliers et les livres, se couvrent d'une couche de végétaux microscopiques. Malgré l'élévation de la température propre à ce pays, la chaleur n'est pas insupportable, parce que l'air est continuellement rafraîchi par des pluies fréquentes , par une végétation extr^ mement active , et par l'évaporation continuelle de l'eau qui couvre une grande partie du sol; seulement, pendant les heures les plus chaudes de la journée^ sur les vastes plages sablonneuses que l'on voit une grande partie de l'année sur les bords de l'AmanDe et de l'Ucayali, on éprouve une chaleur sirffocante et insupportable, qui rend nécesnoe l'usage des bains. En naviguant sur l'Uaplii j'ai observé plusieurs fois que le thermomètre, placé dans le canot et à l'ombre, s'élcfait à 34° centigrades. Dans ces circonstances, le sable de la plage devient si chaud qu'il est impossible d'y faire un pas sans éprouver une véritable brûlure aux pieds.
Dans la province littorale de Loreto, les pluies sont très-fortes et très-fréquentes, et peut-être n'y a-t-il pas sur le globe un autre pays où il tombe une plus grande quantité d'eau. Le voyageur qui, après avoir parcouru la côte aride et sablonneuse du Pérou, traverse les chaînes élevées formées par les différentes ramifications de la gigantesque Cordillère des Andes , et descend au sein de cette région humide et chaude, est étonné de voir, d'un côté , la quantité exiguë d'eau qui descend vers la mer Pacifique , et de l'autre, U masse énorme de cet élément si utile qui, du versant oriental de la môme chaîne, roule vers l'océan Atlantique.
Cette grande différence dans la quantité d'eau qui descend des deux versants opposés de la Cordillère dépend assurément des pluies, qui sont si rares et si faibles sur b
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Côte qu'elles en méritent à peine le nom, et qui, au contraire, sont si abondantes et si fréquentes dans la région transandine. Mais oo demandera : a Quelle est la cause pour laquelle il ne pleut jamais sur la côte du Pérou, tandis qu'au contraire il tombe tant d'eau dans le Pays des Forêts ?» — La réponse à cette question n'est pas facile à donner. Plusieurs auteurs ont écrit sur ce sujet, mais personne n'a pu donner une explication satisfaisante. Quelques-uns ont prétendu que la cause du manque de pluie sur la côte du Pérou se trouve uniquement dans la persistance des vents soufflant du Sud au Nord. Mais, s'il en était ainsi, le môme phénomène se produirait sur la côte du Chili et de Guayaquil, et nous savons positivement le contraire, c'est-à-dire qu'il pleut suffisamment dans ces deux pays. D'autres ont soutenu que la raison pour laquelle il ne pleut pas sur la côte du Pérou est due au voisinage de la Cordillère : mais la même Cordillère s'étend le long des autres États situés au Nord et au Sud du Pérou, presque toujours à la même distance de la côte, et néanmoins il pleut dans ces deux régions.
Si l'on me demande mon opinion, je répondrai que la direction des vents est une des causes principales, mais non pas la seule qui occasionne cette sécheresse extraordinaire : la nature du terrain contribue également à la production de ce phénomène météorologique.
Nous venons de prononcer le mot de phénomène météorologique : eh bien , pour se former une idée claire de ces phénomènes, il suffit de posséder les notions les plus simples de la météorologie.
Ainsi, en remontant aux premières causes, je dirai : que la n\er est la principale source des vapeurs aqueuses répandues dans l'atmosphère. Ces vapeurs, en s'élevant au-dessus de la surface de l'eau jusqu'à un point où la température est un peu plus basse, se réunissent, s'agglomèrent et se condensent jusqu'au point de se rendre visibles sous la forme de nuages. Les vapeurs aqueuses éparses dans l'atmosphère, invisibles ou condensées sous la forme de nuages, demeureraient immobiles au milieu des airs sans les vents qui sont produits par la température inégale
des différents lieux ; par conséquent ce sont les vents qui transportent les vapeurs aqueuses à l'intérieur des continents. Le vent sera alors d'autant plus chargé de vapeurs que la surface de la mer sur laquelle il aura passé sera plus grande. Mais pour qu'un vent qui vient de la mer transporte à l'intérieur des terres une grande quantité de vapeurs, il est nécessaire qu'il ait une direction presque perpendiculaire à la terre. En jetant un coup d'œil sur une carte, et en s'arrétant à considérer la forme de l'Amérique méridionale et la direction de ses côtes, on voit que cette forme est celle d'un triangle , et que le côté formé par les rives de l'océan Pacifique, ou côte occidentale, se dirige, à une légère différence près, du Sud au Nord.
Maintenant, si Ton observe la direction la plus constante des vents qui régnent sur la côte occidentale de l'Amérique, on voit, sauf quelques exceptions, que c'est celle du Sud au Nord ; de manière que les vents sui* vent parallèlement la direction de la côte, et par conséquent le vent du Sud, qui s'est chargé de vapeurs aqueuses en passant sur une certaine surface de la mer, ne fait que côtoyer les rivages du Pérou sans pénétrer dans l'intérieur des terres. Mais, d'un autre côté, les vapeurs aqueuses transportées par les vents aux régions élevées et froides des Cordillères, se condensent sous l'influence de la température, retombent en pluie et donnent naissance aux ruisseaux, qui, par leur réunion , forment des rivières. Si ces vapeurs, par les raisons que nous avons données plus haut, sont peu abondantes, elles ne peuvent assurément donner, par leur condensation, naissance à de grandes rivières, et l'on concevra facilement le manque de cours d'eau considérables sur le versant occidental de la Cordillère.
Voyons maintenant ce qui se passe sur la côte orientale de l'Amérique méridionale. En observant la configuration de la côte, nous voyons qu'elle forme à peu près un angle droit, dont l'un des côtés s'étend depuis le cap Horn jusqu'au cap San-Roque, et l'autre depuis le cap San-Roque jusqu'auprès de l'isthme de Panama. Le premier côté de l'angle droit dont nous parlons a une direction du Sud-Ouest au Nord-Est, de sorte
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qu'il regarde le Sud-Est ; le second a une direction du Sud-Est au Nord-Ouest, et regarde par conséquent vers le Nord-Est. En observant la direction des vents qui soufflent sur la côte orientale de l'Amérique méridionale, on voit que ce sont les vents les plus constants du globe : ils sont généralement connus sous le nom Vents alizés. L'un souffle directement du Sud-Est, et Tautre du Nord- Ouest ; de sorte que ces deux vents soufflent précisément dans une direction perpendiculaire aux deux côtés de l'angle rectangle qui forme la côte orientale de l'Amérique méridionale. Mais, comme le vent alizé du Sud- Est traverse la plus grande surface possible de la mer, c'est-à-dire le Grand Océan, et que le vent alizé du Nord-Est passe sur l'océan Atlantique , ces deux vents se dirigent vers les côtes de l'Amérique méridionale, complètement saturés de vapeurs aqueuses, et parvenus à la région élevée et froide des diverses ramifications de la Cordillère, les vapeurs dont ils sont chargés se condensent, se résolvent en pluies abondantes, et donnent naissance à un nombre infini de rivières qui sillonnent dans toutes les directions la partie orientale de l'Amérique méridionale, et qui, par leur réunion, forment les fleuves majestueux de PAmazone, de la Plata et de 1*0rénoque.
Après avoir reconnu la cause de la plus grande quantité d'eau qui descend du versant oriental de la cordillère des Andes, il nous reste encore à connaître pourquoi il ne pleut pas sur la côte du Pérou, tandis que dans les pays situés au Nord et au Sud du Pérou, et placés sous l'influence des mêmes vents, il tombe des pluies très-abondantes. Personne n'a encore songé à se rendre compte de l'influence que peut avoir la nature du terrain de la côte du Pérou sur le manque de pluie qu'on éprouve dans cette région. La côte du Pérou parait s'être soulevée et être sortie du sein de l'Océan, il n'y a pas longtemps, et se trouve recouverte sur toute sa longueur d'une épaisse couche de sable, qui a, sur quelques points , de quinze à vingt lieues de largeur. Celte couche de sable s'élève presque jusqu'à la cime des montagnes de la côte, et se trouve parsemée de débris de coquillages marins , semblables à ceux qui
vivent actuellement dans la mer qui baigne la côte.
Ce sable mouvant est un bon conducteur du calorique, de sorte que, sous l'action des rayons solaires, il s'échaufTe beaucoup et produit un courant d'air ascendant, dont la température élevée empêche toute condensation de vapeurs aqueuses : celles-ci, se dispersant dans les couches supérieures de l'atmosphère, sont emportées jusqu'à la cordillère, où elles se condensent sous l'influence d'une température plus basse et tombent sous forme de pluie, de grêle et de neige : ainsi, quand l'été règne sur la côte, c'est la saison des pluies dans la région élevée du Pérou.
Quand, au contraire, l'hiver règne sor la côte, l'atmosphère étant plus froide , il se présente d'autres phénomènes. Alors le sable, qui est meilleur conducteur du caloriqueqae l'eau de mer, se refroidit plus que cette de^ nière, et les vapeurs qui s'élèvent de la svffface de la mer se condensent dans le voisinage du sol, sous l'influence de la basse tanpérature du sable, et produisent ces bromilards épais, si communs pendant rhiveriar la côte du Pérou. En même temps, et ponrla même raison que le sable est plus froid qoe l'eau de mer, il se produit un courantatmosphérique de la terre à l'Océan, c'est-à-dire qu'alors la direction des vents change et que le vent du Nord souffle fréquemment. En venant de la terre, il empêche l'accumulation de nouvelles vapeurs apportées par les vents maritimes du Sud : ainsi, pour cette nouvelle raison, il ne peut pas non plus tomber, pen* dant l'hiver, de fortes pluies sur la côte du Pérou.
Pour avoir une preuve convaincante de ce que nous venons d'exposer, qu'on se rap* pelle les phénomènes météorologiques qui se passent en Egypte. L'Egypte, en effet, est un pays où il ne pleut jamais ; là, les mêmes causes produisent les mêmes effets que ceux que nous venons de décrire au Pérou. On sait que le sol égyptien, à l'exception de la vallée arrosée par le Nil, est sablonneux et stérile comme la côte du Pérou.
Si l'on désire encore un autre exemple, qu'on examine la côte orientale d'Afrique. Si, une mappemonde sous les yeux, on compare la côte orientale d'Afrique à celle de
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'Amérique méridionale, on verra qu'elles )nt à peu près la môme configuration et la nême direction; de manière que la partie ituée au sud de Téquateur, comme la côte orientale de TAmérique du Sud, reçoit perlendiculairementle vent alizé du Sud-Est qui, raversant le Grand Océan, se trouve très- :hargé de vapeurs aqueuses. Néanmoins, dans ;es conditions égales, on ne remarque pas, sur a côte orientale d'Afrique, ces grands fleuves piî arrosent la partie orientale de TAméîque du Sud. Cette différence est due à ce jue, dans cette partie de TAfrique, il n'existe |)as de chaînes de montagnes élevées, qui [missent condenser les vapeurs aqueuses, mais seulement de grandes plaines^ peu élevées, stériles et sablonneuses, qui, échauffées par les rayons solaires, forment un courant atmosphérique ascendant, qui emporte ces vapeurs sans leur permettre de se condenser. Ces vapeurs, se répandant alors dans les régions élevées de l'atmosphère, donnent lieu à des courants contraires à ceux que Ton éprouve à la hauteur du niveau de la mer.
De tout cet exposé, il résulte que le phénomène des pluies ne dépend pas seulement des vents, mais encore de la nature du terrain.
RIVIÈRES. — LEUR ORIGINE ET LEUR COURS
La province littorale de Loreto se trouve , ainsi que nous l'avons dit plus haut, sillonnée dans toutes les directions par d'innombrables rivières, qui, dans la partie la plus basse, communiquent les unes avec les autres au moyen de canaux naturels, et forment une espèce de réseau qui se prête d'une manière admirable à la communication d'un point à un autre.
Si l'on étudie les nombreux affluents de l'Huallaga, de TUcayali et dé l'Amazone, on remarquera qu'un grand nombre de ces affluents ne prennent pas leur source , comme on serait porté à le croire, dans les chaînes de montagnes élevées; mais, au contraire, on les voit sortir sous la forme de ruisseaux, de petits lacs ou d'étangs situés au milieu de plaines qui sont absolument dépourvues de montagnes jusqu'à une grande distance.
A première vue, on pourrait être étonné de cette origine tout extraordinaire des rivières du Pérou occidental ; mais, en se rappelant que la province littorale de Loreto est la partie la plus basse de la région transandine , on comprend que toutes les eaux de pluie ou de rivière qui s'infiltrent à travers des terrains perméables, dans différentes parties de ia province, peuvent, bien qu'on n'en aperçoive aucune trace à la surface du sol, suivre un cours souterrain, et sortir ensuite des entrailles de la terre dans une région plus basse, formant alors ces nombreux étangs dont nous avons parlé.
'Un grand nombre de rivières de la province littorale de Loreto prennent naissance dansées étangs, et, pour donner un exemple, je citerai VAipena , qui se trouve situé à l'angle formé par le confluent de l'Uuallaga et du Maranon. L'Aipena est une rivière navigable sur presque tout son cours, et il est formé par de nombreux affluents qui prennent leur source dans les terrains bas et marécageux où se réunissent les eaux d'infiltration dérivées de FHuallaga et du Maranon. Ce qui me porte à croire que presque toute l'eau du rio Aipena est due aux infiltrations de l'Huallaga et du Maranon, c'est que, dans le temps des crues, ces deux dernières rivières s'ouvrent fréquemment un passage à travers les terres molles qui les séparent du rio Aipena, et produisent une foule de canaux naturels : ce qui fait que THuallaga et le Maranon communiquent avec l'Aipena au moyen de ces canaux intermédiaires.
Les rivières qui sillonnent la province littorale de Loreto sont si nombreuses que la citation seule de tous leurs noms demanderait un espace plus considérable que celui dans lequel nous voulons renfermer ce mémoire descriptif; nous nous bornerons à parler des cours d'eau les plus remarquables.
FLEUVE DES AMAZOUrES.
Le fleuve des AmazoneSy ou plus simplement VAmazone^ est le tronc principal qui reçoit non-seulement toutes les eaux de la région transandine du Pérou, mais encore une grande partie des rivières qui arrosent la Ré-
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publique de TËquateur. La masse énorme de ses flots lui a fait donner par quelques auteurs le nom de Rio^Mar (Fleuve-Mer). Mais, avant d'entrer dans de plus grands détails, il est nécessaire de déterminer d'une manière précise et définitive où ce grand fleuve prend sa source, parce qu'aujourd'hui môme (1862) il règne encore dans un grand nombre de géographies et d'atlas la plus gratide confusion qu'il soit possible d'imaginer, confusion causée par les différents noms de Maranon, Orellana^ Tunguragua^ SolimSeSy etd'i4mûzoncy sous lesquels on l'a désigné.
Le nom d'Orellanay que quelques géographes ont appliqué à ce grand fleuve, se trouve aujourd'hui presque complètement oublié. Le nom de MarafUm est conservé par quelques autres pour désigner le cours tout entier de ce fleuve immense, depuis son origine dans le lac de Lauricocha^ province de Huamalies , jusqu'à son embouchure dans l'océan Atlantique près du Para. D'autres se servent indistinctement des noms de Maranon et à.' Amazone pour désigner la partie du fleuve qui commence à partir du confluent du Maraiion avec l'Huallaga, jusqu'à son embouchure dans l'océan Atlantique, et emploient celui de Tunguragua pour désigner la partie supérieure au confluent. D'autres encore donnent le nom à,' Amazone à cette partie du fleuve qui s'étend depuis le confluent de l'Ucayali jusqu'au Para. Quelques-uns refusent de donner le nom de Maranon au cours d'eau qui sort du lac de Lauricocha, pour le donner à l'Ucayali, en donnant pour raison que l'Ucayali a un cours plus considérable que le Maranon. Enfin, si nous examinons les caries brésiliennes, nous voyons ce fleuve divisé en trois parties, portant chacune différents noms. Les Brésiliens donnent le nom de Maranon à toute la partie du fleuve qui arrose le territoire péruvien, et ils désignent sous le nom de Solinwes la partie qui commence à la frontière du Brésil et du Pérou, c'est-à-dire depuis Tabatinga jusqu'à la ville deManoa, connue également sous le nom de la Barra, et située au confluent du rio Negro ; enfin ils donnent seulement le nom d'Amazone à la partie de ce fleuve comprise entre la ville de Manoa et son embouchure dans l'océan Atlantique.
A notre avis, pour imposer un nom kon fleuve, il faut d'abord tenir compte du nom le plus général sous lequel il est connu dans le pays qu'il traverse. Or, si nous parcourons le Pérou , et si nous interrogeons tous les habitants qui vivent sur les bords ou dans les environs de ce fleuve, nous voyons que, presque depuis son origine même dans le lac de Lauricocha , on l'appelle Maraêon; trèspeu le connaissent sous le nom de Tun^nh gua, nom que ce fleuve porte dans la première partie de son cours sur beaucoup de cartes géographiques. Ainsi, pour nous résumer, ce fleuve est connu sous le nom de Maraûon dans les provinces de Huamalies, Huari^ Conchucos , Huamachuco, Patai, Gajamarca, Chachapoyas et Jaen. Mais devonsnous lui donner ce nom jusqu'à son embouchure dans la mer, ou devons-nous ftire comme les Brésiliens, qui donnent le nom d'Amazone à la partie du fleuve qui s'étend depuis Manoa jusqu'au Para?... Dans ce gis, le Pérou n'aurait plusde^feurc des Amaxom, et ce nom qui est devenu si vulgaire, méw dans la bouche des enfants, ce nom qoaAé donné à un département de la RépubBqpe, ce nom devrait être effacé des cartes do Pérou !...
Si , au contraire , nous acceptons le nom d'Amazone pour une partie du fleuve, à quel point faut-il que nous commencions' à lai appliquer ce nom? Il nous semble naturel qu'un fleuve ne puisse changer de nom que jusqu'à ce qu'il se réunisse à un autre qui roule une égale quantité d'eau, de sorte que l'on ne sache pas si c'est le premier qui reçoit le second ou le second qui reçoit le premier. Si nous appliquons cette règle au Maraûon.ei si nous considérons la masse d'eau des deux rivières qui se réunissent, nous voyons assurément que VHuallagay à son confluent a?ec le Maranony possède une quantité d'eau peu inférieure à celle de ce dernier; et de plus nous remarquons que, en se réunissant au Maranon, VHuallaga a un courant si puissant qu'il fait déviCi* le cours du Maraûon. La direction que prend alors le fleuve après le confluent forme une résultanle ou ligne moyenne entre les deux directions que possédaient les deux rivières avant leur jonction. Cependant, si nous comparons la longueur du cours des
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leux rivières, nous voyons sur-le-champ que ïelui du Maranon est plus considérable que selui de YUuallaga; le Marafion existe donc ivant YHuallaga : en conséquence, nous devons rigoureusement conclure que le Marc^ ioit reçoit VHuallaga,
En continuant la revue de toutes les rivières qui se jettent dans le Maranon , à partir de son confluent avec THuallaga^ nous remarquons sur la droite plusieurs rivières que l'on ne peut assurément pas comparer pour leur grandeur avec le Maranon. Enfin , nous irrivons au confluent de TUcayali, qui se réuût au Maranon du côté de la rive droite , presque en face de la ville de Nauta. L'Ucayali, à son point de jonction avec le Maranon , a presque la même largeur : les deux courants s'entrechoquent avec une force égale, de sorte qu'ils dévient de la direction qu'ils avaient, pour en prendre une autre qui s'approche davantage de celle que tenait TUcayali avant de se réunir avec le Maranon. Cette circonstance a donné lieu à de longues discussions qui avaient pour objet l'origine do Maranon. Quelques géographes n'hésitèrent pas à admettre que le rio Ucayali est le véritable Maranon.
Devant de pareilles considérations , il est impossible de dire que llJcayali soit un affluent du Maranon : néanmoins, nous ne voulons pas non plus admettre que le Maranon soit un affluent de i'Ucayali. Il en résulte que le fleuve formé de la réunion des deux rivières en question, ne sera ni I'Ucayali ni le Maranon. On peut, dès lors, lui appliquer le nom à^Amasoney qu'il conservera jusqu'à son embouchure dans l'océan Atlantique. En effet, après la jonction des deux rivières, le Maranon et rUcayali, ce fleuve roule une telle masse d'eau, que toutes les autres rivières doivent être considéréessans difficulté comme ses tributaires.
De tout cet exposé, nous conclurons que le rio Maranon doit conserver ce nom depuis son origine jusqu'à sa réunion à I'Ucayali : à partir de ce dernier point , il recevra celui d'Amazone , qu'il portera jusqu'à son embouchure dans l'océan Atlantique. En un mot, on devra définir l'Amazone en disant que: C*ê$t mn fleuve formé par la réunion du Mamlkm et de f Ucayali.
Le fleuve des Amazones , formé , comme nous venons de le dire , par la réunion du Maranon et de I'Ucayali, a , au confluent des deux rivières, une largeur de quatre kilomè^ . très ou une lieue environ. Son cours , sur le territoire péruvien, est peu sinueux. Sa première direction est le N. N. E., direction qu'il conserve un peu au delà d'Iquitos. 11 se dirige ensuite vers l'Est jusqu'à Pébas. De là il se replie vers le S. E. sur une longueur de dix lieues jusqu'à Cochiquinas. Il reprend ensuite la direction de TEst presque jusqu'aux frontières du Brésil.
De nombreuses lies se trouvent éparses au milieu des flots de l'Amazone : elles vont continuellement s'agrandissant ou se rétrécissant, suivant le plus ou moins de largeur du fleuve.
L'Amazone a un cours doux et paisible, et l'énorme quantité de ses eaux lui permet de recevoir toute espèce de bâtiments employés dans la navigation fluviale.
Ce fleuve gigantesque a ses tempêtes comme la mer : tout d'un coup il s'élève sur ses flots de ces terribles tourmentes, connues dans le pays sous le nom de iurhonadas ( littéralement : averse accompagnée d'un vent violent) ; ces orages soulèvent des vagues immenses, au point de mettre en péril les fragiles embarcations qui sillonnent la surface de ce fleuve.
Nous allons maintenant nous occuper des rivières qui viennent se jeter dans l'Amazone. Ces affluents sont :
!• Le rio de fquitos. Cette rivière est navigable pour les petites embarcations : elle se jette dans l'Amazone par la rive gauche, et ses bords sont peuplés de sauvages qui portent le même nom.
2® Le rio Nanay. Cet affluent de l'Amazone lui porte le tribut de ses eaux un peu plus bas que le précédent, et par la rive gauche également. Le rio Nanay est navigable sans difficulté jusqu'à l'ancienne mission de Santa Barbara, où l'on peut se rendre en quatre jours à partir du point où il se jette dans l'Amazone. Les bords de cette rivière sont malsains.
3**Le rio Napo. La rivière qui porte ce nom est assez considérable^ et son cours est trèslong. Il prend sa source an pied du grand
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Cotopaxi^ situé dans la région centrale de la République de l'Equateur. Le rio Napo est navigable pour les bâtiments à vapeur, sur une longueur de plus de cent lieues , et ses bords sont peuplés de sauvages d'un caractère assez doux. En moins de trente jours dé navigation sans obstacles, et en remontant la rivière depuis son confluent, on arrive à la bourgade de Santa Rosa. Le cours du rio Napo est si paisible que ses eaux paraissent immobiles, et, comme celui de toutes les rivières qui ont très -peu de pente, il est trèssinueux. A son embouchure, il peut avoir de six à huit cuadras (6 à 8 hectomètres) de large. Ses eaux sont cristallines et d'une pureté admirable. Il coule longtemps sans se mêler avec l'Amazone, dont les flots sont toujours troubles. Le rio Napo entre dans l'Amazone par la rive gauche.
4«Le rio Orosa» Cette petite rivière porte le tribut de ses eaux dans l'Amazone par la rive droite. Elle n'est navigable qu'en canot.
5* Le rio Apariyacu, Le rio Apariyacu est une autre rivière de peu d^importance , qui se jette dans TAmazone par la rive gauche.
6* Le rio Ambiyacu. Cet affluent de l'Amazone possède une assez grande quantité d'eau. On peut le remonter sur une longueur de dix à douze jours de navigation. Près de son confluent se trouve situé le bourg de Pébas, éloigné seulement d'une demi -lieue de l'Amazone.
7«-i0® Les petites rivières deChichita^ Atacuaris, Loretoyacu et Amayacu, sont toutes navigables, mais seulement en canot. Elles se jettent dans l'Amazone par la rive gauche.
11° Le rio Cochiquinas, La rivière qui porte ce nom est très-petite : elle est à peine navigable en canot, elle porte le tribut de ses eaux à l'Amazone par la rive droite.
12° Le rio Yavari ou Javari se jette dans l'Amazone par la rive gauche. C'est une rivière considérable, dont le long cours est peu connu. Le volume de ses eaux permet facilement aux bâtiments à vapeur de le remonter. Le rio Javari a son confluent à une lieue au-dessous de Tabatinga, et sert délimite entre la République du Pérou et l'empire du Brésil.
Toutes les rivières que nous venons de citer se jettent dans l'Amazone sur le territoire
péruvien : passons maintenant aux deux grandes rivières qui , par leur réunion, donnent naissance au majestueux Amazone, et qoi sont, comme nous l'avons dit, le Maranon et l'Ucayali.
RIO aiABANOlf.
Le Maranon , comme on sait , prend naissance dans le petit lac de Lauricocha: il traverse la province de Huamalies , sert de limite entre cette dernière et la province de Huari ; sépare la province de Conchucos et celle de Huamachucode la province dePatai, et sert enfin de limite entre le département deCajamarca et celui des Amazones. Au Nord de Chachapoyas , le Maranon traverse le fameux Pongo de Manseriche (gorge ou ra?in profond de Manseriche) , et il entre dam la province littorale de Loreto. Dans ce long cours , il reçoit le plus grand nombre des rivières qui arrosent les départements qall traverse. Sa direction est du S. E. au N. 0. jusqu'à la province de Jaen. A partir de 11, il se replie vers le N. E. jusque près del^ tique bourgade deSantiago deBorja.£Bnite il se dirige au S. S. E. jusqu'au confluenide THualIaga, qui, par la force de son counni, le fait dévier de sa route. 11 continue son cours dans la direction du N. N. E. jusqu'à ce qu'il rencontre l'Ucayali^ et forme, avec cette immense rivière , le fleuve des Amazones.
Le Maraiion^ après avoir traversé le Pongo de Manseriche, et être entré dans la province littorale de Loreto, est navigable sans obstacles d'aucune sorte. Le Pongo de Manseriche^ qui a été de tout temps un épouvantail pour ceux qui naviguent sur ce fleuve, ne ' présente pas néanmoins les périls et les difficultés qu'on lui attribuait.
Au Pérou, on donne le nom de Pongo i tout passage étroit, formé par des montagnes taillées presque à pic, et à travers lequel coule une rivière considérable. Le nom de Pongo dérive du mot indigène Puneu qui signifie Porte.
Le Pongo de Manseriche est le plus considérable de tous ces passages; c'est aussi celui qui mérite le mieux ce nom. 11 sert comme de porte entre la régiop des montagnes et le
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[Miys des plaines; ea sorlant de cette gorge, le Maranon quitte une dernière fois les montagnes et se déploie majestueusement dans .'immense plaine qui forme le bassin des \mazones. Le Pongo de Manseriche a environ deux lieues de longueur. C'est le Maraâon lui-même qui, peu à peu, a fini par ronger et creuser la chaîne de montagnes qui , comme nous l'avons dit plus haut, côtoie la rive droite de THuallaga, s'interrompt pour former le Pongo de Aguirre^ et livrer passage à cette dernière rivière. Cette chaîne de montagnes se dirige ensuite vers le N. E.^ et forme le Pongo de Manseriche.
Ce Pongo se trouve situé entre le confluent du rio Santiago et les ruines de l'antique bourgade de Borja. Suivant La Condamine, à qui nous devons les détails les plus exacts ^or ce passage célèbre, le rio Maranon^ après ayoir reçu le rio Santiago, et avant de se resserrer pour traverser le Pongo de Manseriche, a 580 varas (487 mètres environ) de largeur; dans la partie la plus étroite du Pongo, le Maranon ne mesure que 58 varas (48'",75]. La Condamine a employé 57 minutes pour traverser sur un radeau toute la longueur du Pongo, que ce savant n'évalue pas à plus de deux lieues. Dans la partie la plus étroite du Pongo, se trouve un grand rocher^ d'une élévation assez considérable quand le fleuve est très-bas , mais qui se trouvait recouvert par plus de 2 varas (1"',68) d'eau, à l'époque où M. de la Condamine le traversa.
D'après ces données, on peut voir que le Pongo de Manseriche n'est pas aussi dangereux que beaucoup se plaisent à le faire croire, et que l'Unique obstacle qu'il présente, c'est le grand rocher qui se trouve dans la partie la plus étroite , et qui , divisant le courant, produit quelques tourbillons. Mais il est facile de se débarrasser de ce rocher incommode en le faisant sauter avec de la poudre quand la rivière est basse. Il est bon de remarquer toutefois que le Pongo de Manseriche n'est pas aussi étroit sur toute sa longueur : la partie étroite n'a guère qu'une Ueue de longueur, comme l'a prouvé définitivement , en 1859 , la Commission exploratrice des patriotes de l'Amazone^ ayant à sa tôte l'illustrissime évoque de Chachapoyas, dans sa noble et louable entreprise , l'ou-
verture d'une route jusqu'au Maruiion. (Voir page 330. )
La rapidité du courant, si l'on prend pour base de son calcul une longueur de deux lieues, comme l'a fait La Condamine, sur un radeau qui offre peu de surface, et en calculant seulement la vitesse dans la partie la plus étroite, et, par conséquent, celle où les flots sont le plus impétueux, larapiditédu courant, disons-nous^, peut être double de la longueur du Pongo, c'est-à-dire de quatre lieues à l'heure. Il faut néanmoins se rappeler que la vitesse du courant varie suivant la crue ou la baisse de la rivière.
A l'époque où le Maraiion se trouve trèsbas, on peut traverser le Pongo en canot, descendre ou remonter le courant à volonté ; mais, quand les eaux de la rivière se trouvent un peu grossies , il est alors impossible de remonter le courant. On peut toujours descendre en radeau^ avec la plus grande sécurite, mais on ne saurait également remonter. Quoique le Pongo de Manseriche ne présente pas, comme nous l'avons dity de grands périls pour la navigation en canot ou en radeaux, néanmoins il sera toujours un obstacle pour la navigation à vapeur. Dans la supposition môme où l'on parviendrait à traverser le Pongo, le but ne serait pas encore atteint, parce que plus bas on rencontre d'autres mauvais passages, tels que ceux de GuaracayOy de Escurrebragas^ de Cumbinanuty etc., qui, quoique moins longs à traverser, présentent encore de plus grandes difficultés que le Pongo de Manseriche.
Si le Gouvernement suprême songe à établir la navigation à vapeur sur le Maranon, il doit chercher uïi endroit favorable pour établir un port, qui se trouve situé plus bas que le Pongo de Manseriche. Alors la rivière ne présente plus d'obstacles à la navigation pour toute espèce de bâtiments.
L'active Société des Patriotes de l'Amazone, que préside si dignement l'illustrissime évêque de Chachapoyas, el senor don Baltazar£guren, animée du zèle le plus ardent pour le progrès et l'avenir du département des Amazones, a compris la nécessité d'éviter autant que possible^ dans la navigation, le passage du Pongo de Manseriche, et a organisé, dans le mois de juin 1861^ une nou-
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velle expédition dans le but de reconnaître et d'ouvrir un chemin qui pût aboutir aux rives du Maranon, en un point situé au-dessous du Pongo de Manseriche. La commission explo* ratrice, conduite par son digne chef, Tévéque de Ghachapoyas, est de retour dans cette ville depuis quelquesmois seulement, et, quoiqu'elle n'ait pu parvenir jusqu'aux bords de la rivière qui faisait l'objet de ses vœux, elle est digne néanmoins des plus grands éloges pour Inactivité, le désintéressement et le patriotisme qu'elle a déployés dans une entreprise aussi dangereuse. Les héros qui composent cette société fameuse ont souffert, pendant onze mois qu'ils ont été absents de leurs foyers, des pluies violentes, la faim, le naufrage, et toute espèce de privations inhérentes à des expéditions de cette nature. Le fait le plus triste à déplorer, c'est que Fun de ces hommes intrépides , el senor Don Félix Rios, a été victime de son patriotisme héroïque ; il a péri dans un naufrage que fit l'expédition sur une rivière inconnue. Nous souhaitons ardemment que ce malheur ne décourage pas les autres vaillants explorateurs ses collègues, et, qu'une fois rétablis de leurs longs travaux et de leurs privations, ils retournent avec la môme ardeur continuer leur œuvre, et qu'ils parviennent à couronner de succès leur louable et importante entreprise.
Le rio Maranon, ainsi que nous l'avons dit, après être sorti du Pongo de Manseriche, n'offre plus aucun obstacleàla navigation, et va continuellement, en s'élargissant, recevoir à droite et à gauche de nombreux affluents. Parmi les principaux nous citerons :
!• Le rio Apaga, Cette rivière, qui n'est pas très-considérable, porte le tribut de ses eaux au Maranon par la rive droite, et descend de la chaîne môme des montagnes qui forment le Pongo de Manseriche. Suivant la direction prise par la dernière expédition partie de Ghachapoyas, pour tracer un chemin jusqu'au Maranon, nous avons lieu de penser que le naufrage dont nous avons parlé a eu lieu sur l'un des affluents de l'Apaga, ou sur cette rivière elle-même, dans un endroit peu éloigné de sa source.
2* Le rio Morona. Cette rivière est assez grande et navigable. Elle descend des flancs
du volcan Sangay, situé dans la Répabliqm de l'Equateur, et entre dans le Maranon par la rive gauche. Le rio Morona a un cours assez paisible, et sa navigation ne présente aucun obstacle, sauf quelques passages étroits où le courant devient plus rapide.
3<> Le rio Potro, La rivière qui porte ce nom est un petit affluent du Maranon, qui lui apporte le tribut de ses eaux par la rive droite.
4^* Le rio CcJiuapana. Cette rivière afQueao Maranon par la rive droite, et lui apporte un tribut assez considérable. Le rio Cabuapana, avec tous ses affluents dont le Sillai est le principal, arrose le district de Jeveros, et se jette dans le Maranon presque en face d'one bourgade abandonnée appelée la Barranca.
5** Le rio Pastaza. Le rio Pastaza est assez grand et navigable ; son cours est trèslong. II prend sa source dans les environs do volcan Cotopaxi, au centre de la République de l'Equateur. Cette rivière entraîne dans sod cours des fragments de pierre ponce, prownant de la base du volcan, et ces fragments, vu leur légèreté, descendent en flottant ib surface de l'eau. A dix ou douze jours deovigation, en remontant à partir de son eonfluent, on rencontre le bourg de Pinches, cl à deux ou trois jours encore de navigation, toujours en amont, se trouve situé le boorg d'Andoas. Ces deux localités appartiennent an district de Jeveros, et sont la résidence d'autorités péruviennes, malgré les prétentions de la République de l'Equateur qui voudrait les considérer comme faisant partie de son territoire. La communication de ces deux bourgs avec la capitale de la province n'a lieu qu'à travers les plus grandes difflcultés , à cause de l'énorme distance qui les sépare, et des dangers que Ton court au milieu de la tribu sauvage des Jivaros, qui vivent dans les environs du rio Pastaza. Cette importante rivière décharge ses eaux dans le Maranon par trois bouches, dont la principale a environ 500 varas (400 mètres) de largeur.
6" Le rioHuallaga (1) est un affluent considérable du Maranon. Cette magnifique rivière lui apporte l'énorme tribut de toutesries eaux qu'elle a recueillies dans les départe-
(1) Dans la langue Pana, le mot Huallaga Tcnt dire Silence, (Note du Traducteur.)
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nènts de Junin, des Amazones, et dans une ^nde partie de la province littorale de Lo- *eto. L'Huallaga a son origine au milieu des sources abondantes de Pucayacu, situées à ine demi-lieue au nord du Cerro de Pasco. 5a direction est vers le Nord jusqu'à la ville ie Huanuco; après avoir arrosé cette ville, il « replie ensuite vers l'Est et conserve la môme iirection jusqu'à Muna, d'où il se dirige vers le N. N. 0., en suivant un cours parallèle à ;elui du Maranon, jusqu'au bourg del Valle. Sn cet endroit il se détourne de nouveau, et 3rend la direction du N. N. E. Enfin il se ette dans le Maranon. A son confluent, ses lots se précipitent avec une telle force contre ^euz du Maranon, que ceux-ci sont obligés le changer de direction. Quand le Maranon I reçu les eaux du Huallaga, son cours suit me ligne qui est la résultante des deux direcions que suivaient les deux rivières avant de le réunir.
Le rio Huallaga reçoit un grand nombre Taflluents à droite et à gauche de son cours; nais^ en général, les rivières qui lui apportent iur la rive droite le tribut de leurs eaux ne K)Dt pas très-considérables , à l'exception du ]lhipurana qui entre dans le Huallaga au-desous du Pongo de Aguirre, et qui est le seul ifiluent digne d'intérêt.
Parmi les principaux affluents de l'Huaiaga nous nommerons :
1« Le rio Monzon, Celte rivière prend naisance dans plusieurs rameaux des Cordillères, lans la province de Huamalies, et descend K)ur se réunir à l'Hiiallaga à Tingo-Maria, [ui est le premier bourg de la province littoale deLoreto. Le rio Monzon est navigable en Mirtîe sur des radeaux, et en partie sur de peils canots. Le bourg de Playa Grande ou Puerto Nuevo, situé sur la rive du rio de PatayondOy à une demi-lieue du rio Monzon et à rois lieues du confluent de cette rivière avec Huallaga, est le port principal pour les habitants des Forêts {Mon(anas) de Monzon, [oi trafiquent par la voie de ^Huallaga.
2« Le rio Malliz ou rio de Uchiza, Cette ivière roule une assez grande quantité d'eau t sort^ comme la précédente, de la province le Huamalies, et de la chaîne de montagnes [ui sépare le bassin de l'Huallaga de celui du faraBoD.
3* Le rio de Tocache. Cette rivière, qui est indiquée sur toutes les cartes géographiques comme un petit ruisseau, est au contraire une rivière assez considérable, formée par un grand nombre de ruisseaux et même de rivières passables. Le rio de Tocache descend de la même chaîne de montagnes que le précédent. Cependant, malgré son volume d'eau considérable, cette rivière n'est pas navigable, attendu que son cours est trop rapide.
4« Le rio Mixiollo. La rivière qui porte ce nom possède également un grand volume d'eau; mais, comme la précédente, elle n'est pas navigable, à cause de l'impétuosité du courant. L'origine du rio Mixiollo se trouve dans la cordillère même qui sépare la province de Pataz de la province littorale de Lo-' reto. Cette rivière se jette dans le Huallaga, près d'un lieu appelé Pampa Hermosa, où existait, à la fin du siècle dernier, le bourg des Missions du même nom, et dont aujourd'hui on ne trouve plus même de vestiges.
5® Le rio Sion. Le rio Sion descend de la même chaîne de montagne que le précédent, passe près du bourg du même nom, et se jette dans l'Huallaga, par la rive gauche. Cette rivière renferme une quantité d'eau suffisante, mais elle n'est pas néanmoins navigable.
6* Le rio Apisoncho ou Salpicol. Cette rivière est plus grande que les précédentes : elle prend sa source dans la chaîne même qui sert de limite à la province de Pataz et à la prorince littorale de Loreto. Elle est formée par la réunion de deux ruisseaux qui descendent des hauteurs des bourgs de Parcoy et de Buldibuyo. Sur la plupart des cartes géographiques, on remarque de grandes erreurs relativement au cours de cette ririère. On désigne son embouchure dans le Huallaga, près du confluent du rio Huayabamba avec ce dernier; tandis qu'au contraire le rio Salpicol passe près du bourg del Valle et se jette dans le Huallaga, trois lieues plus bas. Près du bourg en question, appelé del Valle, on rencontre un point où le Salpicol s'élargit et permet qu'on le passe à gué quand il est trèsbas. Mais, au moment de la crue des eaux, on ne peut traverser ce point qu'en canot.
l"" Le rio Huayabamba. Le rio Huayabamba est le plus considérable de tous les affluents de l'Huallaga que nous ayons cités
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jusqu'à présent Ce puissant tributaire de l'Huallaga est formé par un grand nombre de ruisseaux qui descendent en tous sens des montagnes élevées de la province de Palaz et du département des Amazones. Sa principale source parait se trouver dans le glacier de Gajamarquilla, qui est la partie la plus élevée des montagnes de la partie Nord du Pérou. Le rio de Huayabamba est navigable sur une longue partie de son cours, et sert de moyen facile de communication entre les bourgs situés sur ses bords. Ces bourgs sont : Huicongo, situé à une distance d'environ trois lieues du confluent du rio Huayabamba et de THuallaga : Pachiza, une lieue plus bas que Huicongo et Lupuna^ au con- - fluent même du rio Huayabamba et de THuallaga. Au commencement de ce siècle, il y avait sur la rive du rio Huayabamba, et à vingt lieues en remontant à partir de son embouchure, un bourg appelé Pajaten; mais aujourd'hui on en voit à peine les ruines.
8° et 9°. Les rios Juanjuy et Saposoa^ qui passent par les bourgs du môme nom , sont très-inférieurs au précédent.
10» Le rio Mayo. Cette rivière est la plus grande parmi tous les tributaires de THuallaga. Le rio Mayo est également appelé rio de Motjohamha parce qu'il baigne la ville de ce nom. Le rio de Moyobamba est formé par un grand nombre de ruisseaux, qui naissent d'un groupe de montagnes situé au N. E. de la ville. Il reçoit, près de Moyobamba^ deux grands affluents appelés Tonchiman et Indoche; au-dessous de cette ville, ses eaux se grossissent des rios Jera, Cachiyacu et Cumbasa. Le rio Mayo est navigable sur une longueur de 20 lieues au-dessus de Moyobamba; mais, malgré son grand volume d'eau, il n'est plus navigable à partir de cette ville jusqu'à son confluent avec l'Huallaga, à cause de beaucoup de passages difficiles qui se rencontrent sur son cours.
Ces obstacles à la navigation du rio Mayo, au-dessous de Moyobamba , font que toutes les marchandises qui viennent du Brésil par la voie de l'Amazone et du rio Huallaga , ne peuvent ôtre transportées par eau jusqu'à la capitale de la province, et qu'il est indispensable de les voiturer par la voie de terre, circonstance qui augmente considérablement
les frais de transport, et par conséquent U valeur de toutes ces marchandises. Il serait de la plus haute importance de faire une étude sérieuse des passages difficiles da rio Mayo, pour voir si on ne pourrait pas les faire disparaître à peu de frais. Si le rioBlayo devenait navigable dans cette partie dangereuse, la ville de Moyobamba entrerait dans une large voie de prospérité. Elle posséd^ rait dans son voisinage^ outre le rio Mayo, d'autres rivières navigables, telles que leTonchiman et l'Indoche, qui permettraient de transporter jusqu'à la capitale, à prix réduits, tous les produits agricoles que l'on récolte dans l'intérieur. A deux lieues au-dessous dn confluent du rio Mayo et de l'Huallaga, tons les obstacles qui s'opposent à la navigation ont disparu , et là se trouve situé le port de Juan Guerra, où l'on débarque les marchandise^ et les denrées qui viennent par laToie des rivières.
11<» Lé rio Chipurana. Celte rivière se jcUe dans l'Huallaga par la rive droite, un peuaodessous du Pongo de Aguirre. C'est uncoon d'eau peu considérable, mais navigable dios toute sa longueur sur de petites embarcations. U est formé par la réunion d'un grand noah bre de ruisseaux, qui ont leur origine dans h pampa du Sacramento, située entre l'Huallaga et rUcayali. La navigation de cette rivière facilite, d'une manière remarquable, la communication de la capitale de la province avec rUcayali, parce qu'elle évite un détour de plus de 200 lieues, par les rivières Huallaga^ Haraîion et Ucayali, pour celui qui veut se rendre de Moyobamba à Sarayacu.
12» Le rio Caynarach. Cette rivière , navigable sur de petites embarcations, se jette dans l'Huallaga par la rive gauche^ à vingt et une lieues au-dessous du confluent du rio de Moyobamba avec cette dernière rivière. Le rio Caynarach est fréquenté par les habitants de Lamas^ qui naviguent sur l'Huallaga. Ptf le moyen du Caynarach^ ils raccourcissent le chemin, et évitent de passer par le Pongo de Aguirre.
13« Le rio Sanusi. Le Sanusi est une autre rivière un peu plus petite que la précédente, et qui a un cours presque parallèle. Elle se jette dans l'Huallaga par la rive gauche.
iV Le rio Paranapuras. Le Paranapuras
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est plus considérable que les trois dernières rivières dont nous venons de parler. 11 est navigable pour les grands canots et les radeaux (lanchas). Cette rivière se jette dans l'Huallaga par la rive gauche, à plusieurs cuor dras au-dessous du port de Yurimaguas. Elle est très-fréquentée par tous les habitants de la province , qui font le commerce avec le Brésil, ou qui préparent le poisson salé sur les bords de FUcayali. Ils remontent le Maranon et l'Huallaga, pénètrent dans le rio Paranapuras, et, continuant leur route jusqu'au confluent d'une autre rivière appelée Gachiyacu, ils s'embarquent sur cette dernière et la remontent jusqu'au bourg de Balsapuerto (c'est-à-dire Port auxRadeaux)^ qui est le port principal. Du bourg de Balsapuerto jusqu'à la ville deMoyobamba, on transporte les marchandises à dos. Près du confluent du Gachiyacu et du Paranapuras, se trouve un autre port appelé le Varadero, où s'embarquent ceux qui viennent par la voie de terre de Jeveros à Moyobamba. Sur les bords du Paranapuras, à deux jours de navigation, en remontant à partir de son embouchure dans rHuallaga,on rencontre un autre port appelé Muniches.
15"* Le rio Aipena. Le dernier affluent de l'Huallaga, c'est le paisible Aipena, dont l'embouchure se trouve très-près du confluent de PHuallaga et du Maranon. Cette rivière singulière peut être considérée comme formée par l'excès des eaux des deux autres rivières l'Huallaga et le Maranon. En effet , elle se trouve située dans l'angle formé par le confluent de l'Huallaga et du Maranon ; elle coule au milieu d'un territoire entièrement uni, de sorte qu'elle n'a presque pas de courant. Quand le Maranon et l'Huallaga sont dans leur crue, leurs eaux s'ouvrent un passage jusqu'à l'Aipcna, au moyen de canaux naturels. Dans les années de fortes crues, l'Aipena envahit une grande surface du territoire couverte d'arbres, et forme alors de véritables bosquets sous-fluviaux, qui s'étendent à une grande distance. Le rio Aipena se trouve formé, comme nous l'avons dit, par des eaux d'infiltration. Ces eaux se trouvent longtemps en contact avec les racines, les rameaux et les feuilles qui jonchent le sol de ces forêts vierges, dissolvent une certaine
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quantité de matières organiques , et acquièrent cette couleur jaune particulière au rio Aipena. Cette couleur devient brune quand la masse d'eau est profonde.
Le rio Aipena est navigable d ans toute sa longueur. Son lit a une telle régularité que l'on dirait un canal artificiel. En* effet, je l'ai sondé presque decuadra en cuadra (de iOO en 100 mètres), et j'ai constamment trouvé une profondeur de 8 à 10 varas au milieu de son lit, et de 4 à 5 varas sur les bords. Cette régularité dans son lit et son courant faible font du rio Aipena la rivière la plus convenable pour la navigation sur de petits bâtiments à vapeur.
Le rio Aipena est fréquenté par les habitants de Jeveros et par quelques commerçants qui tirent leurs marchandises du Brésil, pour les vendre dans la province littorale de Loreto. Ces commerçants suivent d'abord le cours du Maranon, entrent ensui te dans l'Huai* laga et enfin dans l'Aipena. En remontant pendant trois ou quatre jours le rio Aipena jusqu'à l'embouchure d'une petite rivière appelée Rumiaco , et en naviguant l'espace d'un jour sur cette dernière , ils arrivent à la ville de Jeveros. Là, ils débarquent leurs marchandises qu'ils transportent ensuite à dos jusqu'au port du Varadero, sur les bords du rio Paranapuras. De ce point ils se rendent à Moyobamba par le chemin que nous avons indiqué.
NAVIGATION DE L'HUALLAGA.
D'après cet exposé rapide des principaux affluents de l'Huallaga, on pourra se faire une idée de l'immense volume d'eau que cette rivière va porter au Maranon, et de l'importance qu'elle peut avoir comme moyen de communication dans la partie transandine du Pérou. Malheureusement, quoique le rio Huallaga possède une quantité d'eau suffisante poui' être navigable, même pour les gros bâtiments, son parcours ne manque pas de difficultés, et l'on peut dire que c'est seulement au-dessous du Pongo d'Aguirre que disparaissent tous les obstacles qu'il oppose à la navigation, de sorte que le quart seulement de la longueur de son cours est exempt de tout danger.
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
Le rio Huallaga peut être sillonné en tout temps, par des bâtiments à vapeur^ jusqu'au port de la Laguna; et, en temps de crue, les vapeurs peuvent remonter jusqu'au bourg de Yurimaguas. Mais, au-dessus de ce point , le rio Huallaga ne peut être sillonné que par des canots, quoique non sans danger, jusqu'au bourg de Tingo ^laria, situé à moins de 40 lieues de Huanuco.
Le rio Huallaga, depuis Tingo Maria jusqu'au Pongo de Aguirre , présente un grand nombre de mauvais passages, où les embarcations courent les plus grands périls. Tous les ans il se perd un grand nombre de canots avec leurs chargements, et quelquefois môme les hommes qui les conduisent y perdent la
vie.
Ces passages difficiles peuvent se réduire à quatre classes distinctes, savoir:
!• Une pente considérable dans le lit de la
rivière ;
2*» Le resserrement brusque du courant entre deux murailles de rochers;
3« De grandes pierres ou des fragments de roches épars au milieu du cours de la rivière ;
4^ Des détours soudains ou des angles trèsaigus que la rivière forme dans son cours.
Dans le premier cas, on comprend facilement que, quand le lit de la rivière a une pente très-rapide, les flots rouleront avec une grande impétuosité, et, si le lit a une déclivité encore plus prononcée , les eaux , en se précipitant, formeront une espèce de cascade très-dangereuse pour les canots qui descendent le courant, et insurmontable pour les embarcations qui le remontent. Dans cette circonstance, les Indiens déchargent les canots, transportent leur cargaison à dos au milieu des roches , et font remonter ensuite le canot en le halant au moyen de lianes qui leur servent de câbles, ou bien en le traînant sur le rivagf'. Cette dernière manœuvre est celle qui a lieu ordinairement au passage difficile appelé Sabaloyacu, situé un peu plus bas que le bourg del Valle.
Dans le second cas, c'est-à-dire quand la rivière se resserre brusquement, on peut encore aisément comprendre qu'une grande masse d'eau, forcée de passer par une sorte d'éclusC) et poussée par celle qui vient continuellement en amont, doit augmenter de vi-
tesse. Déplus, sur les points où l'eau se trouve resserrée et les bords coupés à pic, laprofoih deur augmente, et les bateliers qui rernootent la rivière ne trouvent plus de point d'a^ pui pour leurs longues perches appelées 60tadores^ avec lesquelles ils font avancer le canot , et ne peuvent pas davantage vaincre la force du courant au moyen de rames. Cei mauvais passages sont les plus difficiles i traverser, surtout quand la rivière est gros* sie par les pluies , car alors la masse d'en étant beaucoup plus considérable, elle exerce une plus grande pression sur celle qâ doit passer par cet étroit canal , et augmente sa vitesse d'une manière extraordinaire. Dam ce cas se trouvent tous les passages diffidlei connus sous le nom de Pongos. Parmi cet passages , nous citerons le Pongo de Hoayruro, situé entre Pachiza et le confluent do rio de Moyobamba et le Pongo d'Agoirre, qui est , comme nous l'avons dit , le denier obstacle que l 'Huallaga présente à la QaTig^ tion.Les canots qui remontent la rivière soÉ obligés quelquefois de suspendre leurnv- '_ che pendant plusieurs jours , pour atteièf que les eaux baissent, et leur permetteridB passer par cette espèce d'écluse de rHuabp. Dans le troisième cas, quand, au milieaèi lit de la rivière, se trouvent éparses de grades pierres, outre le danger qu'il y a de se heurter par mégarde contre une de ces roches, soit qu'elle s'élève au-dessusderean,oo qu'elle soit cachée sous les flots, il y a encore la difficulté de diriger le canot, et d'éviter qu'il ne se brise contre les rochers. En eflet, quand , dans une rivière , se rencontrent m certain nombre de fragments de roches, l'en est forcée de passer au milieu d'elles avec un redoublement de vitesse, absolument comme dans le cas d'un passage étroit on Pongo, dont nous venons de parler. Ces IHe^ res étant de plus éparses sans aucun ordrCt il se forme alors plusieurs courants partiels, qui se croisent et se dirigent en sens difSrents, et donnent naissance à de violeots tourbillons qui mettent en grand péril lei fragiles embarcations dont on se sert potf naviguer sur cette rivière.
Un des plus célèbres parmi ces passages dangereux^ c'est celui qui est connu sous b nom de Mal Paso (mauvais pas) de Yurocfoo,
în
imL t cimt & laaiSÈi
ariiii
onaiic
iJWSfc ^ i SL r'ssaljf^ HL raiEviu ex
t». t- Jm* Miiuss^sir, ht c< son: irrs-'àaiî- K]c t^ arrtruî^ ciia!:^«f< ou: rtinuii^
atsa. ini f<c c:a«ziii stois j^ uroL ô^ ÈviLéct et êritieDi le cuçët c^nec U
CLE kl sdisoD s«cbe, c'est-à-dire <âe- UÈiii ce nui jasqn^^u xi>ois de $^p- Les lodicDs de Juidjut, del Valle^ de . «te. . le remontent jasqo â Tii^^ EG«>rtent da sel et du tabac aux peu- Lunées au-dessous de TiXMclie; ils lient même du tabac jusqu'à Hua- I«trTO de Pasco.
rincipales rivières que w^>it le Mapulir de son confluent avtHr THualiz le yocMray y VAhpariy VOrétm^cM do Perroquet)» le CMambirofarm et ycctf, dont le cours est peu connu, le les bords de toutes ces rivières bités par des sauvages. Tous ces >au sont navigables pour les petites liions 9 et viennent se jeter dans le i par la rive gauche, ces rivières, il y en a encore un )mbre d'autres moins considérables, dans la province littorale de Loreto lom de Caàos. Ces petites rivières ne
Lr HaTsnnr». «c«. «r^i: Ttvi: Ains srtr. :?e»i: lAOU^ ws- r;vuCM> c^^^K îwmî< cv/m^ n»:rii^ . sf
H MacmivT. i«rïf^. wns^ jim ikvk^ ra%^^^fis 4i4 LTcavfcî: ea * «ws h fiw:>T 4îrs \ma?^
'ics ô<*}iar9«sBieai:s ér ilîlsî ^ T^r^iMi axiN* J>-
Le au^ie:îa»««x IVax^^i^ si Tau <^ak>»^ la à2$aaiK>r a ];accir À^ :su $i«:v>r lu |fi««s <')oir^ cim. a ini conrs phss <4e;rïÂii ^foe k )la:rM^>ii .tt-o^^oe; i:mùs^ ;aML^n^ oda . ii yk^ sjittm)! wwteïr << :k>qi« <Vïmn>e T^at pn^ev^idn ^p(w4- <|oes xMvvrrj^fOK^ ^ più>^[iie îlfN^aîi n'<^ cosmu $o«s }e ikm» de ManiÀ.\ii $«)r aucm^ partie de $iMi courk Les saii\;ii$ir$ qui xixy^i :s«r ieis riv^ de ITca^li d\^Yie«il à cett^ ri^ rie» le iK«m de Panv
Le rio IVaxali est fom^ par la T^mù^ du rio S&nta Aiui« qui siort de« AvrxMs %tu %i^> partement de Cu«\\ et des^^emi *Ws UHMi^tagnes élevées de Vilcain^ta* et du rio T^mKi\ fonnè à son i^Mir p*r la WHinion du rio l- neaxve le rio Perene. L'Kne est f^xrtue jvir la j\^welioi\ du rio ApuriiiMc^ qui descend de la tvnUll^^n^ de Cayllonia^ du rio Mantan> im rio de Ja^^% Le rio IVrene descend des hauteurs de l'îintia et arrose Cbanchamayo^
Le majestueux et (vaisihie IVayali eo^de avec une pente de moins d*u«e var* ^H4 eeu* timètres) par lieue, de sorte qu'il u^avaue^ que par Timpulsion même do la tuawtft d* ses eaux. On dirait qu'il chercho la petxte la plus douce possible, en pi\mioiiant ses onde» tranquilles au milieu d'une plaiuo iiumeuse» et en décrivant les méanilres lo» plu» capricieux. Ces détours nombn'ux nllotigent considérablement son cours qui semble înter* minable.
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
Le rio Huallaga peut être sillonné en tout temps, par des bâtiments à vapeur^ jusqu'au port de la Laguna; et, en temps de crue, les vapeurs peuvent remonter jusqu'au bourg de Yurimaguas. Mais, au-dessus de ce point , le rio Huallaga ne peut être sillonné que par des canots, quoique non sans danger, jusqu'au bourg de Tingo ^!aria, situé à moins de 40 lieues de Huanuco.
Le rio Huallaga, depuis Tingo Maria jusqu'au Pongo de Aguirre , présente un grand nombre de mauvais passages, où les embarcations courent les plus grands périls. Tous les ans il se perd un grand nombre de canots avec leurs chargements, et quelquefois môme les hommes qui les conduisent y perdent la
vie.
Ces passages difficiles peuvent se réduire à quatre classes distinctes, savoir:
!• Une pente considérable dans le lit de la
rivière ;
2« Le resserrement brusque du courant entre deux murailles de rochers;
3» De grandes pierres ou des fragments de roches épars au milieu du cours de la rivière ;
4» Des détours soudains ou des angles trèsaigus que la rivière forme dans son cours.
Dans le premier cas, on comprend facilement que, quand le lit de la rivière a une pente très-rapide, les flots rouleront avec une grande impétuosité, et, si le lit a une déclivité encore plus prononcée, les eaux, en se précipitant, formeront une espèce de cascade très-dangereuse pour les canots qui descendent le courant, et insurmontable pour les embarcations qui le remontent. Dans cette circonstance, les Indiens déchargent les canots, transportent leur cargaison à dos au milieu des roches, et font remonter ensuite le canot en le halant au moyen de lianes qui leur servent de câbles, ou bien en le traînant sur le rivago. Cette dernière manœuvre est celle qui a lieu ordinairement au passage difficile appelé Sabaloyacu, situé un peu plus has que le bourg del Valle.
Dans le second cas, c'est-à-dire quand la rivière se resserre brusquement, on peut encore aisément comprendre qu'une grande masse d'eau, forcée de passer par une sorte d'écluse, et poussée par celle qui vient continuellement en amont, doit augmenter de vi-
tesse. Déplus, sur les points où l'eau se troore resserrée et les bords coupés à pic, la profondeur augmente, et les bateliers qui remontent la rivière ne trouvent plus de point d'appui pour leurs longues perches appelées^ tadoresy avec lesquelles ils font avancer le canot , et ne peuvent pas davantage vaincre la force du courant au moyen de rames. Ces mauvais passages sont les plus difficiles à traverser, surtout quand la rivière est grossie par les pluies , car alors la masse d'eaa étant beaucoup plus considérable, elle exerce une plus grande pression sur celle qm doit passer par cet étroit canal , et augmente sa vitesse d'une manière extraordinaire. Dans ce cas se trouvent tous les passages difficiles connus sous le nom de Pongos. Parmi ces passages , nous citerons le Pongo de Hoayruro, situé entre Pachiza et le confluent dn rio de Moyobamba et le Pongo d'Aguirre, qui est, comme nous l'avons dit , le dernier obstacle que l'Huallaga présente à la navigation. Les canots qui remontent la rivière soii obligés quelquefois de suspendre leur^la^ ehe pendant plusieurs jours , pour atteaAe que les eaux baissent, et leur permettait «te passer par cette espèce d'écluse de THuailica.
Dans le troisième cas, quand, au milieu du lit de la rivière, se trouvent éparses de grandes pierres, outre le danger qu'il y a de se heurter par mégarde contre une de ces roches, soit qu'elle s'élève au-dessus de l'eao, on qu'elle soit cachée sous les flots, il y a encore la difficulté de diriger le canot, et d'éviter qu'il ne se brise contre les rochers. En effet, quand , dans une rivière , se rencontrent un certain nombre de fragments de roches, l'eau est forcée de passer au milieu d'elles avec un redoublement de vitesse, absolument comme dans le cas d'un passage étroit ou Pongo, dont nous venons de parler. Ces pie^ res étant de plus éparses sans aucun ordre, il se forme alors plusieurs courants partiels, qui se croisent et se dirigent en sens différents, et donnent naissance à de violents tourbillons qui mettent en grand péril les fragiles embarcations dont on se sert pour naviguer sur cette rivière.
Un des plus célèbres parmi ces passages dangereux , c'est celui qui est connu sous le nom de Mal Paso (mauvais pas) de Yuraeyaev,
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itué à quelques heures de marche au-des- 3US du port de Chasuta^ et un peu avant 'arriver au Pongo de Aguirre.
Dans le quatrième et dernier cas , quand i rivière se replie tout à coup et forme un agle, Te^u^ ne pouvant plus continuer sa >ute en ligne droite , vient se briser contre une des rives, et il en résulte un courant en îns contraire à celui de la rivière. Les tourillons qui se produisent alors sont très-danereux pour les canots chargés qui remonmt la rivière. Cette espèce de passage danereux est très-fréquent sur THuallaga, et, our en donner un exemple , il nous suffira le citer celui qui est connu sous le nom de f al Paso (mauvais pas) delArpa, situé un leu au-dessous de la saline de Callanayacu, tntre Ghasuta et le Pongo de Aguirre.
Malgré toutes les difficultés que présente e rie Huallaga dans sa navigation , les accilents ne sont pas aussi fréquents qu'on pourait le croire tout d'abord , parce que les Inliens qui sillonnent son cours sont accoutu- Dés dès leur enfance à lutter continuellement iontre ces périls. Ils acquièrent une si grande adresse dans la manœuvre de leurs canots [ails prévoient et évitent le danger avec la lias grande facilité.
La navigation du rio Huallaga est très-aciTe durant la saison sèche, c'est-à-dire déliais le mois de mai jusqu'au mois de sepembre. Les Indiens de Juanjuy, del Yalle, de focache , etc. , le remontent jusqu'à Tingo klaria, apportent du sel et du tabac aux peudades situées au-dessous de Tocache; ils ïansportent même du tabac jusqu'à Hualoco et Cerro de Pasco.
Les principales rivières que reçoit le MaanoD à partir de son confluent avec l'Hual- ^gskf sont lïeNocuray y YAripari, YOrituyacu Aivière du Perroquet), le Chambirayacu et d Tigreyacuj dont le cours est peu connu, larce que les bords de toutes ces rivières ont habités par des sauvages. Tous ceâ DOTS d'eau sont navigables pour les petites mbarcations , et viennent se jeter dans le laranon par la rive gauche.
Outre ces rivières , il y en a encore un rrand nombre d'autres moins considérables, onnues dans la province littorale de Loreto ous le nom de Caûa$. Ces petites rivières ne
sont navigables qu'en petits canots. Parmi elles nous nommerons le Parinari, le San Régis, leNauta^ etc., qui prennent les noms des bourgades qu'ils arrosent.
RIO rCATALI.
Le Maranon, après avoir reçu dans son sein toutes les rivières dont nous avons parlé , se réunit enfin au tortueux et paisible Ucayali. A partir de son confluent avec cette rivière , le Maranon prend, ainsi que nous l'avons dit plus haut, le nom d'Amazone.
L'Ucayali est, après le fleuve des Amazones, la plus considérable de toutes les rivières du Pérou : il est appelé , tôt ou tard , à être sillonné par une ligne de bâtiments à vapeur, qui mettra en communication tous les départements de l'Est du Pérou avec l'océan Atlantique.
Le majestueux Ucayali, si l'on calcule la distance à partir de sa source la plus éloignée, a un cours plus étendu que le Maranon lui-môme ; mais , malgré cela , il ne saurait porter ce nom, comme l'ont prétendu quelques géographes , puisque l'Ucayali n'est connu sous le nom de Maranon sur aucune partie de son cours. Les sauvages qui vivent sur les rives de l 'Ucayali donnent à cette rivière le nom de Paro.
Le rio Ucayali est formé par la réunion du rio Santa Ana, qui sort des forêts du département de Cuzco, et descend des montagnes élevées de Vilcanota, et du rio Tambo, formé à son tour par la réunion du rio Eneavec le rio Perene. L'Ene est formé par la jonction du rio Apurimac, qui descend de la cordillère de Caylloma, du rio Mantaro ou rio de Jauja. Le rio Perene descend des hauteurs de Tarma et arrose Chanchamayo.
Le majestueux et paisible Ucayali coule avec une pente de moins d'une vara (84 centimètres) par lieue, de sorte qu'il n'avance que par l'impulsion même de la masse de ses eaux. On dirait qu'il cherche la pente la plus douce possible, en promenant ses ondes tranquilles au milieu d'une plaine immense, et en décrivant les méandres les plus capricieux. Ces détours nombreux allongent considérablement son cours qui semble inter* minable.
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
La direction générale de l'Ucayali est presque parallèle à celle de THuallaga. Du point où il commence à porter le nom d'Ucayali , c'est-à-dire depuis le confluent durioTambo avec le Santa Ana, il se dirige vers le N. 0.; il conserve cette direction jusque près de Sarayacu. A partir de ce point, il se replie légèrement vers le Nord , sur une longueur de vingt lieues environ ; ensuite il se replie de nouveau vers le N. E, et le N. N. E., et conserve cette direction jusqu'à son confluent avec le Maranon.
Les affluents de TUcayali sont assez nombreux, et presque tous navigables; mais leur cours est peu connu , car leurs rives sont presque toutes habitées par des tribus sauvages, souvent très-féroces.
Le rio Ucayali est navigable dans toute sa longueur pour toute espèce d'embarcations employées dans la navigation fluviale.
Avant de citer les principaux affluents qui se jettent dans l 'Ucayali, nous ferons connaître les deux rivières qui le forment , et qui , ainsi que nous l'avons dit, sont le rio Santa Ana et le Tambo.
Rio de Santa Ana ou Uruhamba. Le rio de Santa Ana est connu également sous le nom de Urubamba, parce qu'il arrose la ville de ce nom, située à six lieues de Guzco. Il prend, ainsi que nous l'avons dit plus haut, sa source dans les montagnes élevées de Yilcanota ou département de Puno. Cette rivière est navigable en canots^ depuis le petit bourg d^Echarate, situé à moins de 40 lieues de Guzco. Mais, sur une longueur de plus de 20 lieues, il renferme un grand nombre de passages dangereux, et sa navigation est pleine d.e périls. A 65 lieues environ de Guzco, se trouve un endroit appelé Mayniqui ou Tonquini; là disparaissent les derniers obstacles, et la rivière, quittant les montagnes, entre dans le pays des plaines. A partir de Mayniqui, le rio Santa Ana ou Urubamba est navigable pour les bâtiments à vapeur.
Rio Tambo. Gette rivière, comme nous l'avons dit tout à l'heure , est formée par la réunion du rio Ene et du rio Perene. Le premier affluent, c'est-à-dire TEne, est formé par les rios Apurimac et Mantaro , et le second par les rios Ghanchamayo et Pangoa. Le rio Tambo est navigable depuis son origine.
c'est-à-dire à partir du confluent de TEne et du Perene. Ce point n'est situé qu'à 34 lieues de la ville de Huanta; mais la navigation da Tambo présente aussi des dangers : les bords de cette rivière sont peuplés par des tribus de sauvages appelés Campas^ qui se montrent sans cesse hostiles aux voyageurs. C'est leor cruauté qui a causé la perte regrettable do R. P. Cimini, assassiné en 1852 dans ces affreux parages.
Nous allons faire maintenant une revue r^ pide des principaux tributaires de l'UcayalL Nous citerons d'abord les rios SipahttOf &mafiniguas, Unini et Sampoyas, dont lecoois nous est entièrement inconnu : les deuxp^^ miers se jettent dans rUcàyali par la rive droite, et les deux autres par la rive gauche. Les autres affluents principaux de llJcajnE sont:
1® Le rio Pachiteac ou Pachitea. Le Pidriteac est une grande rivière formée par li r6inion des rios Pozuzo^ Mayro, PaleazofXfk' chisy qui ont leur source dans la cofdilite orientale. Cette chaîne de montagnes i^ la province de Loreto des provincesdeHoanuco, de Gerro de Pasco et de Tarmi.
Le rio Pachiteac est navigable pourlespe lits bâtiments à vapeur, sur toute la longœor de son cours, en remontant depuis son confluent avec l'Ucayali jusqu^au port duMajro. Le Pachiteac se jette dans l'Ucayali parla rive gauche, près d'un groupe decabanaÎDdienncs (Rancheria) appelé Sania Rita de I» ConiboSy parce que les sauvages qui habiteSl ce village appartiennent à la tribu des Gonibos.
Quoique le rio Pachiteac ait été sillonné, il y a un certain nombre d'années, par les RR. PP. Plaza et Cimini , néanmoins , dans ces derniers temps , on croyait que cette rivière était infranchissable à cause do voisinage des Gasibos, tribus indiennes qui habitent sur ses bords, et qu'on avait dépdnttf comme très-féroces et anthropophages. Mais, en 1857, le R. P. Calvo, préfet des missioBS de l'Ucayali, ayant remonté le Pachiteac dans toute sa longueur, sans éprouver aucun pénl^ a fait évanouir la terreur qu'inspirait l'hostilité supposée des Gasibos. Depuis cette époque, le R. P. Calvo a fait encore plosienn voyages sur le Pachiteac» et tous se sonta^
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complis sans aucun danger. Au contraire, au moyen de quelques présents et de quelques démonstrations amicales, on a gagné TafTection d'un grand nombre de ces sauvages jusq[ue-là si redoutés.
â* Le rio Tamaya. Cette rivière est située un peu plus bas que le Pachiteac^ et se jette dans rUcayali par la rive droite. Son cours estentièrement inconnu. Néanmoins, en 1857, le R. P. Calvo a remonté cette rivière pendant quatre jours; il m'a assuré que le Tamaya, quoique inférieur au Pachiteac pour le Tolume de ses eaux , avait une pente douce, et assez de profondeur pour que Ton puisse y naviguer au moyen de petits bâtiments à Tapeur.
3® Le rio Callaria. Cette rivière, comme la précédente, entre dans lUcayali par la droite. Elle a été visitée en 1857 par le P. Calvo^ qui Ta sillonnée pendant un jour. Cette rivière contient moins d'eau que le Tamaya : néanmoins die est navigable pour les grands canots. Les rives du rio Callaria sont habitées par la tribu des Remos, peuplade assez docile.
4* Le rio Aguaitia. Cette rivière se jette dans llJcayali par la rive gauche, un peu audessous du rio Callaria. L'Aguaitia est plus considérable que les deux dernières rivières, et il est navigable sur une grande étendue. A Sou 6 heures de navigation, en remontant son cours à partir de son confluent , existait sur ses rives , il y a peu de temps encore, le bourg de Santa Cruz de Aguaitia : mais aujourd'hui il est complètement abandonné , parce que ses habitants redoutent le voisinage de la tribu des Indiens Casibos, qui habitent sur les bords du Pachiteac.
5* Le rio Pisqui. . La rivière qui porte ce nom est plus considérable que l'Aguaitia : elle se jette dans TUcayali par la rive gauche^ un peu au-dessous de l'affluent précédent. En remontant cette rivière pendant quatre jours à partir de son embouchure , on arrive au bourg de Charasmana , fondé en 1809 , et aujourd'hui complètement inhabité. Les dernières familles ont émigré en 1858. Le rio Pisqui ne présente aucun obstacle à la navigation.
6* Le rio Cvxhiabatay ou rio de Manoa. Le rio Cuxhiabatay se jette dans l'Ucayali par la rive gauche, un peu au-dessous du précédent.
Cette rivière est assez considérable, mais cependant elle est inférieure au Pisqui, et son courant est plus rapide. En 1857^ le R. P. Calvo l'a remonté sur un espace assez grand. Le rio Cuxhiabatay a été découvert, vers le milieu du di^- huitième siècle, par des missionnaires qui fondèrent sur ses bords les Missions de Manoas^ détruites quelques années plus tard par les sauvages.
7® Le rio Sarayacu ou Sarayaco (1). Cette rivière, ainsi que la précédente, se jette dans l'Ucayali par la rive gauche. Il y a environ quatre-vingts ans que cette rivière passait près du bourg de ce nom; mais depuis cette époque elle a changé de lit^ et actuellement elle se jette dans l'Ucayali^ en un point situé un peu plus au Sud. On a essayé plusieurs fois, soit au commencement de ce siècle, soit il y a quelques années , de faire rentrer cette rivière dans son ancien lit : mais tous les efforts que l'on a tentés jusqu'à présent ont été inutiles^ parce que la rivière, au moment de la crue, a détruit toutes les digues qu'on avait construites pour contenir les flots.
8® Le Caûo de Sarayacu. Le bourg de Sarayacu est éloigné de plus d'une lieue du rio Ucayali^ mais il peut communiquer avec celte rivière au moyen d'un caflo (c'est-à-dire conduit) ou ruisseau navigable en canot, qui passe au pied du bourg. Dans la saison d'été, le Cano de Sarayacu n'a pas assez d'eau pour permettre la navigation en grands canots.
9^ Le rio de Santa Catalina. Le rio ou cano de Santa Catalina se jette dans l'Ucayali par la rive gauche. Ce ruisseau, quoiqu'il renferme peu d'eau , principalement en été , est néanmoins d'un grand avantage pour ceux qui voyagent de l'Huallaga à l'Ucayali, et vice versa f parce que ce cours d'eau^ tout faible qu'il *est , leur permet de transporter leurs marchandises une grande partie du chemin. Au temps de la crue, on peut naviguer dans toute espèce d'embarcation , employée dans la navigation fluviale, dans la province litto-
(1) On rencontrera dans le cours de cet appendice plusieurs rivières dont le nom se termine en jraeii, mot quichua qui signifie eau (comparez atgua), La plupart des Péruviens ont espagnolisé le mot jraeu, et Tout changé en/oco; c*estuntort, selon nous, d*altérer ainsi les mots indigènei. (I^oit du Traducteur.)
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raie de Loreto; mais pendant Tété la navigation est dangereuse, à cause des nombreux bancs de sable qui empêchent le passage , et de la petite quantité d'eau que cette rivière contient dans cette saison. Les Indiens sont souvent obligés de traîner leurs canots sur le rivage pendant de longues distances. Enfin, l'Ucayali reçoit un grand nombre de ruisseaux d'un intérêt moindre que les rivières que nous avons citées, et parmi lesquels nous nommevons ceux de Cachiboyas, Sanaya, Canchahuaya et BanoSy qui se jettent au-dessus de Sarayacu^ et ceux de Maquea, Huanacha, Sapote et Pacaya, qui se jettent au-dessous.
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES RIVIÈRES
La province littorale de Loreto, comme on vient de le voir par la longue énumération des principales rivières, est de toutes les parties du monde celle qui se trouve dans les meilleures conditions pour obtenir des voies de communications faciles.
Presque toutes les rivières qui portent le tribut de leurs eaux au Maranon, à TUcayali et à THualIaga^ après que ceux-ci sont sortis de leurs pongos ou gorges, naissent, comme nous l'avons dit, de petits lacs ou de terrains marécageux formés par des eaux d'infiltration, de sorte que leur lit n'a presque point de pente, et leur cours est si paisible qu'il se prête d'une manière admirable à la navigation, quand même il ne renfermerait que peu d'eau. Souvent les grandes rivières ont un cawo, espèce de canal naturel qui sert de communication de l'une à l'autre, et qui épargne ainsi aux embarcations la peine de faire de longs détours.
Les embarcations dont on se sert dans la navigation des rivières de la province de Loreto sont de quatre classes : elles sont connues sous les noms de Balsas (radeaux), Canoas (canots), Monterias et Gariteas.
Les Balsas ( radeaux ) sont fabriqués avec des perches légères d'un arbre connu dans le pays sous le nom même de Palo de BaLso {Ochroma piscatoria). Ces perches sont reliées entre elles au moyen de lianes. Au milieu de la balsa on construit un plancher plus élevé que le reste , sur lequel on charge les
marchandises pour que l'eau ne les mouille point. Les balsas servent seulement aux transports des fardeaux et à la traversée des rivières.
Les Canoas (canots) sont des embarcations étroites et longues, formées d'un tronc d'arbre creusé au milieu, et aminci par les deux bouts, principalement à la proue, pour qu'elle puisse fendre l'eau avec plus de facilité. Les canoas se font ordinairement en cèdre (Cedrela brasiliensis). Les dimensions des canoas varient beaucoup : on en voit qui ont plus d'un mètre de large, et vingt mètres de long. Les sauvages n'emploient pas d'autres âobarcations.
Les Monterias sont des bateaux formés de plusieurs pièces, comme ceux dont on se sert dans la mer, mais plus petits et peu profonds.
Les Gariteas sont, ainsi que les monterias, des bateaux formés de diverses pièces; mais les gariteas sont plus grandes et plus profondes. En outre , les gariteas possèdent un Téritable gouvernail qui se meut sur des gooA^ tandis que dans la monteria une grande nine tient la place de gouvernail; en dernier lien, les gariteas étant plus profondes que lesmonr terias, le plancher sur lequel se trouvent les passagers est élevé et forme comme une espèce de pont; dans les monterias^ au contraire, le plancher est établi sur le fond de l'embarcation.
Pour défendre du soleil et de la plue les passagers qui naviguent sur ces rivières, dans ces trois sortes d'embarcations, on construit à l'arrière, avec la paille d'une plante appelée dans ce pays Yarina (Phytelephas macrocarpa. — Ruiz et Pavon), un toit semi-cii^ culaire, qui, lorsqu'il est bien fait, est impénétrable aux pluies les plus violentes. Cet abri est connu dans le pays sous le nom de Pamacari.
Les marchandises sont placées sur un plancher établi au milieu du canot, et sont à l'abri des pluies au moyen d'un toit construit de feuilles entrelacées de la môme plante. Ce toit s'appelle alors Armayari.
Les canots, de même que les monterias et les gariteas, sont mis en mouvement par des rames ou de longues perches appelées botadores (gaffes). On emploie la rame quand on
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id les rivières, ou quand on les traverse rive à Tautre. On se sert des botadores on veut remonter le courant. Dans le ;r cas , c'est-à-dire quand on descend ^re , on marche au milieu du courant , I est le plus fort, de sorte que Ton s grand effort à faire pour avancer.
s second cas, c'est-à-dire quand on rela rivière, alors on navigue près de la our trouver plus aisément le fond , et ne temps un courant moins fort. Pour cancer le canot, les Indiens, qui sont 1 moins nombreux suivant la grandeur nbarcation, appuient ensemble leur s perches au fond de la rivière, et, penu'ils appuient, ils impriment des moûts isochrones au canot, et le font glis- ' l'eau avec beaucoup de régularité, eut calculer que le temps employé à 1er le courant est triple de celui qu'on e à le descendre, c'est-à-dire qu'il faut »urs pour faire, en remontant, le môme [ui ne demande qu'une journée en dest.
'âmes dont se servent les Indiens de la ;e littorale de Loreto, sont très-courrès-larges ; et, quand ils rament, ils ne rvent pas comme d'un levier, en les nt sur le bord de l'embarcation, comme pratique dans la marine, mais ils les nent uniquement avec les mains. C'est ose extraordinaire de voir comment vent vaincre la résistance de l'eau avec ne si large, sans aucun point d'appui bords du canot. Mais, comme les Ine la province littorale de Loreto comit dès leur enfance à manier la rame, accoutumés à celte manœuvre, et ils ièrent une grande adresse; cette cirice seule explique comment ils peuutenir un travail aussi pénible, avoir une idée de l'adresse des Inlans la navigation des rivières de l'indu Pérou , il faut les voir aux prises 5 passages difficiles de l'HualIaga et du tta Ana , ou dans les petites rivières ises , remplies de batardeaux formés > troncs d'arbres emportés à la dérive, ivent à chaque pas des barrières, soit face, soit au fond de l'eau.
Bportons-nous un moment par l'ima-
gination sur l'un de ces points où la rivière se trouve resserrée entre deux rochers, et où son cours est parsemé de grandes pierres. La rivière, se trouvant comprimée dans cette gorge étroite, augmente de vitesse; le canot, entraîné par le courant, vole avec la rapidité d'une flèche ; en môme temps, l'eau, se brisant contre les pierres, forme des vagues énormes qui menacent d'engloutir la pauvre nacelle. L'Indien le plus habile sert de pilote : debout sur l'arrière de l'embarcation, la tôte peinte, un air sauvage et résolu , la chevelure flottante sur les épaules, les yeux pleins de feu, le gouvernail en main, il attend le danger sans respirer. Deux grandes pierres se présentent au devant du canot : une partie de la rivière se précipite dans l'étroit canal que ces pierres laissent entre elles : il semble que le canot va se briser contre l'une de ces roches : mais l'Indien a prévu le choc ; par un adroit coup de rame, la proue de l'embarcation passe directement, entraînée avec la rapidité de la foudre, dans l'étroit espace que les deux roches laissent entre elles. Le voyageur, en sortant de cette gorge étroite, se croit échappé au péril : mais, au contraire, il se trouve tout à coup en face d'un autre rocher : le lit de la rivière est parsemé de pierres qui empochent le libre passage de l'eau, et qui produisent une foule de vagues, tellement que la surface de la rivière paraît en ébuUition. Le fragile canot, emporté par le courant, vole en ligne droite pour se briser contre une roche : les bords de la rivière taillés à pic, les mugissements épouvantables de l'onde qui se heurte de toutes parts , le nuage épais de vapeurs qui ne laisse plus distinguer aucun objet, tout concourt à augmenter la confusion.
Dans cette scène terrible tout est mouvement: l'embarcation est ballottée comme un léger roseau; les vagues s'élèvent par-dessus les bords et l'inondent; tantôt la proue s'enfonce, tantôt elle se relève; le pilote d'un côté , les rameurs de l'autre , font les plus grands efforts pour lutter contre le danger : tous poussent ensemble de grands cris comme pour défier le péril; l'écho de leur voix se confond avec le mugissement de l'onde : ils se laissent entraîner par les eaux bouillonnantes au milieu de cette scène affireuse , et
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évitent à chaque instant , avec le plus grand sang-froid et la plus grande habileté, les rochers et les vagues , jusqu'à ce qu'ils aient traversé les gouffres qui menaçaient de les engloutir.
Aussitôt un air de triomphe et d'allégresse se peint sur le visage de tous les Indiens; ils se félicitent de n'avoir à déplorer aucun accident, et tout souvenir du danger s'évanouit au milieu des copieuses libations de leur boisson favorite qu'ils appellent Masato,
Sur toutes les grandes rivières, telles que le Maranon, l'Ucayali ou l'Huallaga, après avoir traversé les Pongos, on peut voyager sans danger, tant la nuit que le jour^ surtout quand on descend le courant. Dans les petites rivières, ou quand il n'y a pas nécessité de voyager rapidement, on a coutume de naviguer le jour seulement, et de descendre le soir à terre pour y passer la nuit.
Du mois de mai au mois de novembre , il pleut très - peu , et les rivières voient leurs eaux diminuer considérablement, de manière qu'en cette saison les flots^ reculant continuellement, laissent à sec de larges plages de sable. Sur les bords de l'Ucayali et de l'Amazone, ces plages de sable atteignent quelquefois une largeur de plus de cinq à six cuadras (un demi-kilomètre).
La différence énorme qui existe dans la quantité d'eau que ces rivières roulent dans les différentes saisons est vraiment incroyable. Pour en donner une idée, je ne citerai qu'un seul exemple : sur certains points du cours de THualIaga, on a remarqué , d'après les traces que laissent les eaux dans leur plus grande crue, une différence de niveau de plus de 40 pieds dans la saison sèche.
Dans les petites rivières, il suffit quelquefois d'une seule forte pluie pendant quelques heures, pour élever le niveau de la rivière à une hauteur considérable, de sorte que le voyageur qui passe la nuit sur les bords est exposé a être entraîné par le courant au moment où il y pense le moins. J'ai été témoin d'une scène de cette nature : le récit abrégé que je vais en donner fera comprendre le danger où se trouvent exposés ceux qui naviguent sur ces rivières, et qui descendent siu: leurs bords pour y passer la nuit.
Je naviguai sur le rio CachiyacUy et je me
rendais de Balsapuerlo à Jeveros, en compa* gnie de D. Remigio Sanz, gouverneur de cette dernière localité. Dans la nuit du l5aal6iiovembre 1859, nous descendîmes sur la plage de Huayrayacu, située sur la rive du Cachiyacu. La nuit était très-sereine, le ciel était sans nuages , tout nous promettait un repos tranquille. Pour cette raison, et attendu qu'il était déjà très-tard, les Indiens ne construisirent pas de Chozas (cabane) ou abri de feuilles de palmier, comme ils ont coutume de le faire pour se garantir de la pluie. Noos nous contentons alors de planter des tentes légères, pour nous défendre des Zoncudot, insectes insupportables, très-nombreux sur les bords des rivières.
Une heure plus tard, il s'élève tout à coup un vent violent, signe inévitable de l'approche d'une tempête. Les toiles des tentes s'agitent avec force et font plier les pieux auxquels elles sont attachées ; elles peuvent i peine résister à la force du vent. La nuit d^ vient de plus en plus sombre; nous n'étion éclairés de temps en temps que par la lumière vive et rapide des éclairs : le tonnerre, ft a voix terrible, rompait le silence sépulcfilde ces forêts solitaires. Soudain la pluie tombe: d'abord ce sont de rares et grosses gouttes; mais l'orage augmente^ et l'eau se prédpHe bientôt par torrents. Les toiles légères de nos tentes se trouvent immédiatement traversées par la pluie qui inonde bientôt nos lits.Il n'j a plus de remède : il faut se résigner à souffrir l'orage qui dure plusieurs heures. Enfin la pluie cesse , et l'air , agité par un vent léger^ favorise l'évaporation : un froid glacial s'empare de nos membres et nous empêche de dormir. Néanmoins la lassitude engourdit nos mouvements, notre corps entre dans une espèce de léthargie, de sorte que, si nous ne dormons pas , du moins nous sommeillons. Dans cet état de torpeur qui accable l'Européen, l'Indien, lui, à moitié sauvage, accoutumé dès son enfance à lutter contre la nature , et doué par conséquent de sens plus exercés que les nôtres , est toujours sur ses gardes: il écoute les moindres bruits, et, habile à interpréter ce langage de la nature, il reconnaît sur-le-champ quand son existence est menacée.
Il y avait peu de temps que la pluie avait
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^essé , quand tout à coup une voix terrible *elentit : nous entendons le cri menaçant : I Yaeu hunttamun I la rivière est grossie par .'orage !» A ce cri succède une alarme géléiale dans notre petit camp : un bruit imperceptible pour nos oreilles avait parlé avec [)eaucoup de force à celles des Indiens. L'eau^ ja\ était tombée pendant plusieurs heures sur une grande surface du sol, s'était réunie 3n canaux et s'était ouvert un passage jusqu'à [a rivière. Celle-ci, recevant en un moment les affluents nombreux et improvisés , avait m augmenter énormément la masse de ses saux. On entendait déjà dans le lointain le mugissement sourd de ces flots, que les oreilles des Indiens seules avaient pu percevoir tout à l'heure. Ce mugissement augmentait de plus en plus : il gronda bientôt également ivec beaucoup de force à nos propres oreilles. Les flots de la rivière, ne pouvant plus être contenus dans leur lit, envahissaient les rives, et dans quelques instants le lieu où nous nous trouvions campés devait être recouvert par les ondes sans cesse croissantes. Qu'on s'imagine une nuit obscure comme les ténèbres elles-mêmes ; nos lits et nos bagages étendus sur la plage ^ le mugissement de Teau qui allait sans cesse en augmentant et nous menaçait d'une inondation subite , nous-mêmes mouillés par la pluie violente qui venait de tomber, ignorant où nous pourrions mettre en sûreté nos effets, on pourra avoir une &ible idée de la position alarmante où nous nous trouvions. Au milieu de cette confusion, les Indiens, habitués à ces sortes d'accidents, eurent transporté en un moment tous nos bagages dans le lieu le plus élevé de la forêt voisine. Réfugiés sur cette éminence , nous attendîmes impatiemment le jour. Nous entendions les flots accourir avec furie : une demi-heure après^ notre camp était envahi par le terrible élément; une heure plus tard, il y avait plus de six pieds d'eau. Dans de seml)lables circonstances, on ne peut pas continuer immédiatement la navigation , à cause du courant qui augmente d'une manière extraordinaire, et à cause des immen« ses batardeaux flottants sur la rivière , qui forment des barrières insurmontables, composées de troncs d'arbres arrachés par les eaux qui ont envahi les rives. Si la pluie
cesse, la rivière redescend dans son lit avec la même rapidité qu'elle en est sortie : au bout de quatre ou cinq heures , 1^ force du courant est assez diminuée pour permettre de continuer la navigation.
Dans les grandes rivières, telles que l'Huallaga , rUcayali et les Amazones , la masse énorme de leurs flots rend imperceptible la quantité d'eau que leur apportent les ruisseaux formés par un orage. Cependant, au commencement de la saison des pluies, ou remarque que leurs ondes s'accroissent d'une manière sensible : cet accroissement augmente durant toute la saison. Les scènes dont le voyageur est alors témoin sur ces grandes, rivières sont imposantes et majestueuses. Je pourrais citer, par exemple , l'émotion que j'éprouvai un jour» pendant ma navigation sur rUcayali, devant la chute d'un de ces arbres séculaires , antiques monuments de la végétation, dont la cime élevée échappe presque à nos regards.
Le courant de l'Ucayali, bien qu'il paraisse glisser doucement, ne laisse pas pour cela de produire ses effets. Comme dit un sage proverbe : « la goutte d'eau creuse la pierre , » ainsi, avec le temps , l'onde ronge peu à peu la rive, elle gratte, pour ainsi dire, et arrache en dessous la terre mouvante , et laisse partout de grandes cavités. Les colosses végétaux que la rive soutient, restant sans point d'appui, chancellent; les nombreuses lianes qui, comme des cordes, s'entrelacent autour de leurs rameaux , et les attachent aux arbres voisins, semblent un moment les soutenir dans les airs ; mais peu à peu le colosse s'incline, perd son centre de gravité, les liens qui le retiennent se rompent l'un après l'autre avec fracas ; enfin le tronc antique gémit, craque, abaisse son front et tombe dans les flots avec un bruit épouvantable. Malheur à l'embarcation qui se trouve dans le voisinage ! si elle a le bonheur de ne pas être engloutie sous le poids énorme d'un rameau immense, il lui reste encore à s'échapper du milieu des vagues produites par le reflux du mobile élément, sous la chute du gigantesque végétal.
Dans la saison des pluies, quand l'Ucayali grossit et envahit les terres voisines, la chute des arbres est beaucoup plus fréquente, et à chaque instant on voit ces troncs antiques
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entraînés, comme des îles flottantes, par le courant qui roule dans le plus profond silence, au milieu de ces régions vierges et solitaires.
Souvent les troncs énormes que Teau entraîne comme de faibles roseaux, arrivés à l'extrémité d'une île, au point où la rivière se bifurque, se heurtent contre d'autres que les flots ont déjà fait échouer, et s'arrêtent au milieu d'eux. Il se forme de cette manière, sur certaines plages, un amas de troncs, de fruits de toutes sortes, de terres, etc., de plus de quinze varas de hauteur , qui peut nous donner une idée du niveau de l'eau au moment de la crue , et nous explique l'origine de certaines formations de lignites , de houille , etc. A l'extrémité opposée au courant de l'île de Huarmi, située dans l'Ucayali, on remarque des milliers de troncs d'arbres, dont quelques-uns ont plus de 40 varas de longueur sur 2 de diamètre. Sur la plage de Painaco , au-dessous de l'île de Huarmi, j'ai trouvé plusieurs gros troncs enterrés dans le sable, entièrement carbonisés, et transformés en une véritable lignite.
ROUTES
La province littorale de Loreto étant, comme nous l'avons dit, sillonnée dans toutes les directions par un grand nombre de rivières navigables , a besoin de bien peu de routes pour se mettre en communication facile avec les départements de la République situés à l'Est des Andes, et pour relier Moyobamba, sa capitale, avec ces rivières navigables.
Malheureusement les chemins de la province littorale de Loreto sont les plus mauvais de toute la République. La route principale elle-même, celle qui conduit de Chachapoyas à Moyobamba, se trouve en si mauvais état qu'elle est presque infranchissable. Le voyageur qui ée rend à Moyobamba par cette route, à moins de se considérer comme un paquet et de se faire lier sur le dos d'un mulet, est obligé de faire à pied, la plus grande partie du trajet. Relativement à son étendue , la province littorale de Loreto ne renferme que bien peu d'habitants; aussi n'est - il pas étonnant que presque tous les chemins soient déserts^ et manquent de tou-
tes ressources. Il arrive souvent qu'on voyage pendant plusieurs jours de suite sans reacontrer une seule habitation. Sur la plupart des routes on a construit, de distance en distance, des espèces de hangars connus dans le pays sous le nom de Tambos (hôtelleries). Là , le voyageur ne trouve d'autre ressource qu'un abri pendant la nuit contre la pluie.
Sur un grand nombre de cartes du Pérou, ces tambos ou hangars sont désignés à tort comme des localités peuplées. Aussi beaucoup de voyageurs , traversant ces régions sans provisions d'aucune sorte, fatigués d'une longue marche à pied à travers des chemins escarpés, étant parvenus à l'un de ces tambos, ont éprouvé la désillusion amëre de se trouver dans un lieu entièrement désert
Une autre difficulté que présentent les voies de communication de ce pays, c'est que, sur une distance de quelques lieues, il fout traverser un grand nombre de rivières oo plutôt de torrents impétueux , qui y n'ajint pas de pont, obligent le voyageur de les tiaverser à la nage, au risque d'être entraîné jur le courant.
Les principales routes qui servent de eoinmunication entre le reste du Pérou et cette province en quelque sorte isolée, sont m nombre de trois. La première est au Nord, la seconde au centre, et la troisième au Sud du Pérou. La route du Nord est la voie principale ; elle conduit , ainsi que nous l'avons dit , de Chachapc^as à Moyobamba. Ce chemin, auquel les habitants du pays donnent une longueur d'environ 50 lieues^ n'en a, en réalité, que 40. Les aspérités et les obstacles de toutes sortes dont il est rempli font qu'il paraît beaucoup plus long qu'il n'est en effet. Les Indiens, d'ailleurs , calculent la longueur d'un chemin par le temps qu'ils mettent à le parcourir, et l'on comprend facUement que , sur un chemin aussi mauvais, on parcourt dans le même espace de temps, un trajet beaucoup moins long que sur une bonne route bien aplanie.
Cette route du Nord, dans la section comprise entre Chachapoyas et Taulia , qui est d'environ 7 lieues, n'est pas mauvaise, et l'on peut y voyager commodément à cheval ou à mulet. Mais, depuis Taulia jusqu'à Rio Negro, éloigné de moins de 8 lieues de Moyobamba,
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3 chemin est affreux, et de plus entièrement ésert. A partir deTauIia, on monte eontinuelement jusqu'à la Pt^na (plateau élevé de la k)rdillère)de Piscohuaûnni^ qui est le point le lus élevé de la route, et la ligne qui sépare 3 bassin du Maranon du bassin de THualiga. On ne peut rencontrer aucune route lus mauvaise que certains points de ce chemin escarpé , comme par exemple la Côte le Doval {Cuesta de Doval), située à peu de istance de Taulia. Pour se former une idée le cette côte , qu'on s^imagine une espèce l'escalier formé de rondins, posés transveralement en manière de gradins , sur une ouche de boue. Les bêtes de somme , en aontant sur ces rondins, qui se trouvent oniinuellement mouillés, glissent à chaque AS et tombent : heureux toutefois le voya- ;eur si sa mule n'enfonce pas son sabot dans es interstices que laissent quelquefois entre lUX les pièces de bois, parce que, dans ce as, le voyageur court un péril aussi grand [oe sa monture !
Au milieu de la côte, entre Taulia et le )lateau de Piscohuanuni, on rencontre le Fambo de la Ventilla (Hangar de la Petiteluberge), espèce de grande chambre sans K>rtes, et dont les murs sont en pierres. Du )lateau de Piscohuanuni , on descend prèsjpie continuellement par un chemin rempli le fange et de bourbiers , jusqu'à ce qu'on itteigne Rio NegrOy en passant par les Tarnios de BagazaUy à! Almirantey de PuccUambo, YYumhite et du VisUador. La dernière dessente, appelée la Ventana (la Fenêtre), est la )ire de toutes. Elle est formée de gradins ;rès - roides , dont quelques-uns ont plus de ieux pieds de haut. Quand les bêtes de somme lescendent cette espèce d'escalier, elles sont )bligées de faire des sauts continuels. Rio Segro est le premier point habité depuis Tauia. n s'est établi dans ce lieu une famille {ui y cultive la canne à sucre. Cet endroit 3orte le nom de la rivière qui passe à quelques pas de la maison. Cette rivière mérite ici me mention spéciale à cause de son origine étrange. En effet, le rio NegrOy qui contient ine assez grande quantité d'eau, sort précipitamment d'un rocher, au moyen de deux bouches, éloignées d'environ une demi-lieue le la route, A première vue, on est tenté de
s'étonner de l'origine mystérieuse de cette rivière; mais, si l'on observe attentivement le rio de Bagazan , dont on suit la vallée sur une grande partie du chemin qui conduit à Moyobamba; si l'on remarque la quantité d'eau que cette rivière possède à différents points de la route , et la perméabilité du sol sur lequel elle coule, on verra que le rio de Bagazan, loin d'augmenter à mesure qu'il descend et qu'il reçoit de petits affluents, ne fait au contraire que diminuer de plus en plus de volume. La quantité d'eau qu'il perd par infiltration coule sous terre , et vient ensuite sortir d'un rocher avec beaucoup de force, et forme le rio Negro. L'eau du rio Negro, ayant passé à travers ce grand filtre naturel, jaillit du rocher transparente comme le cristal, tandis qu'au contraire l'eau des autres rivières des environs de Moyobamba est très-fangeuse.
Après avoir traversé le rio Negro, la route continue jusqu'à la ville de Rioja , éloignée d'un peu plus de 2 lieues. De Rioja à Moyobamba, la route traverse trois rivières appelées le Tonchimany VIndoche et VIndane.
La seconde route, qui sert d'entrée à la province de Maynas ( réunie aujourd'hui à celle de Loreto), et qui la met en communication avec le centre de la République, est celle de Huanuco. Cette route est suivie par tous ceux qui naviguent sur l'Huallaga , et, quoique mauvaise, elle est néanmoins meilleure que celle de Chachapoyas à Moyobamba, parce que, d'abord, elle est en général assez sèche, et que, ensuite, sur 40 lieues qui forment la distance de Huanuco à Tingo Maria , il n'y a que 10 lieues de pays désert.
Ce chemin part de Huanuco pour aller aboutir au bourg d'Acomayo. Il franchit immédiatement une longue côte, et descend de l'autre côté dans la vallée de Chinchao. Cette vallée, assez fertile, est remplie de haciendas (métairies) jusque près du confluent du rio de Chinchao avec l'Huallaga. Sur la rive gauche de l'Huallaga, on rencontre le Tambo de Chinchavite, qui, comme ceux de la route de Chachapoyas à Moyobamba , consiste en un hangar pour y passer la nuit. En cet endroit, on traverse l'Huallaga en canot, et l'on suit, sur la rive opposée, la route jusqu'à Tingo Maria, qui est éloigné du port de ChinchavUe
de moins de 10 lieues. Cette dernière section du chemin du centre est la plus pénible ; on la franchit à pied, au milieu des forêts, et en traversant à gué un grand nombre de petites rivières.
La troisième route qui met en relation le Sud de la République avec la province littorale de Loreto est celle qui part de Cuzco el passe par la vallée de Santa-Ana.
Cette route se dirige de Cuzco à la ville de Urubamba, éloignée de six lieues, et située sur le bord de la rivière appelée en cet endroit rio Urubamba y parce qu'elle arrose cette vallée. Cette rivière arrose également la ville de Santa-Ana.
A la sortie de Urubamba^ le chemin se prolonge dans la vallée, jusqu'au bourg de Ollantaytambo, célèbre par ses ruines, et qui se trouve à 4 lieues de Urubamba. En cet endroit, on quitte la vallée principale pour entrer dans la vallée secondaire^ par laquelle on parvient jusqu'à une Puna glaciale, entourée de montagnes couvertes de neiges perpétuelles. On traverse là une espèce de gorge, et l'on descend de l'autre côté par une vallée étroite, qui se réunit, im peu plus bas, à la vallée même de Urubamba. qui en cet endroit porte le nom de Santa-Ana. On suit cette vallée jusqu'au bourg de Echarate, que l'on considère comme le port du rio Urubamba ou Santa-Ana, éloigné de Cuzco d'environ 40 lieues.
Cette route, quoique laissant beaucoup à désirer, peut être parcourue sur des bêtes de somme : elle est du reste assez peuplée, car on rencontre à chaque pas des métairies de Coca, de Cacao, de Café, etc.
^ Outre ces trois routes principales, il y a plusieurs chemins de traverse ou sentiers (sendos) plus ou moins fréquentés, qui servent de voie de communication entre la province littorale de Loreto et les autres départements ; mais la plupart de ces chemins sont si raboteux, si escarpés, et traversent des passages si périM^ux, que les Indiens accoutumés à les franchir, et le naturaliste avide d'observer la nature vierge dans ses régions les plus cachées, peuvent seuls parvenir à les franchir. L'un de ces chemins part de Buldibuyo, dans la province de Pataz, traverse la chaîne qui sépare cette province de la province lit-
torale de Loreto, et descend jusqu'au bourg
del Valle, près de l'Huallaga.
De Tayabamba, situé également dans la province de Pataz, partent deux autres chemins de traverse: Pun d'eux descend au bourg de Tocache, et l'autre au bourg de Pizana. Ces deux chemins viennent aboutir près de l'Huallaga.
De Huacrachuco , province de Huamalies, part un autre chemin qui vient également aboutir à l'Huallaga : mais il est meilleur qne les précédents, parce qu'on peut le parcourir presque partout à dos de mulet.
De Chavin de Pariarca, province de Huamalies, part un autre petit chemin qui, traversant la chaîne de montagnes qui sépare le bassin du Maranon de celui de l'Huallaga, descend vers les forêts de Monzon, dont la rivière du même nom est navigable en p^ tits canots, et se jette dans l'Huallaga, près de Tingo Maria.
De Huanuco et de Cerro de Pasco partent deux petits chemins qui se dirigent vers les montagnes duPozuzo. Là, ils se réunissent en une seule voie qui va jusqu'au port duHajro, situé au confluent du Pozuzo et du Palozo. En s'embarquant au port du Mayro, ou peut descendre directement jusqu'à l^cayali an moyen du rio Pachiteac.
De Jauja, Ocopa et Huancayo , il y a des chemins qui , passant par Lamas et Andamarca, se dirigent vers le Pangoa, et l'ancien port de Jésus-Maria , situé au confluent do rio Perene et du rio Ene. C'est par ce chemin que passaient, au commencement de ce siècle, les missionnaires d 'Ocopa qui se rendaient à Sarayacu.
De Huancavelica et d'Ayacucho, partent des chemins qui se prolongent par le moyen de sentiers dans les forêts de Huanta, jusqu'au confluent du rio Mantaro avec l'Apurimac. A partir de ce point conmience le rio Ene, qui est navigable.
Enfin, de Cuzco partie chemin de la vallée de Paucartambo, qui se continue par un sentier jusqu'au rio Madré de Dios, dont on ne connaît pas encore le cours.
Tous ces chemins dont nous venons de parler servent de voie de communication pour pénétrer dans la province littorale de Loreto. Nous allons nous occuper maintenant
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de ceux qui servent aux communications intérieures de ce pays.
Moyobamba, étant la capitale de la province littorale de Loreto, est aussi le centre des chemins qui se dirigent vers les différents bourgs. Le chemin principal partant de Moyobamba, outre la route de Ghachapoyas dont nous avons parlé, est celui qui se dirige vers l'Huallaga en passant par Lamas et Tarapoto.
De Moyobamba à Tarapoto, il y a environ 25 lieues ; quoique les mulets puissent parcourir ce chemin , ils sont plutôt un embarras qu'une utilité réelle : en conséquence^ il vaut mieux faire le chemin à pied . Une grande partie de la route traverse d'affreux bourbiers, sur lesquels on a placé longitudinalement des rondins instables et glissants ; de sorte que, pour traverser ces passages difficiles, il faut savoir maintenir son équilibre, sous peine de tomber et de s'enfoncer dans la boue. De plus, cette route est déserte sur la plus grande partie de son parcours : on ne rencontre que des tambosy ou hangars sans habitants.
La section de la route qui s'étend de Moyobamba au bourg de Tabalosos, est la partie la plus pénible à parcourir , soit parce que là se rencontrent les passages les plus mauvais, soit parce qu'on ne trouve, aucune ressource. Quoique cette section n'ait que quinze lieues de longueur, les piétons chargés emploient au moins cinq jours pour la parcourir; quelques-uns même marchent jusqu'à 8 ou 9 heures du soir allant de tamho en tambOf et passant la nuit sous leur abri. Les tambos que l'on rencontre sur la route de Moyobamba à Tabalosos sont ceux de Gera^ de Gerilla , de Jilcarumi , de Laguarpia , de Talavera, de Asanza^ de Roque et de Potrero.
De Tabalosos on se rend au bourg de San- Miguel, situé sur le bord du rio Mayo ou rio de Moyobamba. En cet endroit, on traverse la rivière en canot, et l'on continue la route jusqu'à Lamas, en s'écartant de la rivière. De Lamas à Tarapoto il n'y a plus que quatre lieues, et le chemin n'est pas trop mauvais.
De Tarapoto partent des sentiers pour se rendre aux ports de Juan de Guerra^ de Sehapaja et de Chasula. Le premier^ c'est-àdire celui de Juan de Guerra, est situé à
moins de trois lieues de Tarapoto, sur la rive gauche du rio Mayo, et à trois lieues du confluent de cette rivière avec l'Huallaga. Le port de Sehapaja est également situé sur la rive gauche du Mayo, mais presque au confluent de cette rivière avec l'Huallaga. Enfin le port de Chasuta est situé sur la rive gauche de l'Huallaga^ à un peu plus de six lieues de Tarapoto.
Une ramification du chemin de Moyobamba à Tarapoto, part de Lamas, et met en communication entre eux les bourgs de Saposoa^ de Pachiza^ de Valle, de 5ton, etc., situés sur la rive gauche de l'Huallaga. Ce chemin traverse des forêts épaisses, des terrains marécageux et une multitude de petites rivières. Cette voie n'est pas praticable pour les bêtes de somme; elle ne sert que pour les Indiens qui commercent avec la capitale de la province.
De la ville de Moyobamba part également un autre chemin, également impraticable pour les bêtes de somme, et qui se dirige sur Balsapuerto et JeveroS. Il se ramifie dans les bourgs de Paranapuras ^ Cahuapanas^ ChayavitoSy etc. Ce chemin est d'une grande importance pour le commerce de la province littorale de Loreto, parce qu'il met en communication la capitale de la province avec le port de Balsapuerto, qui est l'embarcadère du rio Cachiyacu, affinent du Paranapuras, qui, à son tour, se jette dans l'Huallaga. Le rio Paranapuras , comme nous l'avons dit plus haut, se jette dans l'Huallaga au-dessous du Pongo de Aguirre^ de sorte que les embarcations qui viennent chargées de marchandises du Brésil, ou de poisson salé de l'Ucayali, entrent dans le Paranapuras poyr éviter les mauvais passages de l'Huallaga, et débarquent leurs marchandises à Balsapuerto, pour les transporter de là^ à dos^ jusqu'à Moyobamba.
Malgré l'importance de la route de Bal* sapuerto à Moyobamba^ c'est le pire de tous les chemins de la Répu]3lique, si toutefois on peut donner le nom de chemin à une voie de communication par laquelle ne saurait passer même un chien, si on ne le transporte.
Cette route, qui a un peu plus de douze lieues de longueur^ est si pénible, et demande tant de temps pour la parcourir, que les ha-
GÉOGRAPHIE DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
bitants du pays sont tous convaincus qu'elle a plus de vingt-cinq lieues. Il n'y a pas de mots pour exprimer les difficultés d'un chemin si affreux. Qu'on s'imagine la fatigue que doivent éprouver de pauvres Indiens, recrutés presque de vive force, pour transporter sur leurs épaules des fardeaux du poids de plus de trois arrobes (75 livres) par un chemin où chaque voyageur a déjà trop du fardeau de son corps à porter.
Pour donner une idée de cette route étrange, nous entrerons dans quelques détails sur les points principaux , en commençant par Balsapuerto et en continuant ainsi jusqu'à Moyobamba, car c'est là le chemin que parcourent les Indiens qui transportent sur leur dos les marchandises à la capitale.
A quelques cuadras(i), en sortant de Balsapuerto, on traverse la petite gorge de Urubico, qui possède peu d'eau. Le chemin continue ensuite au milieu de la montagne, et se rapproche des bords du rio Cachiyacu, qui passe à Balsapuerto.
A une demi-lieue de Balsapuerto, on passe à gué le Cano de Canoapuerto, qui, vu son cours sinueux, se trouve traversé trois fois, sur une distance de quelques cuadras. Alors commence un chemin horrible, qui monte sur le flanc d'une montagne très-escarpée ; ce chemin est rempli de pierres et de roches saillantes. Pour le gravir, il faut se cramponner comme des singes, avec les pieds et les mains. A une lieue et demie de Balsapuerto, on arrive sur le bord du rio MtiUinque, qui porte le tribut de ses eaux au Cachiyacu. 11 faut absolument passer à gué le Mullinque, au risque de se voir entraîner par le courant, qui est très-fort et très-violent.
Sur cette route, les rivières se succèdent à chaque pas, et quelquefois même il faut traverser la même jusqu'à dix-huit et vingt fois; de sorte que, si le voyageur voulait quitter ses habits chaque fois qu'il entre dans l'eau, il ne ferait pas une lieue par jour. Le plus simple alors, c'est d'entrer dans l'eau tout habillé, et de se résigner à marcher ensuite avec les habits mouillés sur le corps.
A quelques cuadras de distance, après le
(1) On se rappelle que la cuadra est équivalente à un hectomclre. (Note du Tratlucteur,)
passage à gué du rio Mullinque, il faut entrer de nouveau dans l'eau jusqu'à la ceinture, pour passer également à gué le rio Cachiyacu, que l'on traverse trois fois dans l'espace de quelques cuadras. Le second gué est plus dangereux que le premier, parce qu'il a un courant plus rapide. Le troisième gué, quoique formé d'une eau plus tranquille, est très-périlleux à cause de sa profondeur. J'avais de l'eau jusqu'à la poitrine quand je l'ai traversé.
Pour franchir ce gué, les Indiens sont obligés de déposer leurs charges sur le rivage, et de s'aider ensuite les uns les autres pour les transporter à force de bras, à la hauteur de la tète, pour ne pas les mouiller.
Après avoir traversé ce dernier gué, on quitte le rio Cachiyacu pour entrer dans une autre petite gorge, en suivant pour ainsi dire le lit d'une rivière appelée Esealerai/aeu (rivière de l'Escalier). Quoique cette rivière soit peu considérable, elle est néanmoins très-incommode, à cause du grand nomln de courbes qu'elle décrit dans son cours; ce qui oblige le voyageur de marcher contioBellement dans l'eau; on traverse cette rivièare jusqu'à neuf fois dans l'espace d'un mille.
Gomme l'homme n'a pris aucune part dans la formation de ce chemin, mais qu'il s'est contenté de choisir, pour son passage, les points qui offrent le moins d'obstacles, il résulte qu'on ne saurait déterminer à première vue la plus grande partie de cette route : aussi celui qui passe pour la première fois par ce chemin ne doit pas perdre un seul instant de vue les Indiens qui transportent les marchandises, parce qu'à chaque pas il pourrait s'égarer sans pouvoir retrouver sa route, et resterait abandonné au milieu de ces vastes solitudes.
A mesure que Ton avance sur cet étroit chemin, on tombe de mal en pis. On vient d'achever une marche aquatique très-incommode, pour recommencer une route presque aérienne. A quelques cuadras du dernier gué du rio Escalerayacu, et à trois lieues environ de Balsapuerto, se présente une nouvelle forme de chemin , un chemin vertical. Ce chemin consiste en une véritable échelle, formée de grandes perches attachées par des lianes, et appuyée contre le roc dans une po*
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sition presque verticale. C'est un spectacle qui fait mal, de voir ces pauvres Indiens, avec une charge pesante sur leurs épaules, grimper en tremblant, et avec beaucoup de peine, sur cette échelle : un faux pas, on la rupture i'ane perche qui sert d'échelon, peut leur coûter la vie. On ne comprend pas comment, sur un chemin où l'on passe presque chaque jour^ on n*ait pas songé jusqu'à présent à gviter ce passage périlleux, en cherchant une lutre voie, ou en creusant dans le rocher môme des degrés plus solides et plus sûrs que cette affreuse échelle.
Après avoir franchi ces échelons vacillants, on continue de monter sur le rocher, assez incliné en cet endroit, jusqu'à ce qu'on parnenne à la cime de la montagne, qu'on appelle Icuto. On donne également ce nom à l'échelle et à la rampe inclinée qui mène au sommet. La descente de l'autre côté de la montagne est aussi mauvaise que la montée. Elle ressemble plutôt au lit d^un torrent impétueux, qui aurait arraché et entraîné des pierres de toutes les grandeurs, qu'à un chemin.
Sur cette route étrange , les mauvais passages et les dangers se succèdent à chaque pas et sans interruption. Ainsi, à peine est-on descendu, qu'un mugissement sourd vient frapper les oreilles : c'est le torrent redoutable de Pumayacu (rivière du Lion) dont les flots bouillonnants, se précipitant de cascade en cascade, sur un lit de rochers dénudés, annoncent de loin sa fureur.
La traversée de ce torrent est une des plus dangereuses de toute la route ; et, quoique ses flots aient déjà englouti plusieurs victimes^ quoiqu'il soit facile d'y construire un pont solide, puisque les deux rives sont formées d'un rocher très-dur, néanmoins on ne songe pas à le bâtir : il faut traverser le torrent à gué, au risque d'y perdre la vie.
11 est difficile de donner une idée de cet horrible passage : il faut le voir de ses pro* près yeux. Néanmoins nous essayerons d'en donner une description. Le lit du Pumayacu est formé de couches alternatives d'argile durcie et de grès compacte inclinés dans le sens du courant sous un angle de plus de 45 degrés. Ces couches étant d'une dureté différente, celles d'argile ont été, en grande
partie, rongées par les eaux ; il ne reste plus que celles de grès; ces couches forment au- Umt de crêtes transversales recouvertes par les eaux, et séparées entre elles par des fosses profondes ; mais, comme la pente du torrent est très-grande, il en résulte des plans inclinés formés par des couches de grès, de plus de 60 varas de longueur, et sur lesquels l'eau glisse avec une rapidité effrayante.
Le gué du rio Pumayacu est formé par le sommet d'une de ces crêtes de grès : elle forme une sorte de sentier subaqueux qui a moins d'une vara ( 0^,84 ) de large. Le paysage agreste et sauvage, le mugissement des flots, la vue du précipice, le courant rapide comme un coursier sans frein , la solitude immense, tout se réunit pour former aux yeux du voyageur un spectacle majestueux , mais plein de terreur. Malheur à celui qui, en traversant un torrent si dangereux, dévie d'un seul pasi D'un côté^ il tomberait dans un abtme, d'où il ne saurait sortir, parce que la force du courant le tiendrait comme enchaîné sous une voûte de grès; de l'autre il roulerait entraîné par les flots sur un plan uni d'une pente de plus de 60 varas (50«»,40), pour aller s'engloutir dans les tourbillons qui bondissent au pied de la cataracte avec un bruit épouvantable !
Les Indiens qui passent par celte route se réunissent ensemble quand il s'agit de traverser le Pumayacu. Ils se cramponnent les uns aux autres, et forment une chaîne avec les mains, dans le but d'opposer une plus grande résistance à la force du courant^ qui les entraînerait s'ils le traversaient isolément. Quand les eaux sont un peu grossies par les pluies, les Indiens font halte sur ses bords, et attendent que les flots soient diminués pour oser tenter le passage.
La traversée du Pumayacu n'est pas le dernier des obstacles que l'on rencontre sur cette route. A la distance d'un peu plus d'une lieue du célèbre Pumayacu, on rencontre la petite rivière de Chuclluyacu, Le rio ChucUuyacu renferme peu d'eau, et on le traverse à gué neuf fois, et quelquefois môme davantage, sur l'espace d'un quart de lieue. A quelques pas du dernier gué du Chuclluyacu , on se trouve sur les bords de l'interminable rivière appelée Maschuyacu; cette rivière parait être
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l'origine du Cachiyacu^ qui passe par Balsapuerto. Le chemin suit la gorge où coule le Maschuyacu jusqu'à sa source même. Sauf à rentrée de cette gorge^ qui est assez large^ presque tout le reste du chemin suit le lit de la rivière, et Ton passe sur des pierres de toutes grosseurs arrachées et roulées par les eaux au temps de la crue. Dans la plus grande partie de cette nouvelle route, on ne distingue d'autres traces du passage de l'homme que de petites taches sur les pierre^ roulées^ taches produites par le passage continuel des Indiens.
Là, la main de l'homme n'a remué aucune pierre, et l'on marche où l'on peut. Quand la rivière, dans son cours capricieux , vient baigner le pied même du rocher perpendiculaire qui forme la rive, il faut entrer dans l'eau et passer sur l'autre bord. Mais, comme les courbes que le Maschuyacu décrit sont innombrables, il faut, avant d'arriver à sa source, le traverser dix-huit fois, sans compter les nombreux affluents qu'il faut également franchir sur la route.
Les gués^ principalement les premiers que l'on rencontre, et là où la rivière est plus considérable, sont assez difficiles et assez dangereux à traverser. Le lit du Maschuyacu est rempli de grandes pierres : l'eau passant au milieu avec beaucoup de force, on ne peut distinguer le fond, et l'on ignore où l'on pose le pied. Tout d'un coup on se jette dans des trous profonds, et l'on se heurte violemment contre les pierres. Si l'on veut éviter ce danger en cherchant à passer sur les grandes pierres couvertes d'un peu d'eau, on éprouve des chutes dangereuses, en glissant avec la plus grande facilité sur ces pierres revêtues d'une matière verte, gélatineuse, encore plus glissante que le savon.
On parvient enfin au sommet de la chaîne de montagnes qui sépare le bassin du rio de Moyobamba du bassin des rios Cachiyacu et Paranapuras. On descend un peu, et l'on traverse sur la route un assez grand nombre de gorges où l'on trouve de l'eau. On continue ensuite à marcher sur un terrain peu élevé ; enfin, après avoir traversé de sombres forêts, on se trouve tout à coup sur un plateau étendu, sans arbres , recouvert sur toute sa surface d'un tapis de graminées. Ce plateau est connu
dans le pays sous le nom de Pajonal (c'est-idire lieu rempli de paille ). Là se terminent tous les passages difficiles que l'on reDContre sur le chemin de Balsapuerto à Moyobamba. Après quatre jours de marche, où l'on n'a pu, à cause des nombreux obstacles que l'on rencontre, parcourir que trois lieues par jour, on arrive en un lieu habité appelé /en» del atonie.
De Jésus del Monte à Moyobamba, il y a un peu plus de quatre lieues, que l'on peut faire en quelques heures, car le chemio est désormais assez bon. Dans cette dernière8e^ tion, on traverse un grand nombre de ri- : vières, dont les principales sont : le Rtmiyacu , le Yanayacu, le Jumingue^ et le paisible Mayo.
Le Rumiyacu est très-petit : on le passai gué; le Yanayacu suit une vallée profonde: on le traverse sur un pont. On passe également le Jumingue à gué, mais le Mayo se traverse en canot.
Parmi les chemins de la province littoiaie de Loreto, nous ne devons pas passer sobs silence celui qui sert de voie de comaïuîcation entre le rio Huallaga et le rio Dà|ali.
En parlant des tributaires de l'HuaDagi ^ de l'Ucayali, nous avons dit (ju'aujoiirdliai on va en peu de jours d'une rivière à l'antre, en navigant sur le rio Chipurana, affluent de l'Hualiaga, et le rio Santa-Catalina, tributaire de l'Ucayali. Mais, pour passer du rio Chipurana au rio Santa-Catalina, il faut faire par terre un trajet d'un peu plus de six lieues. Ce chemin, que les missionnaires ont ouvert au commencement de ce siècle , est celui qui nous permet de traverser avec facilité ia Pampa du Sacramento , et d'aller en pen de jours de la capitale de la province au bourg de Sarayacu.
Les missionnaires qui vivent actuellement (1862) à Sarayacu, voyant qu'en été le rio de Santa-Catalina avait si peu d'eau que U navigation était très-difficile, môme en petits canots, et que les Indiens étaient obligés d'entrer à chaque pas dans l'eau pour tirer les canots sur une grande partie du parcours, firent ouvrir, à travers les bois, un chemin commode depuis Sarayacu jusqu'au bourg de Santa-Catalina.
Ce chemin est presque entièrement uni,
APPENDICE
pourvu de bons abris (Tambos) et constamment entretenu, facilite beaucoup la communication de Moyobamba avec les rives de rUcayali. Cette rivière, par les riches productions du sol qu'elle arrose, prend chaque jour plus d'importance : on peut considérer le rio Ucayali comme le magasin de toute la province littorale de Loreto.
De tout ce que nous avons dit sur les chemins de la province littorale de Loreto, on ?oit qu'en général ils se trouvent en assez mauvais état, soit à cause du manque de ponts sur les nombreuses rivières qui, à chaque pas, viennent couper la route , soit parce qu'on est forcé de faire la plus grande partie du chemin à pied, en employant des bras nombreux pour le transport des marchandises, quand ces bras manquent pour le$ travaux les plus indispensables de l'agriculture et pour les autres industries.
Après avoir exposé l'état dans lequel se trouvent les routes de cette importante province, j'ai la satisfaction de faire connaître que, depuis trois ans, il semble s'être éveillé dans tout le Pérou un esprit d'entreprise, pour ouvrir partout des chemins qui facilitent les communications des différents départements avec les grandes rivières navigables sillonnant dans toute son étendue la riche et inépuisable province, actuellement Tobjet de notre étude.
Pour faire connaître cette tendance générale, dans tout le Pérou, à s'ouvrir une voie de communication jusqu'à l'océan Atlantique, je dirai qu'en 1858, dans la province de La Convencion, département de Cuzco, on a organisé une expédition dans le but de chercher un chemin qui, partant de la Hacienda (métairie) de Hillapani^ la dernière de la vallée de Santa- Ana, se dirigeât au point nommé Mainiqui ou Tonquini , où le rio de 8anta-Ana ne présente plus aucun obstacle à la navigation. On voulait éviter par là tous les passages dangereux que présente cette rivière, avant de passer à l'endroit appelé Mai^ niqui. Cette expédition organisée par D. Francisco Valverde, sous-préfet de la province, et conduite par D. Sébastian Tejada, eut un heureux succès. Elle parvint à Mainiqui, après nne marche de dix-huit lieues seulement, tandis qu'en suivant le cours de la rivière, sans
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compter tous les dangers que l'on court, on allonge le chemin de près du double, car, au lieu de dix-huit lieues, on en fait plus de trente pour arriver au même point.
Il serait très-utile que le Gouvernement protégeât l'ouverture de ce chemin, dont les dépenses ont été calculées par D. Sébastian Tejada, chef de l'expédition, à 8 ou 10,000 piastres ( 40 à 50,000 francs ).
Par cette route importante, le département de Cuzco aurait une communication facile avec TUcayali , et une porte ouverte jusqu'à l'océan Atlantique.
Pendant que dans la province de La Convencion, on organisait une expédition jusqu'au Mainiqui, il se formait, à l'autre extrémité de la République , et sous la direction de l'illustrissime évêque de Chachapoyas, la Société des Patriotes de l'Amazone {Sociedad de Patriotas del Amazonas), dont le but principal était l'ouverture d'un cheminjusqu'au Maranon.
Dans cette vue, au commencement de 1859, une expédition partait de Chachapoyas, composée de plusieurs personnages notables, et ayant à sa tête l'évoque même de la ville. Il serait trop long d'énumérer les importants travaux de cette société patriotique : nous dirons seulement que, dans leur recherche d'un chemin jusqu'au Maranon, ils ont découvert une rivière entièrement inconnue jusqu'ici, à laquelle ils ont donné le nom de Cristalino. Us ont navigué sur le rio Nieva, dont parle La Condamine dans son voyage au Maranon, et que l'on ne voit tracé que sur quelques cartes seulement
L'expédition entra en relation d'amitié avec les sauvages Aguarunas , et enfin elle parvint au fleuve si désiré, le Maranon. Arrivée sur ses bords, l'expédition se divisa en deux corps : l'un se chargea de reconnaître la route par terre , et l'autre, descendant le fleuve, traversa le fameux Pongo de Manseriche, dont nous avons parlé plus haut.
La Société enthousiaste des Patriotes de l'Amazone, après être parvenue au but qu'elle s'était proposée, c'est-à-dire d'ouvrir une route jusqu'au Maranon, n'a pas néanmoins cessé ses importants travaux : au contraire , elle n'a fait depuis que redoubler de zèle et d'ardeur.
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En 1860, elle organisa une nouvelle expédition dans le but d'étudier une autre route aboutissant au Maranon, mais sur un point situé au-dessous du Pongo de Manseriche, afin d'éviter ce passage dangereux.
Dans la môme année (1860) il s'est également formé dans la partie centrale de la République une expédition dans le but d'une communication facile avec l'Amazone. Celte expédition, conduite par le sous-préfet môme de Huanuco, D. Antonio San-Miguel, et composée de personnes intelligentes, partit de la ville de Huanuco. Elle reconnut d'abord les forôts de Pozuzo, la rivière du même nom et ses affluents, le port du Mayro, etc. Les détails de cette expédition ont été publiés dans un journal de Lima, El Comercio, dans son numéro du 24 octobre 1860.
Le noble exemple donné par la Société des Patriotes de l'Amazone semble avoir éveillé, dans toutes les localités du Pérou, le désir de s'ouvrir un chemin jusqu'à la région vierge qui nous occupe actuellement. En effet , comme je passais, au mois de juin 1860, par la ville de Tayabamba, province de Pataz, je trouvai là toute la population animée du plus vif désir d'ouvrir une route jusqu'à l'Huallaga. On me pria de vouloir bien prendre part à l'expédition : j'acceptai avec plaisir, et j'entrepris un voyage dans le but de reconnaître s'il était possible de tracer une route praticable pour les chevaux et les mulets. Je partis donc de Tayabamba, en compagnie d'un citoyen de cette ville, le seîïor D. Ramon Belevan. Après avoir traversé la chaîne qui sépare la province de Pataz du bassin de l'Huallaga, nous descendîmes à Tocache, à travers un pays désert, coupé par un grand nombre de rivières. Arrivés à Tocache, nous descendîmes l'Huallaga jusqu'au port de Pizana, et de ce point, en remontant par la vallée du rio Mixiollo, nous revînmes à Tayabamba» Ce voyage m'ayant paru intéressant, tant au point de vue de l'ouverture
d'une nouvelle route, qu'à celui des progrès de la géographie, puisqu'il s'agissait d'un pays inconnu jusque-là, Je levai le plan des deux chemins que nous avions parcourus, et je le publie avec ce mémoire. Enfin, ce désir d'ouvrir des routes jusqu'aux rivières navigables s'est fait sentir en môme temps dans le département de Huancavelica. On a tracé l'année dernière un chemin jusqu'au confluent du rio Mantaro et de l'Apurimac.
Je me fais un plaisir d'ajouter^ du reste, à tout ce que je viens d'exposer, que le Gouvernement suprême n'est pas resté indifférent en face de ce désir universel d'avoir une communication facile avec la fertile province littorale de Loreto. Il a décrété et fait verser par la trésorerie les sommes nécessaires pour la construction des routes de Chachapoyas au Maranon, de Huanuco au port du Mayro, et de Tayabamba au rio Huallaga.
DIVISION POLITIQUE
La province littorale de Loreto se divise en douze districts (i) qui, vu leur étendue, peuvent ôtres considérés comme autant de provinces.
Ces districts sont :
Le Cercado {banlieue) Jeveros,
de Moyobamba, Nauta,
Tarapoto, Iquitos,
tingo Maria, Pébas,
Pachiza, Loreto,
Yurimaguas, Sarayacu et
Santa Catalina.
(1) La division politique que donne ici M. Raimondi eit incomplète : la division politique officielle se trouve à Tarticle Province li/totaie de Loreto t dans la Géographie du Pérou proprement dite, page 317. Elle comprend quatorze districts au lieu de douze. Celui de Jeperos a été divisé en trois, savoir : Jeveros, Ëalsapuerto et Andàtu, Celui de yurimtiguas porte aujourd'hui (1862) le nomdt La Laguna, et celui d'Iquitos s'appelle actuellement dii • trict d'Oron. (Note Ju Traducteur,)
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pbeher district.
DISTRICT DU CERCADO (banlieue) DE MOYOBAMBA.
Ce district comprend la capitale de toute la province littorale, qui est Moyobamba^ et les bourgs de :
La Calzada, Rioja,
Habana, Lamas,
Soritor, Tabalosos et Saposoa.
Ce district renferme, en outre, un grand nombre de maisons isolées appelées dans le
pays CaserioSf et qui servent d'auberges, de relais, etc. Ces Caserios sont d'autant plus utiles aux voyageurs et aux commerçants qui traversent ce district, que le manque de chemins praticables rend les voyages longs et pénibles. Après une marche fatigante, on est heureux de rencontrer sur sa route une de ces maisons isolées^ pour se reposer et y passer la nuit.
MOYOBAMBA,
CAPITALE DE LA PROTIIfCB LflTORALB DE LORETO.
La ville de Moyobamba est la capitale de toute la province littorale de Loreto; elle est, en conséquence, la résidence de la principale autorité, qui est le préfet. Moyobamba renferme environ 8,000 habitants; mais, malgré sa population peu considérable, cette ville occupe une étendue de terrain presque égale à celle de Lima. Celte grande étendue vient de ce que chaque maison possède un jardin, de sorte que, dans plusieurs îlots d'habitations, il n'y a qu'une ou deux maisons, le reste du terrain se trouvant occupé par des jardins.
Moyobamba est située à 1,029 varas (860 mètres) au-dessus du niveau de la mer, et sur un plateau élevé de H6 varas (97 mètres) audessus du niveau du rio Mayo, qui coule au pied de la ville. La plaine, dans laquelle est bâtie Moyobamba, est formée d'une couche de grès, dont les grains ont si peu de cohésion, qu'ils se désagrègent facilement sous l'action des orages, si fréquents dans cette partie du Pérou. Cette action de la pluie sur le grès qui forme le sol de la ville, a produit des effets considérables ; peu à peu elle a sillonné la terre, et comme, à chaque pluie,
l'eau qui se réunit en ruisseaux au milieu des rues entraîne les parties du terrain qu'elle a arrachées , il s'est formé avec le temps, de grands ravins, dont quelques-uns ont de trente à quarante varas de profondeur (25 à 30 mètres environ). Ces ravins se creusent chaque jour de plus en plus; si l'on n'y porte un prompt remède , ils finiront un jour par diviser la ville en plusieurs lies.
Pour donner une idée de l'action des pluies, je ne citerai qu'un seul fait. Le ravin de Tumino (Barranco de Tumino) a, depuis cinq ans, envahi deux rues dans le même quartier, et empoche la circulation'dans l'intérieur de la ville. Les habitants se sont vus obligés de percer les murs de leurs propriétés pour s'ouvrir une petite rue, qui sert de communication entre un quartier et un autre, afin d'éviter de longs détours.
La ville de Moyobamba est divisée en quatre quartiers, désignés sous le nom de
Lluchucucba, Sarago7^,
Belen et Calvario.
T^ps rues sont nombreuses et un peu étroi-*
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tes; elles ne sont pas pavées; le sol est du sable produit par la désagrégation du grès. Les maisons ont un aspect misérable, à cause de leurs toits en feuilles de palmier. Cependant aucune ville ne se ti^ouve dans des conditions aussi favorables pour fabriquer avec autant d^économie les briques et les tuiles nécessaires pour la construction des maisons. En efTet, Moyobamba possède sur les bords mômes du rio Mayo tous les éléments indispensables pour cette fabrication. Une lieue au-dessous de Moyobamba, en un point nommé Uria, se trouve sur Je bord du rio Mayo une immense couche de lignite, qui peut servir de combustible. Enfin, un moyen très-économique de transport jusqu'à la ville de Moyobamba est offert par le courant si paisible du rio Mayo. Une entreprise bien conçue et bien dirigée pourrait fournir des briques et des tuifes à un prix très-modéré ; de sorte que les habitants de Moyobamba pourraient couvrir leurs maisons avec des tuiles, et abandonner ces toits de feuilles de palmier, d'un aspect misérable , si souvent la proie de Pincendie et le refuge d'une multitude d'insectes de toute espèce.
L'eau qui sert à la consommation de la ville est tirée de plusieurs puits, situés aux environs, et au pied des ravins qui entourent le plateau sur lequel elle est construite. Quoique cette eau ne soit pas des meilleures, on ne peut néanmoins la classer parmi celles de mauvaise qualité, malgré l'opinion d'un grand nombre d'habitants qui attribuent à cet élément la cause de la dyssenterie qui règne dans la ville. A mon avis, cette maladie est due plutôt à la mauvaise alimentation, qui est presque entièrement végétale, qu'à la mauvaise qualité de l'eau. Une preuve évidente que l'eau n'est pas la cause des maladies qui sévissent à Moyobamba, c'est qu'à l'époque de mon passage dans cette ville , le bataillon Marina y tenait garnison depuis deux mois, et aucun soldat n'était malade. Si l'eau était la cause des maladies, et surtout de la dyssenterie, les soldats qui habitaient pour la première fois la ville de Moyobamba auraient dû tomber malades, par suite des effets de la mauvaise qualité de l'eau, plutôt que les habitants habitués à la boire depuis leur enfance. Maintenant, si la
garnison ne comptait aucun malade, c'est parce que son alimentation était meilleure que celle des habitants de Moyobamba, attendu qu'on distribuait aux soldats une ration de viande chaque jour.
Le mauvais état des chemins qui vont de Moyobamba à la Côte fait que cette ville e^t séparée du reste de la République par une immense barrière, qui est un obstacle au commerce avec les départements limitrophes. Il résulte de cet état de choses que Ton ne transporte que rarement à Moyobamba les aliments les plus indispensables à la vie, tels que la farine; et, pour cette raison, on ne connaît presque pas le pain dans toute la province littorale de Loreto : on y supplée par les bananes et les yuccas. On mange les bananes soit frites , soit grillées sous la cendre. Dans le premier cas on leur donne le nom d'Inguiri, et dans le second celui de Tostado. La viande est très-rare dans ce pays, et le seul aliment d'origine animale que Ton consomme à Moyobamba, c'est du poisson salé, préparé sur les rives de rUcayalî.
INDUSTRIE DE MOTOBAMBA.
Chapeaux de paille.
La seule industrie des habitants de MoyO' bamba consiste dans la fabrication des chapeaux de paille {Sombreros de paja ] appelés communément Chapeaux de Guayaqwi[K), et faits de la môme paille dans les deux pays. Cette paille croit également dans la province littorale de Loreto, et la plante quila fournit est connue sous le nom de Bombonaje ( Ca> ludovica palmata, — Ruiz et Pavon). Les habitants de Moyobamba s'occupent pendantle jour de la fabrication des chapeaux, et le soir, ils vont de boutique en boutique les of* frir aux commerçants, dont un grand nombre ouvrent spécialement leurs magasins à cette heure-là.
Les négociants achètent peu à peu les chapeaux qui se fabriquent dans la ville, et quand ils en ont réuni un certain nombre, ils les enveloppent dans plusieurs toiles, etenfontdes
(1) Eu France, et surtout i Paris, ces chapetnx mat vulgairement connus sous le nom de Panamas.
{Note du Tradueteur,)
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ballots de vingt-cinq à trente douzaines, dont le poids est de 3 arrobes et demi environ ( 90 livres), et qui forment chacun la charge d'un homme. Les fabricants vendent leurs chapeaux aux négociants au prix d'une piastre douze réaux , et môme deux piastres vingt réaux suivant la qualité. Les ballots étant préparés, et soigneusement enveloppés pour être à l'abri de la pluie^ les Indiens les transportent sur leurs épaules jusqu'aux ports de Balsapuerto, de Juan Guerra ou de Chasuta. De là , ces ballots sont transportés par eau jusqu'au Brésil, où se vendent actuellement presque tous les chapeaux que Ton fabrique dans la province de Loreto. La douzaine vaut ordinairement de 35 à 36 piastres ( de 175 à 180 francs].
Avant Tannée 1853, tous les chapeaux que Fon fabriquait à Moyobamba étaient vendus dans la province même^ ou dans les départements voisins, à un prix bien inférieur à celui d'aujourd'hui. La douzaine de chapeaux ne valait alors que 12 piastres (60 francs) achetée à Moyobamba. Mais en 1853^ les marchands ayant transporté quelques-uns de ces chapeaux au Brésil, par la voie de l'Amazone, et cet article ayant été bien accueilli dans ce pays, il s'y établit depuis un commerce actif de Sombreros.
Les premiers négociants qui firent ce commerce réalisèrent de grands bénéfices : ils achetaient les chapeaux à Moyobamba au prix de 12 piastres (60 francs) la douzaine, et ils les revendaient jusqu'à 60 piastres (300 francs) sur lesmarchés du Brésil. Mais ces bénéfices ne durèrent pas longtemps , parce que, comme dans tous les commerces qui procurent de grands avantages, il s'établit bientôt une grande concurrence; d'un autre côté, les chapeaux, étant plus recherchés, augmentèrent de prix dans le lieu même de leur fabrication: comme on en transportait de grandes quantités au Brésil, ils devinrent plus communs dans ce pays^ et par conséquent ils diminuèrent de valeur; de sorte qu^aujourd'hui ces chapeaux, qui coûtent plus cher dans la ville de Moyobamba^ ne se vendent plus que 30 ou 36 piastres ( de 150 à 180 francs) au plus la douzaine.
Ce commerce^ qui ne repose que sur une mode éphémère, a peut-être enrichi quelques
commerçants, mais à coup sûr il a appauvri le pays, parce que les habitants de Moyobamba obligent leurs enfants à tisser des chapeaux, dès leur plus tendre enfance : tous les bras sont employés à ce travail ; et l'on néglige la véritable source des richesses qui est l'agriculture. Aussi Moyobamba manque de plus en plus des articles de première nécessité; et si, aujourd'hui, il y circule plus d'argent qu'autrefois, les besoins ont augmenté dans la môme proportion. Il résulte de cet état de choses que, si l'on ne songe pas à activer l'agriculture, en cultivant non-seulement les plantes les plus nécessaires à la vie, mais aussi les autres qui peuvent fournir des articles d'importation, comme le coton, le café, le cacao, l'indigo, etc., produits dont la vente ne suit pas les caprices de la mode, et dont la consommation, loin de diminuer, va en augmentant tous les jours, et que si, par hasard, la mode des chapeaux de paille cesse ou diminue, les habitants de Moyobamba se trouveront sans aucun commerce ; l'existence leur deviendra plus difficile : ils se seront créés de nouvelles nécessités, sans posséder aucun moyen de les satisfaire. L'industrie de la fabrication des chapeaux, outre les inconvénients que nous venons de signaler, nuit d'une manière considérable au développement physique et intellectuel de la population, parce que, comme nous l'avons déjà dit, les pères obligent leurs enfants, dès leur plus tendre enfance, au travail pénible de' la fabrication des chapeaux de paille. Pour cette opération, il est nécessaire de se tenir sans cesse dans une position forcée, c'est-à-dire qu'on est assis sur un petit banc, avec le corps recourbé, et la poitrine constamment appuyée sur un petit coussin. Le corps ne peut pas se développer librement, il reste courbé, et le jeune homme acquiert une vieillesse prématurée, qui empêche même le développement de ses facultés intellectuelles.
Peu de territoires offrent autant d'avantages à l'agriculteur que cette terre bénie. Il ne faut aucun capital pour acquérir des terres, attendu qu^on les concède à celui qui les demande pour les cultiver : le terrain est vierge et fécond : il ne réclame aucun arrosement, parce qu'il ne se passe pas quinze jours sans pluie; enfin on trouve des Indiens dans les
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bourgs de Jeveros, de Gahuapanas, de Ghaya- | vito, etc., pour un salaire de quatre piastres ( 20 francs ) par mois.
L'avantage le plus précieux que possède la ville de Moyobamba, c'est le voisinage du rio Mayo qui est navigable sur une distance de plus de vingt lieues au-dessous de Moyobamba^ et qui communique avec les rios Tonchiman etindoche, également navigables. Les métairies, situées sur les bords de ces rivières, ont ainsi un moyen facile et économique pour transporter leurs marchandises jusqu'à la capitale de la province. Pour le débarquement des vivres que Ton expédie à Moyobamba par cette voie, il y a quatre ports connus sous les noms de Motilones, Juan Anionio^ Tahuisco et Chivillo, Tous les samedis, vers le soir, on remarque dans ces ports une grande affluence de canots qui arrivent des différentes métairies, chargés de bananes, qui sont le principal article de consommation dans toute la province; parce que, comme nous l'avons déjà dit, les bananes remplacent le pain.
BourifS du district de 1» banlieue de mojrobanib».
io CALZADA.
Le bourg de la Calzada se trouve situé à une lieue et demie au Sud-Ouest-Ouest de Moyobamba, dans une grande plaine qui s'étend entre le rio Indoche et le rio Tonchiman. La Calzada renferme, d'après le recensement de 1859, une population de près de mille habitants, occupés presque exclusivement de la fabrication des chapeaux de paille. Ils possèdent quelques troupeaux de vaches et quelques chevaux qui vivent dans les petits pâturages de la plaine.
Les maisons de ce bourg ne sont pas alignées : elles sont éparses çà et là dans les champs. Le climat est malsain, et les habitants sont continuellement attaqués de fièvres intermittentes, dues sans doute aux miasmes qui s'échappent du sol, qui est très-marécageux. Pour améliorer leur situation, ils sont actuellement en train de bâtir un nouveau bouig h une lieue de distance vers le nord, sur un terrain plus sec, et par conséquent plus salubro.
90 HABAlfA.
Le bourg de la Habana est situé à une distance d'un peu plus de deux lieues au sud de laGakada, et à une lieue à l'ouest du rio ladoche. Le bourg actuel date seulement de 1822, celui qui auparavant portait le même nom ayant été brûlé dans la guerre de l'Indépendance. D'après le recensement de 1859, le bourg de la Habana renferme 1,208 habitants, dont l'occupation consiste dans la fabrication des chapeaux de paille, et rexploitation de leurs métairies.
50 SORITOR.
Gette localité porte le nom de ville : elle est située à deux lieues au sud de la Habana, et, de même que les bourgs précédents, entre les rios Indoche et Tonchiman. La ville de Soritor a été fondée en 1818 par l'illustrissime évêque Rangel et le colonel don Manuel Fernandez. Gette ville compte aujourd'hui 1,144 habitants, dont l'industrie consiste dans h fabrication des chapeaux de paille.
RIOJA
La ville de Rioja, connue autrefois sous le nom de S. Toribio, est située à cinq lieues au Sud-Ouest-Ouest de Moyobamba, et à deox lieues Nord-Ouest de Soritor. Sa hauteur audessus du niveau de la mer est de 957 varas [ 800 mètres ). La ville de Rioja a été fondée, en 1784, par l'illustrissime évêque Companon, sur un plateau élevé formé de couches de grès. Les maisons sont alignées au cordeau. La ville renferme une population d'environ 2,000 habitants, dont la plus grande partie est occupée à la fabrication des chapeaux de paille. Rioja fait, en outre, le commerce de la paille dont on tisse les chapeaux, car od cultive dans ses environs la plante appelée Bombonaje, dont nous avons déjà parlé, et d'où l'on tire cette paille.
Préparation de la paille pour la fabrication
des chapeaux,
La méthode employée à Rioja pour la préparation de la paille est peu différente de celle qu'on suit à Guyaquil. Pour la préparer, on se sert des feuilles qui ne sont pas
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encore ouvertes, c'est-à-dire du cœur de la plante.
Le Bombonaje se multiplie au moyen de rejetons qui poussent autour de la racine, et au bout d'un an et demi, ces boutures ont produit des cœurs que Ton peut recueillir. Dans la première récolte, la plante ne donne que cinq ou six cœurs ; mais dans les années suivantes elle prend du développement, et elle peut fournir jusqu'à dix ou douze cœurs au moins.
Ces cœurs ont une forme presque cylindrique, de deux pieds de longueur environ ; ils sont verts à Textérieur; mais dans la partie intérieure, où ils n'ont pas encore éprouvé l'action de la lumière^ ils sont blanchâtres. La feuille du Bombonaje se trouve disposée dans ces cœurs comme les parties d'un éventail fermé.
Pour préparer la paille, un ouvrier commence par la dépouiller de son enveloppe externe, c'est-à-dire de toute la partie verte, etdansce but, il arrache autour du cœur quatre bandes long] tudinales; un second ouvrier ouvreles plis decet éventail naturel^ et, au moyen d'un petit instrument pourvu de deux petites lames tranchantes^ il fend longitudinalement chaque pli de la feuille en trois bandes. La bande du milieu étant la plus blanche, c'est celle qu'on emploie pour le tissu des Sombreros ou chapeaux. Cette bande a une largeur qui varie depuis une ligne jusqu'à un demi-pouce^ suivant la qualité de la paille ou du chapeau que l'on veut fabriquer.^Un troisième ouvrier, se servant des pieds comme un singe, saisit entre l'orteil et l 'index du pied d roi t la tige qui peut avoir deux ou trois pouces de longueur, et, prenant entre ses mains les extrémités des pailles partagées tout à l'heure par son voisin au moyen de son instrument, les divise jusqu'à la base, coupe en môme temps les bandes latérales qui sont encore vertes, et ne laisse attachées à la tige que les bandes blanches, qui seules doivent servir à la fabrication des chapeaux.
Après ces trois opérations préliminaires, DU fait bouillir les bandes blanches dont on i séparé les vertes. Dans ce but, on place d'à- 3ord dans de grandes chaudières remplies l'eau les feuilles vertes qu'on a mises à lart : on en tapisse la partie intérieure de la (
chaudière, puis on y place les feuilles blanches qui doivent être employées. On revêt enfin ces dernières d'une couche de nouvelles feuilles vertes, et l'on couvre la chaudière. On laisse ainsi le tout bouillir pendant deux ou trois heures. Au bout de ce temps, on retire les feuilles blanches et on les suspend sur des cordes tendues; quand elles sèchent, leurs bords s'enroulent et les bandes prennent une forme cylindrique qui les rend plus tenaces. Dans cet état, la paille est prêle à servir à la fabrication des chapeaux. La paille ainsi préparée se vend un réal (62 1 centimes) la livre.
i$o LAMAS.
La localité de Lamas porte le titre de ville de premier ordre (Ciudad), et, après Moyobamba, c'est celle de toute la province littorale de Loreto qui renferme le plus grand nombre d'habitants. Cette ville possède aujourd'lmi plus de ^,000 âmes.
Lamas est située sur la route, de Moyobamba àTarapoto, et à quatre lieu&s de cette dernière localité. Son élévation au-dessus du niveau de la mer est de 932 varas ou de 772 mètres. Les maisons sont en général éparses sur une étendue de terrain de près d'une demi-lieue; mais dans la partie centrale de la ville , elles sont régulièrement alignées et forment plusieurs rues. Le sol est formé par la même couche de grès sur laquelle sont bâties Moyobamba et Rioja. Quoique Lamas ne soit pas traversée par des ravins aussi profonds que ceux de la ville de Moyobamba, elle est néanmoins sillonnée . dans toutes les directions , de sorte que le sol est très-inégal et forme une série de montées et de descentes continuelles. Les habitants de Lamas s'occupent de la fabrication des chapeaux de paille et de la préparation du poison que l'on emploie pour chasser avec la sarbacane. .Ce poison est expédié dans les différentes bourgades situées surles bords de l'Huallaga. Néanmoins le poison que l'on prépare à Lamas n'est pas aussi estimé que celui que préparent les sauvages de la tribu des Ticnnas, qui vivent sur les bords de l'Amazone : aussi le vend-on meilleur marché que celui que fabriquent les Ticunas.
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6» TABALOSOS.
Le bourg de Tabalosos est beaucoup moins considérable que la ville de Lamas, car il ne renferme que i,5Û0 habitants. 11 est situé également sur la roule de Moyobamba à Tarapoto, à quatre lieues avant d'arriver à Lamas, et à huit lieues de Tarapolo. Gomme les localités précédentes, Tabalosos est bâti sur un terrain un peu élevé, et formé d'une couche de grès très-tendre, qui se laisse facilement sillonner par les eaux. Tabalosos était autrefois le chef-lieu d'une mission ; néanmoins il existe encore aujourd'hui un bâtiment que Ton appelle El Convento ( le Couvent ) où demeurent plusieurs R.R. P.P. Missionnaires.
7o SAPOSOA.
Ce bourg, connu également sous le nom de Sapo, renferme prè$ de 2,000 habitants, et se trouve situé à un peu plus de 42 lieues au sud de Lamas. Le chemin qui conduit de Lamas à cette bourgade est très-mauvais ; on emploie quatre jours pour le parcourir, et il parait beaucoup plus long qu'il n'est réellement.
Le bourg de Saposoa s'élève au milieu d'une belle plaine ; un ravin profond la divise en deux parties inégales, qui communiquent entre elles au moyen de plusieurs ponts. Saposoa est un bourg tout récent, qui va s'agrandissant chaque jour. Les maisons sont en briqués crues, et n'ont pas un aspect désagréable. Les habitants sont actifs et trèsamis du travail ; ils font de fréquents voyages à Moyobamba pour acheter des vêtements ; ils naviguent sur l'Huallaga, et remontent cette
rivière jusqu'à Tingo Maria. De ce point ils continuent leur route par terre jusqu'à Huanuco, et vendent sur leur chemin des chapeaux de paille et du tabac. Les habitants de Saposoa fabriquent de la toile de coton (^ocuyo ) et de la cotonnine ( Uma) qu'ils vendent aux Indiens ; ces deux tissus servent de monnaie dans le pays.
On trouve à Saposoa des cheva^x, des vaches et des cochons; mais comme il n'y a pas de chemins praticables pour les bestiaux, il faut les transporter en canots quand ils sont petits.
Dans les environs de ce bourg on culti?e quelques champs de cannes à sucre, avec lesquelles on fait de la Chancaca (suc mielleux) que l'on appelle Tiesto dans le pays.
Outre lès villes et les bourgs que nous avons cités, il y a encore un grand nombre de hameaux assez peuplés, parmi lesquels nous citerons :
4« Hameaux annexes de Moyobamba.
Jepelasio,
Tonchiman,
Yantalo,
Hoascayacu ou HuMoqfiob
Sucilaquiro,
Yuracyacu »• l*,d
Quillualpa,
Jacinto.
^'^ Hameaux annexes de Lamas,
San Miguel, Shanao,
Yuracyacu n*» 2 , Cavatacbi et
Rumisapa.
3* Hameaux annexes de Saposoa.
San José de Sisa, Piscuyacu et
Yuracyacu n" 3.
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DISTRICT DE TARAPOTO.
i district de Tarapoto se compose de la du même nom, et des bourgs de
Morales, Cumbaza,
et Chasata.
i<» VILLE DE TARAPOTO.
$tte yille importante est située sur la rive te de la petite rivière de Chilcayo, au mid'une plaine charmante, à un peu plus ois lieues du rio Mayo, et à un peu plus X lieues de THuallaga. Son élévation auis du niveau de la mer est de 509 varas mètres). Entouré de vertes campagnes, idant des maisons d'un aspect agréable, labitants d'un caractère très-doux, un U tempéré, Tarapoto est une des plus s villes de la province littorale de Loreto. ville de Tarapoto a été fondée, en 1782, 'illustrissime évêque de Xnijillo, le doc- Ion Baltazar Jaime Gampanon. En 1830, )Oto, y compris les annexes de Gumbaza Morales, comptait 3,600 habitants D'àle recensement de 1847, cette ville renlit 5,574 habitants, dont 4,000 irUras. Elle compte aujourd'hui près de 5^000 , et elle augmente encore tous les jours, ville de Tarapoto, sous le rapport de ruction, se trouve dans une situation eure que la capitale elle-même. Elle posdeux vastes locaux, dont l'un sert d'épour les garçons et l'autre pour les s filles. Le sol sur lequel est bâtie la quoique formé des mômes couches de [jue celles sur lesquelles s'élèvent Moyoa et Lamas, est néanmoins plus consisil ne se laisse pas sillonner par l'eau mtant de facilité que celui des villes ci- Jus haut.
apoto, depuis qu'on a établi la naviga-
vapeur sur l'Amazone^ a augmenté son
lerce d'une manière considérable : aussi
rd'hui cette ville possède des magasins
bien fournis de toutes sortes de marchandises.
Les habitants de Tarapoto s'occupent de la fabrication des tissus de coton, cultivent le café^ le tabac ^ le cacao, le coton, la canne à sucre, etc. Les Indiens transportent à dos jusqu'à Moyobamba les balles de marchandises qui viennent du Brésil par la voie de l'Amazone.
Les habitants de Tarapoto vont aussi sur les bords de l'IJcayali, préparer du poisson salé : ou bien ils expédient les étoffes de leurs magasins dans les bourgs situés sur les rives de l'fluallaga et jusqu'à Sarayacu, où ils reçoivent en échange de la cire et d'autres produits. Dans cette partie de la province littorale, la cire sert de monnaie, le prix de la journée d'un ouvrier étant calculé sur le pied de quatre onces de cire par jour. Les articles que Ton vend facilement dans les bourgs de la province littorale de Loreto , sont : des toiles de coton ( tocuyos)^ des cotonnines ( lonas ) , des couteaux, des sabres , des hameçons, des aiguilles , des verroteries rouges, etc., etc.
fio BOURG DE MORALES.
Le bourg de Morales est situé sur la rive gauche du rio Gumbaza, affluent du rio Mayo, et au milieu d^une plaine riante, dans laquelle les maisons se trouvent éparses, sans ordre, au milieu de nombreux mûriers sauvages {Spondias purpurea^ Linné), et d'autres arbres appelés Maraûons (Anacardium occidentale y Linné). Ge bourg n'est éloigné que d'une demi-lieue à l'Ouest de Tarapoto, et actuellement il contient environ 1,000 habitants, qui s'occupent des mômes travaux que ceux de Tarapoto.
So GUMBAZA.
Le bourg antique de Gumbaza est situé sur la rive opposée du rio Ghilcayo, qui la sépare
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de Tarapoto. Cumbaza est éloignée de Tarapoto dç moins d'une lieue, au Sud-Ouest. Elle renferme environ 500 habitants ; mais presque tous sont indigènes.
4» CHASUTA.
Le bourg de Chasuta est situé sur la rive gauche du rio Huallaga, près de Tembouchure de la rivière de Chasuta, et à six lieues au N.-E.-Ë. de Tarapoto. Son élévation audessus du niveau de la mer est de 341 varas ( 260 mètres), et sa population était de 1,008 habitants, suivant le recensement de 1843; mais aujourd'hui ce bourg renferme plus de 1,500 Âmes.
Les maisons de Chasuta sont disséminées sur une grande étendue de terrain : celles-là seulement qui se trouvent aux environs de la place, sont alignées et forment des rues. Le bourg de Chasuta, étant situé sur les bords du rio Huallaga, a une atmosphère très -humide ; et les vapeurs aqueuses qui s'élèvent pendant le jour, sous l'action directe des rayonsdu soleil^ se condensent pendant la nuit sous l'influence d'une température plus basse, de sorte que, presque tous les matins, on observe sur le bourg un brouillard épais^ qui se dissipe aussitôt que le soleil échauffe un peu l'atmosphère.
Les vivres sont peu abondants à Chasuta : cette rareté provient du manque de pâturages et des maladies qui attaquent les animaux domestiques. Les poules sont sujettes h une maladie de la peau, qui consiste en boutons qui leur sortent de la tôle, principalement au-
tour des yeux. Les cochons, outre les nombreux entozoaires que renferment leurs iatestins, sont encore sujets à une maladie cutanée^ qui développe sur toute la surface de leur corps de nombreux boutons, semblables à des petits pois. Cette maladie est connue à Chasuta sous le nom de Tomate^ et les cochons qui en sont attaqués deviennent nécessairement maigres et meurent Les vaches et les moutons ne peuvent se multiplier dans ce pays, à cause du manque de pâturages. La pêche elle - même , qui ' est si abondante dans toutes les autres pa^ ties de la province, est peu abondante à Chasuta.
Les habitants servent en qualité de portefaix pour transporter les marchandises à Ta* rapoto ; mais leur occupation principale est de se louer comme rameurs, pour conduire les canots qui remontent et qui descendent THuallaga. Dans le pays on appelle les rameurs Bogas.
Outre les trois bourgs que nous venons de nommer, le district de Tarapoto renferme encore d'autres localités plus petites, tellesqoe le port de Juan Guerra, situé sur la me droite du rio Mayo, trois lieues au-dessus de son embouchure, et celui de Shapaja^ situé à l'angle formé par le confluent du rio Mayo et de l'Huallaga.
Les habitants de ces petits bourgs ont les mêmes occupations que ceux de Chasuta. Les femmes emploient leur temps à ûler et à tisser. Les pelotons de coton filé servent de monnaie dans le pays. Ils valent environ un demi-réal(3i centimes).
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DISTRICT DE PACHIZA.
Ce district est composé des bourgs de
Pachiza»
Kàlsayaca ,
Juanjuy,
Tocache,
El Valle,
Uchisa, et
Sion,
Huamuco,
[ai se trouvent disséminés sur la rive gauche le rauallaga.
fo PACHySA.
Quoique ce district porte le nom de Pailnzà, cette localité n'est pas la plus considérable; elle est inférieure à Juanjuy. Pachiza \e trouve situé sur la rive gauche du rio Huaiiabamba , à deux lieues au-dessous de son confluent avec le Huallaga, et à sept jours le navigation en amont du port de Tingo- Hlaria. .
Le bourg de Pachiza a été fondé en 1789, îi peuplé par les Indiens qui habitaient celui le Pajaten, aujourd'hui abandonné. Le bourg le Pajaten , actuellement désert , se trouvait également sûr les rives du rio Huallabamba, i vingt lieues plus haut que Pachiza. Les habitants de Pachiza, dont le nombre ne dé- [)asse pas 300 ou 350, communiquent facilenent , au moyen du rio Huallabamba, avec es autres bourgs situés sur les bords de cette rivière, et sur ceux de THuallaga et du Maraiion. Leur industrie consiste dans la fabrication des chapeaux de paille et dans la culture de leurs champs.
Une lieue au-dessus de Pachiza, sur la même rive du rio Huallabamba , se trouve le petit rillage (caserio) de HuicongOy qui renferme 60 ou 80 habitants.
Sur la rive droite de THuallabamba, et à son confluent avec THuallaga , se trouve le port de Lupuma, qui possède de 60 à 70 habitants. Lupuma est situé à 386 varas (323 mètres) au-dessus du niveau de la mer; c^est un lieu très-important pour ceux qui naviguent
sur THuallaga, parce que, sans remonter 1 e Huallabamba jusqu'à Pachiza, ils sont à môme d'y trouver les provisions qui leur sont nécessaires.
Les habitants de Pachiza appartiennent à la tribu des indiens appelés Hibitos, ceux de Lupuma à une auti^e tribu connue sous le nom de Cholones.
2« JUANJUT.
Le bourg de Juanjuy est situé sur la rive gauche du rio Huallaga, à deux heures de navigation, en aval de Lupuma. C'est la dernière localité du district de Pachiza , et son territoire touche au Nord à celui de Saposoa. Juanjuy renferme de 350 à 400 habitants; ses maisons sont mal construites, et le port offre une vue peu agréable.
A quatre lieues environ , au nord de Juanjuy, se trouve le village de Sacancha, éloigné de quelques cuadras du rio Huallaga. Ce village possède environ deux cents habitants.
So EL VALL£.
Le bourg del Valle est situé sur la rive droite du rio Salpicol, à moins de trois lieues au-dessous de son embouchure dans le Huallaga. Ce bourg est éloigné * d'environ douze lieues de Pachiza, et à cinq jours de navigation, par le rio Huallaga, du port de Tingo- Maria. El Valle a été fondé par les missionnaires à la fin du dix-septième siècle, et peuplé par les Indiens Hibitos; ce bourg compte actuellement de 350 à 400 habitants; ces Indiens sont très-paresseux et d'un mauvais caractère. Le sol est très - fertile : il produit, avec peu de culture , des yuccas , du riz , de la coca, du tabac, etc. Mais les habitants sont si fainéants qu'à peine cultivent-ils ce qui est nécessaire à leur existence. Leur commerce a lieu avec la province de Pataz : mais
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il se borne à bien peu de chose : quelques plantes de coca et de tabac.
Au moment de la fondation du bourg dcl Valle, les habitants étaient presque tous des Indiens Hibitos : aujourd^ui ils sont remplacés presque exclusivement par des Indiens Cholones; peu d'entre ces derniers comprennent la langue espagnole : ils ne parlent généralement que leur langue indigène.
A une distance de huit lieues du bourg del Valle, dans la direction de Pachiza, on rencontre le village de Shepte, qui renferme de 60 à 80 habitants. Ces Indiens s'occupent à tisser des chapeaux de paille y et à cultiver la coca, la canne à sucre, la yucca, les bananes , etc. Presque à la môme distance , mais sur le bord de THuallaga, se trouve un autre Village appelé Chanllayacu.
SION
Le bourg de Sion a été fondé à la môme époque que celui de El Valle ; il est peuplé d'Indiens Hibitos. Sa situation est à trois lieues S. S. E. du bourg del Valle, sur la rive droite et presque au confluent du rio Sion avec l'Huallaga. Le bourg de Sion est à quatre jours et demi de navigation , par le rio Huallaga, du port de Tingo -Maria: sa population actuelle est de 350 à 400 habitants. Les produits et le commerce de Sion sont les mômes que ceux du bourg del Valle.
50 BALSATACU.
Le bourg de Balsayacu renferme 200 habitants, et il a été fondé en 1788. Il a été peuplé par les Indiens Cholones du bourg del Valle. Sa situation est sur la rive droite du rio Balsayacu ou Matallon, près du confluent de cette rivière avec le Huallaga. Les habitants cultivent la coca et le tabac que l'on exporte dans la province de Pataz.
60 TOCACHE.
Le bourg de Tocache se trouve situé sur la rive droite de la rivière du môme nom, une lieue au-dessous de son embouchure dans le Huallaga. Du port de Tingo-Maria au bourg de Tocache, on descend par l'Huallaga en moins de quatre jours. L'élévation du bourg
de Tocache au-dessus du niveau de la mer est de 613 varas (51S mètres).
Tocache est un petit bourg qui ne renferme pas plus de 300 habitants. Ils sont très-paresseux, et, malgré la fertilité du sol et la douceur du climat, ils sont dépourvus de tout, môme des choses les plus indispensables à la vie. Ils se contentent de cultiver quelques bananes {platanos ) qui leur servent de pain , et quelques yuccas avec lesquelles ils préparent leur boisson favorite qu'ils appellent Masato, Cette boisson les enivre, et ils passent ainsi la moitié de leur vie plongés dans l'ivresse. Ces Indiens n'ont aucun amour pour la civilisation : rien ne peut les arracher à leur indolence; s'ils travaillent quelquefois, il fout payer leur journée très-cher. Pour se procurer un peu de toile de colon^ et couvrir ainsi leur nudité , ils cultivent un peu de coca et de tabac, deux articles qui leur servent d'échange.
Les habitants de Tocache possèdent entre leurs mains une source de richesses qui pourrait leur procurer des trésors immenses. Nous vouions parler du sel qu'ils poumient eux-mômes transporter et vendre dans la province de Pataz, qui en a un si grand besoin.
En effet, ils possèdent dans une vallée dont la rivière se jette dans l'Huallaga par la rive droite, des salines très-abondantes, situées à deux jours de navigation en amont de Tocache; mais leur apathie est telle qu'ils n'en tirent que ce qui est nécessaire pour leur propre usage. Si quelquefois ils vendent un peu de sel, ils exigent 4 réaux en argent par arrobe; et lorsqu'ils l'échangent contre des vêtements ils demandent une piastre par arrobe.
Les maisons de Tocache, comme celles de presque tous les bourgs de la province littorale de Loreto, sont formées de palissades et recouvertes d'un toit de feuilles de palmier. Le climat de Tocache est très-agréable, parce que, pendant les chaleurs de l'été, l'atmosphère est rafraîchie par un doux zéphyr.
Les Vampires.
Il est un fléau qui , bien que commun à presque toutes les localités de la province littorale de Loreto, sévit avec plus de violence ' dans les bourgs de Tocache, de El Valle et (fe
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Jevcros , je veux parler des, vampires. Plusieurs voyageurs ont mis en doute si les vampires suçaient également le sang de Thomme; moi-même j'avais eu peine à le croire; mais lorsqu'on parcourt les bourgs deTocache, de El Valle et de Jeveros, on pourra observer journellement ces faits. A Tocache et à Jeveros , où les maisons sont ouvertes près du toit , il est impossible de dormir dans une maison sans être piqué par ces animaux dégoûtants; et si Ton veut s'en débarrasser, il est absolument indispensable de couvrir le lit avec un rideau bien clos.
Les Indiens qui transportaient nos bagages se réveillaient tous les matins les pieds baignés de sang, qui coulait d'une ^ deux et même ti:ois piqûres aux doigts des pieds. Pour sucer le sang, les vampires recnerchent toujours l'obscurité : en effet , pendant les belles nuits éclairées par les rayons delà lune, nos Indiens se trouvaient complètement à l'abri des piqûres des vampires, même lorsqu'ils dormaient hors des cases, pourvu qu'ils fussent exposés à la lumière de la lune.
Les vampires que l'on rencontre à Tocache sont de plusieurs espèces, et parmi elles nous citerons \e Pkyllostoma innominatum (Poep.) et le Pkyllostoma erythromus (Tschudi). Ces botes malfaisantes attaquent également tous les animaux domestiques : ils n'épargnent pas non plus les poules, dont ils épuisent entièrement le sang.
Villages des environs de Tocache.
A une demi - lieue de Tocache, dans la direction de l'Huallaga , se trouve un village appelé AlmendrOy qui renferme 50 ou 60 habitants.
En descendant le cours de l'Huallaga, sur une distance d'environ 4 lieues, à quelques cuadras au-dessous de l'embouchure du rio MixioUo, se trouve situé le port de Pizana^ où vivent 40 ou 50 Indiens. .
Entre Tocache et Pizana , il y avait autrefois un chef-lieu de mission appelé la Pampa Hermosa (la Belle-Pampa), dont on oe rétrouve plus même les ruines.
En suivant la vallée du rio Mixiollo jusqu'à la source de la rivière, on rencontre plusieurs cabanes éparses çà et là^ au milieu de l'épaisseur des bois; et à la source même du Mixiollo, on trouve le village de Utcubamba^ dont la population est de 200 habitants. Ce village est situé à 4^656 varas (1^384 mètres) au-dessus du niveau de la mer.
A gauche du chemin de Pizana, à Utcubamba, se trouve un village plus considérable que ce dernier, et nommé Ongon. Ce village, quoique bâti plus récemment que Utcubamba^ compte déjà plus de 500 âmes.
Les habitants de Utcubamba et de Ongon sont actifs et laborieux. Presque tous sont des indigènes de la province de Pataz, qui se sont établis dans ces lieux ^ qu'ils ont défrichés pour y cultiver la coca. Ils exportent cet article dans la province même de Pataz.
7o UCHISA.
Le bourg de Uchisa a été fondé , en 1791, par les Indiens de la tribu des Cholones sortis du bourg, aujourd'hui détruit, de la Pampa Hermosa, et quelques autres Indiens venus du bourg del Valle. Il est situé sur la rive droite du rio Malliz , à un peu plus de deux lieues au-dessous du confluent de cette rivière avec l'Huallaga. Uchisa renferme 250 habitants , plus industrieux et plus courageux que ceux de Tocache. Parmi tous les bourgs de ce district que nous ayons cités, celui d'Uchisa est celui qui fait le plus de commerce. Il exporte à Huamachuco, province de Huamalies, une quantité considérable de coca.
8o HUANUGO.
Le bourg de Huamuco est situé sur la rive droite de la rivière de ce nom, et à plus d'une lieue de distance du rio Huallaga; c'est ce bourg qui déter0iine la frontière méridionale du vaste district de Pachiza. Sa population est d'environ 200 âmes; la culture principale est la coca, que l'on expédie dans la province de Huamalies. Le bourg de Huamuco est situé à une journée de navigation en amont du port de Tingo-Maria.
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QDÂTBlilE DISTRICT.
DISTRICT DE TINGO-MARIÀ.
Ce district est peu étendu, et comprend seulement les petits bourgs de :
Tingo-Maria, Playa-Grande»
San Antonio, Taso et
Chicoplaya.
fo TINGO-BIARIA.
Quoique Tingo-Maria ait donné son nom au district, cette localité ne peut néanmoins recevoir le nom de bourgs n'étant qu'un simple village (Caserio) qui n'a d'autre importance que d'être le premier port pour ceux qui descendent l'Huallaga en venant par le chemin de Huanuco, dont ce port est éloigné de trente lieues. Tingo-Maria est situé sur la rive droite du rio Huallaga , presque en face de son confluent avec le rio Monzon. Son élévation, au-dessus du niveau de la mer, est de 738 varas (617 mètres). Le commerce des habitants de Tingo-Maria consiste dans le tabac qu'ils exportent à Huanuco.
fio SAN ANTONIO.
Ce petit bourg est situé vis-à-vis de Tingo- Maria^ sur l'autre rive du rio Huallaga, de sorte qu'il n'en est éloigné que de quelques cuadras. Le bourg de San-Antonio a environ 200 habitants, qui s'occupent de la culture du tabac. Cet article se vend par paquets (Mazos) ; il s'appelle tabac Machambre, si les paquets sont formés de feuilles pourvues de leurs côtes ou nervures ; on lui donne le nom de Andullo (c^est*à-dire en carotte) si les Masos sont composés de feuilles dépouillées de leurs nervures.
A Tingo-Maria et à San-Antonio , le tabac machambre vaut un demi réal le mazo ou paquet, et Vandullo un réal. A Huanuco^ ces espèces de tabac se vendent à un prix au moins double de celui du Heu de leur production.
3<> PLATA-€RANDE OU PUEBLO-NUETO.
Le bourg de Playa - Grande est également connu sous le nom de Pueblo-Nuevo; il a été fondé en 1782, et peuplé par les Indiens de la tribu des Cholones , sortis du bourg antique de Cuchera. Playa-Grande se trouve située sur la rive gauche du rio Paiairondos, à une demi -lieue du rio Monzon, et à un pen plus de trois lieues de Tingo-Maria. En 1805, Playa-Grande fut ravagée par la fièvre jaune, qui réduisit le nombre de ses habitants à 70 ou 80 , mais* depuis cette époque la population a augmenté de nouveau. Playa-Grande est le port de ceux qui viennent, par lesforéb de Monzon, s'embarquer sur l'Huallaga.
A^ TASO.
Le petit bourg de Taso est fondé depuis peu de temps : il est situé sur la rive droite du rio Monzon, à quatre lieues au-dessus de Playa-Grande.
iJ« GHIGOPLATA.
Le bourg de Chicoplaya a été fondé en 1777, et peuplé par des Indiens de la tribu des Cholones, sortis du bourg antique de Pampa Bermo$a. Ce bourg est situé sur la rive droite du rio Monzon, à six ou sept lieues au-dessus de Playa-Grande. Le port de Chicoplaya se trouve à une lieue de la localité , et de ce point on peut descendre en petits canots le rio Mon* zon.
Ces trois dernières petites bourgades commercent avec la province de Huamalies. Leurs habitants cultivent la coca et la canne à sucre. La canne à sucre sert à fabriquer de la chancaca, mais principalement de l'eau-de-vîe que Ton consomme dans le pays môme : l'eaude-vie étant , dans les fêtes des Indiens , un élément plus nécessaire que l'air môme qu'ils respirent;
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GDIQDIÈIE nSTRICr.
DISTRICT DE YURIMAGUAS 0).
Ce district est formé par les bourgs riverains de THuallaga, situés au-dessous de Chasuta, savoir :
Tarimaguas»
Maniches,
Santa Cniz, La Laguna et
Chamicaros.
Le district de Yurimaguas et celui de Jeveros dont nous parlerons tout à Theure, sont compris dans la région appelée autrefois province de Maynas, et découverte au commencement du dix-septième siècle. Néanmoins on trouve dans Thistoire que, dès Tannée 1559, Pedro Orsua, envoyé par le vice-roi D. Andres Hurtado de Mendoza, marquis de Canete, avait descendu THuallaga. Mais Orsua n'a pu reconnaître tous ces bourgs, car, avant d'arriver à Yurimaguas, il fut assassiné par un certain Aguirre qui l'accompagnait.
io YUR1MA€IJAS.
Ce bourg est situé sur un terrain élevé , et sur la rive gauche de THuallaga, entre l'embouchure du rio Sanusi et celle du Paranapuras, à deux jours de navigation en aval de Chasuta. Yurimaguas est celui de tous les ports du rio Huallaga qui présente la vue la plus belle de la rivière. Il n'y a pas de mots pour décrire le paysage superbe qui se déroule aux yeux du voyageur, qui s'arrête sur l'esplanade sur laquelle est bÂti le bourg de Yurimaguas. De ce point , sa vue s'étend au loin sur le rio Huallaga^ parsemé de nombreuses petites lies couvertes de la végéta^ tion la plus luxuriante et la plus magnifique | Il admire les eaux de cette immense rivière qui roulent lentement à ses pieds , et pour* suivent en silence leur marche majestueuse au milieu de cette région si riche, mais malheureusement déserte I Eu contemplant ce beau tableau de la nature viefge , l'observa-
teur éprouve un vif sentiment de mélancolie : il voudrait changer cette scène muette en une autre plus vivante et plus animée; il voudrait voir ce courant si paisible et si tranquille sillofané par de nombreux bâtiments à vapeur , apportant avec eux le commerce et la vie dans le sein de cette région solitaire et séparée du reste de la civilisation.
Le bourg de Yurimaguas contient au plus une population de 250 habitants. Ce petit peuple est actif et industrieux ; il possède les plus habiles navigateurs de THuallaga. Les habitants fabriquent des cruches et toute espèce de vases de terre avec un art admirable. Les cruches dont on se sert à Moyobamba pour mettre l'eau sont généralement fabriquées à Yurimaguas. Ces cruches sont vernies extérieurement; et possèdent^ sur un fond blanc, de capricieux dessins de couleur noire et rouge.
La principale occupation des habitants de Yurimaguas consiste à servir de rameurs dans la navigation de THuallaga et du Paranapu* ras. Plusieurs font des voyages aux salines de Callanayacu et de Pilluana, situées un peu au-dessus, pour en rapporter des cargaisons de sel.
A Yurimaguas , on emploie comme monnaie les aiguilles, les hameçons, la toile de coton (tocuyo), les coutelas, etc. Les choses de peu de valeur, comme les bananes {plor ianos)y les yucas^ etc., se payent avec des aiguilles ou des hameçons; ainsi, par exemple^ cinq grandes aiguilles représentent la valeur d'un demi-réal, et avec cette somme on peut acheter un régime de bananesi Letra«
(1) Ce district |K)rte actuelleliienl(ta62) le nom àé District de La Laguna^ et sa nouvelle capitale est le bourg de La Laguna, dont il est question page! 400 et 401.
(Note du Trùdudeur.)
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vail personnel est payé avec de la toile de coton, des coutelas, des haches, etc. Les toiles de coton {iocuyos) qui servent de monnaie dans toute la province littorale de Loréto sont de plusieurs espèces, mai§ il y en a surtout trois espèces très-répandues, savoir : celle du pays, celle d'Angleterre et celle de TAmérique du Nord. La toile de coton, fabriquée dans le pays, est très-grosse et double; celle d'Angleterre est plus fine, mais elle n'est pas serrée ; celle de l'Amérique du Nord est de deux sortes : la fine et la grosse. . La toile de coton du pays coûte, achetée en gros à Tarapoto, qui est le marché principal, un réal et demi la vara (84 centimètres), et sur d'autres marchés , deux varas. La toile de coton anglaise vaut , en gros , un réal le yard (400 yards sont égaux à i08 varas) ; la toile de coton américaine, qui est celle dont on fait le plus usage, vaut également un réal le yard. Les Indiens reçoivent toutes ces espèces de toiles , au taux de deux réaux la vara , pour salaire de leur travail, ou encore en échange d'autres matières. Ainsi, par exemple , la cire d'abeilles , que les Indiens recueillent depuis Tarapoto jusqu'à l'Ucayali, vaut quatre réaux la livre , et ils l'échangent contre deux varas de toile de coton. Le commerçant préfère la toile de coton de l'Amérique du Nord, parce qu'elle plaît davantage aux Indiens , et de plus , en la vendant aux Indiens au prix de deux réaux la vara, il gagne plus de cent pour cent; tandis que , sur la toile du pays, qui coûte en gros un réal et demi ou même deux réaux la vara, il gagne moins ou la revend le môme prix qu'elle lui a coûté.
A Moyobamba et à Rioja, la cire vaut jusqu'à une piastre et dix réaux la livre : on consomme une grande quantité de cette matière, soit pour les cérémonies dans les églises, soit pour l'éclairage des maisons. Comme cette province ne connaît pas le suif, les gens pauvres s'éclairent avec de l'huile de ricin, et les gens riches avec des bougies de cire.
2o HUNICHES.''
Le bourg de Muniches est situé sur la rive droite du rio Paranapuras, à deux jours de navigation en amont de son embouchure dans
le Huallaga. Quoique Muniches possède une population qui ne dépasse, pas 150 à 200 habitants, ce bourg est néanmoins très-important à cause de sa position; c'est un lieu de ravitaillement pour ceux qui remontent le no Paranapuras pour aller à Balsapuerto.
5» SANTA CRCZ.
Ce bourg est habité par 300 Indiens de U tribu des Aguanos : il est situé à sept ou huit cuadras (7 à 8 hectomètres) de la rive droite du rio Huallaga, et à trois jours de navigation en aval de Chasuta. Le bourg de Santa-Cruz communique avec l'Huallaga au moyen d'un étroit canal , et leurs habitants travaillent en qualité de rameurs dans la navigation des rivières.
LA LA6UNA
Le bourg de la Laguna est le plus considérable de tous ceux qui forment le district de Yurimaguas. Au siècle dernier , le bouig de la Laguna était le chef-lieu de toutes les missions de l'Huallaga. Il avait une population très-nombreuse^ composée d'Indiens des tribus Cocoifias^ CocamiUaSy Aguanoêy Panot et Chamicuros. Aujourd'hui sa population dépasse i^OOO habitants^ et tous sont Indiens de la tribu des Cocamillas : les autres tribus sont allées s'établir dans d'autres bourgades distinctes.
La Laguna est située à un kilomètre de la rive droite de l'Huallaga; elle possède,comme Santa-Cruz, un étroit canal navigable en canot seulement au moment de la crue. Ce petit canal (cano) sort d'un lac situé dans le voisinage du bourg, ce qui a valu à ce de^ nier le nom qu'il porte.
^ Les habitants de la Laguna sont dociles et intelligents : ils servent comme rameurs dans la navigation des rivières, et ils s'occupent à l'extraction du sel dans les salines de la Pilluana et de Callanayacu.
Le bourg de la Laguna est à une distance de cinq jours de navigation en aval sur l'Huallaga, à partir de Chasuta, et à quatre ou cinq lieues seulement du confluent de l'Huallaga et du Maranon.
Les bâtiments à vapeur peuvent remonter
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en toute saison de Tannée jusqu'à la Laguna, parce que THuallaga possède jusqu'à ce point une assez grande quantité d'eau. Mais, au-dessus de ce bourg, on rencontre des endroits où le rio Huallaga, pendant la saison d'été, n'a que peu de profondeur, de sorte qu'un bâtiment à vapeur pourrait s'échouer. En établissant la navigation à vapeur sur les rivières de la province littorale de Loreto, le bourg de la Laguna devra être le port principal de THuallaga , où s'arrêteraient les steamers , pour la raison déjà citée que l'Huallaga possède assez d'eau jusqu'au bourg de la Laguna, et de plus, parce que cette localité possède un grand nombre d'habitants.
En temps de crue , les vapeurs pourraient remonter jusqu'au bourg de Yurimaguas.
6^ CHAMICUROS.
Le bourg de Chamicuros est situé entre Santa-Gruz et la Laguna, à quelques lieues de distance du rio Huallaga. Il est éloigné de Santa-Gruz d'environ une journée de chemin; il faut également une journée de marche pour atteindre la Laguna , de sorte que Chamicu-
ros est comme situé au milieu de la route qui conduit d'un bourg à l'autre.
Chamicuros est un bourg d'environ 500 habitants, qui, outre leur travail de rameurs sur les rivières, s'occupent aussi à recueillir divers produits dans les forêts voisines , tels que la cire^ le caoutchouc, les résines de plusieurs espèces, etc.
PUCA BARRANQUITA.
En terminant la revue des bourgs qui composent ce district , nous ne pouvons passer sous silence le nouveau petit village de Puca Barranquita , fondé vers la fin de 1857, par quelques Indiens de fiorja, Balsapuerto, Jeveros et du bourg de San - Antonio , récemment détruit par les sauvages. Le petit bourg de Puca Barranquita est situé à quelques cuadras de la rive droite de l'Huallaga, entre Yurimaguas et Santa-Cruz. Quand je visitai ce pays, vers la fin de l'année 1859, il possédait déjà environ 100 habitants. Puca- Barranquita comnmnique avec l'Huallaga au moyen d'un petit canal navigable en grands canots, seulement au moment de la cme.
SmÈHE DISTRICT.
DISTRICT DE JEVEROS 0)-
Le district de Jeveros est un des plus étendus de la province : il comprend toute l'étendue du territoire de la province littorale de Loreto, situé à l'Ouest du rio Huallaga et au Nord de Moyobamba , jusqu'aux bourgs de Pinches et d'Andoas, situés sur les bords du rio Pastaza, à douze ou quinze jours de navigation , en remontant à partir de son confluent avec le Maranon. Les bourgs qui composent ce district sont :
Jeveros, Balsapaerto, ParanapuraSj Chayavitas,
Cahuapanas, Barranquita, Pinches et Aqdoas.
i» JEVEROS.
Jeveros est la capitale du district* A la fin
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du siècle dernier y il était la capitale de la province , et l'autorité principale y résidait. Jeveros porte le titre de ville , et se trouve situé à une lieue de la rive droite du rio Rumiyacu, affluent de l'Aipena^qui, àson tour, se jette dans l'Huallaga^ près du confluent de celui-ci avec le Maration.
La ville de Jeveros est éloignée de Moyobamba de moins de trente lieues, mais la route est si mauvaise qu'il faut au moins huit jours pour transporter les marchandises d'un point à un autre. Quoique la population de Jeveros soit composée d'Indiens qui vont presque nus , et qu'en général toutes leurs
(t) Le district de Jeveros est aujourd'hui (1862) divisé en trois districts, savoir : Jeveros, Balsapuerto et ^ndoas, (Note du Traducteur,)
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casas soient bâties en charpente, avec des toits de feuilles de palmier, cette viHe a cependant un aspect agréable. Les maisons sont alignées le long de rues bien droites, plus larges môme que celles de Lima. Ces rues ont de 18 à 20 varas (de 15»,12 à J6",80) de largeur. Elles se coupent à angle droit , et presque à chaque point d'intersection on remarque une grande croix. Son église, quoique rustique, est assez grande et assez régulière : mais ce qui donne à la ville de Jeveros un cachet spécial , c'est la grande propreté qui règne dans les rues et sur la place. On y chercherait en vain, surtout le dimanche, un seul brin d'herbe. Ce qu'il y a de plus extraordinaire, c'est de rencontrer cette propreté dans une ville où il fait une aussi grande chaleur, et où il tombe des pluies si considérables. En effet, il suffit d'abandonner pendant bien peu de temps un terrain , pour qu'il s'y développe aussitôt la végétation la plus active. Une coutume antique, qui se perpétue d'année en année, conserve à la ville de Jeveros cette propreté remarquable.
La ville est divisée en deux parties : la ville haute et la ville basse. Tous les samedis les femmes des deux quartiers se réunissent sur la place, partagée par une ligne dans le sens de sa longueur. Celles de la ville haute se placent d'un côté de la ligne; celles de la ville basse de l'autre côté , et elles s'en vont, chacune dans leur direction, arrachant toutes les herbes qui ont pu pousser pendant la semaine, et, en s'éloignant peu à peu de la ligne tracée au milieu, elles laissent le sol entièrement net.
La ville de Jeveros a vu diminuer considérablement le nombre de ses habitants. On possède un recensement fait en 1840 par l'illustrissime senor évoque Arriaga, qui donne à Jeveros une population d'environ 5,000 habitants. Un autre recensement qui a eu lieu eu 1859, nous fait connaître qu'aujourd'hui Jeveros ne renferme pas plus de 3,000 âmes. Les Indiens de Jeveros sont intelligents, dociles et obéissants. Leurs occupations consistent à se placer, en qualité de domestiques^ dans les maisons de Moy obamba, à cultiver les champs qiai environnent cette dernière ville, et à servir de porte-faix pour le transport des marchandises qui arrivent par le rio
Aipena. Ils s'occupent également à fabriquer des sarbacanes pour lâchasse; à préparer des bougies avec une espèce de cire noire mêlée de résine de copal qu'ils recueillent dans les forêts; et enfin de grands cierges ou plutôt des torches pour s'éclairer en plein air, qu'ils disposent en forme de grands cylindres, composés de résine de copal, enveloppée dans des feuilles de palmier. Ces torches sont connues dans le pays sous le nom de Shvpive.
Les Indiens de Jeveros sont bien développés, et on peut les considérer comme les Indiens les plus aptes à toute espèce de iravaux. Le salaire qu'ils reçoivent ordinairement est de quatre piastres ( 20 francs ] par mois, lorsqu'ils travaillent hors de Jeveros, à Moyobamba, par exemple. Dans la ville de Jeveros , ils sont payés à raison de dix varas de toile de coton^ et de dix réaux en argent par mois. Le transport d'une charge de trois arrobes et demie (87 f livres) de Jeveros à Moyobamba vaut deux piastres (10 francs).
Il y aune grande rareté de vivres à Jeveros. Les animaux domestiques surtout sont peu nombreux; cela tient à ce queleste^ rains des environs sont peu susceptibles de culture, attendu qu'ils sont très-bas, se trouvant situés à l'angle formé par le confluent du Maranon et de l'Huallaga. Au moment de la crue, tous ces terrains sont sujets à être inondés. En manquant de terres pour la culture, on manque nécessairement de tout: car sans culture il n'est pas possible d'élever d'animaux.
La ville de Jeveros peut communiquer avec le Maranon par deux voies distinctes. La première est le rio Aipena , qui , comme nous l'avons dit plus haut, est navigable en bâtiments à vapeur sur toute son étendue.
Quoique cette rivière ne soit pas très-considérable, elle possède néanmoins^ ainsi que nous l'avons déjà vu en parlant des rivières, un cours aussi régulier que celui d'un canal artificiel, d'une profondeur de huit à dix varas au milieu de son lit ^ et de quatre à cinq varas sur ses bords. D'un autre côté, en remontant toujours le cours de l'Aipena jusqu'au-dessus de l'embouchure du Rumiyacu, qui conduit à Jeveros , on arrive à un point appelé El VaraderOy c'est-à-dire le Bassin ou
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i Port de TAipena. Là, en temps de crue u rio Maranon, il s'établit une communiition entre ces deux rivières, qui permet L navigation en canot de l'une à Pautre. e Jeveros au Varadero du rio Aipena , on out franchir la distance en un seul jour; de B point au MaraFion il n'y a guère que deux u trois lieues : mais le chemin par terre est •es - mauvais , parce que cet espace de terlin se trouve rempli de marécages.
Par la voie du Varadero de l' Aipena, soit ar eau, soit par terre, on arrive sur les bords u Maranon en un point situé un peu au-desis du confluent du rio Pastaza; de sorte que, tt suivant cette route, on raccourcit beaucoup i distance qu'il faut franchir pour se rendre ox bourgs d'Andoaset de Pinches, qui se *ouveDt situés sur le bord du rio Pastaza.
^^ BALSAPUERTO.
Le bourg de Balsapuerto, c'est-à-dire le *ort aux Radeaux y se trouve situé sur la ive gauche du rio Cachiyacu , affluent du ^aranapuras, presque au milieu de la route e Moyobamba à Jeveros. Balsapuerto a élé utrefois une localité assez considérable : lais actuellement elle va continuellement D diminuant; elle se dépeuple d'une manière *appante. Ainsi, en 4840, Balsapuerto rensrmait 400 familles , ce qui donne une pouiation d'environ 2,000 âmes. Mais peu à eu plusieurs de ces familles ont quitté Balipuertopour aller s'établir ailleurs. En 1846,
y eut une grande émigration : cent huit faillies abandonnèrent le reste de la populaon. Depuis cette époque , ce bourg a consomment vu diminuer le nombre de ses hailants: aujourd'hui il ne reste plus guère u'une centaine de familles, formant une poulation d'environ 500 Âmes. Les familles qui nt abandonné Balsapuerto ont été s'établir
Tarapoto , Yanayacu , Santa -Catalina, Saayacu, aux environs de Loreto, et môme aux routières du Brésil.
Par suite de cette grande émigration, la (lus grande partie des maisons deBalsapuerto Dmbent en ruines , ou sont complètement bandonnées. La cause principale de cette déertion, c'est le travail dur et continuel qu'on mpose aux habitants, en les obligeant, pres-
que de vive force, à servir de portefaix pour transporter à Moyobamba , par les chemins affreux que nous avons décrils, les marchandises qui viennent du Brésil, et les cargaisons de poisson salé que l'on prépare sur les bords de rUcayali , et que Ton expédie en grande quantité à Moyobamba , pour la consommation d'une grande partie de la province littorale de Loreto.
Les habitants de Balsapuerto parlent un idiome tout à fait différent de ceux de Jeveros; leur prononciation est très-distincte et intermittente.
Dans le voisinage de Balsapuerto, il y a de bons pâturages pour les bœufs et les vaches. Ces animaux y sont très - faciles à élever, et si l'on manque de viande dans ce bourg, c'est uniquement la paresse des habilants qui en est la cause. Quelques tètes de la race bovine, expédiées de Yurimaguas , en très -mauvais état d'ailleurs , engraissèrent d'une manière extraordinaire, peu de temps après leur arrivée à Balsapuerto. En outre, il existe des statistiques qui prouvent clairement qu'fiutrefois on élevait, aux environs de Balsapuerto, un grand nombre de bœufs et de vaches.
Les portefaix étant plus rares à Balsapuerto qu'à Jeveros, le transport d'une balle de marchandises jusqu'à Moyobamba se paye plus cher à Balsapuerto. On paye 12 réaux de Balsapuerto à Moyobamba , et de Jeveros à Moyobamba seulement 2 piastres (10 francs), quoiqu'il y ait le double de distance.
30 PARANAPURAS.
Le petit bourg de Paranapuras se trouve silué sur la rive gauche de la rivière du même nom. Sa population est de 200 habitants, qui se livrent au même travail que ceux de Balsapuerto. On peut se rendre de ce dernier bourg à Paranapuras, soit par terre, soit par eau. Pour 8*y rendre par eau, on descend le rio Cachiyacu jusqu'à son confluent avec le Paranapuras, et on remonte ce dernier, pendant trois jours environ de navigation, pour arriver au bourg de Paranapuras. Par la voie de terre, il n'y a guère que six lieues qui demandent deux jours pour les parcourir^ attendu que le chemin est très-mauvais.
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40 CHAYAVITAS.
Le bourg de Chayavitas est situé sur la rive gauche du rio Paranapuras, et non loin de sa source. Il est éloigné de sept ou huit lieues de Jeveros , distance que Ton peut parcourir en deux jours ; il y a environ neuf lieues à partir de Balsapuerto , et Ton peut les franchir commodément en trois jours. On peut également aller de Balsapuerto à Chayavitas par eau, en remontant le rio Paranapuras audessous du bourg de ce nom. Chayavitas renferme 250 à 300 habitants, qui font peu de commerce, attendu que ce bourg se trouve en dehors de tous les chemins de grande communication.
&<* GAHfJAPANAS.
Le bourg de Cahuapanas se trouve situé sur la rive gauche de la rivière du môme nom, qui se jette dans le Maranon presque en face du bourg aujourd'hui ruiné de la Barranca. Le bourg de Cahuapanas renferme environ 400 habitants , et est éloigné de Chayavitas de deux jours de marche à travers de bien mauvais chemins.
6« BARRANQCITA.
Le bourg de Barranquita a été fondé en 1844, également sur la rive gauche du rio Cahuapanas, à six ou huit lieues au-dessous du bourg de Cahuapanas. Le bourg de Barranquita possède actuellement 200 habitants environ.
60 ET 70 PINCHES ET ANDOAS.
Ces deux bourgs sont situés sur la rive gauche du rio Pastaza , qui descend de la République de TÉquateur et se jette dans le Maranon avant le confluent de ce dernier avec le rio Huallaga. Le bourg de Pinches se trouve au confluent de la rivière de ce nom et du rio Pastaza , et à douze jours de navigation en amont de Tembouchure de ce dernier dans le Maranon. Le bourg de Pinches renferme de 150 à 200 habitants.
Le bourg d*Andoas est situé à trois jours de navigation au-dessus du bourg de Pinches. Sa population est de 250 à 300 habitants.
Comme on le voit, ces deux bourgs sont très-éloignés de la capitale du district, et il y a peu de temps encore, les autorités de Jeveros n'avaient de communication avec Pinches et Andoas qu'une fois tous les deux mois. Mais depuis, ces communications sont devenues encore plus rares, par crainte des sauvages de la tribu des Jivaros, qui ont récemment détruit plusieurs localités situées sur les rives du Maranon et du rio Pastaza.
Outre les bourgs de ce district que nous avons nommés, nous en citerons encore deux autres qui se forment actuellement. Le pr^ mier est le Varadero (Bassin) du Paranapih ras, qu'il ne faut pas confondre avec le faradero de VAipena dont nous avons parlé plus haut.
80 EL VARADERO DU PARANAPURAS.
Le Varadero du Paranapuras est situé sur la rive gauche de la rivière qui porte le même nom , à quelques cuadras (hectomètres) audessous de son confluent avec le Cachijacu. Cette bourgade naissante est d'une grande importance, tant pour ceux qui remontent le rio Paranapuras, de Yurimaguas à Balsapuerto, que pour ceux qui viennent de Jeveros à ce môme bourg de Balsapuerto. Ils trouvent au Varadero du Paranapuras tout le ravitaillement nécessaire pour continuer leur voyage.
Le Varadero du Paranapuras possède actuellement plus de 100 habitants qui louent leurs bras en qualité de rameurs sur les rivières.
90 UNGURAGUI.
L'autre bourg qui se forme actuellement se nomme Unguragui. Il est situé sur la rive gauche du rio Cahuapanas, à une demi-lieue au-dessus du confluent du rio Sillay.Ce point est éloigné des bords du Maranon d'environ trois jours de navigation en amont, et d'un jour de navigation en aval. Les fondateurs du bourg naissant de Unguragui sont quelques habitants du bourg aujourd'hui détruit de la Barranca , qui ont transporté dans leur nouvelle patrie les images et les cloches de l'église du bourg qu'ils ont été forcés d'abandonner au moment de rinvasion des sao-
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vages. En 1859, il s'était déjà établi à Unguragui une colonie composée de six fa* milles.
ItouiVS 4uA n'existent plus aujourd laui.
En dernier lieu, nous allons rappeler au souvenir de la postérité les noms des bourgs qui appartenaient à ce district^ et qui n'existent plus, parce qu'ils ont été détruits par les sauvages.'
Ces bourgs étaient ceux de Borja, de La Barranca et de San-Antonio,
|o BOIUA.
L'ancien bourg de Borja était situé sur la rive gauche du Maranon, à la sortie du Pongo de Manseriche. Cette localité a été détruite il y a environ vingt ans par les sauvages de la tribu des Huambisas,
fio LA BARRANCA.
Le bourg de La Barranca était situé sur la rive gauche du rio Marafion, un peu au-dessous de l'embouchure du rio Morona. La Bar-
ranca paraît avoir été détruite deux fois : elle a été complètement abandonnée en 1857.
30 s AN- ANTONIO.
Le bourg de Satir Antonio était situé sur la rive gauche du Maranon, au-dessous de La Barranca, et un peu au-dessus du confluent du rio Pastaza. Ce bourg n'a été détruit par les sauvages de la tribu des Muratos qu'en 1857, six mois seulement avant la dernière invasion qui a également amené la ruine du bourg de La Barranca. On trouve encore, dans les champs où fut San -Antonio, quelques maisons en bon état.
Les habitants de La Barranca et deSan-Anlonio se sont dispersés en différents endroits; quelques-uns se sont établis dans le nouveau bourg de Puca Barranquita, sur les bords de THuallaga; d'autres dans le bourg naissant de Unguragui, sur la rive du rio Cahuapanas ; enfin quelques-uns sont en train de défricher un lieu appelé Limon, sur les bords du Maranon , dans le voisinage du Pongo de Manseriche. Ils ont été rencontrés en 1859 , armés de lances et vêtus comme les sauvages eux-mêmes, par l'expédition du Maraiion que dirigeait rillustrissime évoque de Chachapoyas.
SEPTIÈIE DISTRICT.
DISTRICT DE NAUTA.
Le district de Nauta est formé des bourgs situés sur les bords du Maranon, dans la partie de cette rivière située au-dessous de son confluent avec l'Huallaga.
Ces bourgs sont :
Nauta, Urarinas,
Omaguas.
Parinari, San-Réjis et
i» NAUTA.
Le bourg de Nauta n'a été fondé qu'en 1 830 , et il renferme aujourd'hui environ 1,200 ha-
bitants. Par sa position, qui est sur la rive gauche du Maranon , et presque en face de l'embouchure de TUcayali, le bourg de Nauta est appelé à s'agrandir considérablement. En effet , c'est un point de passage pour toutes les embarcations qui descendent au Brésil chargées de chapeaux de paille et de poisson salé , et pour toutes celles qui en viennent avec des cargaisons de marchandises de toute sorte. De plus, situé presque à l'embouchure de l'Ucayali, où se doiment rendez-vous tous les pécheurs de la province, le bourg de Nauta commande l'entrée des deux plus gran-
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des rivières du Pérou , et ne fait qu'acquérir chaque jour plus d'importance.
Aujourd'hui même , à Nauta , on voit plusieurs maisons étrangères établies avec un assortiment considérable de marchandises, telles que des toiles de coton , de lin , de chanvre, etc., des haches, des sabres, des couteaux, des aiguilles , des grains de verre rouge , des hameçons , enfin de toute espèce de comestibles que l'on ne vend pas môme dans la capitale de la province.
Toutes les marchandises sont meilleur marché à Nauta qu'à Moyobamba, ce qui est dû à ses moyens de communication avec le Brésil, les États-Unis et l'Europe. Toutes ces marchandises sont transportées par eau à Nauta, tandis que, pour arriver àMoyobamba, il faut traverser des chemins difficiles et dangereux, soit par terre, soit par eau.
Le commerce principal des maisons étrangères établies à Nauta consiste en marchandises d'Europe et des États-Unis, qui servent de monnaie dans toute la province littorale , et qu'on livre en échange des produits du pays, tels que les chapeaux de paille, le poisson salé, la salsepareille, la vanille, le baume de copahu, la résine de copal, le goudron , la cire , etc. , etc. Ces marchandises servent également , comme nous l'avons déjà dit, à payer le travail journalier des Indiens occupés à recueillir dans les forêts quelques-uns des produits naturels que nous venons d'énumérer. Ainsi , par exemple, tous les habitants de Moyobamba et de Tarapoto, qui vont sur les bords de l'Ucayali dans le but de préparer du poisson salé , se fournissent de marchandises dans ces maisons, et, en donnant aux sauvages qui habitent les bords de l'Ucayali quelques bagatelles , ils obtiennent d'eux en échange les aliments les plus indispensables, tels que des bananes et des yuccas, ou môme l'aide de leurs bras.
Si l'on se demande maintenant quelle est la cause pour laquelle le bourg naissant de Nauta s'est développé en si peu de temps, la réponse saute aux yeux sur-le-champ : Cest la facilité des moyens de cormnunication. Avant 1851, Nauta était un petit bourg inconnu : mais à cette époque le gouvernement du Pérou fit un traité de navigation
avec l'empire du Brésil (1). Ce traité, quoique onéreux pour le Pérou, contenait néanmoins plusieurs articles relatifs à la navigation de l'Amazone, au moyen de bâtiments à vapeur. Depuis, par une convention passée a?ec la Compagnie des bâtiments à vapeur, il iîit stipulé que, tous les deux mois , un steamer descendrait l'Amazone jusque dans les eaux du Pérou, et il fut également déterminé que le bourg de Nauta serait le port où les vapeurs jetteraient l'ancre. Cette clause fut remplie, et en effet , depuis cette époque, le bourg de Nauta commença à sortir des ténèbres. Les commerçants de la province descendirent à Nauta pour y embarquer leurs chapeaux de paille ; on y débarqua toutes les marchandises que le bâtiment à vapeur apportait du Brésil ; de sorte que la province littorale de Loreto doit son commerce actif de chapeaux de paille avec l'empire du Brésil, à ce premier traité qui a concédé au Pérou la faveur de la navigation de l'Amazone.
En 1853, le gouvernement du Péroo, voulant protéger l'industrie naissante de la province littorale de Loreto, fit construire aux États-Unis deux petits vapeurs, l'^icnj/ojaet le Tirado, dans le but de faciliter la navigation sur les rivières de la province qui nous occupe actuellement. Mais malheureusement, par suite de leur mauvaise construction, ils furent bientôt détériorés, et dès 1836, ils furent abandonnés. On peut encore en voir les débris sur les plages de Nauta et d'Omaguas.
Pendant ce temps-là, le mouvement commercial prenait un plus grand essor, et Nauta s'agrandissait d'une manière extraordinaire. Mais, à la fin du premier semestre de l'année 1858, le terme assigné à la durée de la convention avec la Compagnie des bâtiments à va-
peur était expiré, et d'un autre côté, attendu qu'elle était onéreuse pour le Pérou, elle ne fut pas renouvelée. A partir de ce moment, le mouvement commercial de Nauta tomba en décadence , de sorte que , en octobre 1859 (époque à laquelle je visitai celte ville), plusieurs maisons songeaient à liquider leurs marchandises, car le commerce était entièrement abattu. Toutefois , en ce temps-là
( l) On trouvera plus loin le texte de ce traité de ungation.
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môme, le gouvernement péruvien avait passé une nouvelle convention avec la Compagnie des Vapeurs brésiliens , et Ton attendait de jour en jour avec impatience de voir apparaître de nouveau, en face de Nauta , sillonnant et agitant les ondes tranquilles du Maraîlon, un bâtiment animé par la vapeur, animant à son tour les régions qu'il traverse, et donnant une nouvelle vie au commerce languissant de la province littorale de Loreto.
Le bourg de Nauta est situé sur un terrain peu élevé, à 153 varas (128 mètres) au-dessus du niveau de la mer. Les cases des indigènes sont construites avec la Cana brava (Gyneriurn sagittatum, Beauv.) ; celles des étrangers sont en briques crues, et présentent seules quelque commodité. Les maisons ne sont pas (disposées par ordre; il n'y a qu'une rue assez régulière, c'est celle qui conduit de la place au bord du Maranon, En temps dé crue le port est très-commode : on y aborde facilement ; mais quand le Maranon baisse , son accès est très-difficile à cause de la grande quantité de vase que les flots laissent en se retirant. Dans la saison des basses eaux , on mouille dans une petite anse, à quelques varas au-dessous de Nauta.
La principale occupation des habitants de Nauta, c'est de servir en qualité de rameurs sur le Maranon et l'Ucayali. Mais quoique Nauta compte environ 300 hommes propres à ce travail, ils ne suffisent pas néanmoins à la tâche : aussi les commerçants rencontrentils de nombreuses difficultés pour le transport de leurs marchandises. La cause principale de ce manque de bras, c'est qu'un grand nombre d'Indiens vont sur les bords de l'Ucayali pour préparer le poisson salé , et que d'autres sillonnent continuellement le Maraiion et i'Huallaga pour se rendre aux salines de Callanayacu, et y charger le sel nécessaire à la préparation du poisson.
Ce manque de bras est un grand obstacle au progrès de la province, parce qu'il arrête quelquefois, pendant plusieurs jours, la marche des commerçants , et par conséquent la vente prompte de leurs marchandises.
Un grand avantage pour le commerce de toute la province serait la création de barques à vapeur, assez aplaties, de manière
qu'elles s'enfoncent peu, et qu'elles puissent néanmoins transporter de grandes charges sans employer un grand nombre de bras.
Malgré la rareté des hommes de peine, le travail est peu payé : il peut être évalué à un demi - réal par jour et la nourriture. Cette dernière consiste en platanes et en poisson salé, que l'on trouve en abondance dans toute la province. Ce modique salaire peut encore descendre au-dessous d'un demi-réal, quand on est payé en marchandises. Ainsi, par exemple, pour une hache du prix de douze réaux achetée à Nauta, un homme travaille pendant
un mois.
8» URARCfAS.
Le bourg de Urarinas est assez ancien : c'est le premier que l'on rencontre sur les bords du Maranon, en descendant par I'Huallaga. 11 est situé sur la rive gauche, à moins d'un jour de navigation en aval, à partir du bourg de La Laguna.
Urarinas est une petite localité, composée de cases construites en caûa (canne), avec un toit de feuilles de palmier. Les habitants, hommes, femmes et enfants réunis, ne s'élèvent pas au-dessus de 100 personnes. Quelques-uns servent en qualité de rameurs sur les rivières; d'autres s'adonnent à la pêche, et dans ce but ils remontent les petits affluents du Maranon, jusqu'à ce qu'ils aient rencontré un lac , où ils trouvent du poisson en plus grande abondance , parce que ces lacs sont peu fréquentés. Urarinas est une localité également utile pour les voyageurs, qui y trouvent des provisions de bananes et de yuccas.
Les habitants d'Urarinas parlent un langage entièrement distinct des autres bourgs que nous avons cités jusqu'à présent : il est semblable à celui des sauvages qui habitent la vallée de Chanvirayacu , arrosée par une petite rivière qui se jette dans le Maranon par la rive gauche. La similitude du langage fait ainsi connaître l'origine des habitants d'Urarinas.
30 PARINARI.
Le bourg de Parinari est situé sur la rive droite du Maranon , à deux jours de navigation en aval à partir d'Urarinas, et à trois jours
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à partir de La Laguna. Cette localité se trouve en face d'une grande île, de sorte qu'elle est bâtie sur le bord d'un petit bras de cette grande rivière. Parinari a été fondé en 1830, par les Indiens Cocamas, sortis du bourg de La Laguna, et qui ont aussi fondé Nauta. Le bourg de Parinari renferme actuellement 400 habitants, qui s'occupent principalement à la culture des champs et à la navigation à la rame. Le bourg de Parinari est très - bien fourni de vivres. Il en possède non-seulement pour l'usage de ses habitants, mais il en exporte une grande quantité à Nauta, où il y a souvent disette. Quand le rio Ucayali est grossi par les pluies, les eaux du Maranon, rencontrant un obstacle dans leur cours, produisent un reflux dont l'effet se fait sentir à plus de sept ou huit lieues de distance en amont. Alors le niveau des flots du Maranon s'élève; cette rivière inonde tous les terrains bas des environs de Nauta, les rend impropres à la culture pendant une grande partie de l'année, et cause ainsi une grande disette. Le bourg de Parinari se trouvant assez éloigné du confluent de rUcayali, et possédant des terrains élevés, n'est pas sujet à ces désastres. Il peut donc suppléer aisément, par son abondance, au manque de vivres qui se fait de temps en temps sentir à Nauta.
40 SAN-RÉJIS.
Le bourg de San-Réjis est situé sur la rive gauche du Maranon , à une journée de navigation en aval à partir de Parinari, et à un peu plus de quatre jours à partir de la Laguna. Les habitants de San-Réjis parlant une langue entièrement distincte des autres Indiens, langue connue sous le nom de Llameo. La prononciation en est très-difficile.
Le bourg de San-Réjis est très-ancien; et, au lieu d'augmenter, sa population a été continuellement en diminuant. En effet, au siècle dernier, San-Réjis avait une population qui ne descendait pas au-dessous de 500 âmes. Plusieurs missionnaires y résidaient : mais aujourd'hui il ne reste plus de la mission qu'un édifice assez vaste, maintenant déî^ert, appelé El Convenio (le Couvent). La popula-
tion atteint à peine au chiffre de 150 habitants. Ils se livrent aux mêmes occupations que ceux de Urarinas et de Parinari.
»o OMAGUAS.
Le bourg d'Omaguas est le dernier du district de Nauta. Il est situé sur la rive gauche de l'Amazone, à six heures de navigation en aval au-dessous de Nauta. Le bourg d'Omaguas est assez ancien. R a été fondé par les missionnaires au commencement. du dix-septième siècle. Ils trouvèrent dans les Indiens Omaguas un caractère très - doux, et la coutume étrange de comprimer le crâne de leurs enfants au moyen de planchettes. La population d'Omaguas ne dépasse pas 300 personnes, hommes, femmes et enfants. Us appartiennent à une tribu particulière qui porte le nom du bourg, et très-distincte des Cocamas qui habitent Nauta.
Le port d'Omaguas, ainsi que celui de Nanti, est un peu incommode, à cause de la vase que dépose l'Amazone quand les eaux baissent ; de sorte que le point de débarquement varie suivant les saisons.
A Omaguas , l'Amazone se retire de jour en jour du voisinage de cette localité. On a déjà transféré les habitations plus près du fleuve, et, malgré cela, il se trou veencore aujourd'hui à plusieurs cuadras (hectomètres) de distance. Un monument qui atteste l'éloignement continuel du fleuve , ce sont les débris du vapeur El Tirado dont nous avons parlé plus haut. Ce bâtiment s'étant échoué sur cette plage en 1856 , se trouve actuellement (1862) sur le bord d'un petit lac, à plus de deux cuadras du lit de l'Amazone.
En 1859, étant de passage par ce bourg, je vis les restes de ce malheureux vapeur. Une grande partie du pont, la chaudière et la machine étaient encore presque intacts. On avait entassé dans le local de la municipalité (Cabil(lo)yUne grande quantité d'objets qui avaient appartenu à ce steamer : on y voyait des portes, des fenêtres, des câbles, des ancres, etc., etc.
Les habitants d'Omaguas exercent les mômes industries que les autres bourgs de ce district.
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UUITIÈIE DISTRICT.
IQUITOS
)urg de Iquitos est situé sur la rive gau- TAmazone, presqu'au confluent du lay, et à une journée de navigation en Omaguas. Ce bourg est bâti sur un un peu élevé. 11 possède actuellement pulation de plus de 400 âmes, os se trouve comme divisé en deux îrs. Le premier renferme des habitalus commodes^ et possède une popud'environ 100 personnes, originaires cien bourg de Borja, détruit par les es. Le second est habité par des Ine la tribu des Iquitos, dont une partie lent réside dans le bourg , tandis que mrt vivent à l'état sauvage dans les foisines. Ils vont tout nus, et ne se cou- [ue lorsqu'ils viennent au bourg pour urs échanges.
habitants du bourg de Iquitos sonttrès^ 'ieux: avec les feuilles d'un palmier X qu'ils appellent Chambira/\h prépaie matière textile très-tenace, dont ils lent des hamacs et des sacs de couliverses, qui servent pour transporter nts objets. Ces sacs sont connus dans pict de Tingo- Maria sous le nom de iSy et dans d'autres lieux sous celui
OS
« PUCA-ALLPA OU NUEVO-ORABT.
ourg^ fondé en 1840, est situé sur la uche de l'Amazone, à deux lieues aus de Tinicuros, et à quatre lieues au-
dessus de l'embouchure du rio Napo. Le bourg de Puca-Allpa , comme celui de Iquitos, est divisé en deux quartiers, dont l'un est habité par les Indiens Orejonés (c'est-àdire à longues oreilles), et l'autre par les MayorunaSy qui, réunis ensemble, ne forment pas une population au - dessus de 100 habitants.
Les deux autres localités que l'on rencontre dans ce district sont :
Tinicuros et Chorococha ou Bellavista.
fo TINICUROS.
Cette localité ne consiste qu'en un petit village où habitent cinq ou six familles. Tinicuros est situé sur la rive gauche de l'Amazone, à cinq ou six heures de navigation audessous de Iquitos. Les habitants de Tinicuros parlent aussi la langue quichua. Quelquesuns même comprennent l'espagnol, ce qui est une preuve qu'ils ne sont pas nés dans cette région, mais qu'ils sont venus s'y établir.
2» CHOROCOCHA OU BELLAVISTA.
Cette localité est habitée par deux familles péruviennes qui sont venues s'y établir. Elle est située sur la rive gauche de l'Amazone , à très-peu de distance au-dessous de l'embouchure du rio Napo, et à quatre ou cinq lieues au-dessous de Puca-Allpa ou Nuevo-Oran. Les habitants de Chorococha parlent quichua et espagnol.
Entre Puca-Allpa et Chorococha , il existait autrefois une petite localité appelée Oran. Elle est aujourd'hui entièrement détruite; c'est pourquoi on a donné le nom de Nuevo- Oran au bourg nouveau de Puca-Allpa, fondé, comme nous l'avons dit, en 1840.
(1) Ce district s'appelle aujourd'hui (1862) district d'Oran, avec le bourg de Nuevo-Oran pour capitale.
(Note du Traducteur,)
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REUVdVE DISnUGT.
DISTRICT DE PÉBAS.
Le district de Pébas, de môme que le précédent, est formé par plusieurs petites localités situées sur les bords du fleuve des Amazones. Ces localités sont :
Pébas,
Cochiquinas,
Yaguas,
Maucallacta,
Ambiyacu,
Peruate.
£0 PlÉBAS.
Le bourg de Pébas est situé sur un terrain élevé, sur la rivegaucbe de l'Amazone, presque à une lieue au-dessous de Tembouchure du rio Ambiyacu, et à dix lieues environ audessous de Chorococha. Pébas est un cheflieu de missions,- habité par des Indiens de la tribu des PébaSy et par quelques familles de Péruviens blancs. Ce bourg renferme environ 300 habitants, qui s'occupent, ainsi que ceux de Iquitos, à tisser des hamacs et des sacs de chambira ; ils composent aussi du poison pour chasser avec la sarbacane. Le poison que L'on fabrique dans ce district est le plus estimé. Il consiste en une sorte d'extrait de deux plantes connues dans le pays sous le nom de Pani [Cocculus loxico férus ^ Wedd.) et de Ramu [Strychnos Castelnœana^ Wedd.). Les Indiens Orejones (c'est-à-dire à longues oreilles] donnent à la première de ces plantes le nom de Bobugo, et à la seconde celui de Taratu. Ce poison est assez cher : il se vend dans de petites fioles de terre , de la capacité d'une once au plus, au prix d'une piastre chacune.
Les habitants de Pébas s'occupent aussi à recueillir la salsepareille , le copal , la vanille, etc.
fio TAGUAS.
A deux lieues au nord de Pébas, les missionnaires ont réuni, sous la forme de bourgade à laquelle ils ont donné le nom deSan- José de los Yaguas , un grand nombre d'In-
diens de cette tribu. Le nouveau boui^ compte déjà plus de 400 habitants^ qui sont très-doux et très-dociles. Ils vont presque nus, et s'o^ nent la tête , les bras et la ceinture , soit de plumes^ soit de tissus de Chambira.
5» AMBITACU.
Près des bords du rio Ambiyacu , à quelques cuadras de son embouchure dans l'Amazone, on rencontre un village d'Indiens, de la tribu des Orejones (à longues oreilles), auquel on a donné le nom d'Ambiyacu que porte la rivière. Cette localité a environ 100 habitants , dont l'occupation principale est la préparation du poison.
4» COCHIQUINAS.
Le bourg de Cochiquinas se trouve iluè sur un terrain élevé, sur la rive droite duMaraûon, à six lieues au-dessous de Pébas. Cochiquinas renferme une population de 250 individus de la tribu des Mayorunas. Leur occupation consiste à recueillir la salsepareille , le copal et d'autres produits des forêts.
tf« MAUCALLACTA.
Cette localité consiste en un village (Courio) situé sur la rive droite de PAmazone, un peu au-dessous du confluent du rio Cochiquinas. Maucallacta est habité par des Indiens Marubos ou Marobas , qui forment une fraction de la tribu des Mayorunas, Ce village renferme un peu plus de 100 habitants.
0» PERUATE.
Le village de Peruate est situé sur la ri?e droite du fleuve des Amazones, à huit ou neuf lieues au-dessous de Maucallacta; il est habité par 100 personnes environ de la tribu des Ticunas^ et quelques Brésiliens qui s'y sont établis.
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DISTRICT DE LORETO
Le district de Loreto se trouve situé sur les frontières de la République du Pérou et de ^empire du Brésil. Il est formé par les petits bourgs de :
Loreto et de Caballococba.
et par les villages de :
Mosmorote et de Camucberos.
io LORBTO.
Le bourg de Loreto, situé sur la rive gauche du fleuve des Amazones^ n'a d'autre importance que d'avoir donné son nom à la province littorale , parce qu'il est la dernière possession péruvienne à PEst, et qu'il sert de limite entre le Pérou et le Brésil.
Sous le nom de Loreto, on comprend tout un territoire occupé par différents villages : mais le véritable bourg de Loreto , dont le nom est si célèbre, n'est formé que de dix ou douze maisons, assez éloignées les unes des autres, et bâties sur un terrain très -inégal. Ses habitants, au nombre de 80 à 100, sont presque tous Portugais ou Brésiliens.
Dans les environs, il y a un grand nombre de villages indiens (Rancherias), appartenant à la tribu des Ticunas^ et connus sous le nom de:
Amacayacu, Tauma,
Caillaru, Yanayacu et
Cuchillococha.
On donne généralement le nom de Loreto à l'ensemble de tous ces petits villages^ possédant un total de 300 habitants, dont l'occupation consiste à tisser des hamacs, à pré-
parer du poison et à recueillir les diverses productions des forêts voisines.
2o CABALLOCOCHA.
Le bourg connu sous le nom de Caballoeocha (c'est-à-dire Lac du cheval)^ est situé à six ou sept lieues en deçà de Loreto, sur le bord d'un lac assez considérable , à un peu plus d'une lieue de la rive droite de l'Amazone. Caballococba est un chef-lieu de missions : il est bâti sur un terrain uni, et habité par des Indiens de la tribu des Ticunas. Ce bourg a une population de 150 à 200 habitants : ces Indiens sont d'un caractère trèsinconstant, et changent continuellement de village : ce qui explique cette fluctuation dans le chiffre de la population.
5<> MOSMOROTE.
Mosmorote n'est qu'un petit village dlndiens de la tribu des Ticunas, situé sur la rive droite de l'Amazone, à cinq lieues au-dessus de Caballococba. La population ne s'élève pas au-dessus de 30 à 40 individus.
40 CAMUCHEROS.
Camucberos est également un petit village d'Indiens, de la tribu des Ticunas, situé sur la rive droite de l'Amazone, à trois lieues au-dessus de Mosmorote. Il renferme environ cent habitants, dont la principale industrie consiste à fabriquer du poison, connu sous le nom de poison ticunaj parce qu'il est composé par les Indiens de la tribu de ce nom.
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OIZIËIE DISTRICT.
DISTRICT DE SARAYACU.
Le district de Sarayacu comprend toutes les localités situées sur les bords de la grande rivière Ucayali. Ce district, qui actuellement se trouve isolé de tous les autres, est appelé à devenir plus tard un des plus importants, quand on aura établi la navigation à vapeur sur rUcayali.
Le district de Sarayacu est composé des bourgs de
Sarayacu, Tierra Blanca ou Yuracallpa,
Yapaya,
et d'un grand nombre de villages indiens, parmi lesquels nous citerons :
Bepuano, Gontumana, Charasmana, Callaria,
Santa Rita, Lima Rosa, ou
Santa Rosa de Lima, Jésus-Maria.
Belen et Canchahuaya n'existent plus aujourd'hui.
1» SARAYACU.
Le bourg de Sarayacu est situé à une lieue de la rive gauche du rio Ucayali, et à quatrevingt-dix lieues environ au-dessus de son confluent avec le Maranon. Sarayacu est un chef-lieu de missions, fondé en 1790 par le H. P. Girbal, avec quelques familles indiennes de la tribu des Setebos, Depuis cette époque, ce bourg a vu augmenter continuellement sa population, de sorte qu'en 1859, quand je passai par cette localité, Sarayacu renfermait une population de 1,030 habitants.
La population actuelle de Sarayacu est trèshétérogène : on y rencontre des individus de presque toutes les tribus indiennes qui habitent les bords de l'Ucayali. Néanmoins sa population peut se diviser en trois parties principales :
Les Panos, Les Omaguaset Les Llameos ;
mais ces derniers se sont mélangés avec les autres, de sorte qu^à l'époque de mon passage à Sarayacu, il n'y avait plus qu'une femme pur sang de la tribu des Llameos.
Outre ces trois tribus principales, on rencontre à Sarayacu quelques individus des tribus suivantes :
Setebos, Sipibos, Conibos, Amahuacas,
Remos, Campas, Mayorunas et Capanabuas.
Ënfm on trouve à Sarayacu quelques Indiens des tribus riveraines du rio Huallaga.
Le bourg de Sarayacu jouit d'un bon climat : il est bâti sur un terrain élevé et sablonneux, qui, par sa grande perméabilité, se trouve complètement sec, peu de temps après les plus grandes pluies. Les maisonssont nombreuses et situées à une certaine distance les unes des autres, de sorte que le bourg occupe une étendue de terrain assez considérable. L'élévation de Sarayacu, au-dessus du niveau de la mer est de cent quatre-vingt-onze varas (160 mètres).
A la distance d'une cuadra (100 mètres) au sud de ce bourg, passe une petite rivière, appelée Cano de Sarayacu, Celle rivière ou canal naturel est navigable même pour les embarcations, au moment de la crue; mais, pendant l'été, elle renferme à peine assez d'eau pour les petits canots. A une autre époque, vers la fin du siècle dernier, le bourg de Sarayacu possédait plus d'eau qu'aujourd'hui, parce que, par la vallée du Cano^ passait aussi la rivière qui porte également le nom de Sarayacu; mais cette rivière, ayant changé de Ut^ se jette actuellement dans l'Ucayali un peu plus au sud du Cano.
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Sarayacu possède un grand édifice appelé El ConventOy où résident plusieurs Pères franciscains , chargés de toutes les missions de rUcayali. Ces missionnaires tiennent également dans leur couvent une école, où ils enseignent à lire et à écrire à un grand nombre d'enfants.
2® TIERRA BLANCA OU TURAC-AIXPA.
La localité de Tierra-Blanca porte également le nom de Yurac-Allpa ou Yuracallpa (de yuracy blanc et de allpa, terre). C'est un chef-lieu de missions, fondé, il y a environ vingt ans, par le R. P. Plaza, avec quelques Indiens de la tribu des Panos, qu'il emmena de Sarayacu. Tierra Blanca est située sur la rive gauche de rUcayali , à peu de distance de Sarayacu, c'est-à-dire à environ une journée de navigation en aval. Peu à peu, d'autres familles se sont agglomérées dans ce pays, et dans un recensement, fait en 1857, on a constaté que Tierra Blanca possédait environ 150 habitants; aujourd'hui il y en a environ 200.
Un Père missionnaire de Sarayacu réside ordinairement à la mission de Tierra Blanca.
5o TAPATA.
La localité appelée Yapaya n'est guère qu'un village (Caserio), situé à quatre ou cinq lieues, au Nord de Sarayacu, sur la rive droite de la petite rivière de Santa-Catalina, à qui l'on a donné également le nom de Cano Yapaya. Ce village est habité par les Indiens Panos, et sa population ne s'élève pas à 100 habitants.
4» BEPrANO.
Ce village a été fondé en 1803 par le R. P. Fray Pedro Garcia, avec quelques familles dlndiens de la tribu des Piros, qui, par les soins du P. Marquez, s'étaient déjà réunies à Canchahuaya. Bepuano est situé dans une lie du rio Ucayali , à cinq ou six lieues audessus de Canchahuaya, village aujourd'hui abandonné, dont nous parlerons ci-après. Au commencement de ce siècle, Bepuano renfermait environ 150 habitants, mais depuis sa population a toujours été en diminuant.
En 1845 et en 1856, un certain nombre de
personnes moururent d'une épidémie qui régna dans presque toutes les localités riveraines de rUcayali. Alors tous les Indiens abandonnèrent le bourg de Bepuano et allèrent s'établir sur les rives du rio Cucciabatay. Toutefois, en 1859, ils vinrent se réunir de nouveau au village de Bepuano.
K» GONTUMANA.
San Buenaventura de Contumanà est une petite localité, fondée en 1807 par le R. P. Marquez avec quelques familles d'Indiens de la tribu des Conibos. Ce petit village est situé sur la rive droite de l'Ucayali, à sept lieues au-dessus de Bepuano. Peu de temps après sa fondation , il renfermait environ 150 habitants; mais, depuis l'indépendance du Pérou, il avait été complètement abandonné. Cependant, en 1858, deux familles d'Indiens de la tribu des Sipibos sont allées s'y établir.
6» CHARASMANA.
Le bourg de Charasmana a été fondé en 1809 par les RR. PP. Fray José Baro et Fray Tomas Alcamaza, avec quelques familles indiennes de la tribu des Sipibos. Charasmana est situé sur la rive gauche du rio Pisqui. Quelques années après sa fondation, il renfermait, en y comprenant plusieurs groupes de cases indiennes, situées dans les environs^ une population de plus de 400 habitants; mais aujourd'hui ce bourg est presque complètement abandonné.
70 CALLARIA.
Le nouveau village de Callaria a été fondé en 1859 par le R. P. Fray Don Vincente Calvo, avec quelques familles indiennes, venues du bourg de Santa-Catalina. Ce village est situé sur le bord du rio Callaria qui lui a donné son nom, et à un jour de navigation en amont de son embouchure dans l'Ucayali.
L'infatigable et intelligent P. Calvo a réalisé, par la fondation de Callaria, le projet qu'il nourrissait depuis longtemps d'établir un bourg entre Sarayacu et l'embouchure du Pachiteac, dans le but de former d'abord un lieu de repos et de ravitaillement, quand la navigation serait établie sur les rios Ucayali
4» CHAYAVITAS.
Le bourg de Chayavitas est situé sur la rive gauche du rio Paranapuras, et non loin de sa source. Il est éloigné de sept ou huit lieues de Jeveros , distance que l'on peut parcourir en deux jours ; il y a environ neuf lieues à partir de Balsapuerto , et Ton peut les franchir commodément en trois jours. On peut également aller de Balsapuerto à Chayavitas par eau, en remontant le rio Paranapuras audessous du bourg de ce nom. Chayavitas renferme 250 à 300 habitants, qui font peu de commerce, attendu que ce bourg se trouve en dehors de tous les chemins de grande communication.
^o CAHfJAPANAS.
Le bourg de Cahuapanas se trouve situé sur la rive gauche de la rivière du même nom, qui se jette dans le Maranon presque en face du bourg aujourd'hui ruiné de la Barranca. Le bourg de Cahuapanas renferme environ 400 habitants , et est éloigné de Chayavitas de deux jours de marche à travers de bien mauvais chemins.
6o BARRANQIJ1TA«
Le bourg de Barranquita a été fondé en 1844, également sur la rive gauche du rio Cahuapanas, à six ou huit lieues au-dessous du bourg de Cahuapanas. Le bourg de Barranquita possède actuellement 200 habitants environ.
Qo ET 7<' PINCHES ET ANDOAS.
Ces deux bourgs sont situés sur la rive gauche du rio Pastaza , qui descend de la Répubhque de l'Equateur et se jette dans le Maranon avant le confluent de ce dernier avec le rio Huallaga. Le bourg de Pinches se trouve au confluent de la rivière de ce nom et du rio Pastaza , et à douze jours de navigation en amont de l'embouchure de ce dernier dans le Maranon. Le bourg de Pinches renferme de 150 à 200 habitants.
Le bourg d'Andoas est situé à trois jours de navigation au-dessus du bourg de Pinches. Sa population est de 250 à 300 habitants.
Comme on le voit, ces deux bourgs $oÉt très-éloignés de la capitale du dbtrict,etilj a peu de temps encore, les autorités de Jmros n'avaient de communication ave^sPiiidies et Andoas qu'une fois tous les deux nuis. Mais depuis, ces communications sont dennues encore plus rares, par crainte dessnvages de la tribu des Jivaros, qui ont récen» ment détruit plusieurs localités situées» les rives du Maranon et du rio Pastaza.
Outre les bourgs de ce district que do« avons nommés, nous en citerons encore des autres qui se forment actuellement. Le pie* mier est le Varadero (Bassin) du Paramfh ras, qu'il ne faut pas confondre avec le ?»>' radero de YAipena dont nous avons parlé plus haut.
8» EL VARADERO DU PARANAPURAS.
Le Varadero du Paranapuras est situé svl la rive gauche de la rivière qui porte le ffléae nom , à quelques cuadras (hectomètres) vt dessous de son confluent avec le Cachijaco. Cette bourgade naissante est d'une grande importance, tant pour ceux qui remontent le rio Paranapuras, de Yurimaguas à Balsapoerbvj que pour ceux qui viennent de Jeveros i même bourg de Balsapuerto. Ils trouvent as Varadero du Paranapuras tout le ravitaifc ment nécessaire pour continuer leur vopjt
Le Varadero du Paranapuras possède tftuellement plus de 100 habitants qui loaeA leurs bras en qualité de rameurs surlesii-J vières.
90 UNGURAGUI.
L'autre bourg qui se forme actuellenMst se nomme Vnguragui, Il est situé surlirivB gauche du rio Cahuapanas, à une demi-Ueoe au-dessus du confluent du rio Sillay.Ce poiolt est éloigné des bords du Maranon d'environ trois jours de navigation en amont, et d'un jour de navigation en aval. Les fondateurs do bourg naissant de Unguragui sont quelques habitants du bourg aujourd'hui détruit de b Barranca , qui ont transporté dans leur noovelle patrie les images et les cloches de l'église du bourg qu'ils ont été forcés d'abiS' donner au moment de l'invasion des sao-
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1859, il s'était déjà établi à Unie colonie composée de six fa-
*gm qui n'existent plus aujourd Itui.
!er lieu, nous allons rappeler au
: la postérité les noms des bourgs
naient à ce district, et qui n'exis-
parce qu'ils ont été détruits par
gs étaient ceux de Borja, de La
t de San- Antonio.
BORJA
bourg de Borja était situé sur la du Marafion, à la sortie du Pongo ;he. Cette localité a été détruite m vingt ans par les sauvages de Huambisas.
2o LA BARRANCA.
de La Barranca était situé sur la
du rio Maranon, un peu au-des-
ibouchure du rio Morona. La Bar- J
ranca paraît avoir été détruite deux fois : elle a été complètement abandonnée en 1857.
S*" SAN- ANTONIO
Le bourg de Sanr Antonio était situé sur la rive gauche du Maranon, au-dessous de La Barranca, et un peu au - dessus du confluent du rio Pastaza. Ce bourg n'a été détruit par les sauvages de la tribu des Muratos qu'en 1857, six mois seulement avant la dernière invasion qui a également amené la ruine du bourg de La Barranca. On trouve encore, dans les champs où fut San -Antonio, quelques maisons en bon état.
Les habitants de La Barranca et deSan-Antonio se sont dispersés en différents endroits; quelques-uns se sont établis dans le nouveau bourg de Puca Barranquita, sur les bords de l'Huallaga; d^autres dans le bourg naissant de Unguragui, sur la rive du rio Cahuapanas ; enfin quelques-uns sont en train de défricher un lieu appelé Limon j sur les bords du Maranon , dans le voisinage du Pongo de Manseriche. Ils ont été rencontrés en 1859, armés de lances et vêtus comme les sauvages eux-mêmes, par l'expédition du Maranon que dirigeait l'illustrissime évêque de Chachapoyas.
SEPTIËIE DISTRICT.
DISTRICT DE NAUTA.
t de Nauta est formé des bourgs s bords du Maranon, dans la parrivière située au-dessous de son ec l'Huallaga.
;s sont :
Parinari, is, San-Réjis et
Omaguas.
i» NAUTA.
leNauta n'a étéfondé qu'en1830, le aujourd'hui environ 1,200 ha-
bitants. Par sa position, qui est sur la rive gauche du Maranon , et presque en face de l'embouchure de l'Ucayali, le bourg de Nauta est appelé à s'agrandir considérablement. En effet , c'est un point de passage pour toutes les embarcations qui descendent au Brésil chargées de chapeaux de paille et de poisson salé, et pour toutes celles qui en viennent avec des cargaisons de marchandises de toute sorte. De plus, situé presque à l'embouchure de l'Ucayali, où se doiment rendez-vous tous les pêcheurs de la province , le bourg de Nauta commande l'entrée des deux plus gran-
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et Pachiteac ; et, en second lieu, pour empêcher les Indiens de la tribu des Setebos et Sipibos de faire des invasions dans le pays des Indiens Remos, pour les massacrer et leur voler leurs femmes et leurs enfants.
LIMA ROSA OU SANTA-ROSA BB LIMA
Lima Rosa ou Santa-Rosa de Lima est une mission dlndiens de la tribu des Piros, fondée en 1815, à l'origine même du rio Ucayali» c'est-à-dire au confluent du rio Tambo avec le rio de Santa-Ana. Cette mission fut alors fondée dans le but d'établir la navigation sur le rio Tambo ; mais, à la suite d'hostilités exercées par les Indiens Campas, cette navigation fut abandonnée ; la mission tomba de jour en jour en décadence^ et aujourd'hui on ne rencontre plus à Lima Rosa que quelques cases d'Indiens de la tribu des Piros.
tO« JÉSUS-MABIA.
Jésus-Maria, port déjà ancien sur le rio Tambo, est situé à l'origine même de cette rivière, c'est-à-dire au confluent du rio Perene avec le rio Ene. C'est dans ce port que s'embarquent les missionnaires d'Ocopa qui descendent à Sarayacu, par le rio Tambo.
ViUaseB qui n'eniBient pluB aujourd'liui*
io BELEN.
En 1824^ les Indiens de Tarapoto, qui ha-
bitaient le bourg de Canchahuaya, redoutant les hostilités des sauvages répandus dans les environs^ supplièrent le R. P. Plaza, alors préfet des missions de l'Ucayali, de leur indiquer un lieu où ils pussent fonder un nouveau village. Le R. P. Plaza leur désigna un territoire situé à une demi-lieue de Sarayacu, vers les bords du rio Ucayali.
Le nouveau village prit le nom de Nuesira SeUorade £elen, et, en 1854, il comptait plus de 100 habitants; mais une épidànie, qui se déclara vers ce temps-là, emporta en dix-huit mois la moitié de la population. Depuis cette époque, le nombre des habitants n'avait fait que diminuer, de sorte que, le 25 janvier 1857, le R. P. Calvo transféra à Sarayacu ce qui restait d'habitants à Belen. Aujourd'hui, on ne remarque plus sur l'emplacement où fut Belen^ que les ruines solitaires de son église.
fi« CABGBAHUATA.
Ce petit village avait été fondé, en ITttj avec des Indiens de la tribu des Conibos, fu le R. P. Fray Buenaventura Marquez, sur b rive droite du rio Ucayali, à un jour de navigation en amont de Sarayacu. Plus tard, ce village devint la résidence de quelques familles de Tarapoto. En 1824, dans la crainte des incursions des tribus sauvages voisines, elles abandonnèrent ce village pour fonder Nuestra Senora de Belen qui^ ainsi que nous l'avons vu, n'existe plus aujourd'hui.
Outre les villages que nous venons de citer, il y a encore, dans ce district, de nombreux groupes de cases habitées par différentes tribus indiennes qui vivent sur les bords de l'Ucayali et de ses affluents.
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DOUZIÈIE DISTRICT.
DISTRICT DE SANTA-CATALINA
Le district de Santa-Catalina ne comprend qne les deux bourgs de :
Santa-Catalina et de Yanayacu,
situés tous les deux au milieu d'immenses plaines, qui font partie de la grande Pampa du Sacramento, qui s'étend entre les rios Ucayali et Huallaga.
t* SANTA-CATALINA.
Le bourg de Santa-Catalina a été fondé par le R. P. Plaza, avec quelques familles du bourg de Cumbaza. Il s'élève sur la rive gauche de la petite rivière {Riachuelo) de Santa- Catalina, à douze lieues au S. 0. 0. de Sarayacu. La position de ce bourg est très-importante : c'est le chemin le plus court qui aille de Sarayacu à la capitale de la province, c'est-à-dire à Moyobamba. Le bourg de Santi-Catalina possédait 155 habitants en 1857; mais, à la suite d'une épidémie qui vint frapper ce pays, en i8o8, un grand nombre de personnes moururent, et d'autres, craignant d'être victimes du fléau, émigrèrent à Canchahuaya. Ces circonstances fâcheuses ont eu pour résultat de réduire considérablement la population de Santa-Catalina, qui est aujourd'hui peu nombreuse. Les commerçants et les voyageurs qui vont de rUcayali à l'Huallaga rencontrent de grandes difficultés pour se procurer des portefaix, dans le but de faire transporter leurs bagages ou leurs marchandises. Ils sont quelquefois forcés de demeurer plusieurs jours dans ce bourg, ou d'aller chercher des commissionnaires à Yanayacu, éloigné d'environ sept lieues.
Santa-Catalina a l'avantage de communiquer avec l'Ucayali au moyen d'une petite rivière qui passe au pied du bourg. Mais si, d'un côté, la navigation est facile pendant la I
saison des pluies, parce qu'alors cette rivière renferme une quantité d'eau suffisante, la saison sèche au contraire présente mille obstacles à cause du peu de profondeur de la rivière, qui fait échouer les canots, pour ainsi dire, à chaque pas. Malgré toutes ces difficultés, les commerçants qui vont d'Ucayali à l'Huallaga, avec des cargaisons de poisson salé, profèrent se rendre de Sarayacu à Sknta- Catalina par eau, à cause de la rareté des portefaix, et pour éviter les frais considérables que ceux-ci leur occasionnent, quoique ces commerçants soient obligés de traîner leurs canots pendant d'assez grandes distances, ce moyen de transport étant beaucoup plus économique.
Il existe au bourg de Santa-Catalina, comme dans tous les chefs-lieux de missions, un couvent spacieux, bâti en briques crues; mais aujourd'hui, à cause du chiffre réduit de la population et du petit nombre actuel des missionnaires qui résident à Sarayacu, il ne séjourne aucun prêtre à Santa-Catalina. Les missionnaires s'y rendent de Sarayacu, quand il y a nécessité. Le couvent de Santa Catalina sert d'auberge pour ceux qui passent par cette localité.
Depuis l'épidémie dont nous avons parlé, les habitants de Santa-Catalina sont dans une disette perpétuelle de vivres ; ils ne se nourrissent guère que de quelques bananes qui sont leur seul aliment.
Us n'ont pas d'autre occupation que la culture de leurs champs {Chacras)^ ou le transport des marchandises à Sarayacu ou à Ya^ najacu.
a» YANAYACU.
Le bourg de Yanayacu a été fondé par le R. P. Plaza, au-delà de celui de Santa-Catatalina, sur la rive droite de la rivière qui porte
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le même nom. Yanayacu est éloigné de Santa- Catalina d'environ sept lieues, et sa position est aussi importante que celle de Santa-Catalina; parce que, sans l'existence de ces deux bourgs, on ne pourrait jamais voyager par ce chemin. En efTet, les commerçants ou les voyageurs qui viennent de TUcayali ont besoin de prendre des portefaix à Santa-Catalina pour transporter leurs bagages ou leurs marchandises par terre jusqu'à Yanayacu.
En cet endroit on a besoin de canots pour descendre jusqu'à l'Huallaga par l'intermédiaire des rivières Yanayacu et Chipurana. D'un autre côté, ceux qui viennent de l'Huallaga remontent en canot par les rios Chipurana et Yanayacu jusqu'au bourg de Yanayacu, et en cet endroit ils ont besoin de portefaix pour la voie de terre qui s^étend jusqu'à Santa-Catalina, où ils descendent en canot jusqu'à l'Ucayali.
Yanayacu, à l'époque de sa fondation, n'avait pour habitants que deux ou trois familles, mais sa population a été continuellement en augmentant, et, suivnntle recensement de 1857, ce bourg comptait déjà 173 habitants. Depuis cette époque, il parait encore avoir augmenté, malgré l'épidémie de 1858.
Les habitants de Yanayacu ont une origine différente : on rencontre dans ce bourg quelques familles de Chayavitas, de Cahuapanas, de Sarayacu, de Chasuta, etc. Le bourg de Yanayacu, comme celui de Santa-Catalina, a son couvent qui sert d'habitation aux missionnaires, quand ils arrivent de Sarayaeu, et d'auberge pour ceux qui voyagent par celte route.
Les maisons de Yanayacu sont dispersées çà et là, sans aucun ordre, et construites de palissades formées d'un palmier appelé Tarapoio; le toit est formé de Yarina.
Le bourg de Yanayacu est dans une disette de vivres continuelle, et le travail personnel est assez cher, relativement aux autres bourgs de la province ; on paye six réauxpour transporter une balle de marchandises de Yanayacu à Santa-Catalina, qui n'est éloignée que d'une journée de chemin.
Le bourg de Yanayacu , cdmme celui de Santa-Catalina n'a pas de gouverneur résidant dans la localité ; ils sont commandés par un Curaca (espèce de gouverneur indigène), qui ne parle pas la langue espagnole, de sorte que ceux qui ne connaissent pas le quichua ne trouvent là aucune autorité à laquelle ils puissent s'adresser pour obtenir ce dont ils ont besoin.
Les Pères de Sarayacu ont une grande influence sur les habitants de Yanayacu et de Santa-Câtalina; les Curacas de ces bourgs ne savent même pas quel est le gouvernement qui régit le Pérou; ils ne reconnaissent que l'autorité des Pères missionnaires de Sarayacu.
Le bourg de Yanayacu est appelé à devenir très-considérable, attendu que^ depuis peu d'années, il a vu augmenter considérablement sa population. Cette augmentation est due à la communication facile de l'Huallaga avec l'Ucayali, au moyen des rios Chipurana et Santa Catalina, ce qui permet de transporter en très-peu de temps le poisson salé que l'on prépare sur les bords de l'Ucayali, et donton fait une grande consommation dans la Tille de Moyobambaet dans les bourgs situés sur les rives de l'Huallaga.
Mais si le gouvernement péruvien veut faciliter le passage par cette voie, et activer le commerce de la province, il est de la plus grande urgence qu'il établisse à Yanayacu un fonctionnaire salarié, pour empêcher les abus qui se commettent aujourd'hui sous l'autorité du Curaca, qui, n'étant pas assez surveillé par les Pères missionnaires, obligés de résider à Sarayacu, et ne reconnaissant aucune espèce de gouvernement, arrête à sa guise les voyageurs, et exige des prix fabuleux même pour les articles de première nécessité, tels que les bananes. Mais il est également nécessaire qucles*<iutorités administratives des districts de Saravacu et de Sauta Catalina conservent une bonne harmonie avec les Pères missionnaires de Sarayacu, pjfrce que ces Pères sont très-respectés et jouissent d'une grande influence sur les Indiens.
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HABITANTS
DE LA PROVINCE LITTORALE DE LORETO
La province littorale de Loreto diffère par sa population de toutes les autres parties de la république du Pérou. L'immense terrifoire que cette province embrasse était, avant la conquête des Espagnols^ peuplée de hordes sauvages qdi n'avaient point été soumises au gouvernement des Incas, et dont un grand nombre conservent encore aujourd'hui leur indépendance primitive.
Nous avons donc, dans la province de Loreto, des Indiens soumis à la vie civile , et d'autres vivant à l'état sauvage. De plus, nous avons les nations qui sont venues s'y établir depuis la conquête, et la population métis, qui est résultée du mélange de ces nations étrangères avec les tribus indigènes. De tout cela nous conclurons que la province de Loreto possède une population très-hétérogène.
Les sauvages ou infidèles, comme on les appelle dans la province, appartiennent à un grand nombre de tribus distinctes, qui, presque toutes, parlent un idiome entièrement différent. Les Indiens soumis appartiennent aussi à différentes tribus, qui parlent chacune un idiome particulier. Toutefois, aujourd'hui^ une grande partie d'entre eux parle la langue quichua, et quelques-uns même entendent l'espagnol.
Les blancs, y compris les métis, parlent presque tous l'espagnol, et quelques-uns aussi le quichua.
HABITANTS BU DISTRICT DE HOYOBAMBA
Les habitants du district de Moyobamba, principalement ceux de la ville, sont en grande partie de race blanche et ont les traits de la figure réguliers. II parait que les Indiens se sont considérablement mêlés avec les blancs, parce qu'aujourd'hui on voit domi-
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ner plutôt en eux les caractères de la race blanche que ceux de la race indienne; quelques-uns même ont les cheveux presque blonds, ce qui les rapproche encore davantage de la race blanche.
En général ils sont intelligents, maïs peu instruits.
On pourrait^ au moyen de quelques écoles, améliorer beaucoup la position sociale des habitants du district de Moyobamba. En général, ces Indiens aiment le travail et emploient leur temps à la fabrication des chapeaux de paille qui, comme nous l'avons dit, forment le principal article de commerce de la province. Ils aiment aussi beaucoup la chasse, et les premiers réaux qu'ils ont gagnés sont employés à acheter un fusil, de la poudre et du plomb.
HABITANTS DU DISTRICT DE TARAPOTO
Les habitants du district de Tarapoto se divisent en deux parties : Tune se compose de blancs et de métis, comme ceux de Moyobamba^ et l'autre se compose d'indigènes qui forment la section de Sttckiche. A ces derniers Indiens, on peut ajouter ceux de Lamas qui^ quoique appartenant actuellement au district de Moyobamba, formaient, au temps de la conquête faite, en 1650, par le général don Martin de la Riva, une seule tribu avec les Indiens de Tarapoto, appelée la tribu des Lamas. Ces Indiens chassent avec la sarbacane, et, dans ce but, se servent d'un poison connu sous le nom de poison de los Lamistas.
HABITANTS DES DISTRICTS DE TL\GO-HARIA
ET DE PACillZA.
Les Indiens qui habitent sur les bords de l'Huallaga, et qui forment les districts de
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Tingo-Maria et de Pachiza , appartiennent à deux tribus distinctes , qui furent soumises en 1676. Avant cette époque , ces tribus vivaient à rétat sauvage , et faisaient leurs incursions dans la province voisine de Pataz, principalement dans les bourgs de Contumaza et de Collai , où Ton a conservé la tradition de leurs pillages. Ces deux tribus sont connues sous le nom de Cholones et de Hibitos. Actuellement presque tous les bourgs, depuis Tingo-Maria jusqu'à El Valle, sont habités par la tribu des Cholones, et, en descendant depuis El Valle^ on ne rencontre que des Indiens de la tribu des Hibitos. Chaque tribu a un langage particulier, mais néanmoins beaucoup d'Indiens comprennent Tespagnol.
Un grand nombre de ces Indiens n'ont de chrétien que le baptême. Vivant à l'état demisauvage , ils conservent un grand nombre de leurs coutumes et de leurs superstitions anciennes. Ils sont, en général, paresseux; ils passeht une grande partie de la journée à s'enivrer avec le Masato: ils se peignent la tête et le corps avec le fruit du Huito ou Jagua [Genipa oblongifoHa^ Ruiz et Pavon) , ou bien avec l'Achiote {Bixa Orellana, Linné). Ils cultivent à peine ce qui leur est nécessaire pour satisfaire aux nécessités les plus urgentes de la vie.
Les Indiens des tribus Cholones et Hibitos portent aujourd'hui un pantalon et une chemise très -courte, ordinairement en toile de coton teinte en bleu avec une espèce d'indigo («ni/) sauvage. Ces Indiens sont en général de bons chasseurs. Leur arme est la sarbacane, avec laquelle ils lancent de petites flèches ou de petits dards empoisonnés. Ces Indiens ne préparent pas eux-mêmes de poison : ils Pachètent par des échanges à la tribu dos Lamistas.
HABITANTS I)U DISTRICT D£ JËVEROS.
Les habitants du district de Jéveros, conquis en 1G17, parlent un idiome particulier; une grande partie d'entre eux connaît la langue quichua , et , comme un grand nombre ont servi en qualité de domestiques dans les maisons de Moyobamba , ils ont pu apprendre Tespagnol. Ces Indiens sont robustes,
dociles et amis du travail; par leur activité, Qe sont les indigènes les plus utiles de toute la province. En effet, ce sont presque les seuls employés en qualité d'hommes de peine dans la capitale , et de cultivateurs dans les champs (chacras) qui environnent la ville de Moyobamba. Enfin, les Indiens du district de Jeveros sont les meilleurs portefaix de toute là province. On est véritablement frappé d'étonnement en voyant avec quelle facilité ils passent par les chemins les plus difficiles et les plus dangereux avec une charge de plus de quatre arrobes (cent livres I). Ces Indiens commencent à s'exercer à porter des br-' deaux dès leur plus tendre en&nce. Il suffit de voyager dans ces pays pour être témoinâ de ces exercices. On voit là déjeunes enfants, qui peuvent à peine se tenir sur leurs pieds, porter déjà leur petite charge sur l'épaule, et cette charge va toujours en augmentant au fur et à mesure qu'ils grandissent et qu'ils avancent en âge. Cette habitude qu'on bit prendre aux Indiens dès leur enfance fait qu'ils considèrent leur fardeau comme uoe partie d'eux-mêmes , et ils marchent ainsi chargés en toute sécurité^ et avec la plus grande vitesse , absolument comme s'ils ne portaient que le poids de leur corps.
Les hommes sont vêtus d'un pantalon de toile de coton ( tocuyo ) et d'une petite chemise du même tissu, qui leur couvre à peine le dos ; les femmes^ seulement d'une bande d'étoffe qui enveloppe la partie inférieure de leur corp3, et qu'elles appellent pampanUla, Cette pièce d'étoffe laisse nue la partie supérieure, qu'elles recouvrent quelquefois d'une espèce de mante dont elles s'enveloppent de différentes façons, et qui leur sert aussi pour porter leurs petits enfants, qu'elles tiennent toujours devant elles. Les traits de la figure de ces Indiens ne sont pas désagréables*
HABITANTS DU DISTRICT DE YURIMAGCAS
Les habitants du district de Yurimaguas sont des Indiens soumis^ qui appartiennent à diverses tribus , dont la principale est celle des Cocamillas qui habitaient le bourg de La Laguna. Les Indiens de ce district sont en général dociles et laborieux ; ils sont les plus adroits dans la navigation sur les rivières,
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principalement sur THualIaga , qui est celle qui présente les plus grandes difficultés. Leurs traits sont réguliers. Ils sont ordinairement vêtus d'un pantalon et d'une petite chemise de toile de coton {tocuyo) blanc. Ils emploient la sarbacane pour chasser, et ils sont très-adroits à se servir de celte arme.
HABITANTS DV DISTRICT DE NAUTA
Les habitants du district de Nauta sont des Indiens baptisés, qui appartiennent à trois tribus différentes : les Llameos , qui habitent exclusivement le bourg de San Réjis, les Cocamas et les Omaguas. Chacune de ces tribus parle un idiome totalement différent.
Les Indiens de la tribu des Cocamas vivaient autrefois dans les environs du bourg de La Laguna, et ce furent les premiers qui furent soumis par les missionnaires. En 1681, les Indiens de la tribu des Omaguas se rendirent d'eux-mêmes au bourg de La Laguna pour demander des missionnaires. Ils ont toujours fait preuve d'un caractère doux et docile. Ce district^ ainsi que les deux précédents^ fournit presque tous les bras utiles pour le transport de tous les articles d'importation et d'exportation de la province littorale de Loreto. Les Indiens de Nauta, ainsi que ceux du district de Yurimaguas^ sont très-adroits à diriger les canots, et l'on peut dire que, dès leur tendre enfance, ils apprennent à manier la rame comme ceux du district de Jeveros à porter leur fardeau.
Les Indiens de la tribu des Llameos et de celle des Omaguas sont généralement vêtus de toile de coton teinte en bleu, et les Cocamas de Nauta emploient de la toile de colon blanche ou noire. Les femmes se couvrent avec la pampanilla et la mante. Ces Indiens chassent armés de la sarbacane, et emploient la fisga^ sorte de harpon, pour pêcher le Paichi ( Vastres GigaSy Cuvier) et la Vache marine [Manatus AmericannSy Cuvier).
HABITANTS DES DISTRICTS D'iQUITOS, DE PÉBAS ET DE LORETO.
Les habitants d'Iquitos, de Pébas et de Loreto sont un mélange d'Indiens baptisés
et d'Indiens sauvages, ^ui appartiennent aux différentes tribus des Iqyitos, des Pébas\ des YaguaSy des Orejones, des Ticunas et des Mayorunas, Ceux qui sont baptisés et qui vivent dans les différents bourgs, portent des vêtements ou du moins se couvrent la partie inférieure du corps. Ceux qui sont restés infidèles et sauvages, vont au contraire complètement nus ou tout au plus se couvrent les parties génitales. Us se tatouent en rouge et en noir sur la figure, et sont armés de lances et de flèches empoisonnées.
TRIBU DES TAGUAS.
LesYaguas ont les traits réguliers : ils vont nus et se couvrent les parties génitales avec une ceinture d'écorce de Llauchama. Ils portent les cheveux très-courts, et quelquefois ornés de plumes. Quelques-uns même portent des ornements aux bras et au cou.
TRIBU DES OREJONES
Les Orejones (c'est-à-dire qui ont de longues oreilles) vont tout nus, et portent la chevelure longue. Ils ont l'étrange coutume de s'allonger les oreilles, en les étirant d'une manière extraordinaire dès l'enfance, au moyen de rouleaux de bois; cette coutume déforme tellement leurs oreilles, que le lobe inférieur vient toucher leur épaule, ce qui leur a valu le nom d'Orejones. Un grand nombre même portent un morceau de bois à travers le cartilage du nez, et se peignent la figure avec VAchiote (pâte du fruit du Roucouyer qui sert à teindre en rouge). Ces Indiens s'occupent également de la préparation du poison, substance dont se servent pour la chasse , ainsi que nous l'avons d*éjà WLy presque toutes les tribus indiennes de la province littorale de Loreto.
TRIBU DES TICUNAS
Les Ticunas vont nus : ils portent la che^ velure longue sur les deux côtés de la tête, et très-courte sur le devant. Ils se couvrent les parties génitales d'une petite bande d'étoffe; ils ornent leur cou de colliers de dents de tigre et de singe, et leurs bras de plumes :
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ils se peignent la Bgure de dessins capricieux. Leur occupation, comme celle des Orejones, consiste dans la préparation du poisoD.
TRIBU DES HATORCNAS.
Les Mayorunas habitent Cocbiquinas et Loreto; mais leur tribu s'étend à l'intérieur jusqu'aux rives de l'Ucayali. Ceslndiens vont également nus; ils portent les cheveux longs, se peignent la tête, et se passent de petits Mlons et des plumes à travers les lèvres. Ils se servent de lances et de flèches empoisonnées. Ceuî qui vivent aux environs de Cocbiquinas paraissent assez dociles et amis du travail ; mais ceux qui errent à l'aventure dansles forêts sont continuellement en guerre avec les tribus riveraines de l'Ccajali. Tous ceux qui naviguent sur l'Ucayali pour la poche et la salaison du poisson, ont la précaution de ne pas s'endormir sur la rive droite de la rivière, dans la crainte d'être assaillis par les Mayorunas. On cite plusieurs faits de pécheurs surpris pendant la nuit, et égorgés à coups de lances par les Mayorunas.
TRIBU DES JIVAROS.
Dans la partie du Maranon comprise entre le Pongo de Manseriche et l'embouchure du Pastaza, se trouve la tribu barbare des Jivaros , divisée en quatre partis distincts , qui portent les noms de Muraios, Huambisas, Aguarunas et Atitipas. Ces barbares vont généralement nus. Ils sont bien formés, de taille svelte, d'un caractère belliqueux, et trèsadroits dans le maniement de la lance. Ces différents partis des Jivaros sont en guerre continuelle les uns avec les autres, surtout les Aguarunas avec les Antipas, deux races qui vivent au-dessus du Pongo de Manscriehe.
Les Aguarunas habitent entre l'embouchure du rio Nieva et le Pongo de Manseriche.IIs ont été découverts, en 1859, par l'expédition commandée par l'illustrissime seûor évoque deChachapoyas. Aujourd'hui presque tous les Aguarunas sont soumis, et vont souvent à la ville de Chachapoyas.
Les Jivaros parlent un idiome particulier, J
assez expressif, et qui n'est pas désagréable à l'ouïe. Quelques JÎTaros, et spécialemeat les chefs des Aguarunas , entendent un peu la langue quichiia, de sorte qu'ils paraîtraient avoir été soumis autrefois, en partie du moins, par les anciens Incas.
Trikus ûtm hwûm de l'VcajrAU..
Les bords de l'Ucayali et de ses aflQuents sont habités par un grand nombre d'autres tribus sauvages. Quelques-unes ont été soumises et vivent en partie réunies danï le bourg de Sarayacu.
Les principales tribus barbares qui habitent sur les rives de l'Ucayali et desesaffluents sont celles des
1 Piros,
S CoDibM,
S Campas,
e Selebos,
3 Amaliuacas,
7 Sipibos et
4 Remos.
8 CBScbibM.
Tous les barbares qui habitent sur les bords de l'Ucayali, à l'exception de la plus grande partie des Cascbibos, qui vivent sur les met du Pachiteac, sont velus d'une espèce de gnod sac appelé cvsma. Ce sac est en toile de coton que les sauvages tissent eux-mêmes, et qui varie en longueur et en couleur suivant les tribus.
i° TRIBt) DBS PIROS.
Les Indiens de la tribu des Piros sont les mêmes que ceux désignés dans les forêts de Cuzco sous le nom de Chontaquiros , et sur quelques points de l'Ucayali sous celui de Simirincltes. De toutes les tribus barbares qui habitent sur les bords de l'Ucaya'i, les Piros sont les plus intelligents, les plus beaux et les plus vaillants. Us ne redoutent aucune des autres tribus, et ils parcourent le rio Ucayali dans toute sa longueur pour exercer leur petit commerce. Ce dernier consisteà échanger la cire qu'ils recueillent dans les forêts contre du fer, de la toile de coton, des hameçons, des verroteries, etc.
Les Piros se trouvent épars sur toutes les rives de l'Ucayali, depuis Sarayacu jusqu'au rio Tambo ; mais leur principale résideace
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c'est le village appelé Santa Rosa de los Piros^ situé au confluent du rio Tambo avec le rio de Santa-Âna ou Urubamba.
Le nom de Chontaquiros^ que Ton applique aux Piros dans les forêts de Cuzco, vient de Tusage où ils sont de se teindre les dents avec une racine qui leur donne une couleur noire. Ce nom est composé de deux mots quichua, savoir : Chonia , qui signifie bois noir^ et Quiros qui veut dire dents. Cette coutume de se teindre les dents n'existe pas seulement chez les Chonlaquiros, mais aussi chez les Setebos, les Sipibos et les Conibos. Les Piros parlent une langue différente de celle des autres tribus riveraines de rUcayali. On les reconnaît à première vue, parce qu'ils portent une Cusma de couleur noirâtre.
2» TRIBU DES CAMPAS.
Les Campas^ connus également sous le nom d'Antis , occupent une immense étendue de territoire , comprise entre le rio de Santa-Ana sortant des forôls de Cuzco , et le rio Chanchamayo venant des forêts de Tarma. Ils habitent sur les rives du Santa - Ana , du Tambo et de leurs affluents.
Les Campas forment une nation nombi*euse, pleine de courage et animée de Tesprit guerrier. Ils se distinguent des Piros par leur langue, et ensuite parce qu'ils n'ont pas l'habitude de se teindre les dents, qu'ils ont belles, et qu'ils conservent très -blanches. Ils sont vêtus d'une cusma beaucoup plus longue que celle des Piros ^ et qui diffère aussi par sa couleur^ qui est jaune. La cusma des Campas leur descend presque jusqu'à la cheville du pied..
Les Campas parlent un idiome entièrement distinct de celui des Piros. Le grand nombre de voyelles que les mots renferment le rendent doux et agréable k l'oreille. Mais ce qu'il y a d'étonnant, c'est que, quoique cette langue ne renferme presque pas un mot qui soit commun aux deux tribus^ elle possède néanmoins une particularité absolument semblable à celle des Piros : tous les mots qui, dans les deux idiomes des Indiens Piros et Campas, expriment une partie quelconque du corps, commencent par la même lettre. Dans
la langue des Piros, ces mots commencent par une lettre qui a le son du W, et dans celle des Campas par la lettre N.
Les Campas habitent les forêts que traverse le rio Chanchamayo : ils sont très-hostileS) et l'on ne saurait entrer en relation amicale avec eux. On est étonné cependant que les sauvages de la même tribu, qui habitent la vallée de Santa-Ana, dans le département de Cuzco, soient d'un caractère doux et traitable. Moi-même,pendant le cours d'un voyage que je ûs dans ce pays en 1858, j'ai été bien reçu parmi eux , et je n'ai qu'à me féliciter de l'hospitalité qui m'a été offerte. Suivant mon opinion^ ce caractère différent^ que l'on observe parmi les individus de la même tribu^ vient des moyens divers que l'on a mis en usage pour vouloir les soumettre. Il est certain que le canon et le fusil que l'on a employés sur le territoire du Chanchamayo , ne sont pas les meilleurs moyens pour réduire les sauvages. Ces tribus ont généralement le caractère défiant et vindicatif. S'ils éprouvent quelque mal, ils ne l'oublient pas facilement; ils deviennent des ennemis implacables et ne perdent aucune occasion de se venger.
S» TRIBU DES AMAHUACAS.
Les Amahuacas sont des sauvages qui vivent sur les bords des affluents de l'Ucayali, dans le territoire compris entre les rios Tamaya et Sipahua. Cette tribu est d'un caractère paisible , et les Indiens qui la composent sont généralement doués de beaucoup d'intelligence.
Leur instinct peu guerrier les a rendus victimes des invasions des Piros , des Conibos, des Setebos et des autres tribus qui vivent sur les bords de l'Ucayali. Ces tribus homicides et avides* de butin pénètrent dans les vallées habitées par les paisibles Amahuacas : ils les surprennent la nuit , massacrent les hommes et emmènent avec eux les femmes et les enfants; ils vendent les enfants comme esclaves , et gardent les femmes pour satisfaire leurs passions brutales. Pendant que j'éèais à Sarayacu, j'ai eu occasion de voir, à la Mission, quelques enfants de la tribu des Amahuacas; ils étaient très -intelligents: ils
avaient appris en très-peu de temps à lire et à écrire correctement.
Les Amahuacas s'étendent très-loin à Tintérieur des terres situées sur la rive droite deTUcayali, et quelques-uns d'entre eux ont révélé l'existence d'une population nègre avec laquelle ils vivent en paix. Cette circonstance donne lieu de croire qu'un certain nombre d'esclaves nègres, s'étant enfuis au delà des frontières du Brésil, sont venus s'établir dans ces lieux solitaires.
40 TRIBU DBS REMOS.
Les Remos sont des sauvages qui habitent le vaste territoire situé à la droite de l'Ucayali , et compris entre les montagnes de Canchahuaya et le rio Tamaya. Les Remos ne naviguent presque jamais sur l'Ucayali. Ils vivent constarpment dans l'intérieur, et sur les bords des divers affluents de cette rivière. La vallée où l'on rencontre le plus de sauvages de la tribu des Remos, c'est celle de Callaria.
Les Remos^ de même qpe les Amahuacas, sont assez traitables , et comme eux ils sont victimes des incursions des Conibos : c'est pour cette raison que le R. P. Calvo, comme nous l'avons dit plus haut, a fondé, vers la fin de 1859, le bourg de Callaria , qui porte le môme nom que la vallée, pour empocher les incursions des Conibos jusqu'au lieu où vivent les Remos.
Les Indiens de la tribu des Remos se distinguent des autres tribus, parce qu'au lieu de se peindre la tête avec de la teinture d'achiote (roucouyer) ou de huitOy comme tous les sauvages qui habitent sur les bords de rUcayali, ils ont l'habitude de faire sur leurs corps des dessins indélébiles, en se piquant la peau avec des épines, et en introduisant dans les piqûres de la résine de copal, opération analogue à celle que pratiquent les sauvages de diverses tribus de la Polynésie.
<$o, 6» ET 70 TRIBUS DES SETEBOS, DES SIPIBOS
ET DES CONIBOS.
Les Selebos, les Sipibos et les Conibos- sffnt facilement pris les uns pour les autres, parce qu'ils sont vêtus de la môme manière. Us por-
tent tous indistinctement une Ci«ma, couleur café, mais moins large que celle des Campas; ils se teignent les dents avec une espèce de racines, et parlent la môme langue, qui est le pana. Ces trois tribus paraissent appartenir à une seule et môme nation , et vivent indistinctement sur différents points des bords de l'Ucayali, à partir du confluent du Pachiteac, jusqu'au confluent de l'Ucayali et du Maranon. Une coutume qui leur est commune avec les Campas et un grand nombre de Pires, c'est de se percer la cloison des narines, pour y suspendre une petite plaque d^rgent qui se balance sous leur nez et leur couvre en partie la lèvre supérieure.
Les Conibos ont néctnmoins plusieurs traits caractéristiques. Ils ont, entre autres, la coutume barbare d'aplatir la tête de leurs enfants entre deux planchettes. L'une est appliquée sur le front et l'autre sur l'occiput, de sorte que le front devient fuyant et que la tête s'élargit beaucoup en arrière. Leurs crânes ressemblent beaucoup à ceux que Ton rencontre dans quelques Huacas ou panthéons antiques de la Sierra (Pays des Montagnes). A la mission de Sarayacu, j'eus l'occasion de voir un enfant que samèreavait amen^ pour le faire baptiser. Cet enfani avait la tête très- élargie à l'occiput, mais on remarquait en môme temps sur l'os frontal, du reste assez déprimé , une proéminence arrondie. Ne comprenant pas comment une bosse semblable avait pu se développer dans une partie comprimée au moyen d'une planche, je fis demander à la mère si la planche qu'elle avait employée était unie et égale dans toute sa surface. Je parvins à savoir que cette planche était percée d'un assez grand trou; alors je pus m 'expliquer facilement la formation d'une proéminence sur l'os frontal, le crâne s'étant développé dans la partie qui correspondait au trou, et qui, par conséquent, n'était pas comprimée par la planchette.
Les Setebos, les Sipibos et les Conibos ont généralement, et surtout les adultes, une peau très-rude et presque écailleuse : cette circonstance est due aux piqûres continuelles des cousins [mosquitos) et des zancudos; elle est due également à une espèce de gale trèscommune parmi eux.
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Ces barbares, ainsi que nous l'avons déjà dit, font des incursions chez les Remos et les Amahuacas pour leur enlever leurs enfants et leurs femmes. Ces incursions ont pour mobile la coutume de la polygamie, qui règne parmi tous les sauvages de TUcayali; ces sauvages ne possédant pas assez de femmes dans le sein de leur propre tribu, les plus forts et les plus courageux vont enlever celles des plus faibles.
80 TRIBU DES GASCHIBOS.
Les Caschibos sont, parmi tous les sauvages qui vivent sur les rives de ITJcayali, les moins traitables et les plus féroces. Ces Indiens habitent principalement sur les bords du rio Pachiteac et de TAguaitia; ils vont complètement nus, ou s'ils portent un vêtement, c'est une cusma si courte qu'elle ne leur couvre pas même les parties sexuelles. Jusqu'aujourd'hui on les a considérés comme des anthropophages^ que rien ne saurait soumettre. Je doute de cette dernière assertion. Quant à la première, à savoir qu'ils sont anthropophages et qu'ils mangent leurs vieillards Je répondrai que cette coutume est bien plutôt due à une superstition religieuse qu'à un acte de cruauté. En effet, quand on annonce au vieillard qu'il va être immolé, celui-ci est plein de joie, parce qu'il est persuadé qu'il va bientôt rejoindre ses ancêtres.
D'un autre côté, cette coutume de manger les vieillards paraît être également commune à d'autres tribus sauvages du Pérou. Et une preuve certaine qu'elle est due à une croyance religieuse ou à une ancienne tradition, et qu'elle ne renferme aucun sentiment de cruauté ) c'est le fait dont a été témoin, il y a quelques années, le voyageur Osculati, pendant sa navigation sur le Napo, en descendant vers l'Amazone, et en passant au milieu de la tribu des Mayorunas. Ce voyageur célèbre raconte qu'un Indien de cette tribu, qui s'était fait chrétien , voyant sa mort approcher^ était accablé de tristesse et pleurait : comme on lui demandait la cause de ses larmes, il répondit qu'il éprouvait un bien vif chagrin de ce qu'au lieu de servir d'ali^ ment à ses parents, il deviendrait la pâture des vers.
D'après cet exemple, il parait que ce vieillard indien éprouvait une vive répugnance dans la perspective de se voir mangé par les vers; il regardait comme une chose beaucoup plus noble de servir de nourriture à sa famille. La même coutume a peut être existé également chez les Caschibos, où elle aura fourni un prétexte à certains voyageurs pour les traiter d'anthropophages.
A mon avis, les Indiens Caschibos peuvent être soumis comme toutes les autres tribus. La preuve la plus convaincante de ce que j'avance, c'est que le R. P. Calvo ayant fait, depuis 1857 , différents voyages dans cette région pour se rendre au jîo Pachiteac, il s'est mis en relation avec plusieurs de ces infidèles, et s'est créé parmi eux un certain nombre d'amis. Ce nombre n'a fait qu'augmenter à chaque voyage, de sorte qu'au moment de sa dernière expédition, qui ne date que de quelques mois, il s'était déjà créé plus de cent amis parmi ces Caschibos, que l'on peint comme si redoutables. Mais si le P. Calvo n'a eu aucun accident à déplorer au milieu de ses relations avec les Caschibos, c'est qu'il n'est pas allé, pour les conquérir, les armes kla main, moyen qu'on emploie pour soumettre les Indiens du Chanchamayo : il est allé au devant des Caschibos avec douceur et en leur offrant en présent des couteaux, des hameçons, des verroteries, etc.
Tous les sauvages, j'en ai l'intime persuasion, peuvent être soumis. Assurément, on rencontrera parhii eux quelques individus d'un caractère cruel et pervers; mais, je le demande, quelle est la société humaine qui ne renferme des bons et des méchants?
Ce que l'on doit donc faire avant tout, c'est d'inspirer de la confiance aux Indiens; c'est de captiver leur amitié, en leur faisant comprendre que nous n'allons pas vers eux pour leur faire du mal, mais au contraire pour les combler de présents, en leur offrant des couteaux et des haches , en leur révélant quelle est l'importance de ces instruments dans la fabrication de leurs armes, de leurs canots, etc., en un mot en leur créant des nécessités qu'ils ne sauraient satisfaire euxmêmes.
' Pour ces hommes, qui ne connaissent que la nature physique et la matière, la vue d'un
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hameçon, d'un couteau ou d'une hache, parle d'une manière plus victorieuse que le plus éloquent discours, dont ils ne comprennent 4)as le sens. Veut-on une preuve de ce que j'avance? A Sarayacu, j'ai eu occasion de voir un Conibo qui avait reçu quelques hameçons et un petit couteau, parce qu'il avait amené son fils pour le faire baptiser. Le lendemain cet Indien revint, demandant qu*on voulût bien baptiser son fils une seconde fois\ dans.lebut de recevoir de nouveaux présents. Quelle idée ce sauvage s*était-il formé du baptême? Il est facile de le concevoir : suivant lui, c'était une cérémonie quelconque dont le résultat principal était le couteau et les hameçons qu'il avait reçus.
Non^ il n'y a point le moindre doute : la meilleure manière de soumettre les infidèles, c'est de leur distribuer des hameçons, des briquets, des aiguilles, des haches et des couteaux. Quand une fois ils auront brisé ou usé l'un de ces objets, qu'ils ne sauraient remplacer, ils viendront d'eux-mêmes se mettre en relation avec nous. Alors quelques bons missionnaires, avec leur patience et leur abnéga- ' tion, pourront peu à peu captiver leur amitié, les obliger à se réunir en villages età réformer leurs mœurs; ils réveilleront en eux le goût du travail, exerceront leur intelligence et élèveront leurs idées jusqu'au-delà de la sphère du sensible.
Les Indiens de la tribu des Caschibos paraissent avoir quelque parenté dans leur origine avec les Setebos, les Sipibos et les Conibos, parce qu'ils entendent la langue Pana, et l'on pourrait croire que l'idiome qu'ils parlent n'est qu'un dialecte de cette langue.
DE LA LANGUE PANA
La langue pana est la plus commune que Ton rencontre sur les bords de l'Ucayali et de ses affluents, parce que^à quelques modifications près, elle est parlée par toutes les tribus sauvages qui habitent cette région, à l'exception des Piros et des Campas.
La langue pana est très-distincte de la langue quichua, que parlent presque tous les Indiens qui habitent le territoire du Pérou. Considéré au point de vue des nécessités
des Indiens qui le parlent, le pana est assez riche : il renferme un grand nombre de mots que les langues européennes ne pourraient traduire que par une phrase entière. La prononciation est assez difficile, parce qu'il y a un grand nombre de mots qui ont une forte aspiration; d'autres sont gutturaux, et enfin plusieurs se prononcent en appuyant la pointe de la langue à la racine des dents.
La construction elle-même des mots ne laisse pas que de présenter aussi une certaine difficulté : il existe plusieurs particules que l'on interpose entre les syllabes des mots primitifs, et qui changent complètement le sens du discours.
Pour en donner un exemple, la particule ma y interposée dans un verbe, fait qu'uo autre exécute l'action indiquée par le verbe. Ainsi le motj^t^t signifie manger^ et le mot pimaqui veut dire faire manger un autre.
SYSTÈME DE BTUBlteATION DES UfBISIIS.
Toutes les tribus sauvages qui habitent b province littorale de Loreto ont un système de numération très-incomplet. Ils comptent seulement jusqu'à trois, quatre et cinq au plus. Ils indiquent avec les doigts les quantités qui dépassent quatre ou cinq, et ils expriment enfin avec le mot qui dans leur langue signifie « beaucoup » les quantités qu^ils ne peuvent exprimer avec les dix doigts. • Les Indiens de la tribu des Jeveros comptent dans leur idiome jusqu'au nombre cinq; mais ils ont complété leur système de numération, en faisant des emprunts à la langue quichua, qui possède le système complet qui leur manque.
Ainsi les Jeveros comptent de cette manière jusqu'à cinq :
Alaza,
un.
Gatuta,
deux.
Kala,
trois.
Ingatu,
quatre
Aleyticlon,
cinq.
Mais comme ils ne possèdent pas, dans leur idiome, d'autres expressions numériques, ils continuent à compter jusqu'à dix au moyen de la langue quichua, ainsi :
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Sokta,
Canchis,
Pusak,
ISCOD,
Chunga,
SIX
sept, huit, neuf, dix.
Pour les nombres au-deàsus de dix^ et dans lesquels entrent les cinq premiers chiffres, ils font un mélange des deux langues jevero et quichua.
Ainsi le n'ombre onze est composé de l'expression quichua chunga qui veut dire diXy et du mot jevero alasa signifiant un.
Us continuent donc à compter de cette manière :
ChuDga alaza Chunga catuta Chunga kala Chunga ingatu Chunga aleyticlon
(dix un), onze, (dix deux), douze, (dix trois), treize. ' (dix quatre), quatorze, (dix cinq), quinze.
Mais, comme ils ne possèdent pas les autres nombres au-dessus de cinq^ ils continuent de compter dans la langue quichua.
A partir de vingts elc.^ ils recommencent un nouveau mélange de quichua et de jevero^ mais dans un ordre inverse.
Ainsi ils disent :
Catuta chunga Kala chunga Ingatu chunga Ale}[ticlon chunga
(deux dix), vingt, (trois dix), trente, (quatre dix), quarante, (cinq dix), cinquante, etc.
DÉNOMBREMENT DES INDIENS DE LA PRO- VINCE LITTORALE DE LORETO
En ce qui concerne le nombre des sauvages qui habitent la province littorale de Loreto, il parait qu'on Ta beaucoup exagéré. Quelques voyageurs l'ont porté à 200,000; d'autres ont réduit ce chiffre à 100,000. Pour ma part^ Je crois que le chiffre de tous les barbares qui occupent ce vaste territoire ne dépasserait pas aujourd'hui 30 ou 40,000. Il parait néanmoins qu'autrefois la population indienne était beaucoup plus considérable qu'à présent : cette diminution aurait^ dit« on^ pour cause les différentes épidémies qui ont éclaté à diverses époques , et sur plusieurs points du territoire.
En 1854^ le R. P. Pallarez ût une revue minutieuse de toutes les vallées à droite et à
gauche de lUcayali^ depuis Sarayacu jusqu'au rio de Tambo. Il emportait avec lui un orgue pour amuser les sauvages et les exciter, poussés par la curiosité, à sortir du fond de leurs retraites. Ayant dressé un calcul exact de tous les habitants de ces vallées, il trouva un total de 1,830 Indiens, parmi lesquels il y avait 709 hommes, 699 femmes et 422 en fants, ûgés de moins de quatorze ans. En conséquence^ on peut évaluer^ en y ajoutant le petit nombre d'Indiens qui ne se sont pas présentés, le total des habitants à 2,000 individus^ dispersés sur une aussi grande étendue de territoire. En supposant également une population de 2^000 personnes chez les Indiens de la tribu des Campas, et les autres sauvages qui vivent au-delà du rio Tambo et au-dessous de Sarayacu^ nous obtiendrons un chiffre d« 4,000 sauvages qui habitent sur toute l'étendue des rives de rUcayali et de ses affluents.
En donnant, par un calcul exagéré, une population de 2,000 habitants aux rives des rios Yavari, Napo et Pastaza, en y comprenant celles de leurs afOuents, et de 1,000 à 2,000 à celles des autres rivières qui viennent se jeter dans TAmazone, sur le territoire du Pérou^ nous n'arriverions pas à trouver un chiffre de 30 à 40,000 habitants qui forme le total des sauvages indiqué plus haut pour toute la province littorale de Loreto.
En passant maintenant en revue le nombre d'habitants soumis de tous les districts que nous avons étudiés, nous trouvons qu'il s'é*lève au chiffre de 45,000 Indiens, répartis de la manière suivante :
District de Moyobamba 20,800
— Tarapoto 7,500
— Pachiza 2,500
— Tingo-Maria 750
— Yurimaguas 2,600
— Jeveros 4,950
— Nauta. 2,200
— Iquitos. 500
— Pébas 1,150
— Loreto 650
— Sarayacu 1,300
— Santa Gatalina. ...*.... 300
Total 45,200
A ce total on peut ajouter encore 4 ou 5,000 habitants pour les nombreux villages
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épars çà et là dans toute ]a province, et qui n'ont pas été compris dans la population des différents districts. Il résulte de là que cette province, en comptant tous les Indiens soumis au gouvernement, renferme une popula-
tion de 80,000 âmes. Si à ce dernier nombre on ajoute les 30 ou 40,000 sauvages dont nous avons parlé, on obtiendra, pour la population totale de la vaste province de Loreto, un chiffre de 80 à 90,000 habitants.
PRODUCTIONS NATURELLES
Il n'y a pas de mots pour donner une idée de la variété immense des productions et de l'activité de la nature dans le développement continuel des êtres de toute espèce, surtout dans la province littorale de Loreto. En effet, dans cette vaste région, arrosée par les rios Huallaga etUcayali, et par l'Amazone, le plus grand fleuve du monde , se trouvent réunies toutes les conditions les plus favorables pour la vie : une atmosphère constamment chargée de vapeurs aqueuses, une température assez élevée et un sol vierge et fécond. Dans cette région unique sur la terre, partout où Ton peut porter les yeux, se présente devant rhomme une exubérance de vie si grande, que toute la matière paraît animée par cette force mystérieuse qui régit le monde orga-' nique. En voyant ces nuages épais de mous-' tiques et de zancudos si avides de sang, on dirait que la nature a communiqué le souffle de la vie jusqu'aux atomes mêmes de l'atmosphère qui nous environne. La chaleur et l'humidité sont deux agents qui favorisent la putréfaction; mais la putréfaction n'est qu'un changement chimique, qui prépare les conditions de l'existence pour produire de nouveaux êtres, qui n'avaient pu se développer auparavant. Ainsi la putréfaction est la mort de certains corps et la vie d'autres corps qui succèdent aux premiers : les animaux morts se corrompent; les fruits, les feuilles, les ra-
meaux et les troncs qui tombent continuellement au milieu de ces forêts vierges, se flétrissent, et peu de jours après tous leurs tissus sont envahis par une multitude innombrable d'animaux et de végétaux microscopiques.
Ces nouveaux êtres, excessivement petits, les plus simples de la création , véritable chaos où se confond le règne animal et le règne végétal, produisent néanmoins les plus grands effets. Ils se multiplient à l'inflni, et, pénétrant de toutes parts, ils désagrègent et détruisent, en peu de temps, tous les corps qu'ils attaquent. Mais ils meurent à leur tour, et restituent aux deux réservoirs communs, la terre et l'atmosphère, toute la matière dont ils étaient formés. La terre, enrichie de principes organiques, par les dépouilles laissées par ce? myriades d'insectes et d'animalcules qui achèvent de remplir leur mission, s'engraisse elle-même^ acquiert de nouvelles forces et peut produire d'autres êtres supérieurs en organisation.
Dans ces régions solitaires, que la main de l'homme, si puissante pour la- destruction, n'a pas encore bouleversées^ la Nature se trouve continuellement en travail. Elle expérimente, dans un profond silence, les plus grands changements du monde organique, et manifeste ses richesses et sa puissance par les productions les plus riches et les plus variées.
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PRODUCTIONS MINÉRALES
Comme nous l'avons dit plus haut, en traitant de la constitution physique de la province littorale de Loreto, cette région est divisée en deux parties : Tune, unie et couverte par un terrain d'alluvion; l'autre, montueuse, presque entièrement formée de grès tendre (arenièca) qui appartient au terrain compris dans la formation géologique connue sous le nom de Trias. Cette uniformité du sol entraîne avec elle, comme une conséquence naturelle, une grande uniformité dans les produits minéralogiques. En effet, dans les montagnes de la province littorale de Loreto, on ne connaît guère de métaux ; on y trouve au contraire une grande quantité de. sel, qui est la matière minérale caractéristique de la formation du trias.
MINES DE SEI
Le sel (chlorure de sodium) est donc le principal produit minéral, et, quoique cette matière ne soit pas d'une grande valeur, néanmoins les immenses salines de la province littorale peuvent produire de plus beaux bénéfices qu'une riche mine d'argent , par la grande consommation de sel que Ton fait, tant pour l'usage domestique, que pour la préparation du poisson salé, sur les bords de l'Ucayali et des autres rivières.
Les principales salines sont situées sur les bords du rio Huallaga, ou sur ceux de ses affluents. Parmi elles, nous citerons les salines de Tocache, situées dans'une petite vallée dont les eaux s'écoulent dans i'Huallaga par la rive droite, et à deux jours de navigation sur I'Huallaga en descendant à partir de Tocache. Le sel de cette saline est blanc ou rougefttre et de bonne qualité.
Les salines de Pilluana et de CallanaVacu, situées sur la rive même de I'Huallaga, à quelques lieues au-dessus du port de Chasuta, sont si abondantes qu'elles pourraient à elles seules fournir du sel à toute l'Amérique.
Le sel se trouve disposé par grands bancs, au milieu d'une argile rouge. Les Indiens,
pour l'obtenir en gros fragments, emploient un moyen long et pénible. Ils commencent par découvrir un banc de sel, puis ils tracent sur cette couche plusieurs sillons étroits ; à l'extrémité de chaque sillon, ils placent un vase en terre avec un trou au fond ; ils emplissent continuellement ces vases d'eau, qu'ils vont puiser à la rivière ; cette eau, sortant par le trou qui se trouve au fond du vase, s'écoule le long des sillons : ceux-ci, par l'action dissolvante de l'eau sur le sel, deviennent de plus en plus profonds jusqu'à ce qu'ils finissent par diviser les bancs de sel en plusieurs blocs, que Ton sépare en les frappant avec une grosse pierre. On pourrait éviter cette longue et ennuyeuse opération en se servant de leviers et d'un peu de poudre de mine.
Outre ces salines, il existe encore des dépôts de sel moins importants près de Jésus de) Monte, sur le chemin de Moyobamba à Balsapuerto, et sur les bords du Cachi^acu, un peu au-dessus de Balsapuerto. Enfin il existe aussi des sources d'eau salée, d'où l'on peut extraire le sel au moyen de l'évaporation, comme par exemple la source qui jaillit à l'endroit nommé le Salado (c'est-à-dire lieu salé), une lieue au sud de Moyobamba, et celle que l'on rencontre dans les environs de Rioja.
D'après ce que nous venons d'exposer, on voit que la province littorale de Loreto est très-riche en mines de sel. Mais ce qu'il y a de plus favorable pour ce pays, dépourvu d'ailleurs de routes, c'est que cette matière, indispensable aux besoins de la vie des peuples, se trouve sur les bords mômes d'une rivière navigable, comme I'Huallaga; de sorte que cette heureuse circonstance permet non-seulement d'extraire le sel à peu de frais, mais fournit le moyen le plus économique pour son transport. Les mines de Callanayacu et de Pilluana sont en conséquence Irès-fréquentées : non-seulement on y voit accourir les habitants riverains de I'Huallaga, mais encore les habitants des bords de l'Amazone et de TUcayali.
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Si le Gouvernement prenait à sa charge Texploi talion de ces inépuisables dépôts de sel, et l'adjugeait à la compagnie industrielle qui lui offrirait le plus d'avantages, il pourrait se créer une rente considérable, que Ion affecterait à l'ouverture et à l'entretien des routes dont cette riche province a un si grand besoin.
MINES DE FER ARGILEUX
On trouve en abondance du fer argileux dans le ravin de Moyobamba, que l'on suit pour descendre au rio Mayo, et dans les environs de Nauta et d^Omaguas.
â" MINES DE LIGNITE.
11 existe une grande couche de ce combustible sur la rive droite du rio Mayo^ à une lieue au-dessous de Moyobamba, dans le lieu appelé Uria. Sa découverte a été l'effet du hasard et mérite d'être rapportée. Il y a quelques années, dans le but de défricher le sol, pour le livrer à la culture, on cojupa les arbres et l'on mit le feu aux troncs abattus. Mais ce brasier se trouvait sur la couche même de lignite. Elle s'enflamma sur une assez grande étendue, et il s'écoula près de deux mois avant qu'on pût parvenir à éteindre le feu. Les Indiens, ne sachant pas se rendre compte de la cause de cet incendie, s'imaginèrent que le sol, en cet endroit, renfermait une mine de soufre.
En 1859, j'eus occasion de visiter cet endroit, et je pus m'assurer que le prétendd soufre n'était autre chose que de la lignite,
donf on pourrait se servir utilement pour un grand nombre d'usages.
6* EAUX THERMALES
On rencontre des sources d'eaux thermales, à une lièue de Moyobamba^ dans une vallée appelée Banos, sur la rive droite du rio Ucayali^ à un jour de navigation au-dessus de Sarayacu.
L'eau des bains thermaux des environs de Moyobamba a une température de 42*5 centigrades. Elle sort du milieu des couches de grès tendre qui est le terrain dominant dans toute la province. L'eau est très-peu chargée de principes minéraux et n'a presque pas de saveur. De temps en temps, on voit sortir à la surface des bulles d'acide carbonique. Les pierres qui se trouvent au fond des sources sont couvertes d'un dépôt d'ocre (oxyde de fer) et de petites algues disposées en fonne de filaments (confervas). ^
11 y a plusieurs sources à peu de distance l'une de l'autre^ mais une seule est revétae, dans sa partie intérieur^, d'un mur en pierres, dans le but de réunir une plus grande quantité d'eau pour se baigner. Il existe également un petit bâtiment avec deux pièces d'habitation^ à l'usage de ceux qui désirent se baigner. Cette maisonnette a été élevée aux frais de l'évêque actuel de Chachapoyas.
7o MINES D'OU.
Ce précieux métal, si ardemment convoité, se rencontre sur plusieurs points de la province littorale de Loreto, mais principalement dans le rio Napo et dans le Marafioo, non loin du Pongo de Manseriche. Les principaux lavaderos (c'est-à-dire lieux oh Ton recueille l'or en paillettes dans le lit des rivières) sont ceux de :
Cliaupirumi,
Calentura,
Pucayacu,
Achua],
San Ignacio,
Limon,
Puragua,
Nitagua, etc.
Des traditions , conservées dans le pays, permettraient de croire qu'il y a des mines d'or abondantes dans les montagnes d'Angaisa, où prennent leur source le rio Mayo.qui passe à Moyobamba et d'autres rivières qui se jettent dans leMaranon.
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PRODUCTIONS VÉGÉTALES
gne végétal dans la province littorale to est riche, varié et superbe : une 1ère constamment tiède et humide e pays un printemps perpétuel. La vé-
gétation est continuellement active. L*homme n'a d'autre travail que de recueillir et de jeter la semence, pour obtenir en très-peu de temps les moissons les plus abondantes.
VEGETAUX CULTIVES.
i» LE BANANIER.
i les plantes cultivées, on doit comp-
remier lieu :
nanier, — en espagnol Plalano, —
^aradisiaca, Linné; et Musa sapien-
nné).
la province littorale de Loreto, on cul-
;rand nombre de variétés de ce végétal
Parmi ces variétés, nous citerons :
^atano Guineo (Bananier de la Gui-
aiatw de la Isla (c'est-à-dire de Tile); alano Dominico ( c'est-à-dire du Sei-
atano BellajOy dont les fruits sont
latano Zoquete^ de petite taille, et \ régimes, ou grappes de fruits, touterre ;
aiano de Moyobamba, que nous désious ce nom parce que cette variété de r y est spécialement cultivée; unie P/atano de Jeveros y cultivé égadans le district de ce nom et qui a Is petits, dont la pelure est de la coula cire d'Espagne.
nanier (Piatano) est, pour les habi- ! la province littorale, un article de e nécessité. Ses fruits servent de pain, ce but on le prépare de plusieurs is. Avec la banane mûre, écrasée et ée, les sauvages de l'IJcayali prépae boisson alcoolique. La banane verte ée leur sert comme de colle ou de pour réunir les différentes pièces de iil où ils distillent le suc de la canne, 'éparer leur eau-de-vie. Enfin, avec la
banane, on alimente, dans la province littorale, les poules, les cochons et les chevaux.
8* LA YUCCA OU MANtOC
fl
La Yucca ou Manioc (Manthot Aipi, Polil.) est le second végétal indispensable à la vie des habitants de la province de Loreto. Les Indiens de cette province se servent de cette racine non-seulement pour faire du pain, en la faisant griller sur des braises, mais aussi pour préparer leur boisson favorite et dont ils ne sauraient être privés. Cette boisson s'appelle Masato.
Pour se faire une idée de la manière dont on prépare le MasatOy il faut entrer un mo* ment dans une de ces grandes cases habitées par les sauvages de l'Ucayali, un soir de fôte. D'un côté, on aperçoit des femmes, deminues, assises en cercle autour d'un tas de yuccas dont elles ôtent la pelure. D'un autre côté, une autre femme s'occupe à placer les yuccas épluchées dans une chaudière si vaste qu'un homme pourrait y entrer. Cette première opération faite, on met une petite quantité d'eau dans la chaudière, on couvre les yuccas avec quelques feuilles et on les laisse cuire. Quand elles sont cuites, on les broie pour les réduire en pâte, opération qui, dans les petites cases, se fait au moyen de pilons de bois dans des mortiers ou auges très-peu profondes; mais dans les grandes cases, comme celle où nous sommes entrés, on se sert pour mortier d'un tronc d'arbre, creusé en forme de canot, placé en travers de la case, et dans lequel on met la yucca. Alors plusieurs femmes en môme temps se mettent à la broyer, au moyen de grandes pièces de bois, ainsi que
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Ton fait dans les mortiers de cuisine péruviens appelés piedras de hatan, La pâte de yucca étant une fois préparée, on passe à la plus importante, mais en même temps la plus dégoûtante de toutes les opérations. Les femmes, et quelquefois aussi les hommes, s'asseyent de nouveau en cercle ,autour de la yucca transformée en pâte. Chacun prend une poignée de cette pâte dans la bouche, la mâche sans l'avaler, jusqu'à ce qu'elle soit complètement remplie de salive et presque entièrement liquide, puis la crache sur le tas placé au milieu. On répète cette opération plusieurs fois, jusqu'à ce qu'on ait mâché et craché une certaine portion du tas que l'on veut transformer en Masato,
On ramasse» et l'on môle ensuite^ au moyen des mains, avec le reste du tas, la petite quantité de yucca mâchée, et l'on jette le tout dans des chaudières que l'on recouvre pour que la fermentation s'opère.
La yucca mâchée, par les principes que contient la salive, sert de ferment, transforme d'abord la fécule en sucre, et celui-ci à son tour en alcool; opération qui dure deux, trois ou quatre jours suivant la température et la quantité de salive que contient la yucca. Cette pâte fermentée constitue ce qu'on appelle 3/a«a<o, et que les Indiens emportent avec eux dans tous leurs voyages. Quand ils veulent préparer leur boisson, qui porte également le nom de Masato, ils prennent une poignée de cette pâte, et la délayentavec les mains dans un peu d'eau.
La yucca ne sert pas seulement aux usages dont nous venons de parler : on l'emploie encore à la préparation d'une espèce de Chuno ou bouillie (panetela) qui porte dans la province littorale de Loreto le nom brésilien de Farina. Dans ce but, on ôte la pelure de la yucca ; on place ensuite celle-ci dans une espèce de panier très-élastique, que l'on peut étirer dans le sens de sa longueur, et qui sert en quelque sorte de pressoir. Au moyen de cette opération, on extrait de la yucca tout le liquide qu'elle renferme , et l'on fait légèrement griller la partie solide et farineuse qui reste dans le panier, et on la conserve en cet état pour le moment où l'on en aura besoin. La yucca, ainsi préparée, sert également d'article d'échange;
Sur beaucoup de points de la province littorale, on peut recueillir la yucca au bout de six mois de plantation. Ainsi les sauvages des rives de TUcayali plantent la yucca sur les bords mômes de la rivière : aussitôt que l'eau se retire, et avant la nouvelle crue, ils peuvent recueillir la yucca, sans avoir besoin de remuer le sol.
S*" LA GANBnf A SUCRE.
La Canne à sucre {Saccharum officinarum, Linné) est une autre plante d'une culture assez générale dans la province qui nous occupe. Elle n'est pas cultivée dans le but d'en extraire le sucre, article que Ton ne coniult guère dans cette partie du Pérou : on se contente d'en retirer une petite quantité iedu»caca (suc mielleux] ; tandis que la plus grande partie du jus de la canne est destinée à la distillation de l'eau -de -vie , liquide plus indispensable à l'Indien que Teau elle-même, et dont l'usage s'est tellement répandu , que les sauvages mômes de l'Ucayali possèdentd'ingénieux appareils à distiller, faits de terrecoite.
La Canne à sucre croit dans la province littorale de Loreto avec une vigueur extitordinaire : il sufQt de l'avoir plantée une fois pour obtenir de continuelles récoltes des rejetons qui repoussent indéfiniment. Aux environs de Jeveros , sur les bords du paisible Aipena, on voit très-souvent des touffes de plus de vingt cannes d'une grosseur remarquable, sortir d'une seule tige. La rapidité avec laquelle se développe fa canne à sucre est vraiment étonnante : sur certains points de la province, elle mûrit au bout de six ou sept mois de plantation.
40 CÉRISALES £T AUTRES PiLANTESb
Les céréales, si l'on en excepte le Blé, qui, à'cause de l'humidité excessive du pays, est sujet à la maladie connue sous le nom de rouille (polvillo), croissent admirablement^ Ainsi le Riz et le Maïs donnent des récoltes magnifiques au bout de cinq ou six mois.
La Coca [Enjthroxylon Coca^ Lamark) est cultivée dans les localités riveraines de l'Huallaga, depuis Tingo-: Maria jusqu'à Pacbiia. Elle est de très-bonne qualité ^ et donne jus-
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qu'à six récoltes par an, c^est-à-dire une tous les deux mois.
Le Tabac {Nicotiana tabacum^Linné) est cultivé dans toute la région de la rivière Huallaga; cette plante donne des produits magnifiques, que Ton expédie dans les départements voisins, et que l'on exporte en partie au Brésil.
Le Coton (Gossypium arboreum^ Linné, et Gossypium Peruvianum ^ Cavanilles] pousse spontanément aux environs de presque toutes les maisons : il sert à la fabrication de la toile de coton (Tocuyo), qui est un article de fréquent échange dans la province de Loreto.
Le Café (Coffea arabica^ Linné) croît avec une telle vigueur dans ce pays, qu'il semble avoir trouvé dans le Pérou une patrie adoptive : on est vraiment étonné de voir l'activité de sa végétation , et l'immense quantité de ses, fruits, sous lesquels ses rameaux sont accablés. Sa graine, bien préparée, exhale le parfum le plus délicieux.
LeCacao (rAeo^roma Cacao, Linné] • Cet arbre est cultivé dans presque tous les champs de Moyobamba : il croit cependant spontanément, et on en rencontre plusieurs variétés dans presque toutes les forêts de la province.
Le Bombonaje (Carludovica palmata, Ruiz et Pavon), dont les feuilles servent à préparer la paille pour la fabrication des chapeaux dits deGuayaquil. On le cultive généralement, mais on le trouve aussi à l'état sauvage dans presque tous les lieux chauds, humides et sombres de cette partie du Pérou.
Le Pischuayo (Guilielma speciosa, Mart.), palmier élégant, d'une taille assez élevée , et qui porte des épines. Il croit spontanément ; mais on le cultive aussi pour ses fruits, qui forment une drupe charnue quel'on mange cuite.
L'Aguajc (Mauritiaflexuosa, Linné) est un palmier dont les feuilles sont disposées en éventail. Il croit dans les lieux sujets aux inondations. Cet arbre utile produit des fruits écailleux de la grosseur d'un œuf de poule , et que l'on peut manger après les avoir fait euire. En faisant des incisions dans le tronc, on obtient un liquide sucré ^ susceptible de fermentation, et qui produit une boisson alcoolique. De sa moelle on prépare une espèce de farine analogue au sagou» et qui peut servir d'aliment.
Le Tutumo {Cresceniia cajetty Linné); Ses
fruits servent à fabriquer des vases pour conserver les liquides, et des tasses pour les usages domestiques.
On voit croître, dans la province littorale de Loreto, un grand nombre d'arbres fruitiers non-seulement indigènes , mais encore d'autres apportés d'Europe, tels que:
Les Orangers {Citrus aurantium^ Risso) ;
Les Citronniers (Citrus limonum et limetta^ Risso) ;
Les Avocats ou Bois d'anis [Persea gratissifiitty Gartn.);
Des Pacaes de plusieurs variétés {Inga vera^ insigniSy fastuosa^ etc.) ;
Des Lucumos {Lucuma obovata^ Kunt.);
Le Maranon ou Anacardium {Anacardium occidentale^ Linné); ses réceptacles charnus sont bons à manger, et l'écorce de ses graines contient un principe résineux, de propriétés! acres , et dont on se sert dans quelques parties de cette province pour préparer de petits vésicatoires;
Le Papayo (Caricapapaya, Linné);
Des Pruniers du Pérou, de différentes variétés (Bunchosia), dont les fruits ressemblent à ceux des Pruniers d'Europe ;
Des Cerisiers du Pérou [Malpighia selosa^ Linné), dont les fruits sont semblables à la cerise ;
L'Arbre à Pain (Arlocarpus incisa y Linné), etc. /
Enfin on cultive dans cette province PAnanas {Brotnelia ananas^ Linné), que l'on rencontre en abondance surtout dans les environs de Sarayacu , et qui acquiert des proportions énormes. Ses fruits pèsent quelquefois jusqu'à dix-huit livres.
On trouve également dans cette province plusieurs espèces de Piment {Capsicum) ;
De Haricots {Phaseolas);
Et l'Achiote (Bixa Orellana^ Linné). Cette dernière plante s'emploie non-seulement pour colorer le manger^ mais elle sert encore à d'autres usages. Les sauvages de l'Ucayali , par exemple, et les Indiens soumis qui vivent sur les bords de l'IIuallaga, emploient l'Achiote pour se peindre la tête. Ils font, avec cette matière, des raies, des points et des dessins capricieux de couleur rouge ; ce qui leur donne un aspect horrible, qui, suivant cuxj inspire de la terreur à leurs ennemis;
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VEGETAUX CtUI CROISSENT SPONTANEMENT.
Toutes les plantes que nous avons citées ne sont rien en comparaison du nonr^bre infini de végétaux qui croissent spontanément dans cette région si favorisée. En effet , que de tableaux magnifiques , que de scènes grandioses et variées se présentent à la vue de celui qui pénètre au milieu des forêts solitaires de cette province I La végétation , ne trouvant plus de terrain libre pour se développer, b'accumule^ s'entasse /se superpose pour ainsi dire , et forme des forôts\sur des forêts. Ainsi, sur quelques points^ le sol se trouve couvert d'herbes et d'arbustes qui croissent à l'ombre des arbres au feuillage touffu ; ceux-ci sont à leur tour dominés par les dômes superbes d'élégants palmiers, dont la tête s'élève gracieusement dans les airs.
De cette manière, trois séries distinctes , ou zones de végétation, se trouvent superposées dans un seul et même lieu.
Dans la première, c'est-à-dire celle des herbes et des arbustes, on remarque les magnifiques ^e//con?a5, avec leurs grappes de fleurs, émaillées des plus vives couleurs et cachées au milieu de grandes feuilles. Ces feuilles sont employées dans la province littorale, sous le nom de Bijao, pour envelopper le poisson salé que l'on expédie au Brésil.
Au milieu de ces plantes magnifiques, nous voyons s'élever çà et là les élégantes -4/pinias^ Marantas, CarludovicaSy Justicias^ et différenles espèces de Coslus, plantes qui pourraient toutes servir à l'ornement de nos jardins.
D'un autre côté, on remarque : ,
VIpécacuanha {Psychotria emetica, Linné), si utile en médecine, et ses congénères les Psychotria sulfurea, virgata^ tinctoria, etc., que les habitants des forêts de Huanuco emploient pour teindre en jaune;
La Yarina ( Phyielephas macrocarpa , Ruiz et Pavon), si utile dans Pindustrie, et connue dans les autres parties du Pérou sous les noms de HumirOj Pulipunto, Cabeza de iVcgro, c'est-à-dire tête de nègre, et Ivoire végétal; en espagnol : Marfil végétal. Cette
plante a l'aspect d'un palmier sans tronc. Ses feuilles, entrelacées, servent à construire le toit des maisons, et les noyaux de ses gros fruits remplacent l'ivoire dans la fabrication de différents petits articles;
Le Barbasco {Jaquinia armillaris, Jac.).On emploie la racine de cette plante pour la pêche, de la même manière que I'od se sert en Europe de la coca du Levant, c'est-à-dire qu'on la jette dans l'eau pour enivrer les poissons^ qui viennent flotter à la surface de l'eau, circonstance qui permet de les prendre avec facilité.
Au milieu de cette végétation si variée, s'élèvent, en enroulant autour des troncs leurs tiges sar menteuses , armées de grandes épinés, plusieurs espèces précieuses de salsepareille, telles que les Smilax obliquata^ JMziàna, Poeppigiiy etc., qui forment l'objet d'un commerce lucratif avec le Brésil et l'Europe.
A côté de ces plantes, si employées en médecine, il en poussé^ d'autres non moins importantes dans la thérapeutique des Indiens, savoir : le Huaco (Mikania Guako^ Humboldt), si employé contre la morsure des serpents venimeux , et le Sanango ( TabemœmàntaM Sananho , Ruiz et Pavon ]^ dont les feuilles, légèrement grillées , sont employées avec succès contre le rhumatisme , maladie trèscommune dans ces régions humides.
En pénétrant dans la partie la plus sombre et la plus humide des forêts, on remarque l'odorante Vanillé (VanUla aromatica, Linné) et la voluble Habilla (Fevillea hederacea, Poir.) , dont les gros fruits renferment plusieurs graines aplaties, d'où les indigènes tirent une huile qui sert à leur éclairage.
Un certain nombre de plantes vénéneuses, qui croissent dans les régions chaudes de cette province, ne sont pas moins dignes d'intérêt. Ce sont, par exemple, plusieurs espèces de Cocculus^ tels que les Cocculus convoi' vulaceus^ chondodendron et loxico/ervs; quelques espèces de Strychnos, telles que les Strycimos brachiata et Castelnœana.
Le Cocculus toxico férus ( Weddell), connu
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sous le nom de Pani, et le Strychnos CasteU nœana (Weddell), appelé Ranu par les indigènes, servent^ comme nous Tavons déjà dit, à la préparation du poison actif dont se servent les Indiens Ticunas qui habitent les bords de TAmazone.
Que dirons-nous maintenant de la variété infinie des végétaux arborescents qui se développent librement au milieu de ces forêts vierges, entrelaçant leurs immenses rameaux, et formant des voûtes de verdure qui interceptent les rayons du soleil aux herbes et aux arbustes qui croissent sous leur ombre?
Combien de produits utiles à la médecine, aux arts, àrindustrie et à l'économie domestique la Nature active ne prépare-t-elle pas en silence dans ces lieux solitaires ! On ne peut faire un pas sans rencontrer des végétaux différents.
Voici Todorant Pucheri (Nectandra PtAchuri, Nées), dont les fruits sont employés par les indigènes pour guérir la dyssenterie;
Voilà la balsamique Quina-Quina {Miroxy- Ion peruifet'utn , Ruiz et Pavon), du tronc de laquelle on extrait le baume du Pérou, et dont le bois sert aux indigènes pour fabriquer divers objets;
Plus loin, nous rencontrons le gigantesque Copayer , en espagnol Copaibo {Copahijera officinalisy Wild.) , qui produit le baume de CopahUy si utile et si estimé.
Dans les parties les plus élevées de la province littorale de Loreto^ croissent plusieurs espèces de Quinquinas, en espagnol Cascarilla (Chincona), dont l'écorce fébrifuge est très-estimée en médecine;
Le célèbre Matico ( Arthanle elongala , Mi« quel), employé par les indigènes pour la guérison des blessures ;
Le Laurier (Myrica polycarpa], arbre trèsutile, des fruits duquel on extrait la cire végétale.
Si nous cherchons maintenant quelques arbres qui nous fournissent du bois de construction , nous trouverons facilement le précieux Acajou^ en espagnol Caoba, en angla s Mahogany {Swietenia Mahagoni^ Linné] , appelé dans la province littorale Aguano;
Le Cèdre ( Cedrela odorala , Linné) , dont le bois incorruptible sert à la construction des canots;
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Le Palo amarillOy c'est-à-dire le Bois jaune {Olmedia aspera, Ruiz et Pavon) ;
Plusieurs espèces de Noyers (Juglans);
Le Palo de Balsa , c'est-à-dire le Bois aux radeaux ( Ochroma piscatoria ) : ce bois est d'une nature très-légère; on l'emploie» comme son nom l'indique , dans la construction des radeaux ;
Et enfin, un grand nombre d'autres arbres propres à construire , connus sous les noms indigènes de : Azarquiro^ Palte Moaina, Tarra Moaina, Rumicaspij Rumiguiro, Capi^ rona, Palo de Cruz, c'est-à-dire V Arbre de la CroiXy etc. On les emploie à différents usages.
Voici encore quelques espèces d'arbres très-utiles pour les indigènes, savoir :
L'arbre connu sous le nom de Llanchama, dont l'écorce battue ressemble à un véritable tissu, et sert de lit à la plus grande partie des Indiens de la provinceiittorale deLorelo;
Le Tahuariy autre arbre dont les Indiens divisent le liber ou écorce intérieure, en feuilles très -minces; ce liber remplace le papier dans la préparation des cigarettes;
Le Huimba (Bombax). La matière cotonneuse qui entoure ses graines^ sert à envelopper l'extrémité de la petite flèche empoisonnée que les Indiens lancent au moyen de la sarbacane;
Le Huimba-Quiro y arbre de la famille des Bombacées, dont l'écorce fibreuse et tenace sert aux indigènes de câble pour haler leurs canots ;
Le Vilu ou Jagua (Genipa oblongifolia^ Ruiz et Pavon), dont les fruits servent aux Indiens qui habitent sur les bords des rivières, pour se peindre le corps en bleu foncé , dans le but de se délivrer des moustiques;
La Setica (Cecropia peKakiy Linné), dans les troncs creux de laquelle vit une espèce d'abeille qui produit une cire très -blanche, qui constitue un des principaux articles de commerce de la province ;
L'Arbre au Caoutchouc {Siphoniaelaslica, Pers.], en espagnol Arbol del Caucho, dont le suc épaissi nous fournit la précieuse matière connue sous le nom de Caoutchouc ou gomme élastique ;
L'Arbre de la Gomu Sandi, autre cspè<:e de Siphoniui les Indiens emploient son suc lai-
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teux comme ud vernis , pour rendre imperméables leurs vases de terre;
La Tangarana ( Triplaris americana , Linné ) : dans le creux de ses rameaux vit une race de fourmis très- venimeuses;
Le Patagua (Hura aculeata ) , arbre vénéneux, dont les graines, prises en petite quantité, servent de purgatif drastique ;
Le Hojé{ Ficus), dont on emploie le suc laiteux pour chasser les vers intestinaux;
Les Llanguas : leurs feuilles servent , dans la province^ à teindre en bleu d*azur. Il y a deux espèces de Llanguas : la première espèce est un arbre qui appartient au genre Bignonia; la seconde est un arbuste du genre Indigo fera;
La Schacapa [Cerbera Peruviana^ Pers.), dont les fruits sont vénéneux. Les deux parties du noyau servent de castagnettes aux Indiens; EnOn, un grand nombre d'autres végétaux produisent différentes espèces de résine trèsutiles^ connues dans le pays sous les noms de Copaly Lacre caraûa, Estoraque (Storax), etc. L'élégante famille des Palmiers possède un grand nombre de représentants dans cette vaste province. Parmi les principaux nous citerons :
Le Palmier à cire ( Ceroxylon andicola , Ilumboldt) , en espagnol : Palma de la cera. Cet arbre majestueux croit dans les parties élevées et froides de la province. De son tronc suinte une matière céroïde , que les habitants du pays ont soin de recueillir^ et qui sert aux mêmes usages que la cire;
La Chonta [Bactris ciliatay Mart.), palmier dont le tronc est très-dur et très- épineux. Les naturels se servent de son bois pour fabriquer des arcs et les pointes de lem^s flèches. Le cœur ou chou de ce palmier est très -tendre; lorsqu'il est cuit, il sert d'aliment aux naturels ;
L'odorante Sia-Sia {Morenia fragrans^ Ruiz et Pavon), et sa sœur la Morenia Poeppigiana (Mart.) ;
L'humble et aromatique ChutasUiun [Chamœdorea fragrans, Mart.) , dont l'odeur ressemble à celle de ta racine du lis, et ses congénères les Chamœdorea lanceolata et linearis (Mart.) ;
Les délicieux Palmistes, savoir : 1» VEuterpe o/erocea (Mart.)) dont on mange le chou tendre
qui se trouve à la cime , et 2* VEuterpe eiulis (Mart.), dont les fruits sont également boDs à manger. Ce dernier est souvent accompagné de VEuterpe ensi/ormis (Mart.) ;
L'élégante et majestueuse Huacrapona, appelée dans d'autres régions Camona (Iriariea deltoîdea^ Ruiz et Pavon) , dont le tronc s'élève dans les airs au sommet d'un cône de racines, qui jaillissent du sol jusqu'à une hauteur de six ou huit pieds;
Le Tarapoto {Iriartea ventrieasaj Mart.), dont le tronc, souvent employé dans la construction des maisons, se dilate à une certaine hauteur^ et forme une sorte de ventre ou de renflement ;
La superbe Catirina (Attalea), dont la cime élégante est une sorte de parasol formé de grandes feuilles^ qui possèdent à leur base une matière filamenteuse. Les indigènes emploient cette matière en guise d'amadou. Ils tirent des fruits osseux de cet arbre une espèce de vers qui sert à amorcer leurs hameçons;
L'épineuse Chambira {Âstrocaryum), des feuilles de laquelle on tire un ni tenace, qui porte le môme nom que la plante, et dont on se sert pour tisser des hamacs et des sacs appelés Pillajas ou lieras;
Le Palmier royal, en espagnol Palma rtal {Cocos butyracetty Linné) : on tire de ses fruits une matière grasse qui , lorsqu'elle est fraîche , sert pour assaisonner les aliments , et peut, au besoin^ remplacer le beurre ;
Une autre espèce du même genre, le Coww oleracea , Mart.), dont on mange les jeunes pousses;
Enfin, le gracieux Desmoncus prunifer (Poepp.) : ses drupes aigres -douces servent également d'aliment aux indigènes.
Mais toutes les plantes que nous venons de citer ne donnent qu'une très-petite idée de la végétation de cette partie du Pérou, parce que l'énumération seule des espèces principales exigerait l'étendue d'un volume. Néanmoins^ pour donner une faible esquisse de la' riche et luxuriante végétation de cette province, il faut que nous parlions aussi de ce grand nombre de plantes parasites qui vi-^ vent entassées les unes sur les autres, jusqu'à couvrir entièrement la surface du végétal qui les supporte, ou qui leur prête seulement on appui.
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Nous pouvons citer^ par exemple, une multitude innombrable de belles et capricieuses Orchidées, qui ornent de leurs brillantes fleurs les troncs antiques. Nous nous bornerons à citer plusieurs espèces de :
Oncidium^
Maxillaria,
Stanhopœa,
Sobralia,
Peristeria,
Anguloa,
Catasetunij
Bletia,
Epidendrum,
Masdevallia,
Cypripedium,
etc.
Et, pour compléter en quelque sorte le tableau, qu'on s'imagine voir serpenter, d'Un arbre à l'autre, ces immenses lianes qui s'élancent jusqu'aux sommets les plus élevés, descendent ensuite pour remonter encore, s'entrelacent les unes dans les autres, s'enroulent autour des rameaux et s'y cramponnent, relient toutes les plantes entre elles et forment un tissu embrouillé de végétation tellement impénétrable, qu'on ne peut faire un pas dans la forêt sans avoir la hache à la main.
Quand on suit, en canot, le cours paisible de l'Ucayali ou du fleuve des Amazones , on peut alors examiner à l'aise ces scènes si variées que présente l'exubérante végétation de la province littorale de Loreto. C'est là qu'on voit s'élever ces gigantesques Figuiers ( Ficus giganteay Runth) , dont le tronc énorme et les rameaux immenses, entièrement couverts par les feuilles des plantes grimpantes, telles que les Cissvsj les Mikania, les Anguriay les Passiflora, les Ltiffa, les Bignonia, etc., présentent à la vue un monument colossal de verdure.
D'autres fois, ces mêmes plantes, ayant . revêtu complètement un grand nombre d'arbres de grosseurs différentes , passent d'un tronc à Pautre, et forment de gracieuses guirlandes, suspendues de mille et mille manières, affectant les formes les plus capricieuses. Elles offrent aux regards du voyageur enthousiasmé, ici un château, là un arc de triomphe; plus loin, un pont avec ses nombreuses arcades ; d'un côté, des piédestaux, des colonnes ; d'un autre^ des sanctuaires, des grottes, etc.
Dans la saison pluvieuse, quand les eaux des rivières sont très^levées , tout à coup
elles sortent de leur lit, envahissent les terres voisines, entraînent peu à peu avec elles tous les végétaux qui croissent sur le sol qu'elles inondent; ensuite elles se retirent, et laissent après elles une couche de limon fertile, où, en très-peu de temps, se développe avec force une nouvelle végétation.
La première plante qui pousse dans ces terrains que les eaux ont abandonnés, est presque toujours la Cana brava [Cynerium sagiltatum^ Beauv.). Cette plante croit en abondance sur les bords des grandes rivières de la province littorale, et l'eau, en se retirant, en dépose un grand nombre sur la plage. La Caûa brava jouit d'une grande vitalité, et, se trouvant sur un sol humide, c'est-à-dire dans les conditions favorables à son développement, elle pousse des rejetons de tous ses nœuds, et, en très-peu de temps, elle a recouvert tout le sol. Pendant que la Caûa brava grandit, on voit croître autour d'elle une multitude de Cgpéracées, de Graminéesy de Jussiées et d'autres plantes herbacées, de sorte que, au bout d'un mois, le terrain abandonné par les eaux se trouve entièrement chargé de végétation.
En même temps, commencent à naître les premiers végétaux ligneux. Ce sont quelques espèces de Chilcos ( Baccharis) et le Pajaro Bobo (Tessaria légitima, Delan.).
A ces premiers végétaux succèdent les Seticas (Cecropia), qui, élevant rapidement leurs élégants parasols, formés de grandes feuilles, produisent un peu d'ombre, et maintiennent ainsi Phumidité du sol.
Dans ces nouvelles conditions, d'autres plantes peuvent maintenant se développer, telles que les Heliconia, les Alpinia, les Costusy les Salsepareilles, les Carludovica, etc.
Immédiatement leur succèdent \e Palmier y le Cèdre, VAcajoUy le Figuier géant, le Capirona^ etc.
En peu de temps la forêt devient si épaisse qu'elle semble n'avoir jamais été envahie par les eaux, sauf qu'on n'y remarque point ces arbres séculaires qui n'appartiennent qu'aux forêts primitives.
Ce qui est digne d'observation, c'est que, quand les Cecropia se sont un peu développées, et que la terre ne reçoit plus directement les rayons du soleil, les conditions
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d^existeDce des plantes qui ont poussé les premières, telles que les Cypéracées, les Graminées, les Caûas bravas , changent entièrement : elles diminuent peu à peu et finissent par disparaître complètement. En effet, ces
végétaux sont amis de l'air et de la lumière; ils croissent toujours dans les endroits découverts et exposés au soleil, tels que les bords des rivières, mais jamais dans rintérieur des forêts, où l^ombre règne continuèllemenL
RÈGNE ANIMAL
Le nombre des animaux se trouve en raison directe du nombre des végétaux. En effet, là où il y a beaucoup de matière végétale, peuvent vivre un grand nombre d'animaux herbivores, frugivores ou phytivores, et dans les lieux où vivent une multitude de ces derniers, il y a nécessairement un grand nombre d'animaux carnivores. Tous les êtres de la nature se trouvent en lutte continuelle pour leur existence, et cette lutte est nécessaire pour maintenir l'admirable harmonie du monde organique.
En effet, siy dans la province qui nous occupe, il y a une exubérance de vie végétale, il doit également y avoir une exubérance de vie animale. En effet, dans ces forêts, un murmure continuel frappe nos oreilles, et partout où nous pouvons porter les yeux, nous apercevons quelque chose qui se meut.
quelque chose qui s'agite. Ici, c'est le cerf rapide qui s'enfuit au milieu des broussailles; là, un singe agile qui se joue sur les arbres ; d'un côté, le timide écureuil qui saute ^u milieu des rameaux; d'un autre côté, uo oiseau au brillant plumage nous charme par son chant agréable : de loin^ on entend le rugissement du féroce jaguar qui nous glace d'épouvante; enfin, dans une autre région, on entend l'horrible sifflement du serpent venimeux, dont la dent empoisonnée doone instantanément la mort.
De quelque côté qu'on se tourne, la vie animale se manifeste par d'innombrables légions d'insectes qui, de toutes parts, rampent, marchent, grimpent, volent, et, armés des instruments les plus délicats , perforent, coupent, divisent et détruisent tout ce qui tombe sous leurs petites mandibules.
ANIMAUX DOMESTIQUES
Les animaux domestiques de la province sont peu nombreux, et peuvent se réduire à un petit nombre de Bœufs, de Chevaux, de Porcs, de Chiens, de Chafs, d'Oiwet de Poules,
Les grands animaux, tels que les Seeufs et les ChevauXy sont très-rares dans cette province ; la première cause de cette rareté, c'est le manque de chemins, qui forme un grand obstacle à leur introduction dans plusieurs pays; et la seconde, le défaut de pâturages nécessaires pour leur alimentation.
Dans les quelques régions où on les a introduits, ils se multipUent et se développent très-bien, quoique les habitants du pays exagèrent beaucoup les dommages que causent à ces animaux les vampires et les laiTes dé-
posées dans leurs chairs par les insectes. En effet, sur plusieurs points de la province, quoiqu'il y ait beaucoup de ces bêtes malfaisantes, au point d'être pour le pays un véritable fléau, et que les hommes mêmes soient obligés de se défendre contre elles, les bœufs ne laissent pas de s'engraisser admirablement, lorsqu'il y a des pâturages suffisants. Le Cochon est l'animal domestique le plus commun de la province littorale de Loreto. Si l'on excepte les régions habitées par les sauvages, on peut dire qu'il n'y -a pas un bourg, un village, où l'on n'élève des cochons. Dans la capitale même , c'est-à-dire à Moyobamba, on voit des troupes de cochons cheminer librement dans toutes les rues,
APPENDICE
et se nourrir de toutes les épluchures de yuccas et de bananes que l'on jette hors des maisons.
Le Chien, au contraire, semble ne pouvoir supporter le climat de cette province. Ainsi, quoique les Indiens qui habitent les bords du rio Huallaga introduisent un grand nombre de chiens des provinces de Uuanuco, de Pataz et de Ghachapoyas, ils ne se multiplient presque jamais , et il est nécessaire de ramener continuellement de nouvelles colonies de chiens.
Le Chat n'est pas non plus très-commun dans ce pays : il paraîtrait que le climat ne lui est pas non plus favorable.
Les Poules prospèrent parfaitement dans celte province : aussi n'y a-t-il pas un Indien
converti, ni un infidèle , comme on dit dans ce pays, qui n'en possède au moins quelques-unes. Ces oiseaux, comme presque tous les animaux domestiques de la province, se nourrissent de bananes.
Une anomalie très-commune se rencontre parmi les coqs et les poules des bourgades situées près des bords du Haranon. Us ont généralement cinq et même six doigts aux pattes. Il est naturel de croire que presque tous les coqs ou poules de ces localités proviennent d'une paire qui avait cette anomalie physique.
Les Oies et les Canards domestiques de la province littorale de Loreto sont les mêmes que ceux qu'on rencontre à l'état sauvage sur les bords de l'Ucayali et de l'Amazone.
ANIMAUX SAUVAÇES.
1« MAIIIIIFEBES.
Parmi les animaux sauvages, nous devons citer en premier lieu le Tapir ( Tapirus americanvSy Desm.] qui est connu au Pérou sous les différents noms de :
Gran Beslia (Grande Bétc), Vaca de Anta, Danta, Sacha Vaca,
Ou entin Vaca del Monte (c'est-à-dire Vache des Forêts ou Sauvage).
Cet animal , qui est de la taille d'un ftnc , vit dans les lieux sombres et marécageux. Il possède une grande force, principalement pour repousser ou entraîner. Comme il est susceptible d'être apprivoisé^ je ne doute pas qu'avec un peu de patience, on ne puisse en faire un animal utile pour les travaux de l'agriculture.
Les Indiens sont imbus de mille préjugés sur les propriétés médicinales de la corne du pied de cet animal, qu'ils considèrent comme une panacée universelle. On ne rencontrera peut-être pas un indigène qui n'ait à vous raconter des guérisons miraculeuses, opérées par la corne de la Gran Beslia. Ce qu'il y a de plus positif, c'est que Ton peut
manger sa chair, et que son cuir est excellent pour fabriquer des lacs {lazos]^ des rênes et d'autres ouvrages du ressort de la sellerie.
Le Cochon sauvage ou des forêts^ en espa* gnol : Chancho del monte, appelé également Sagino ou Huangana; c'est le Pécari à collier des naturalistes [Dycotyles torquatus, Cuvier). Il vit en grandes troupes dans l'intérieur des forêts de la province littorale de Loreto, et fournit aux habitants une chair très-estimée.
Le Ronsoco {Hydrochoerus capybara^Erô.), animal qui est presque de la taille d'un cochon. Il est amphibie et se nourrit d'herbes, de yuccas, de bananes, etc. Le Ronsoco peut s'apprivoiser facilement. J'en ai vu qui er-^ raient librement dans les champs et au sein des rivières, et qui tous les soirs rentraient fidèlement au domicile de leurs maîtres. La chair du Ronsoco est assez bonne.
Les Cerfs [Cervus) , qui vivent dans la province de Loreto, sont de deux espèces distinctes: l'une est le Cervus rufus (Cuvier), et l'autre le Cervus nemorivagus (Cuvier). Le premier vit dans les forêts les plus épaisses et les plus sombres; le second, au contraire, recherche les lieux découverts, où l'on ne rencontre que des arbustes.
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Le Taruka (Cervus atiisiensîs, Orb.) est une aulre espèce du uiôme genre. Il est trèsrare dans la province littorale de Loreto, où il ne se rencontre que dans les lieux élevés et froids.
Le Macaz [Coelogenys fulvuSy Fréd. Cuvier) et les Picvros ou Cuspi {Dasyprocla Aguii, Hillig; et Dasfjprocta variegata^ Tschudi), sont des animaux d'une taille moyenne, célèbres par les dégâts qu'ils causent dans les cbamps de yuccas. Les Indiens font la chasse à ces animaux pour les détruire et en môme temps pour se procurer du gibier, car leur chair est bonne à manger.
VOso Hormigvero, c'est-à-dire V Ours fourmilier [Myrmccophaga 7awawrfwa,Desm.),qui détruit une grande quantité de fourmis.
Le Perezoso, c'est-à-dire P« re5.se wx; c'est VAï des naturalistes [Bradypus trivittata; C ornai ia et Bradypus infuscaluSj Vag.), appelé par antiphrase : Perico ligero, c'est-àdire Perico agile^ et surnommé en français Pierrot coureur y à cause de la lenteur de ses mouvements.
Les étranges Quirquinchos^ ou, en français. Tatous {Dasypus cingulatus, Linné, et Dasypus Taiuay, Desm.), couverts de leur cuirasse géométrique et impénétrable, qui les met à l'abri des attaques des autres animaux.
Les Indiens de la province littorale de Loreto ne se nourrissent pas seulement de la chair des animaux que nous venons de nommer, mais ils mangent également celle de toute espèce de singe, et d'autres animaux.
Parmi les Singes communs dans ce pays, nous citerons la lugubre Maquisapa ou Marimonda (Aieles ater, Cuvier);
Le Chamek, appelé aussi Marimonda [Aieles pmtedaciyluSj Geoffroy Saint-Hilaire) ;
Le triste Chuva (Ateles marginatus, Geoffroy Saint-Hilaire) ;
VOki et le Choco {Lagofhrix Humholdtii^ Geoffroy Saint-Hilaire, et Lagotrix canus, Geoffroy Saint-Hilaire ) , deux espèces de singes très-rares dans le nord du Pérou, qui ne se rencontrent guère que dans les régions du Sud et dans les lieux assez chauds de la province de Lorelo;
Les Hurleurs ou Alouates, en espagnol AuUadores [Myceles] , dont une espèce est roimue sous le nom de Singe rouge, en espa-
gnol Mono Colorado ou Cotomono (Myceles seniculusy Geoffroy Saint-Hilaire) ;
D'autres espèces sont simplement désignées sous le nom die Cotomonos {Mycetes rufima- 7ÏUS et Mycetei Chrysurt^,Kuh\). Ces singes sont ainsi nommés à cause du grand développement de l'os hyoïde, qui a l'apparence d'un goitre (Colo). Au point du jour et au coucher du soleil, ils poussent des cris tellement horribles que quelques individus seulement, de leur voix rauque et stridente, font un bruit égal à celui que produirait un troupeau de cochons que l'on aurait blessés.
Noue citerons en outre les agiles Macaquilo {Cebus robusius, Kuhl), et Miquilo (Cebus capucinus, Erxl) ;
Les Frailecffos^ c'est-à-dire les petits frères ou les petits moines (Chrysothrix sciureus^ Kamp, et Chrysothrix entomophagus)^ animaux très-jolis et très-sociables; leur caractère est si doux que, dans l'état d'esclavage, ils paraissent heureux de la compagnie de l'homme;
Le Singe nocturne (JSyctipithecus trivirgatuSy Reng ), qui dort tout le jour, pour faire mille escapades pendant la nuit ;
Le Ouappo {Callithrix discolor, Isid. Geoffroy Saint-Hilaire), si léger et si leste , et ses congénères les Callithrix amictus elpersonntus (Geoffroy Saint-Hilaire);
Enfln ces gracieux petits animaux, connus sous les noms de Leoncito, c'est-à-dire petit lion [Hapale leonina, Humboldt) ; dePinchecito {Hapale œdipus) ; de Pinchrcillo {Hapale iabiatus, Geoffroy Saint-Hilaire), etc.
Si nous passons maintenant aux animaux mammifères redoutables pour l'homme, et que l'on rencontre dans cette partie du Pérou, nous nommerons parmi les principaux : Le Tigre sanguinaire ou Jaguar [FelisOncay Linné) ;
Le Lion des Péruviens , en espagnol Léon, et nu Pérou, en quichua, Pujna {Felis concoloVy Linné) ;
Le féroce Ulurunco, appelé également Tigrilfo, c'est -à-dire Petit-Tigre {Felis pardalisy Linné); l/Oscollo {Felis celidogaster, Temm.).
Tous ces animaux vivent de rapine, et attaquent les animaux domestiques comme les animaux sauvages.
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Le genre Ours a deux espèces qui le représentent :
UUrsus ornatus (Guvier), et VUrsus frugi- Ugus (Tschudi). Ces ours sont connus par les indigènes sous le nom de Hacamari,
VUrstu ornatus habite presque toujours les lieux froids, et se nourrit de Cerfs, de Vigognes et de Huanucos; il attaque également les veaux et les vaches de petite race;
VUrsusfrugilegus habite, au contraire, exclusivement les forêts; il se nourrit de matières végétales, principalement de fruits du Humiro ou Yarina [Phytelephas macrocarpa). n cherche également sa nourriture dans les champs de mals^ où il fait de grands dégâts ;
VAûaz puant {Mephitis Amazonica^ Licht.) : il se défend contre les animaux qui l'attaquent en exhalant une odeur suffocante et pestilentielle.
VOmeiro {Galictis barbara, Vagn.) ;
La Belette , en espagnol Comadreja ( Mustela agiliSj Tschudi) , animal au corsage long et flexible;
Et la Carachupa ou Mucamuca, en français la Sarigue ou Rat des bois [Didelphys azarae, Tenmi.), font de fréquentes invasions dans les basses-cours^ et détruisent un grand nombre de poules.
Enfin, un autre groupe d'animaux non moins nuisibles à Thomme que les précédents^ c'est celui des Chauves-Souris^ en espagnol Murcielagos, Ces hôtes dégoûtantes sucent non-seulement le sang de l'homme , mais aussi celui des animaux domestiques.
Les ChauveS'Souris ou Murcielagos sont si nombreux dans certaines parties du Pérou que l'on ne saurait dormir si l'on ne couvre entièrement le lit avec un moustiquaire ou cousinièrCy rideau pour préserver des moustiques.
Les espèces principales qui causent le plus de dommages appartiennent au genre des yampires{Phyllostoma). Elles sont désignées
en histoire naturelle sous le nom de Phyllosloma hastatum, Phyllostoma innominatumy et Phyllostoma erythromus (Tschudi). '
En dernier lieu, nous allons citer ici quelques mammifères, que le vulgaire considère comme des poissons, parce qu'ils vivent dans l'eau. Nous voulons parler des Dauphins^ en espagnol Bufeos , et des Vaches marines ou Lamantins.
Parmi les Dauphins, nous citerons surtout deux espèces : l'une est la Inia Geoffrensis (Blanv.), d'une longueur de plus de deux varas (1"*,68). On la rencontre dans le fleuve des Amazones , le Napo , l'Ucayali et autres rivières^ à plus de 600 lieues de la mer.
Une autre espèce un peu plus petite, c'est le Delphinus fluviatilis (Gervais), que l'on rencontre dans les mômes rivières. •
Les Vaches marines.
Les Vaches marines ou Lamantins {Manatus)y que l'on pèche dans les rivières de la province littorale de Loreto , appartiennent à deux espèces, savoir :
Le Manatus americanus (Tilisius), et
Le Manatus latirostris (Harlan).
Les Vaches marines sont des animaux qui acquièrent une taille de près de 3 varas (2^fi2} de longueur. Elles sont d'une grande importance pour les habitants de cette province , parce que leur chair est saine et très-agréable à manger. Les Indiens des bords de lUcayali et de l'Amazone font souvent la chasse aux Vaches marines : ils en mangent la chair après l'avoir fait rôtir. Cette chasse a lieu au moyen d'une sorte de lance en bois, amincie par une extrémité, et d'un assez fort diamètre à l'autre bout pour lui donner plus de poids. On rencontre cette espèce de harpon dans toutes les cases des Indiens qui vivent sur les bords des rivières : elle est connue sous le nom de Fisga.
f OI8EA1JX.
En ce qui concerne les oiseaux, aucun pays ne saurait en posséder de plus riches ni de plus variés. En effet, un grand nombre nous
ment notre oreille par des chants harmonieux; d'autres enfin^par leurs couleurs brillantes et variées, ornent, embellissent et aiÀ-
foumissent une chair délicate ; d'autres char- | ment les différentes scènes qui se présentent
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à la vue du voyageur qui parcourt cette partie du Pérou.
Le naturaliste pourra observer, dans cette région, parmi les oiseaux de proie :
L'indomptable Harpyia destructor (Orbigny), dont les serres aiguës sont plus redoutables que les griffes mêmes du Tigre;
De nombreux Fauconsy parmi lesquels nous distinguerons Télégant Nauclerus fureatus (Vigors), oiseau d'un vol rapide et à la queue fourchue ;
La Ictinia plumbea (Vieillot) ;
Le Harpagus bidentatus (Vieillot) ;
L'agile Crécerelle , en espagnol Cemicalo {Falco sparverim, Linné) ;
Le sociable Caracara {Polyborus vulgaris, VieUlot), et
Le Chimango [Polyborus CMmangOy Vieillot).
Plusieurs espèces d^Éperviers, telles que :
Le Spizaetus uribitinga (Vieillot), et
Le Uypomorphnus rutilons (Cabanis) ;
Enfin V Aigle féroce à tête blanche (Oaliaetus leucocephalus).
Le chasseur pourra se procurer facilement dans les forêts de cette province :
Le gras Paujil (Ourax galeata, Cuvier);
L^élégant Piory [Crax alectory Linné) ;
La Pava grande y c'est-à-dire la GrawÂîc Dinde [Crax Temminckii, Tschudi) ;
La Pava del monte, c'est-à-dire la Dinde des forêts ou Dinde sauvage ( Pénélope cristalay Linné); ^
La Pava aôwrr/rfo, c'est-à-dire la Dinde chagrine [Pénélope aburris, Gonid) ;
La Acchakuallpa ou Gallina del monte^ c'està-dire Poule des forêts ou Poule sauvage {Pénélope adspersay Tschudi), et
La Pénélope rufiventris (Tschudi).
Le chasseur rencontrera également différentes espèces Aq Perdrix délicates, telles
que :
VOdontophorus (Tschudi) ;
VOrtygis ocellata (Meyer) ;
Le Cripturus alrocapillus (Tschudi) ;
Le Cripturus Kleei (Tschudi) ; et un grand nombre d'espèces de ce genre , également communes au Brésil.
Si Ton parcourt les bords de l'Ucayali et dâs Amazones, on remarquera sur les arbres le babillard Mamanschigua(Opisthocomuscris-
tatusy Illig.), dont la chair ne peut se manger à cause de son odeur forte et désagréable.
Sur les plages^ quand l'eau baisse et se retire, on dirait qu'un grand nombre d'oiseaux aquatiques s'y donnent rendez -vous; on remarque surtout :
Des troupes de Bandurrias , c'est-à-dire Mandores {Ibis Melanopis^ Forst.) ;
Le Yanahuayeo [ibis ordiy Bonaparte);
La magnifique Espatula {Platalea ajajùj Linné) ;
Le Toyuyo (Mictoria americanùy Linné) ;
Différentes espèces de Hérons^ en espagnol Garzas (Ardea);
Le Pajaro bobo^ c'est-à-dire VOiseau niais (i\ycticorax americanusy Bonaparte) ;
Le Tantalus loculator; et
Le bruyant et original Camungo (Palamedea cornutOy Linné), que l'on découvre de loin, à cause de sa voix forte, qui ressemble un peu au ricanement de l'Ane. Cet oiseau est également singulier par la corne étrange et aiguë plantée à la partie supérieure de sa tôte.
Sur les bords de TAmazoneetde l'Ucayali, on rencontre aussi plusieurs oiseaux palmipèdes, tai\t d'eau douce que de mer; parmi eux nous citerons :
Le Patorealy c'est-à-dire VOie royale [Anas moscatay Linné), que l'on appelle dans la province littorale dcLoretoPa/o NegrOy c'està-dire VOie noire. Cet oiseau vole par grandes troupes, et les Indiens leur font une chasse active pour se procurer leur chair;
Le vaillant et belliqueux Tibi {Stema magnirostris, Licht.)^ qui dépose ses œufs dans le sable, et poursuit à grands cris les Indiens qui s'approchent de son nid pour les lui eolever;
L'étonnant Picotijera , appelé aussi en espagnol AradoTy c'est-à-dire le LaboureuTy et Pescadory c'est-à-dire le Pécheur (Rhynehops nigray Linné). 11 vole à fleur d'eau, et attrape lestement et adroitement les petits poissons, avec son bec armé de deux mandibules inégales;
Quelques espèces de Goélands avides , en espagnol Gaviotas [Larus).Ce% oiseaux volent par bandes avec des cris continuels , et se disputent avec acharnement la proie qu'ils ont attaquée dans la rivière ;
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Enfin, une nouvelle espèce A*Oie, connue dans la province littorale de Loreto sous le nom de Huangana {Anas monogamay Raimondi). Cet oiseau est de la grosseur d'une oie ordinaire^ d'une taille assez svelte; il a le bec noir, la tête, le cou, la poitrine et la région anale couleur blanc sale et jaune; le dos et le ventre rougeâtres, les ailes d'un vert brillant avec une tache blanche, et les pattes rouges. Cette espèce d'Oie a pour caractère principal de ne pas se réunir en troupe: on ne les rencontre jamais que deux à deux, m&le^t femelle, sur les bords de l'Ucayali. Ces oiseaux sont très-farouches , et semblent toujours être sur leurs gardes. Ils poussent des cris pour s'avertir, et s'envolent avant que le chasseur ait pu s'approcher à une portée de fusil. Les Indiens font la chasse à cette espèce d'Oie au moment de sa couvée^ et s'emparent de ses petits, qui ne peuvent pas encore faire usage de leurs ailes pour voler, et les élèvent dans leurs cases.
Comment pourrons- nous maintenant citer en peu de mots cette innombrable variété d'oiseaux, de formes^ de couleurs, de mœurs, de chants si divers, qui peuplent les épaisses forêts de cette province?La liste de ces charmants oiseaux est si longue, que nous sortirions des limites que nous nous sommes imposées, si nous voulions seulement citer les espèces principales : nous nous contenterons donc d'en nommer quelques-unes. La partie unie du Pérou, baignée par le rio Ucayali et l'Amazone, n'est point séparée du Brésil par des chaînes de montagnes. Ces deux régions jouissent, par conséquent, du même climat, et les productions doivent être les mêmes. C'est ce qui a lieu , en effet : la Flore et la Faune de cette partie du Pérou sont presque semblables à celles du Brésil.
Parmi la multitude infinie des oiseaux qui habitent ce beau pays, nous citerons :
Les magnifiques Guacamayos (Macrocereus);
Le Cherecleer {Psittacus melanocephalus) ^ perroquet très -facile à apprivoiser, et qui imite parfaitement la voix humaine;
Plusieurs espèces de Perroquets bavards ^ tels que le Psittacus amazonfcus (Lalhum) ;
Le Psittacus pulverulentus (Gmelim) ;
Le Psittacus mercenarius (Tschudi);
Et le Loro real, c'est-à-dire le Perroquet Royal (Comurus liligeriy Tschudi) ;
Les bizarres Dios-te-de, en français Toucans ou Prédicateurs [Ramphastus)^ dont le bec est énorme;
Et leurs congénères, les Aracari (Ptero-* glossum) , dont le corps est revêtu des plus vives couleurs ;
Les superbes et taciturnes Pilcos (Trogon pavoninu% Linné). Les belles plumes de leur queue servent au Brésil d^ornements pour la tête;
Le Coq de rochers^ en espagnol Gallo de rocay et en quichua Tunqui [Rupicula peruviana , Ch. Dumont ). Cet oiseau est d'une belle couleur orange ;
Le Pajaro Toro, c'est-à-dire Oiseau-Taureau, en quichua Yanatunqui {Cephalopterus ornatusy Geoffroy Saint -Hilaire). Cet oiseau possède^ sur la tête, une élégante aigrette en forme de parasol ;
Les actifs Carpinteros, c'est-à-dire Charpentiers (Picus) , continuellement occupés à frapper l'écorce des arbres, pour en faire sortir les insectes qui s^y cachent;
Les belliqueux et magnifiques Coiinga (Ampelis), L'un d'eux, d'une belle couleur bleue avec la gorge violette, porte le nom de la province de Maynas, Ampelis Maynana (Linné).
Un grand nombre de brillants Tanagras, tels que le superbe Siete-Colores, c'est-à-dire Sept-Couleurs {Callospiza Yeniy Cabanis);
Le rare Pico de plata, c'est-à-dire Bec d* argent [Ramphocelus atrocericeus, Orbigny) ;.
Le modeste Fruteroy c'est-à-dire Fruitier [Tanagra frugilegusy Tschudi) ;
Et enfin le Cardinal, couleur de feu {Pfuenisoma azarae, Cabanis).
Les Oiseaux-Mouches.
En dernier lieu, nous indiquerons cette foule innombrables de. petits oisillons^ si jolis^ si mignons, si délicats, connus au Pérou sous le nom espagnol de Picaflores , c'est-àdire qui boivent dans la corolle des fleurs, et en France sous celui û' Oiseaux - Mouches ou Colibris (Trochilus). Ces gentils petits êtres sont de véritables bijoux animés : ils réunissent en eux, d'un côté l'éclat du métal insen-
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sible et les belles couleurs des froides pierres précieuses, et de l'autre la vie la plus active avec les formes les plus élégantes.
Parmi les espèces d'Oiseaux -Mouches qui vivent dans cette partie du Pérou, nous pouvons citer :
Les Trochilus Pygmxus (Spix.) ;
Les Trochilus Chrymrui (Cuvier) ;
Les Trochilus Apicalis (Licht.);
Les Trochilus Anais (Lesson) ;
Les Trochilus Furcatus (Linné)
Les Trochilus Piaturus (Vieillot) ;
Les Trochilus Petasophorus (Prince Max);
Les Trochilus Amethystocolli (Tschudi).
S« REPnUE».
Quoique d'ordinaire les reptiles soient des animaux non-seulement inutiles, mais le plus souvent préjudiciables et dangereux, néanmoins cette riche province en possède plusieurs espèces d'une grande importance, qui fournissent aux habitants une chair saine et agréable, des œufs en abondance, et une matière grasse qui sert à différents usages. Ces animaux sont deux espèces de Tortues fluviatiles, connues dans le pays sous le nom de Charapa et de Charapilla,
La Charapa ou grande Tortue fluviaiile,
LsiCharapa (1) (Podocnemis expansa^ Fitz.) est l'espèce la plus grande. Elle atteint quelquefois une vara de longueur, et un poids de trois arrobes (75 livres). Elle vit de préférence dans les grands cours d'eau, tels que l'Amazone et l'Ucayali; on la rencontre aussi néanmoins dans les rios Huallaga, Napo,Morona , Pastaza , Pachiteac , etc. Sa chair est blanche, saine et agréable, de sorte qu'elle forme l'aliment principal d'origine animale pour tous ceux qui fréquentent les bords de l'Ucayali et de l'Amazone. Les sauvages des rives de l'Ucayali les prennent avec tant de facilité, qu'ils échangent volontiers une Charapa pour un objet de la valeur d'un demiréal.
Les Charapas sont très-abondantes au moment où elles viennent déposer leurs œufs. Cette époque correspond à la saison sèche , lorsque les eaux des rivières baissent, se re-
(1) Dans la Géographie proprement dite, page 37.0, province de Loreto, il est également question des Charapas. C^est par inadvertance que nous avons fait cet animal du genre masculin, et que nous lui avons donne au singulier la finale s du pluriel. {Note du Traducteur»)
tirent peu à peu , et laissent de chaque cdté de leur lit de grandes plages de sable. Pendant les mois d'août et de septembre, les Cha« râpas sortent de l'eau pendant la nuit , s'avancent sur la plage, et recherchent un lien convenable où elles puissent déposer leurs œufs : les Indiens^ qui connaissent les lieux fréquentés par les Charapas , vont les surprendre la nuit au moment où ces tortues déposent leurs œufs : ils les renversent sur le dos, et les empêchent ainsi de prendrela fuite. Le lendemain matin ils vont les recueillir.
Les Charapas ont un avantage sur tous les autres animaux, c'est qu'elles peuvent vivre pendant des mois entiers sans prendre aneun aliment; cette propriété remarquable permet de les transporter vivantes au fond des embarcations , sans aucun inconvénient^ et l'on est à même d'avoir de la viande fraîche quand on le désire. Comme on ne prend les Charapas qu'au moment où elles déposent leurs œufs , on ne pourrait profiter de leur chair pendant toute l'année, si l'on n'avait eu l'idée de tirer avantage de la propriété que possèdent ces tortues de résister à la faim pendant très-longtemps. Dans ce but on construit des espèces d'enclos , entourés de murs , ou plutôt des étangs, auxquels on donne le nom de CharaperaSy c'est-à-dire réservoirs ou viviers à Charapas^ et où on les conserve à volonté, jusqu'à la prochaine saison sèche.
A Sarayacu, les RA. PP. Missionnaires ont fait construire un vivier pour les Charapas , d'une assez grande dimension. Sur les bords ils ont formé une plage artificielle avec du sable. Pour que les Charapas puissent se conserver en bon état pendant toute l'année, ils jettent dans l'étang quelques graminées qui servent d'aliment à ces animaux^ ou même, ce qui vaut mieux, des fruits de V Arbre d pain
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[Artocarpus încisa)y nourriture dont IcsGha- :*apas paraissent très-avides. J*ai visité le vitrier des PP. Missionnaires, et j'ai été témoin ie l'empressement avec lequel toutes les Cha- •apas accouraient, montant les unes par dessus les autres, et formant une véritable coline de carapaces, lorsqu'on leur jetait un de :;es fruits.
Au moyen de ces soins intelligents, les PP- \lissionnaires de Sarayacu sont parvenus à obtenir que les Charapas vinssent déposer également leurs œufs, même à Tétat d'esclak'age,sur la plage artificielle qu'on leur a pré. parée. Ce résultat est très-important: en effet, il promet de faire des Charapas une espèce de tortue domestique.
Les Charapas ne sont pas seulement utiles par leur chair agréable , mais encore par le grand nombre d'œufs qu'elles pondent. Cette nourriture est très-estimée des Indiens. Les Charapas, ainsi que nous l'avons déjà dit. déposent leurs œufs sur les plages sablonneuses que laissent à découvert les eaux des rivières quand elles baissent pendant la saison sèche. Ces œufs se trouvent enterrés à une profondeur de plus d'un pied, et sont entièrement recouverts de sable. Chaque nid contient de 120 à i50 œufs, de forme sphérique d'un diamètre de j^ de vara, ou de 40 à 43 millimètres environ. Ces œufs sont enveloppés d'une espèce de membrane, de la consistance du parchemin.
Il semble presque impossible qu'un animal aussi lent que la Charapa puisse, en une seule nuit, sortir de la rivière , parcourir quelquefois une dista;ice de plusieurs cuadras (hectomètres), creuser un trou de plus d'un pied de profondeur, y déposer plus de 120 œufs, recouvrir ce nid de sable , niveler le terrain pour le cacher, et parcourir de nouveau la même distance pour retourner au sein de la rivière. Ce qui prouve cependant d'une manière évidente que les Charapas font toutes ces opérations dans une seule nuit, c'est que jamais on n'a rencontré un nid inachevé.
Les Indiens découvrent avec une grande facilité les nids des Charapas. Ils sondent le terrain avec le talon ou avec un bâton , et là où ie sol s'enfonce ou se creuse aisément, ils fouillent aussitôt avec la certitude d'y trouver des œufs. S'il n'a pas fait de vent pendant la
nuit, on découvre encore plus facilement les nids, en suivant les traces que les Charapas ont laissées sur le sable soit en venant de la rivière sur le rivage pour y déposer leurs œufs, soit en s'en retournant au sein des flots.
Les œufs de Charapas ne servent pas seulement comme aliment : les Indiens en retirent encore une matière grasse, connue dans le pays sous le nom de Manteca de huevos de Charapa, c'est-à-dire graisse d'ceufs de Charapa, Pour recueillir ces œufs, les Indiens attendent une époque favorable, c'est-à-dire le moment où la ponte est terminée. On en ramasse alors d'énormes quantités, jusqu'à en remplir des canots entiers. Puis avec les pieds et de grosses pièces de bois, on les écrase : on ôte ensuite les enveloppes, et on laisse exposée au soleil, pendant quelques heures, la matière contenue dans les œufs. Alors une sorte d'huile se sépare de la masse et vient nager à la surface. On la recueille au moyen de coquilles, et on la vide dans de grandes marmites en terre. Pour la purifier on la fait bouillir, et on la filtre à travers un linge. Cette graisse, lorsqu'elle est fraîche, peut être employée pour assaisonner les aliments; mais elle ne tarde pas à devenir rance, et elle ne saurait plus serrir qu'à l'éclairage. La Manteca de Charapa se vend, au Brésil, au prix d'une piastre par marmite qui contient un peu plus d'une arrobe.
• La Charapilla ou petite Tortue fluviatite,
La Charapilla {Podocnemis tracaxa, Fitz.) diffère de la Charapa par sa taille, qui' est beaucoup plus petite. Cette nouvelle espèce de tortue n'atteint jamais le poids d'une arrobe (vingt-cinq livres). D'un autre côté, ses œufs ne sont pas sphériques comme ceux delà Charapa, mais de forme eHiptique, dont le grand diamètre est d'environ -^ de vara (de 45 à 48 millimètres), et le petit diamètre de jfy de vara (de 32 à 35 millimètres). L'enveloppe des œufs de la Charapilla est plus dure que celle des œufs de la Charapa : elle a la consistance de la coque des œufs de poule. Les nids des Charapillas sont aussi moins profonds, c'est-à-dire qu'ils n'atteignent pas un pied. Ils ne contiennent guère que trente ou quarante œufs.
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LesCbarapillas déposentleurs œufsquelque temps avant les Charapas, c'est-à-dire dans les mois de juin et de juillet. Cette espèce de tortue se trouve en abondance dans le rio Huallaga, au-dessous du Pongo de Aguirre.
Reptiles venimeux.
Si la province de Loreto possède, ainsi que nous l'avons \n, des espèces de reptiles trèsutiles, elle en renferme d'autres qui sont Tépouvante des Indiens par leur voracité ou l'activité de leur venin.
Les reptiles de cette classe qui méritent d'être cités sont les Lézards terribles et voraces (Champsa). Quoique ces animaux soient connue indistinctement dans le pays sous le nom de Lézards^ en espagnol Lagarios, ils appartiennent néanmoins à trois espèces différentes, savoir :
La Champsa sclerops,
La Champsa fissipesy et
La Champsa nigra (Wagl.)
Cette dernière espèce , c'est-à-dire la Champsa nigra, est la plus grande; elle atteint quelquefois plus de cinq varas de longueur (4»,20).
Parmi les différentes espèces de serpents qui font la terreur de ce pays, nous citerons :
Le gigantesque Yacumama (c'est-à-dire Mère de Veau^ des mots quichua Marna mère,
Yaeu de Teau). Il est connu des naturalistes sous ]e nom de Boa marina (Linné). Ce reptile formidable n'est pas venimeux, mais il est terrible à cause de sa force prodigieuse. Les Indiens exagèrent beaucoup la taille de cet animal^ dont la longueur ne dépasse presque jamais cinq varas (4",20, ou 12 à 13 pieds); sa grosseur est généralement celle de la cuisse d'un homme. Les Indiens sont persuadés que le Yacumama ou Serpent Boa peut attirer un homme par la force de son haleine;
Le mortel Serpent à sonnettes ou Crotak, en espagnol Culebra de caseavel (Crotaliu horridusy Dand.), possède un venin excessivement actif, qui tue ou plutôt foudroie surle-champ les animaux. Mais heureusement que ce reptile redoutable ne peut cacher sa présence, à cause du bruit particulier que produit le choc des anneaux de nature cornée qui se trouvent à l'extrémité de si queue ;
La dangereuse Echidna ocellata (Tschudi) : sa taille est petite, mais son venin est néaih moins mortel ;
Le venimeux Jergon{Bothropspi€tu$Jhm,};
Le Flamon (Lachesis rhombeata^ Pr. Mai), reptile également venimeux;
L'élégante Coralillo {Elaps af finis; Filz.);
Enfin plusieurs espèces de grands Botkrops^ presque aussi dangereuses que le Serpent à sonnettes.
4° poissonrs.
Les grandes rivières qui arrosent la province littorale de Loreto abondent en plusieurs espèces de poissons : mais ces animaux aquatiques sont moins connus que les animaux terrestres. Nous nous bornerons donc à citer les principales espèces, ce sont :
Le vorace Candiru (Serrasalmus rhombeus, Fitz.);
Le Piranha (Pygocentrus Pyraga, Fitz.), poisson également vorace ;
Le Serrasalmtts aureiés, et le Serrasalmus nigricans {Spi\.) ;
VHydrocyon brevidens (Cuvier).
Ces poissons vivent dans l'Amazone et dans rUcayali.
Le célèbre Gymnote électrique {Gymnotus
electricusj Linné) ; ce poisson habite dans les lacs et les petits afQuents de l'Amazone et de l'Ucayali. Il possède un terrible moyen de défense contre ses ennemis, dans les fortes décharges électriques qu'il produit, et avec lesquelles il peut tuer les petits animaux, et engourdir ceux d'une plus grande taille.
Un grand nombre de poissons qui habitent les rivières de ce pays appartiennent au genre des Silures, Parmi eux nous citerons :
Le Platystoma planiceps (Agas.) ;
Le Platystoma platyrhinchos (Cuv. et Val.);
Le Doras coslatus (Linné);
Le Doras carinatus (Lacépède) ;
Et un grand nombre d'autres connus sous les noms indigènes de ZungarOy Cun^\
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Moitty etc, qui vivent dans TÂmazone^ TUcayali, THuallaga, etc.
La Pêche du Paichi.
Mais, parmi tous les poissons qui habitent les rivières et la province littorale de Loreto, aucun n'atteint les proportions et n'acquiert l'importance de celui qui est connu dans la province sous le nom de Paichi, et au Brésil sous le nom de Piracucu ( Vautres gigasy Cuvier et Val.).
Le Paichi atteint quelquefois une longueur de plus de trois varas (3 m. ïA ccnl.) et un poids de plus de 200 livres. On le rencontre dans toutes les grandes rivières, telles que l'Amazone, TUcayali, le Napo, le Yavari, le Huallaga, etc.; et dans les lacs qui communiquent avec ces rivières au moyen d'un canal.
LePairAiest celui dont on emploie la chair pour préparer le poisson salé, que Ton consomme dans toute la province et que Ton exporte également au Brésil.
C'est une chose vraiment étonnante que l'on ne s'aperçoive pas de la diminution des Paichi au sein des rivières que nous venons de nommer, malgré la pèche active que Ton en fait tous les jours, pour la préparation de l'énorme quantité de poisson salé que l'on consomme dans ces régions.
* Dans la province littorale de Loreto^ on pêche le Paichi au moyen de l'espèce de harpon appelé Fisga, dont nous avons parlé plus haut ; on achève de les tuer en leur déchargeant des coups de hache sur la tète.
On les tire aussitôt à terre et on les dépouille de leur peau. Ensuite on coupe leur chair par tranches longues et minces, que Ton sale et qu^e l'on expose au soleil sur des claies {barbacoas) de Cana brava pour les faire sécher.
Il est difficile de donner une idée du mouvement commercial que produit cette importante industrie. Les habitants de Moyobamba, de Tarapoto, de Saposoa, etc., qui s'occupent de la préparation du poisson salé, s'éblissent, pendant la saison sèche^ sur les bords de l'Ucayali. Ils emportent avec eux cfe la toile de coton^ des couteaux, des hameçons, etc., pour faire des échanges avec les infidèles qui habitent les bords de cette rivière^ et obte-
nir par là les aliments de première nécessité, tels que les bananes et les yuccas^ ou même l'aide personnelle de ces sauvages.
A l'époque de la pêche, on improvise sur les bords du majestueux Ucayali un grand nombre de baraques , remplies de toutes sortes d'objets d'échange. Tout ce mouvement transforme alors ces régions solitaires en un immense champ de foire, où régnent l'animation et la joie.
Les morceaux de salé, que Fon retire du Paiehi, sont de deux dimensions : les plus grands sont connus sous le nom de pièces du Brésrly et on ne peut généralement en couper plus de quatre. Ces grandes tranches sont expédiées, comme leur dénomination l'indique, sur les marchés du Brésil. Les morceaux que l'on consomme dans la province sont plus petits. On peut retirer du Paichi jusqu'à huit et même dix de ces petits morceaux. 11 y a quelques années, quand l'exportation de cet article au Brésil n'avait pas encore lieu, le poisson salé était beaucoup meilleur marché : on le vendait généralement par tranches, sans avoir égard au poids; mais aujourd'hui on pèse les morceaux, et on les vend au Urésii à raison de 19 à 20 réaux l'arrobe (25 livres). A Moyobamba, ce même poisson se vend trois piastres, et même trois piastres et demie.
On s'étonne tout d'abord que cet article soit vendu meilleur marché au Brésil, qui est beaucoup plus éloigné, que dans la capitale même de la province où on le pêche ; mais, en réfléchissant, on se rendra facilement compte de cette différence. En effet, pour se rendre à Manoa ou au Para, qui sont les deux localités principales du Brésil où l'on vend le poisson salé , on descend par le fleuve des Amazones, sans y rencontrer aucun obstacle. Mais, pour parvenir à Moyobamba^ on n'a pas oublié que non-seulement il faut remonter le cours des rivières, mais encore qu'on est réduit à porter les marchandises à dos, par les chemins les plus escarpés et les plus dangereux que Ton ait jamais vus, surtout dans les deux sections de Chasuta et de Balsapuerto à Moyobamba. Ces difficultés, que l'on a à vaincre pour le transport, augmentent considérablement les frais de toutes les marchandises que l'on dirige sur la capitale de la province.
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&<" IUrSECTI».
Quand on connaît rexuî)érance des végétaux et des animaux de celte province, on peut déjà se former une idée du nombre immense d'insectes qui peuvent s'y développer, attendu qu'ils trouvent là^ dans les différents êtres du règne végétal, un aliment copieux et infiniment varié.
En effet, on ne peut faire un pas sans jrencontrer, d'un côté, quelqu'une des nombreuses espèces de fourmis prévoyantes et laborieuses , recueillant des matériaux pour bâtir leur ville , ou moissonnant pour remplir de provisions leurs magasins souterrains; de l'autre, l'industrieuse abeille, qui s'envole vers la ruche, avec sa récolte de pollen qu'elle a diligemment amassée (}ans la corolle des fleurs, remplie de miel et de parfums, ou bien la guêpe venimeuse occupée à la construction des cellules géométriques de son guêpier; plus loin, un tronc séculaire, gisant sur le sol, envahi par une armée de coléoptères de toute espèce. Ici, au milieu des rameaux des arbustes, les araignées avides de sang, se tiennent à l'affût au centre de leur, toile, d'un travail admirable, et attendent avec une patience infatigable la prise de quelque victime ; là , sur les bords des rivières, des nuées de moustiques insupportables, qui, dans leur ingratitude, ne savent rendre que du venin et dupoison à celui qui, malgré lui il est vrai, leur a fourni un aliment. Enfin, de toutes parts on voit s'agiter dans les airs les innocents et gracieux papillons qui, avec leurs formes délicates et leurs couleurs harmonieuses, font l'ornement de la Nature vierge encore, dans ces lieux solitaires.
Parmi les insectes utiles ou nuisibles, nous
citerons :
Les Abeilles,
On en connaît plusieurs espèces dans la province littorale de Loreto, et elles appartiennent presque toutes au genre Melipona.
Deux espèces surtout sont remarquables
par leurs produits : Tune vit dans les forêts, et habite l'intérieur du tronc de la Setica {Cecropiapeltata) où elle dépose son miel el sa cire. Cette cire, à l'état naturel, et telle que la recueillent les sauvages des bords de TUcayali, est aussi blanche que la meilleure cire produite par les abeilles d'Europe. Les Indiens des bords de l'Ucayali , et d'autres points de la province littorale de Loreto, où vit cette espèce d'abeilles, recueillent la cire, la font fondre et la moulent en petits pains qu'ils échangent ensuite contre divers objets. Généralement celte cire, ainsi préparée, vant deux varas (i°',68) de toile de coton.
Une autre espèce de Meliponaj de couleur noire, bâtit sa ruche de terre pétrie avec des matières gommeuses et séreuses, soit pKni des maisons, dans les murs, ou sous les toits des églises. Le miel de cette espèce d'abeille est purgatif, et, dans la province littorale de Loreto, on s'en sert pour purger les petits enfants. La cire que produit cette mémeibdlle est noire ; on s'en sert pour recouvrir les sarbacanes, pour fabriquer des bougies, et ducerat pour les cordonniers.
Les Foumiis.
Parmi les fourmis, nous citerons d'abord une espèce remarquable par les ravages qu'elle cause dans les champs de coca.
Cette espèce de fourmi est d'une taille audessus de la moyenne ; elle est pourvue d'une grosse tête, armée de mandibules vigoureuses et excessivement tranchantes, avec lesquelles elle coupe, comme avec des ciseaux, les feuilles de coca, pour les transporter jusqu'à sa fourmilière. Cette fourmi porte, en histoire naturelle, le nom d'OEcodotna cephalofes (Lepel. Saint-Farg.). Elle est connue dans les forêts de Huanuco sous celui de Culaca^ et dans le district de Tocache sous celui de Ronguera, Dans la partie septentrionale de la province, elle porte encore deux noms différents : ici, elle s'appelle Curuhuitui^ et là, Runalminsù
Une autre espèce appartenant au genre
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Alia^ et connue dans les forêts de Cuzco sous le nom de Chaco (c'est-à-dire bande, tnmpe, en quichua), envahit les maisons à certaines époques, et donne la chasse aux cloportes, aux araignées, et aux autres insectes qu'elle rencontre.
Une troisième espèce, de couleur noire, est comiue dans les forêts de Cuzco sous le nom de Opasisi ( Cryptocerus airains) Fabric. ] .
Une autre espèce, beaucoup plus grande, dont la taille dépasse la longueur d'un pouce^ porte le nom de hula : elle est redoutable à cause de ses piqûres^ qui sont extrêmement douloureuses.
Enfin, dans l'intérieur du tronc et dans les rameaux de certains arbres connus, dans les forêts de Cuzco, sous le nom de Palo sanio (Arbre saint], et sous celui de Tangarana (Triplaris peruviana, Fisch., et Triplaris Poeppigianay Wedd.), dans la province littorale de LfOreto, on trouve une espèce de fourmi {Myrmica iriplarina ) qui porte le nom de l'arbre sur lequel elle vit : on l'appelle Fourmi du Palo sanio dans les forêts de Cuzco, et Fourmi du Tangarana dans la province Littorale de Loreto. Cette espèce de fourmi est d^une couleur jaunâtre^ de petite taille et d'une très-grande agilité. Ses piqûres sont excessivement douloureuses. Il suffit de donner un petit coup sur le tronc de l'arbre pour qu'elles sortent aussitôt, et cherchent à piquer tout animal qui s'approche de leur demeure.
Les Termites.
En dernier lieu , nous citerons parmi les insectes nuisibles à l'homme, qui habitent la province littorale de Loreto, le Termiie {Termes obscurum) qui cause de si grands ravages, et qui est connu dans le pays sous le nom de Comejen.
Ce petit animal construit avec de la boue de grandes fourmilières, qui se trouvent quelquefois placées au milieu des branches des arbres^ et ont plus de deux pieds de diamèti'C. D'autres fois ces nids sont collés au
tronc des arbres, et quelquefois même l'entourent à la façon d'un anneau, ou encore s'élèvent au dessus du sol, comme de petites huttes. Cette demeure est en communication avec le sol au moyen de tubes ou conduits faits de boue, que lesTermites ont construits euxmêmes^ et qui quelquefois descendent le long du tronc, depuis la partie la plus élevée de l'arbre. Mais ce qui rend ce petit animal encore plus nuisible pour l'homme, c'est qu'il ne se contente pas de construire ses galeries sur les arbres, mais qu'il va jusqu'à les établir dans les maisons elles-mêmes, creusant les poteaux et les poutres, et détruisant en peu de temps les pièces de bois les plus solides. Quand les Termites ne sont pas chassés par l'homme ,' ils construisent en peu de jours leurs galeries couvertes sur les principales pièces de bois qui entrent dans la construction d'un'e maison, et ils travaillent ensuite dans l'intérieur mênie du bois avec une activité extraordinaire : de sorte que, peu à peu, une poutre entière est réduite en poussière, perd toute sa solidité, et se rompt tout' à coup sous le poids du toit de la maison.
Dans tous les lieux infestés dé ce fléau redoutable , on pourrait éviter la destruction des maisons, des ponts^ des églises, etc., en soumettant le bois que l'on emploie dans ces constructions à une opération chimique. Cette opération consiste à faire absorber par le bois une solution d'alun ou de sulfate de cuivre, suivant le moyen simple et facile proposé par M. Boucherie. C« moyen se réduit à mettre en communication la partie inférieure d'un arbre nouvellement coupé, et encore pourvu de ses feuilles, avec un tonneau renfermant le liquide que l'on veut faire absorber par le bois.
Dans les eaux à demi stagnantes de quelques points de la province littorale de Lo^ relo^ comme, par exemple^ dans les environs de Jeveros, on rencontre une espèce de sangsue, connue dans le pays sous le nom de CaliO'Caiio {Hœmenieria Chiliani, Filippi).
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COMMERCE
DE LA PROVINCE LITTORALE DE LORETO
Le commerce de la province littorale de Loreto se trouve encore actuellement (1862) dans Tenfance : il n'a commencé, pour ainsi dire^ à naître qu'au moment de Tarrivée au port de Nauta des vapeurs de la Compagnie brésilienne de navigation sur TAmazone, en vertu d'une convention internationale conclue entre le Brésil et le Pérou^ vers la fin de Tannée 1851. Ce commerce augmente sensiblement chaque jour, et «finira par prendre une grande extension si Ton parvient à faciliter les moyens de communication, en ouvrant de bonnes routes qui conduisent aux ports des rivières navigables^ en favorisant le transport des marchandises sur tous les affluents de TAmazone au moyen de barques à vapeur, et en évitant par tous les moyens possibles le fléau du monopole.
Le commerce d'exportation a lieu soit par la voie de TAmazone, soit par les ports du Pacifique.
Les articles exportés de la province littorale de Loreto consistent en :
1<* Chapeaux de paille ^ semblables à ceux de Guayaquil, et connus dans la province sous le nom de Sombreros de Bomlnmaje (Chapeaux de Bombonaje), parce que la plante d'où Ton extrait la paille ^s'appelle ainsi dans le pays. En botanique, elle est désignée sous le nom de Carludovica palmata (Ruiz et Pavon). Ces chapeaux de paille se vendent au Brésil au prix moyen de 3 piastres (15 francs).
2® Salsepareille. Dans les environs de Sarayacu, où elle se trouve en abondance, on peut en obtenir un ballot du poids d'une arrobe ( 25 livres) en échange de trois à quatre varas de tocuyo ( toile de coton ). A Nauta, une arrobe de Salsepareille vaut déjà presque 3 piastres (15 francs), et au Para elle s'élève au prix exorbitant de 14 à 15 piastres (42 à 45 francs).
y Poisson salé. 11 se vend au Brésil, sous le nom de Piracucu, et au prix de 19 à 20 réaux Tarrobe (25 livres).
i"" Tocuyo (toile de coton) du pays: il fini 1 réal (62 J centimes) environ par vara (0*,84).
5® La Paille de Bombonaje : elle se Tend au prix de 1 réal (62 \ centimes) la livre.
6* Tabac en carottes. Chaque carotte de ttbac se vend au prix de 4 réaux. Le Tabac cm feuilles vaut 18 piastres (54 francs) l'arrobe.
7® Hamacs en toile de Chambira. Ils coûtent, dans le lieu même de leur fabricatioD, 4 réaux chacun ; au Para, ils valent 2 piastres et demie et môme jusqu'à 3 piastres (de 12 fr. 50 à 15 francs).
8® Café. Dans la province on le vend i piastres (10 francs) l'arrobe, et au Para 3 piastres (15 francs). Il vaut môme quelquefob 3 piastres et demie.
9"" Huile d'œufs de Charapa. Elle vaut an Brésil 5 piastres (25 francs) Ir cruche {elpoio).
10*" Cacao. Il se vend au prix de 3 piastres (15 francs) l'arrobe.
11° Farine, Elle vaut 5 piastres (25 francs) le quintal.
Pour donner une idée du commerce de cette province avec l'empire du Brésil, faute de meilleurs documents, nous produirons un premier tableau qui représente le mouvement commercial pendant l'année 1855, et un second qui fait seulement connaître les articles exportés de la province littorale de Loreto, embarqués sur les vapeurs de la Compagnie brésilienne , pendant le premier trimestre de l'année 1858.
Cette statistique est tirée d'un Mémoire publié au Para, et qui porte pour titre en po^ tugais : Relatorio lido pelo Excmo. Sr. Viceprésidente da provincia, don Ambrosio Leitam da Cunha^ na abertura da primeira sessâo ordinar ia da XI legislatura da Assamblea legii' lativa Provincial^ etc., c'est-à-dire : Rapport lu par Son Excellence le Vice-Président de la province , don Ambrosio Leitano da Cunha, à l'ouverture de la première session ordinaire de la XI* législature de TAssemblée législative provinciale, etc.
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GÉOGRAPHIE DE L^ RÉPUBLIQUE DU PÉROU
DEUXIÈBIE TABLBAU.
Articles exportés de la province littorale de Loreto^ par les vapeurs de la Compagnie
brésilienne y pendant le premier semestre de Vannée 4858.
LORETO
VALEUR
4t 15 98467 1 1814 3 iOO 6
Total $ 98467 1
Importation durant le premier semestre de 1858 fi 25800
Reste en faveur de la province fi 72667 1
(1) Mesure de capacité pour les grains qui équivaut à un peu moins du j de la fanègue espagnole. *
Maintenant, il est utile de faire remarquer que ce dernier tableau ne présente que le mouvement commercial qui s'est opéré au moyen des bâtiments à vapeur, et qu'un grand nombre de marchandises sont transportées sur de petites embarcations, comme on le voit en examinant le tableau dé Tannée 1855.
En outre, le tableau de 1858 ne représente que les articles exportés pendant le premier semestre, parce qu'à cette époque expirait le bail stipulé entre la Compagnie des bateaux à vapeur brésiliens et la République du Pérou. On peut donc établir, pour l'exportation de Tannée entière, un chiffre double de celui qui est donné par le tableau ci-dessus, de sorte que Ton obtiendra, pour le total de Texportation en 1858, une somme d'environ 200,000 piastres (un million de francs).
Une observation également digne d'intérêt, c'est que, de l'examen des tableaux précédents, il résulte que l'exportation est beaucoup plus considérable au Pérou que Timpoi'tation; et que cette dernière ne suit pas proportionnellement une marche aussi rapide
que l'exportation. À première vue, cette aiXH malie peut causer un certain étonnemeDt, parce que Ton sait que, dajis toute société humaine, les nécessités croissent en proportion des revenus, et que tout peuple qui se rend producteur devient en même temps plus grand consommateur. Mais, comme nous l'avons dit plus haut, l'exportation s'effectue presque entièrement par le fleuve des Amazones à destination du Brésil; Timportation, an contraire, a lieu, en grande partie^ au moyen des ports du Pacifique et de la route de Chachapoyas à Moyobamba.
Mais maintenant on se demandera : Comment se fait-il que la province littorale de Loreto, jouissant de communications aussi faciles avec le Brésil, au moyen des rivières, introduit néanmoins la plus grande partie de ses articles de consommation par le mauvais chemin de Chachapoyas, qui depuis Trujillo jusqu'à Moyobamba passe à travers trois cordillères d'une élévation considérable ?
La réponse est très-simple. Le Brésil^ méconnaissant ses véritables intérêts, impose
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des droits exorbitants sur les articles que les vapeurs importent au Pérou, de sorte qu'il n'y a pas de concurrence possible avec les marchandises qui viennent par la voie de l-océan Pacifique. En conséquence, malgré les frais considérables occasionnés par le transport des marchandises par la voie de terre^ depuis le Pacifique jusqu'à Moyobamba, les commerçants aiment mieux s'approvisionner des articles dont ils ont besoin sur les marchés de Lima ou de Triijillo, que de les faire venir du Brésil par la voie si commode des grandes rivières.
Une preuve plus qu'évidente que l'imporportationdes articles de consommation^ dans la province littorale de Loreto, n'a pas lieu par la voie de l'Amazone, pour la cause que nous avons signalée, c'est que le vice-président lui-môme de la province du Para au Brésil^ l'avoue clairement dans le Mémoire que nous avons cité plus haut.Il s'exprime en ces termes :
« Ainsi nous devons non-seulement en- « voyer tous les mois nos bâtiments à vapeur m au Pérou, mais encore, s'il est nécessaire, « renoncer au principe des gros bénéfices pé- « cuniaires, en établissant, par exemple, avec Cl cette république^ un commerce de transit ou o de réexportation, ou du moins en réduisant a les droits de la Douane brésilienne au taux a de celle du Pérou, pour les articles que cr nous expédions dans ce pays.
« La Douane péruvienne n'a établi d'auu très droits sur les marchandises étrangères « (à l'exception des droits de protection) (f qu'un chiffre de 25 pour cent. D'un autre « côté^ le fer, les instruments d'agriculture, « le charbon déterre, etc., ne payent aucune « entrée.
a Maintenant les articles que nous envoyons a au Pérou sont précisément des marchan- (( dises pesantes, tels que du fer ou des insa truments en fer. Ces articles payent à la « Douane brésilienne un droit de 25 à 30 pour « cent. En conséquence , en présence des « obstacles considérables que les Péruviens « rencontrent dans la traversée des Cordillè- « res, nous pouvons les engager à préférer la a voie du Brésil, pour leurs importations.
a Jugez donc. Messieurs, du chiffre de nos a revenus, si le Pérou jouissait des facilités <c d'importation par le Brésil, facilités que « j'ai l'hqnneur devons proposer d'accorder, a D'un autre côté, comme résultat nécessaire, a la population irait en augmentant : ses bea soins augmenteraient dans la môme proa portion, aussitôt que, par notre intermé- « diaire, ce pays serait mis en relation avec « l'Europe. »
Dans le paragraphe que nous achevons de transcrire, on voit l'intérôt que prend le Brésil à ce que la province littorale de Loreto vienne s'approvisionner sur ses marchés des articles dont elle a besoin. Mais, si les vœux du Brésil se réalisent, si l'exportation de môme que l'importation de la province littorale de Loreto s'effectuent par l'intermédiaire du Brésil, que deviendra cette province? N'ayant plus aucune relation avec les autres parties du Pérou, elle pourrait se considérer comme un État indépendant, ou comme une colonie du Brésil. Un moyen pour combattre ce danger, c'est d'ouvrir de bons chemins qui servent de moyens de communication facile avec la province littorale de Loreto, et qui puissent développer en môme temps le commerce des autres départements.
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COLONISATION
DE LA PROVINCE LITTORALE DE LORETO
On a tant écrit sur la colonisation que je crois inutile d'en démontrer la nécessité pour la province littorale de Loreto. Les résultats satisfaisants, obtenus dans la colonisation de ce vaste territoire, deviennent de jour en jour plus évidents. Je me bornerai donc à faire connaître les obstacles qui se sont opposés jusqu'ici à ce que la colonisation ait eu un bon résultat au Pérou. .
A mon avis, la première condition pour qu'une colonie obtienne de bons résultats, c'est de se trouver en relation avec la partie peuplée au moyen de bonnes voies de com< munication.
Tout le monde est d'accord sur ce point, qu'un individu qui abandonne son pays pour aller s'établir dans une région nouvelle et lointaine,,agit avec la ferme conviction d'améliorer son sort. Ainsi le colon ne se contentera pas certainement d'abandonner le sol où il est né, pour aller s'établir en un lieu isolé, et travailler tout le jour pour gagner à peine de quoi suffire aux nécessités les plus urgentes de la vie. Il lui suffirait, dira-t-on,de cultiver seulement les produits qui lui serviraient d'éléments d'échange, pour se procurer quelques commodités, en un mot son bien-ôtre. Mais comment pourra-t-il exporter ses produits, s'il se trouve dans un lieu entièrement désert? Comment pourra-t-il introduire dans la colonie les animaux domestiques nécessaires, s'il n'y a pas de chemins par où puissent passer les bêtes de somme? Assurément, dans de pareilles conditions, la colonie ne saurait prospérer.
Cet insuccès a frappé la dernière colonie d'Allemands qui se sont établis dans les forêts de Pozuzo en 1857. Le Gouvernement Suprême, aux termes du contrat passé avec le
chef de cette colonie, donna 3,000 piastres (15,000 francs) pour ouvrir le chemin par où les colons devaient entrer dans la province littorale de Loreto. Mais avec cet argent on se contenta d'ouvrir un sentier, par lequel les colons pénétrèrent, avec les plus grandes difficultés, jusqu'au point où ils devaient s'établir. Ce sentier ne pouvait être parcouru par les mulets ; les infortunés colons restèrent donc isolés ; un grand nombre d'entre eux se dispersèrent bientôt. Cependant quelquesuns, armés d'une plus grande constance, restèrent dans la colonie, et aujourd'hui ils commencent à donner signe de vie^ parte qu'ils peuvent exporter leurs produits au moyen de la nouvelle route de communication que l'on ouvre de Huanuco au Mayrq.
Ces colons allemands arrivèrent au Pérou au nombre de 294 ; sur ce nombre 247 seulement s'établirent au lieu désigné pour la fondation de la colonie, et, à la fin del857| cette petite population avait coûté au gouvernement du Pérou la somme de 44^666 piastres (2^3,330 francs). Si l'on eût dépensé cette somme à ouvrir une bonne route du Cerro de Pasco aux forêts de Pozuzo, et qu'ensuite on eût distribué des terres à ceux qui en auraient fait la demande à condition de les cultiver et de se fixer dans cette région, le Pérou posséderait aujourd'hui^ sans autres dépenses peut-être, un plus grand nombre de colons et une bonne route, par où les colons pourraient transporter au Cerro de Pasco, grand centre de population, les produits nombreux et variés de la Moniaha (Pays des Forêts).
Les bords des grandes rivières, telles que l'Huallaga, l'Ucayali et l'Amazone, sont trèspropres pour la colonisation, parce que ces
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régions possèdent, par ces rivières, une voie de communication très- facile. Mais pour établir une colonie sur les bords de ces rivières, il faut que le gouvernement , s'il veut éviter la dispersioii complète des colons, les transporte, par la voie des rivières, jusqu'au point où doit s'établir la colonie projetée.
Le colon qui quitte sa patrie, emporte avec lui mille projets dans son imagination, mille illusions sur les lieux où il va s'établir. Il est donc absolument nécessaire de le transporter jusqu'au lieu où il doit fixer sa nouvelle demeure, comme par un véritable enchantement, et sans qu'il rencontre aucun obstacle. Faute d'avoir pris cette précaution qui, de prime abord, paraît insignifiante , on a causé la complète dispersion de deux expéditions composées d'Allemands et de Péruviens, que le gouvernement du Pérou a envoyées à ses frais en 1853, pour fonder des colonies dans la province littorale de Loreto. Il est facile, du reste, de concevoir l'influence qu'ont produite sur l'imagination des colons les difficultés de toutes sortes qu'ils ont rencontrées sur une route remplie d'escarpements et de périls.
Ces colons partirent de Lima pour leCerro de Pasco , et de là se rendirent à Huanuco, marchant ensuite à pied jusqu'à Tingo Maria, et, descendant enfin le cours de l'Huallaga, ils se rendirent à Tarapoto et à Moyobamba. Qu'on se représente maintenant les fatigues et les dangers qu'ont éprouvés, pour ne parler que de la route de Lima au Cerro de Pasco, des hommes qui, peut-être, n'avaient jamais monté un cheval, pour traverser les cimes neigeuses des Cordillères ; des hommes enfin qui n'avaient pas même la moindre idée qu'il y eût , au P^rou , des lieux plus froids qu'en Europe d'où ils arrivaient.
Après cette première épreuve, il leur a fallu marcher à pied par les chemins les plus escarpés, descendre l'Huallaga en traversant tous ses passages dangereux sur de petites embarcations qui chaviraient au moindre mouvement, souffrir mille privations, n'avoir que des bananes pour toute nourriture, se trouver exposés à dès pluies violentes , et continuellement attaqués par les vampires y les moustiques et les zancudosl
Le colon qui éprouve toutes ces incommodités , tous ces périls, a bientôt perdu toutes les douces illusions qu'il s'était formées sur les lieux où il va s'établir. Il se persuade facilement qu'il aura à surmonter des obstacles et des dangers plus grands encore que ceux qu'il rencontre sur les chemins affreux que nous avons décrits ; en effet, il s'aperçoit qu'il ne sort d'un péril que pour tomber dans un plus grand : toutes ses espérances se sont évanouies, et, à la première occasion favorable, la colonie se disperse.
Voilà quel fut le résultat des deux expéditions envoyées en 1853 : trois ou quatre individus seulement purent arriver jusqu'à Moyobamba.
Si le gouvernement du Pérou avait l'intention d'établir une colonie sur les bords des rivières de l'Huallaga, de l'Ucayali ou des Amazones , il pourrait profiter de l'arrivée des deux vapeurs qu'il fait construire en Europe pour la navigation des rivières de la province littorale de Loreto. Au moyen de ces deux vapeurs, il pourrait tirer d'Europe, et à peu de frais , un certain nombre de colons, ou plutôt d'ouvriers de toute sorte, par exemple des charpentiers, des forgerons, des tonneliers, etc.^ etc., et les faire transporter presqu'au lieu même où l'on désire établir la colonie.
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ENTRE LE PÉROU ET LE BRÉSIL
Le commerce d'un peuple se développe d'autant plus rapidement qu'il éprouve moins de contrainte et d'obstacles. Ainsi le moyen le plus propre pour étendre, dans le moins de temps possible, le commerce de la province qui fait actuellement l'objet de notre X étude , ce serait la libre navigation des rivières qui l'arrosent, en admettant de cette manière la concurrence des différentes nations^ et en évitant le monopole et ses funestes conséquences.
Mais, la liberté de la navigation sur l'Amazone étant contraire aux intérêts du Brésil , le Pérou s'est entendu avec cet empire pour conclure un traité de commerce et de navigation fluviale, signé à Lima, le 23 octobre 1851 .
ANALYSE DU PREMIER TRAITÉ DE NAVIGA- TION FLIJTIALE CONCLU^ EN 1851, ENTRE CES DEUX lÊTATS.
Les deux parties contractantes déclarent : « Qu'elles ont résolu de fixer, dans cette convention , les principes et le mode d'un essai qui fasse mieux connaître sur quelles bases et quelles conditions on devra, plus tard^ régler définitivement le commerce et la navigation. »
Les articles les plus importants de ce traité sont le premier et le second, que nous transcrivons littéralement ci-dessous.
ARTICLE PREMIER
a La République du Pérou et S. M. l'Em- « pereur du Brésil , désirant respectivement « favoriser et encourager la navigation de « TAmazone et de ses affluents au moyen de d bâtiments à vapeur, qui assureront l'impor-
a tation des immenses produits de ces vastes (( régions , «et contribueront à augmentera <c nombre de leurs habitants et à civiliser les « tribus sauvages , stipulent, par la présente « Convention , que les marchandises , proa duits et embarcations qui passeront du Pé- « rou au Brésil ou du Brésil au Pérou, par la « frontière et les rivières de l'un et l'autre cr État, sont exempts de tout droit, impôt ou (( octroi auxquels ne sont pas soumis les pro- « duits, etc., de môme espèce sur le territoire (( de chaque État, c'est-à-dire que les pro- « duits importés ou exportés seront traités <( sur le môme pied que ceux qui sont con- « sommés sur place. )>
ARTICLE DEUXlfellE.
(( Les Hautes Parties contractantes , con* a naissant combien sont coûteuses les entre- (( prises de navigation à vapeur, et que la oa- (( vigation de TAmazone, depuis son emboQa chure jusqu'au littoral du Pérou, ne pourra, a pendant les premières années, rapporter a aucun bénéfice aux entrepreneurs, attendu (( que cette navigation appartient exclusi?e- (( ment aux États riverains, conviennent d'ai- « der pendant cinq ans, par un secours péco- « niaire , la première Compagnie qui s'étaa blira ; la somme annuelle à verser par cbaa que partie contractante ne sera pas infé- (( rieure à vingt mille piastres : toutefois « l'une d'elles pourra augmenter cette somu me , sans que l'autre soit obligée de contri- « huer aune augmentation seihblable.»
Dans des articles à part, on expose les conditions auxquelles devront être soumis les entrepreneurs, en retour des avantages qu'on leur accorde.
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Le principal des articles annexés à la Convention , c'est le premier, dont voici la partie la plus importante :
ARTICLE PREIDER.
«Les entrepreneurs de la navigation à va- <( peur, dont il est question dans l'article 2 (( de la Convention passée à la date de ce « jour , devront se soumettre aux conditions « suivantes :
<x 1^ Pendant la première année , les b&ti- « ments à vapeur feront trois voyages ; dans « la seconde, quatre; et dans la troisième, <c quatrième et cinquième année, six voyages (( au moins. Quand ce nombre de voyages ne « pourra avoir lieu, par des- circonstances c( provenant soit de la longue distance à parce courir, soit de l'obstruction de la rivière, a soit des expériences nécessaires, soit enfin cr par manque de combustible ou autres graa ves motifs, les entrepreneurs ne recevront et que cinq mille piastres par voyage pendant (( les deux premières années , et trois mille « piastres par voyage pendant la troisième, la (( quatrième et la cinquième année.
« â" Ils transporteront gratuitement les a malles du gouvernement, etc., etc. »
Par les articles que nous venons de citer, on voit que le gouvernement du Pérou s'o> bligeait à payer à la Compagnie brésilienne de la Navigation et du Commerce sur l'Amazone la somme de vingt mille piastres par an, pour que les vapeurs de cette Compagnie fissent de trois à six voyages chaque année dans les eaux du Pérou.
Cette condition était certainement assez onéreuse pour le Pérou, obligé de payer une forte somme pour quelques lieues de navigation dans ses eaux, attendu qu'il avait été stipulé, avec la Compagnie brésilienne, que les vapeurs remonteraient seulement jusqu'au port de Nauta. En outre, si le Brésil payait à la Compagnie une subvention considérable, ce n'était que pour couvrir les frais de trois autres lignes de vapeurs qui naviguent sur son territoire, sans remonter jusqu'au Pérou.
La subvention pour la ligne qui venait jusqu'au port de Nauta se trouvait payée par la somme de vingt mille piastres que versait le
Pérou : malgré cela, ces bâtiments naviguaient sous pavillon brésilien. Enfin , cette ligne, afî'rétée pour ainsi dire par le Pérou, servait également au Brésil : en effet, tous les ports situés sur le passage des vapeurs, dans leur transit à travers le territoire brésilien, étaient à même de se fournir de marchandises embarquées au port de Nauta, au Pérou.
Mais, malgré tous ces avantages en faveur du Brésil, le Pérou pouvait néanmoins accepter cette Convention sans regret, vu que 1^ but principal de la subvention qu'il payait, était de former une Compagnie de navigation sur l'Amazone, et de l'aider d'un secours pécuniaire pendant les premières années, période pendant laquelle cette Compagnie ne pouvait réaliser aucun bénéfice.
Ce traité était assez onéreux pour le Pérou, mais nous devons cependant avouer que c'est à cet acte conclu avec le Brésil que Ton doit la naissance du commerce dans la province littorale de Loreto , commerce qui prend chaque jour un nouveau développement.
Le temps fixé pour la durée de cette Convention était de six années, comme il est dit dans l'article 8, dont voici la teneur :
ARTICLE HUrnÈME.
a Les Hautes Parties contractantes stipu- « lent que les articles !•% 2*, 3% 4« et 5» de c cette Convention demeureront en vigueur (( pendant l'espace de six années, à partir du «jour où aura lieu l'échange des ratifica- « tions, et, cette période écoulée, ladite Con- « vention continuera d'être mise en vigueur « pendant la durée des négociations pour son a renouvellement ou sa modification, ou jusce qu'à ce que l'une des Hautes Parties con- (( tractantes en ait fait la dénonciation. »
La période de six années étant expirée vers la fin du !«' semestre de 1858, la Convention passée par la Compagnie brésilienne de la navigation sur l'Amazone cessa également d'être en vigueur. Les vapeurs ne remontèrent plus au port de Nauta, dans les eaux du Pérou ; le commerce , au milieu de cet état de. choses , souffrit un grand dommage : en effet, comme il s'était un peu développé jusque là, il ne pouvait plus se passer d'un moyen de transport tel que les bâtiments à vapeur.
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AXALYSE CRITIQUE DU SECOND TEAITÉ DE NAVIGATION CONCLU EN
En octobre 1859, le gouvernement du Pérou fit un nouveau traité avec le Brésil, sous le titre de : Convention fluviale entre la Repuhlique du Pérou et V Empire du Brésil.
Examinons maintenant si, après la période de six années, pendant laquelle le traité précédent a été en vigueur, traité qui^ ainsi que le porte son texte môme , n'était qu'un essai ' provisoire, le Pérou a obtenu dans cette nouvelle Convention , des conditions meilleures ainsi qu'il devait l'espérer.
Mon intention n'est pas de faire une analyse minutieuse de ce dernier traité. II a été combattu avec des arguments lumineux pendant les sessions du Congrès, par el Seiior Don Eugenio Carrillo Sosa, alors député; je me bornerai à en signaler les points principaux.
L'article 2 de ce traité est ainsi conçu :
a Sa Majesté l'Empereur du Brésil accorde, « à titre de concession spéciale, que les em- <( barcations péruviennes , dûment inscrites , a puissent passer librement du Pérou au « Brésil, eivice versâj par le fleuve des Ama- « zones ou Maraiion , et se rendre dans l'oa céan Atlantique par le même fleuve, et ce vice versd, en se soumettant aux règlements ce de la douane et de la police établis par ce l'autorité supérieure brésilienne. »
Maintenant^ nous demanderons : Quel est celui qui ne serait pas blessé de voir qu'aujourd'hui le Brésil ai^torise , à titre de concession spéciale , ce qui , dans le premier traité , était tacitement considéré comme un droit, puisqu'il n'était fait aucune mention de concession? Suivant la teneur de cet article, on voit que le Pérou , bien loin de gagner, a immensément perdu. En effet , si ce qui était un droit dans le premier traité n'est plus qu'une concession dans le second, cette concession deviendra certainement dans le troisième une prohibition formelle.
L'article 3 s'exprime comme il suit :
a En réciprocité et compensation, laRéa publique du Pérou consent à accorder égaa lement, comme concession spéciale , que
a les embarcations brésiliennes, dûment ena registrées, puissent passer librement du or Brésil au Pérou , et vice versd , par ledit « fleuve des Amazones ou Maranon, pourvu a qu'ils se soumettent aux règlements de la a douane et de la police établis par Tautoa rite supérieure de la République du Pérou, i
Ce que le Pérou a accordé au Brésil est une véritable concession spéciale, parce qu'il n'y a ni réciprocité ni compensation du côté du Brésil. En effet, il est très-naturel qu'une nation riveraine de la partie supérieure d'un fleuve (una nacion super fluvial y comme s'exprime M. Raimondi) descende le cours de ce fleuve jusqu'à la mer ; mais, d'un autre côté, il n'est pas du tout naturel qu'une autre nation habitant sur les bords du cours inférieur du même fleuve, remonte le courant pour entrer sur le territoire de TËtat voisin.
Les articles 15 et 46, traitant des droits des deux États, sont conçus en ces termes:
ARTICLE QUINZIÈME
aChacun des deuxÉtats contractants pourra a établir des droits destinés à couvrir les a frais d'éclairage des phares , d'établissea ment des balises, et de tout autre auxiliaire (c de la navigation : mais ces droits ne pource ront être imposés qu'aux bÀtiments qui se a dirigent directementvers les ports de l'État a qui imposera ces charges , ou à ceux qui y a feront escale (sauf le cas de force majeure), a si ces derniers y chargent ou y déchargent d des marchandises, y prennent ou y laissent d des passagers. »
ARTICLE SEIZliXE.
(( En dehors des droits relatifs à l'article a précédent, le transit fluvial ne pourra être « grevé directement ou indirectement d'aud cun impôts quelle que soit la dénomination d qu'on lui donne. »
Si l'on compare ces deux articles avec les articles correspondants du premier traité conclu en 1851 , on remarquera une grande différence.
D'après la teneur du premier article du traité de 1851^ on voit que les marchandises, produits et bâtiments qui passeront du Pérou
APPENDICE
au Brésil ou du Brésil au Pérou, sont exempts de droits. Mais , suivant la teneur des articles 15 et 16 du dernier traité , la suppression des droits ne concerne que les marchandises de transit et non celles d'importation. De cette manière le Brésil^ voulant protéger sur son territoire la fabrication des chapeaux de paille, a imposé un droit sur ceux qui sont importés du Pérou. Cette mesure est très-préjudiciable à la principale industrie de la province littorale de Loreto , parce qu'en augmentant le prix des chapeaux par les droits d'entrée, elle en diminue la consommation, et par conséquent elle cause un tort considérable à l'exportation du Pérou.
Enfin 9 on avait fixé dans le premier traité le montant de la subvention que le Pérou devait payer à la Compagnie brésilienne de navigation sur l'Amazone, pour que les vapeurs de ladite Compagnie fissent plusieurs voyages par an dans les eaux du Pérou. Dans le traité de 1859, il n'y a pas un seul article qui traite de ce point important, de sorte que le Pérou a été obligé de s'entendre directement avec ladite Compagnie. Celle-ci^ enhardie par le large privilège que lui a concédé le Brésil , a imposé au Pérou une charge de fer, et toutes les funestes conséquences d'un odieux monopole : elle a exigé une somme immense pour continuer la navigation avec ses steamers dans les eaux du Pérou.
Ce qui fait connaître d'une manière évidente que la Compagnie brésilienne de navi-
gation et de commerce des Amazones a abusé de son privilège, pour conclure avec le Pérou un contrat que nous appellerons tyrannique, c'est que ladite Compagnie couvre parfaitement ses frais , et réalise des bénéfices qui ne font qu'augmenter tous les ans. Nous reproduisons ci-dessous les données statistiques que présente le Président de la Compagnie dans son Mémoire intitulé : Relatorio da Companhia de Navegacâo e Commercio do Amazonas, apresentado à Assamblea gérai dos AceionistaSj en 23 Abril de i 858, pelo Présidente da Companhia y Barào de Mana^ c'est-à-dire : Mémoire de la Compagnie de Navigation et de Commerce de l'Amazone, présenté à V Assemblée générale des Actionnairesy le 23 avril 1 858, ^ar le président de la Compagnie, M, le baron de Mana :
PROOUITS DBS QUATRE U6NBS DE NAVI- GATION SUR L'AMAZONE EN 1855, 1856 ET 1857.
Les marchandises et les passagers ont produit à la Compagnie, savoir :
En 1855 ^ 103,742 -^^
En 1856 117,380 -^^
En 1857 143,661 -^^
ce qui donne, pour 1857, une augmentation de ^ 26,281 f^, ou 22 pour cent en plus , sur le produit de 1856 , et 38 pour cent sur celui de 1855.
Première ligne de vapeurs
Deuxième ligne de vapeurs
Troisième ligne de vapeurs
Quatrième ligne de vapeurs ....
5,341 Ms
8,036 fSg
778 fgg
H,363Tim *,918 ^
1«,661 Mi
D'un autre côté, le vice -président de la province du Para^ dans son Mémoire que nous avons cité plus haut, voyant le développement progressif du commerce entre le Pérou et le Brésil , dû à la navigation à va-
peur entre les deux pays, a montré un vif intérêt pour faciliter les voyages des vapeurs dans les eaux du Pérou.
En parlant de la navigation entre le Brésil et le Pérou, il s'exprime en ces termes :
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a La seconde ligne de navigation des ba- « teaux à vapeur a été établie entre la ville a de Manoas, dans la province des Amazones, a au Brésil , et le port dé Nauta dans la Réa publique du Pérou. Manoas est situé sur a un territoire qui n'est pas soumis à notre a juridiction : vous me permettrez , néan- (( moins, d'attirer votre attention sur quelce ques considérations relatives à ce port, car a vous savez combien est intéressant pour a notre province le développement et le proc( grés de ces relations commerciales qui sont (( aussi les nôtres, notre port du Para étant « le marché général de tout le mouvement « commercial entre le Brésil et le Pérou. .
a Maintenant, pour vous faire comprendre « combien nous sommes intéressés au déve- <c loppement de ces relations internationales^ (( il me suffira de vous dire :
a Que, pendant Tannée ^856, les vapeurs (c de la Compagnie de l'Amazone ont embara que dans ce port (celui du Para)^ à destia nation des ports du Pérou , diverses mar- « chandises pour une somme de 16^800 pias- « très ;
<c En 1857, ce mouvement commercial s'est « élevé à la somme de 39,000 piastres ;
a Pendant la présente année, nous avons « déjà expédié au Pérou des marchandises 0 pour une valeur de 25,800 piastres, depuis a le 1" janvier jusqu'au 1" courant (juillet a 1858); cette somme se serait élevée, pour (( l'année entière, à un total de 48,000 pias- « très environ (240,000 francs), si la navigaa tion n'avait pas été interrompue entre Ma- (( noas et les ports de la République du (( Pérou, après le voyage du mois de juin tf dernier;
a Jugez maintenant. Messieurs, de la perte a que nous allons éprouver par la cessation a de cette ligne de navigation. Les plus «c grands intérêts des populations de la proa vince des Amazones au Brésil, et de la proa vince littorale de Loreto au Pérou , exigent (( impérieusement que^ non-seulement nous (( multipliions les voyages des bâtiments à « vapeur^ mais encore que nous facilitions « les relations commerciales que ces bâtia ments nous procurent. Ainsi, nous devons a non -seulement envoyer chac|ue mois nos
a vapeurs dans les eaux du Pérou^ mais même «dans le commencement renoncer, s'il le a faut, à réaliser des bénéfices, etc.^ etc. •
D'après ce qui précède, on a lieu de s'étonner comment le gouvernement du Péroo a pu conclure^ en 1859, le dernier traité passé avec la Compagnie brésilienne de navigation et de commerce sur TAmazone, dont les premiers articles sont ainsi conçus :
ARTICLE PllEMIER.
a La Compagnie précitée de navigation et a de commerce s'oblige à continuer le 8e^ a vice qu'elle faisait auparavant, en exécoa tant douze voyages par an. Jusqu'à un point a accessible de l'Amazone, que le gouvern^ n ment péruvien désignera près du confluent a de l'Huallaga.
ARTICLE DEUXliXE.
a Pour le service stipulé dans l'article préa cèdent , le gouvernement péruvien payera a mensuellement, dans les six premiers joois (C de chaque mois , une somme de dix mille a (10,000) piastres fortes, en lettres de change, « tirées sur les consignataires du guano, à (( Londres. »
Si nous donnons au traité de 1851 le titre de contrat onéreux , de quel nom pourronsnous qualifier la Convention conclue, en 1859, avec la Compagnie brésilienne de navigation de l'Amazone? Nous ne trouvons pas réellement de qualificatif à appliquer à un contrat dans lequel on stipule que^ pour couvrir la Compagnie de ses frais, le Pérou payera une indemnité dont le chiffre s'élève à une valeur presque égale à celle de tous les articles exportés par les vapeurs. Mais il vaudrait mieux, dans ce cas, que le gouvernement du Pérou achetât, avec cet argent, toutes les marchandises exportées.
Heureusement l'article 12 de ce contrat onéreux dit qu'il ne sera obligatoire pour le Pérou que pendant l'espace d'un an ; il s'exprime ainsi :
ARTICLE DOUZIÈME
et Le présent contrat sera en vigueur. pen- « dant l'espace de dix années , à partir du
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premier voyage effectué par ron des bâtiments à vapeur; la première année sera obligatoire pour le Pérou, mais la seconde est à sa volonté. Le gouvernement du Pérou devra néanmoins déclarer six mois à l'avance, par un avis adressé à la Compagnie, son intention de résilier ce contrat à la fin de la première année. Il demeure entendu que, si les voyages de la seconde année sont commencés j le contrat restera obligatoire pour les deux parties. Si le gouvernement péruvien désirait, à un moment quelconque ou à la fin de la seconde année , que ledit contrat continuât à rester ; en vigueur pendant l'espace de deux ani nées nouvelles, et aux mômes conditions, ( il suffirait qu'il en donnât connaissance à la Compagnie, par un avis adressé six mois t d'avance. »
Le gouvernement du Pérou , éclairé par 'expérience y n'ignorait pas combien ce conrat était à charge à la nation. Usant du droit [ue lui concédait Tarticle 12 que nous vêtons de citer , il ordonna , il y a quelques Qois, qu'il fût donné avis à la Compagnie
brésilienne de navigation sur TAmazone que ledit contrat était résilié.
Mais, si le gouvernement du Pérou a pu, par l'un des articles, conjurer les funestes résultats que ce contrat eût pu entraîner pour lui, il n'en a pas été de môme de la Convention fluviale, passée presque à la môme date, et qui, indirectement il est vrai, a été la cause de ce contrat dont nous venons de citer un extrait. La durée de la Convention fluviale est de plus de dix ans, et ses conditions sont formulées dans l'article 19, en ces termes :
ARTICLE DIX-NEUVIÈME
a La présente Convention demeurera en (X vigueur pendant dix années, à partir du a jour de l'échange des ratifications. Les dix a années expirées , cette Convention contia nuera de régir la navigation, jusqu'au jour 9 où l'une des Hautes Parties contractantes (( en fera la dénonciation à l'autre; la Cona vention cessera alors d'ôtre en vigueur « douze jours après que la dénonciation en (( aura été faite. »
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CONSIDERATIONS GÉNÉRALES
SUR LA PROVINCE LITTORALE DE LORETO
Quand on jette un coup d'œil sur l'admirable disposition hydrographique de la province littorale de Loreto , et qu'on observe cet inextricable réseau de rivières et de canaux, préparé dès les premiers jours du monde par 1^ Nature, pour le transport facile et économique des riches productions de cette province, on demeure surpris de ne pas rencontrer , de distance en distance y des cités florissantes et animées , mais au contraire de trouver cette terre de Promission, qui réunit en elle - même les plus grands éléments de prospérité , plongée dans la plus profonde léthargie.
Quelle est la cause qui a empêché le développement du commerce dans cette partie du Pérou, si riche et si belle? Quelques-uns, sans doute, vont Tattribuer au manque de bras; mais pourquoi n'en est-il pas de même sur les rives superbes du majestueux Missi sipi, aujourd'hui si animées, et qui^ il y a un demi-siècle environ, n'étaient que de vastes solitudes? Non, à mon avis , le manque de bras n'a pas été un obstacle au développement du commerce dans la région qui nous occupe. La véritable cause qui s^est opposée à la prospérité de la province littorale de Loreto, c'est son isolement en dehors du reste du monde. En effet, d'un côté, la navigation limitée et onéreuse de la Compagnie des vapeurs brésiliens, et de l'autre le manque de chemins à travers la chaîne élevée des Cordillères, qui sépare cette province des ports du Pacifique, interceptent toutes les voies de communication. En ce qui concerne la navigation, à quoi sert-il que la province iiltoralc de Loreto soit sillonnée, dans toutes les directions , de rivières navigables, lorsque, par son traité îivec le Brésil, elle ne
peut ouvrir ses ports qu'à cette seule nation, de sorte qu'il n'est pas possible d'établir de concurrence, qui est la condition la plus indispensable du commerce?
La condition du Pérou vis-à-vis de l'Empire du Brésil me paraît être celle d'uh magasin DE MARCHANDISES DONT UN AUTRE QUE U PROPRIETAIRE AURAFT LA CLEF, ET EMPÂCHE&AIT
TOUT LE MONDE d't péniStrer. Que pouffa Tendre ce magasin si son propriétaire est obligé de traiter avec celui qui tient la clef, et n'i pas en son pouvoir de laisser entrer pour acheter ceux qui le désireraient? On me dira que, par le traité du Pérou avec le Brésil, il est permis, à titre de concession spéciale que les bâtiments péruviens, dûment enregistrés , puissent passer librement du Pérou an Brésil par le fleuve des Amazones ou Maranon, et sortir par l'embouchure du même fleuve dans l'océan Atlantique, de sorte qu'ils sont à même de pouvoir aller vendre leurs produits à ceux qui leur offrent un prix plus élevé. Mais tous savent bien que, à parties frais d'exportation ^ la condition d'un négociant qui va d'un lieu à un autre offrir ses produits, et celle d'un autre qui vient les demander parce qu'il en a besoin , sont bien différentes !
Maintenant que la nouvelle Convention fluviale avec le Brésil est conclue, le Pérou se trouve forcé d'en subir les funestes conséquences, au moins pendant l'espace de dix ans. Examinons cependant le moyen d'améliorer autant que possible le sort de la province littorale de Loreto, en combattant un autre fléau qui afflige aussi cette partie du Pérou , nous voulons parler du manque de bras qui se fait sentir de plus en plus chaque jour, {\ mesure que le commerce se dév^oppe
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un peu. Gomme nous l'avons déjà vu y ce manque de bras dépend surtout de cette circonstance, que la plus grande partie des hommes valides de cette province sont employés aux transports des marchandises, soit par terre, soit par eau; en effet, on emploie à ce travail presque tous les hommes de Ghasuta, de Yurimaguas, de Balsapuerto, de Jeveros^ de La Laguna, de Nauta, etc. II est bon d'ajouter que ces portefaix sont recrutés presque de vive force. Ces pauvres Indiens sont forcés acquitter le sein de leur famille^ d'abandonner la culture de leurs champs , et de servir comme des bétes de somme, en portant sur leur dos , par les chemins les plus escarpés et les plus dangereux, un fardeau qui^ avec leurs vivres et leurs couvertures, pèse plus de quatre arrobes (cent livres !). Ce travail, imposé par la force et la violence, a occasionné une diminution notable dans la population , qui, dans quelques bourgs, est descendue au-dessous de la moitié, et^ dans d'autres, au-dessous même du quart.
Si nous prenons pour exemple la ville de Jeveros^ nous dirons que^ suivant le recensement fait en 1840, par l'illustrissime sefior évéque Arriaga, cette ville possédait plus de 5,000 ûmes. Aujourd'hui la population n'atteint pas 3,000 habitants. A cette môme époque , Balsapuerto comptait 400 familles (environ 1,500 âmes) : ce bourg ne possède plus actuellement que 100 familles. Il est évident, d'après ces faits, que les Indiens, pour ne plus servir de portefaix, émigrent et vont chercher des lieux solitaires où ils ne sont plus inquiétés par les autorités administratives.
Les bourgs situés sur les bords des rivières fournissent les rameurs et les pilotes pour diriger les canots qui montent et descendent continuellement les rivières^ chargés de marchandises et de denrées alimentaires^ Ainsi , comme nous venons de le dire, les hommes les plus vigoureux, les bras les plus utiles, sont employés à ces genres de travaux; malgré ce recrutement général de tous les hommes valides , on manque encore de portefaix et de rameurs, et souvent les marchandises restent plusieurs jours en entrepôt à Balsapuerto et à Nauta, par manque dlndiens pour les transporter.
Maintenant on comprend facilement que ces occupations sont préjudiciables au progrès de l'agriculture et de l'industrie dans la province littorale de Loreto, en leur enlevant les bras utiles et pleins de vigueur. Ainsi^ le premier pas que l'on doit faire pour protéger l'industrie et le commerce de cette province, c'est de faciliter l'ouverture des chemins par où pourront cheminer les botes de somme, afin qu'on puisse les substituer aux Indiens que l'on emploie aujourd'hui comme portefaix. Cette mesure ne favorisera pas seulement le bien-être de la province, en protégeant le commerce, mais elle sera surtout un grand acte d'humanité. En effet, on ne peut voir d'un œil insensible des hommes obligés, contre leur gré, de remplir le rôle de bêtes de somme, et de se couvrir quelquefois même, comme elles, le dos de plaies sanglantes.
Un second moyen pour atteindre le but que nous poursuivons^ c'est de remplacer les embarcations dont on se sert pour transporter les marchandises sur les rivières, par des bateaux à vapeur. On économisera de cette façon un grand nombre de bras employés aujourd'hui à manier la rame.
Il pourrait, par exemple, se former une Compagnie péruvienne, aidée ptr le Gouvernement, qui réaliserait ainsi, par une sage économie, l'énorme somme qu'il paye à la Compagnie brésilienne pour un seul voyage que ses vapeurs font tous les mois dans les eaux du Pérou. Ces embarcations pourraient ensuite augmenter en nombre et en grandeur, suivant les exigences du commerce.
Par ces deux moyens, tous les bras qui sont aujourd'hui employés au transport des marchandises, tant par terre que par eau^ demeureraient libres pour les travaux de l'agriculture, ou pour toute autre industrie, telles que, par exemple, la culture du Café, du Cacao, de l'Indigo, du Cot(m, etc., articles d'une importation facile, et qui produisent tous de beaux bénéfices ; la fabrication des chapeaux de paille, la préparation du poisson salé, dont l'empire du Brésil fait chaque jour une plus grande consommation; l'extraction du sel des salines inépuisables de- Callanayacu et de Pilluana , article qui s'ex-
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porte Jusque dans la réptlblique de TÉquateur.
Avec de bons chemins^ nqn-seulement on pourrait exporter les productions de la province, mais les départements voisins euxmêmes trouveraient par là un débouché pour leurs produits. De cette manière, le commerce de la province littorale de Loreto prendrait une si grande extension^ qu'il couvrirait aisément tous les frais de l'organisation d'une Compagnie nationale de naTigar tion à vapeur sur une grande échelle, et.préviendrait, par cette haute mesure, les iunestes résultats du monopole que fait peser sur le Pérou la Compagnie brésilienne.
Par une sage disposition de la Nature, tous les départements de la partie orientale de la république du Pérou ont un débouché jusqu'à cette mer d'eau douce, qui est le fleuve des Amazones, et qui communique avec l'océan Atlantique ; de sorte que l'on peut dire que les départements Cisandins du Pérou ont leurs ports sur le Pacifique, et les Transandins sur V Atlantique.
Mais, s'il est vrai que chaque département situé à l'est des Andes possède une voie de navigation jusqu'à Tocéan Atlantique, quelques-uns néanmoins se trouvent comme emprisonnés daijis l'intérieur des terres; et, si le Pérou aspire à fonder sa prospérité et sa grandeur, il est absolument nécessaire que chaque département puisse exporter à peu de frais les produits de son territoire, parce que, pour progresser, un pays ne doit pas seulement consommer, mais encore produire.
Les départements du Pérou situés de l'autre côté des Andes sont ceux de Cajamarca, des Amazones, de Juniu, de Huancavelica, d'Ayacucho, de Cuzco et de Puno ; une partie de ceux de la Libertad et d'Ancachs.
Maintenant tous ces départements peuvent s'ouvrir une voie de communication avec la province littorale de Loreto. Ainsi le département de Cajamarca possède la province de Jaen, sur les bords mômes du Maranon. Le seul obstacle qui s'oppose à la navigation, c'est le Pongo de Manseriche, par où néanmoins La Condamine a passé en 1743, ainsi que l'expédition conduite par l'illustrissime évoque de Chachapoyas en 1859, et par où
passent continuellement les embarcations des Indiens.
Dans le département des Amazones, l'iofatigable Société des Patriotes de l'AmazoDe s'est chargée de l'ouverture d'un chemm jusqu'au Maranon,
La province de Pataz, qui fait partie du département de Libertad, est actuellement occupée à s'ouvrir un débouché surl^uallaga, en traçant une bonne route à partir de Tapbamba.
La province de Huari, qui fait pailie du département d'Ancachs, a son accès jusqu'à THuallaga, par le chemin des forêts de Hodzon.
Le département de Junin commaniqae ^ lement avec l'Huallaga par la route ëe Hoicrachuco, par celle des forêts de Monaon, et enfin par celle de Buanuco. Il peut en outre communiquer avec l'Ucayali par le moyeu d'une i*oute importante que l'on ouvre a^ tuellement de Huanuco aux forêts de Pozuio et au port du Mayro.
Il serait aussi de la plus grande utilité de continuer les travaux commencés de la route qui part du Cerro de Pasco pour aboutir également au port du Mayro. Cette route serait la voie la plus courte entre Lima et l'Amazone.
Enfin Jauja et Huancayo peuvent communiquer rapidement avec l'Ucayali en ouvrant de nouveau l'ancienne route qui allait jusqu'au Pangoa et au rio Tambo.
Le département de Huancavelica s'est déjà ouvert un passage jusqu'au rio Tambo, an moyen d'une route qui part de la province de Tayacaja.
Le département d'Ayacucho a son entrée dans la province littorale de Loreto, par les forêts de Huanta.
Le département de Cuzco peut communiquer avec la même province par Je moyen du rio Santa-Ana ; mais il est indispensable de construire une route de 17 lieues pour éviter les mauvais passages de cette rivière.
En dernier lieu, le département de Puno, quoique moins connu , possède des rivières qui vont se jeter dans l'Amazone.
Ainsi, comme nous l'avons dit, il n'y a pas au-delà des Andes un seul point qui n'ait une porte de sortie. Que manque^t-il aiqoard'hui«
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f^inon un peu de protection de la part du gouvernement^ pour faciliter l'exécution de ces ^elques routes, bien peu longues d'ailleurs, et un peu d'activité de la part des habitants pour se procurer abondamment les dons que la Nature a répandus avec tant de libéralité et de munificence sur le riche territoire du Pérou ?
En dernier lieu, le Gouvernement Suprême ayant fait construire réèemment en Europe deux petits bâtiments à vapeur, pour la navigation du fleuve des Amazones et l'exploration de ses affluents, il serait à désirer que ces deux nouveaux vapeurs n'éprouvassent pas le même sort que les deux autres que l'on a&it construire en 1852, et dont les malheureux débris se voient encore sur la plage de l'Amazone^ près de Nauta et d'Omaguas. Pour éviter ce fâcheux résultat , le gouvernement pourrait établir un petit arsenal de marine à Nauta, comme le point le plus convenable , tant à cause de sa nombreuse population que de sa situation avantageuse. Cet arsenal pour* rait d'abord servir au radoubement des deux vapeurs en cas d'avaries, et ensuite à la CQpstruction de petites embarcations. On pour-
rait enfin y créer une école pratique pour les marins du pays.
Le gouvernement péruvien prendrait également une mesure très-utile, si, à l'arrivée des vapeurs qu'il &it construire actuellement en Europe, il envoyait à Nauta plusieurs jeunes gens instruits et des marins intelligents qui , outre leur service à bord des vapeurs , s'occuperaient sérieusement à étudier le cour$ de tous les affluents de l'Amazone et de l'Ucayali. Ils pourraient, par exemple, faire des observations astronomiques pour déterminer la véritable position de ces affluents, et lever des plana exacts du cours de toutes ces rivières inconnues.
Ces travaux seraient d'une utilité immense pour l'avenir du Péroo^Ds trancheraient d'un seul coup la question pendante depuis longtemps des limites ^e la République ; ils honoreraient grandement le Pérou en faisant connaître au monde scientifique, au moyen de travaux nationaux, l'hydrographie de cette région du globe si importante et en même temps si peu connue.
Antonio RAIMONDI.
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CHAGHAPOTAS AU P0N60 DB MAHSBRIGHE.
(Correspondance du journal de Lima Bl Comercio, n** du 26 juillet 1862. )
Ghachapoyas, S Juin 1862.
Je m'efforcerai , autant qu'il me sera possible^ de répondre à la confiance que vous avez bien voulu avoir en moi, en m'honorant du titre de votre correspondant dans le département des Amazones. J'ai accepté ce titre avec plaisir, en voyant l'intérêt que vous prenez à publier des descriptions exactes et fidèles de cette partie importante de la République.
Ces descriptions y pour les hommes qui pensent, pour les amis du progrès, pour ceux qui estiment comme une véritable richesse^ et la richesse la plus positive, celle de l'agriculture et du commerce, surtout celui des produits de nos forêts; pour ceux enfin qui espèrent sincèrement que la prospérité de la nation^ principalement des provinces du nord^ naîtra de l'exploration de Tintérieur du Pays des Forêts [Moniaûas) et de l'établissement de bourgades utiles, ces descriptions, dis-je, ne sont pas d'un médiocre intérêt
Ma faible plume ne saurait rien ajouter à tout ce qu'ont écrit sur. ce pays des hommts éminents dans les sciences naturelles, des po-
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litiques profonds, et des économistes dont le nom est célèbre.
Dans ma correspondance, je me bornerai à vous transmettre des détails sur la richesse déjà connue et sur l'avenir du pays situé en deçà de l'Amazone^ et sur la vie^ les usages, les mœurs et les changements dans la manière d'être des populations de ce département.
L'attention publique a dû être vivement excitée par la découverte que le prélat si patriote et si vertueux de l'Église de Chachapoyas. Don Pedro Ruiz, a faite^ en 1859, d'une voie de communication &cile entre cette ville et le Pongo de Manseriche, près duquel les voyageurs peuvent maintenant parvenir sans difficulté.
La famille de Sa Grandeur perdit, dans l'un des trois naufrages qu'elle éprouva, la relation de son voyage. Le même malheur arriva au senor D. Baltasar Eguren, chef de l'expédition qui travaillait à rectifier le chemin de traverse (irocha) que Sa Grandeur a ouvert au milieu des forêts. Ces'deux accidents ne m'ont pas permis de donner sur les impor* tants travaux des deux expéditions tous les détails que je désirais ; mais je puis vous as-
APPENDICE. — ITINÉRAIRE DE CHACHAPOYAS
surer que ceux que je vous transmets ciaprès sont entièrement dignes de foi : je les ai recueillis de la bouche même des membres de l'expédition.
De Ghachapoyas au bourg de Yambras- ' baaiba, situé sur la frontière de la région de la Montana (Pays des Forêts] , il y a quatorze lieues. De ce bourg, partit en juin 1859 pour se rendre au Pongo, en prenant la direction du nord, l'expédition organisée par Sa Grandeur. Cette expédition était composée de plusieurs habitants de Ghachapoyas, de quatre étrangers, de quelques séminaristes et du curé de Jumbilla, Don Ildefonso Valdivia, accompagné de quelques-uns de ses paroissiens.
Cette caravane, ayant marché pendant plusieurs jours, s'arrêta dans un endroit appelé Bongara, parce qu'une partie de ses membres avait besoin de portefaix pour transporter ses bagages. Le curé Valdivia,. irrité de tant de retards, partit avec ses paroissiens sans emporter de vivres; mais bientôt il fut réduit à rester presque seul au milieu des forêts, parce que ceux qui raccompagnaient étaient retournés à Jumbilla pour se procurer des vivres.
Enfin les membres de l'expédition restés à Bongara, après avoir consommé leurs vivres, commencèrent à éprouver les tourments de la faim ; ils abandonnèrent Tentreprise et retournèrent à Ghachapoyas. Dans une pareille situation. Sa Grandeur, qui était demeurée à Yambrasbamba pour secourir l'expédition, invoquait la protection des autorités, et les conjurait d'envoyer au moins des hommes chargés de vivres au curé Valdivia ; mais les autorités péruviennes de Yambrasbamba lui refusaient, sous divers prétextes, toute espèce de secours. Les ordres donnés par la préfecture furent même accomplis très-tard et trèsmal, et les membres de l'expédition restés fidèles à leur mission, isolés au milieu des forêts, ne soutenaient plus leur existence qu'au moyen des fruits de plusieurs espèces d'arbres inconnus.
Malgré de si grandes difficultés, le curé Valdivia parvint dans une région qu'il appela Providcncki, 11 fut forcé de revenir sur ses
pas par manque de vivres^ et par suite des prétentions d'un étranger nommé Eugène Bertinchamps^ qui, muni de recommandations de personnes respectables de Chacbapoyas, se présenta à Yambrasbamba, en se donnant les titres de voyageur scientifique et dUngénienr.
Cependant, au milieu de toutes ces fAcheases circonstances, l'évêque de Chachapojas parvint à ranimer à Yambrasbamba l'enthousiasme du curé Valdivia et de ses paroissiens pour continuer leur entreprise héroïque. Pendant ce temps-là, deux Allemands, MM. Johannes Gebert et Karl Scheit, et un Suisse d'origine, M. Karl Zublin, honmies d'une noble fierté, remplis d'indignation à la pensée que l'entreprise échouait, se jetèrent, en défiant intrépidement la mort, sur un fragile radeau, au milieu des courants formidables du f io Bongara pour l'explorer^ descendre à travers le Pongo, et résoudre ce problème, à savoir si la navigation de l'Amazone devait amener la grandeur et la prospérité du nord du Pérou, en permettant aux bâtiments à vapeur de remonter jusqu'au Pongo de Maoseriche, ou même plus haut encore.
Mais malheureusement ces trois héros firent naufrage et furent forcés de s'arrêter dans le pays nommé la Providencia par le curé Valdivia, exposés à mourir de faim, attendu qu'il ne leur était pas possible de retourner sans portefaix à Yambrasbamba.
L'évêque de Ghachapoyas apprend la téméraire entreprise de ces courageux étrangers sur une rivière remplie d'écueils. Il juge ou qu'ils ont péri, ou qu'ils errent sur ses bords après un naufrage inévitable. L'anxiété de Sa Grandeur est mortelle ; mais il croit devoir agir sans perdre un moment ; il envoie messagers sur messagers à la recherche de c&i étrangers, ses amis intimes, pour découvrir s'ils respirent encore sur quelque rive déserte de la rivière Bongara, dont le cours est bi rempli de périls. Sa tendre sollicitude et son activité ne sont pas vaines : les courriers envoyés par Sa Grandeur rencontrent les étrangers dans le pays appelé la Providencia. Ces inforlunés étaient dans un état pitoyable et sans aucune ressource; le secours envoyé pj^r l'évêque de Ghachapoyas arrivait à temps.
Le curé Valdivia, iprès s'être reposé quel-
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{ues jours dans sa paroisse de Jumbilla^ reprit la route de la Montaûa (Pays des Forêts), ;t, pour prévenir de nouveaux accidents, Sa jrandeur le suivit quelques jours après et ('arrêta à la Providencia.
Cependant le curé Valdivia a franchi un rameau de la Cordillère; il est descendu jusqu'à un de ces champs de yuccas, où la caravane parvient enfin^ sans jamais avoir 3sé l'espérer. Une terreur panique s'em- [>are du curé et de sa suite. A qui apparliennent ces champs de yuccas? Est-ce par hasard la propriété de ces sauvages belliqueux qui ont détruit les bourgs de Copallin, de Puyaya, de Borja, de Santa-Teresa, etc. ? Tous gardaient un profond silence, et, soudain, poussés comme par enchantement, par une impulsion secrète, ils arrachent quelques tiges de yuccas, quelques feuilles de camote et de canne à sucre pour faire part à leurs compagnons de voyage, restés à la Providencia, d'un événement qui pouvait avoir des résultats terribles^ et ils reviennent promptement à ce lieu de rendez-vous.
La nouvelle de celte découverte est reçue à la Providencia avec la plus grande allégresse : on fait éclater des fusées d'artifice dont le bruit majestueux est écouté avec respect au milieu des hautes montagnes et des forêts séculaires. L'Allemand, M. Johannes Gebert^ dans l'expansion de sa joie^ fit un drapeau de son poncho (manteau) et courut comme un fou sur les bords du rio Bongara^ en criant : a Vive le général Castilla f vive Castilla ! d
Quand ces transports d^allégresse furent apaisés, Tévêque réunit les voyageurs pour délibérer sur le parti que Ton devait embrasser dans une situation aussi périlleuse ; car les sauvages, voyant leurs possessions envahies, pourraient se diriger par le chemin ouvert par le curé Valdivia, et se précipiter tout à coup sur la caravane et l'exterminer. D'un commun accord, on résolut de demander au préfet du département une escorte pour faire respecter les routes tracées par les voyageurs.
Le curé Valdivia retourna avec sa suite dans sa paroisse^ avec l'espoir de revenir accompagné de l'escorte demandée. Vaines espérances ! U n mois s'écoule : le curé ne revient pas, et la préfecture refuse nettement l'e8Corte« Alors, toujours pleine de confiance
dans la divine Providence, Sa Grandeur résolut d'aller chercher les sauvages dans leurs propres cases, et de tâcher de gagner leur amitié. Dans ce but, l'évéque se met en route, accompagné des deux Allemands et de sa famille. Les membres de sa famille portent les provisions. Après trois jours d'un voyage excessivement pénible, il fit halle aux environs de la première Chacara ou Chacra (plantation ou champ cultivé) des sauvages, à laquelle, peu de jours après, il donnait le nom de Nuevos Amigos (Nouveaux Amis). Il fit élever en cet endroit des tambos (sorte de hangar ou d'abri) pour y déposer le peu de vivres que la caravane possédait encore. Après avoir fait dresser ces légers abris, il prit une image de la très-sainte Vierge, et partit à la recherche des sauvages. Mais, après avoir parcouru une journée entière les Chacaras et les Casas^ il ne rencontra personne. La petite troupe qui l'accompagnait s'arrêta épuisée de fatigue et de faim dans un des tambos bâtis par les sauvages, exposée à être égorgée à coups de lance pendant la nuit, si les Indiens n'étaient occupés à la pêche sur les bords du Maranon ou de quelque autre rivière éloignée.
Enfin le jour vint, après ime nuit remplie de terreurs, pendant laquelle les membres de la caravane, par une erreur étrange, entrèrent en lutte les uns contre les autres, au point de se blesser gravement, se croyant, chacun de leur côté, attaqués par les sauvages. On résolut de retourner à Nuevos Amigos, pour y réfléchir sur le parti à prendre, en voyant que les habitations des sauvages étaient désertes. On reprit donc la route conduisant à Nuevos Amigos, après avoir laissé quelques bagatelles dans la casa où l'on avait passé la nuit pour réparer le dommage causé en brisant le bord d'une marmite pendant la fausse alerte dont nous avons parlé. La petite troupe, fatiguée et épuisée par la faim, pour n'avoir pris aucun aliment depuis la veille, se mit à arracher, en passant par une Chacara de yuccas, quel- ' ques-unes de ces plantes, très-petites d'ailleurs, car il n'y en avait point d'autres, et attacha aux rameaux d'un arbre quelques mou-» choirs, en signe d'indemnité, car elle n'avait rien autre chose sous la main. Cette circons-^ tance a été l'origine de l'amitié qui nous unit I aujourd'hui avec la tribu des Aguarunas.
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Un de \euTScuraca8 (chefs) nommé Mayani^ voyant que Ton avait arraché de sa chacara CCS quelques yuccas, partit à la recherche de ceux qu'il croyait être les voleurs, et^ apercevant révoque accompagné de deux étrangers et de deux séminaristes, il l'apostropha rudement et lui demanda des explications , tout en le menaçant de le frapper avec sa lance.
Dans un semblable péril, l'évoque, avec la sérénité que donne la vertu^ fit comprendre au sauvage qu'il n^avait pas raison de se précipiter avec une telle férocité sur un chrétien qui s'en allait en paix ; qu'il n'avait pris les yuccas que par nécessité, et que, d'ailleurs^ il en avait laissé le prix. L'évéque ajouta que, dans le cas où il entrerait en relation avec sa tribu, ce ne serait que pour être comblé de bienfaits. Voyant par hasard à son côté le séminariste don Felipe Torres avec son fusil à la maiUp Pévôque montra cette arme au barbare, en lui disant qu'elle était beaucoup plus terrible que la lance avec laquelle il venait les attaquer.
En ce moment, le cacique planta sa lance dans le sol fangeux sur lequel il marchait, et s'avança désarmé vers Sa Grandeur; mais, honteux peut-être de cette démarche, il revint sur ses pas^ reprit sa lance et alla se placer à côté des autres sauvages qu'il avait amenés avec lui et qui s'étaient cachés derrière les buissons. Ils se mirent à pousser de grands cris, comme au commencement de celte scène tragique. Alors l'évéque, protestant toujours de son amitié pour le cacique, s'avança vers lui, lui montra et lui offrit plusieurs présents; l'Allemand, M. Scheit et le séminariste Torres en firent autant de leur côté. De celte manière, l'évoque parvint à apaiser la colère du sauvage, qui demanda ce que signifiait l'image de la sainte Vierge que Sa Grandeur portait sur sa poitrine.
L'évéque, ne pouvant satisfaire sur-le-champ à cette demande, leva le bras vers le ciel et l'indiqua du doigt : le sauvage fit un signe de respect, et ne demanda plus rien. L'évéque le conduisit alors par le bras jusqu'à sa case
et chercha par toutes sortes de libéralités à gagner son amitié et celle de ses compagnons.
Le cacique Mayani, devenu ainsi Tami des chrétiens, rendit à Sa Grandeur et à sa suite des services signalés. Il fournît à Texpéditioa des rameurs de sa tribu (les Aguaninas) pour descendre le cours du rio Nieva, explorer le Pongo de Manseriche, et naviguer sur l'Amazone jusqu'au bourg de Jeveros*
Le senor Eguren prit à peu près la même direction que l'évoque de Chachapoyas, et plusieurs circonstances de son voyage doivent appeler sérieusement l'attention.
Peu de jours après être sorti de Yambrasbamba, le senor Eguren rencontra des pas d'hommes et des marques sur les arbres qui indiquaient le voisinage des habitants de la Montana (Pays des Forêts). Ce fait donne liea de supposer que les anciens habitants de Yambrasbamba, qui ont disparu, sont allés s'établir près des sources du rio Nieva.
En se dirigeant vers le nord, le senor Eguren rencontra une rivière qui lui parut encore inconnue, sur laquelle il s'embarqua et fit naufrage. Il présume que cette rivière est navigable, et cette circonstance permettrait de raccourcir considérablement la distance de Yambrasbamba au Pongo de Manseriche.
Ce léger aperçu sur les résultats des deux expéditions qui ont exploré la Montana pour déterminer une voie de communication entre la ville de Chachapoyas et le Pongo de Manseriche, pourra donner une idée des travaux importants qui ont été entrepris. Ces travaux sont la clef qui a ouvert les portes au progrès, et qui laissera pénétrer jusqu'au pied des Co^ dillères le commerce naissant entre le Brésil et l'Europe. Les membres des deux expéditions ont acquis la gloire d'avoir fait les premiers pas , d'avoir exposé leur vie , négligé leurs intérêts propres, et tout sacrifié pour le bien de la patrie et de l'Église.
Mamtenant, je vais donner quelques détails sur les tribus sauvages qui habitent dans le voisinage delà route projetée de Chachapoyas aux rives de l'Amazone.
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fo TRIBr BES AQVARIJIVAS.
Les Aguaninas forment une tribu peu considérable : mais si , d'un côté, ils sont inférieurs en nombre aux autres tribus indiennes, ils les surpassent par leur force et leur courage. On présume quMl y a environ deux siècles, ils faisaient partie de la mission placée sous la direction des jésuites. Cette tribu, habitant dans le voisinage du Pongo, vécut en paix avec les Huambisas et les Antipas jusqu'à une époque assez récente. Par la réserve qu'ils mettent dans leurs récits et la dissimulation avec laquelle ils font certaines questions, on a lieu de croire qu'ils ont pris part à la destruction des bourgs de Copallin et de Santiago de Borja. On n'a pas encore pu découvrir l'origine de leur querelle avec les Huambisas et les Antipas, qu'ils appellent Jibaros. Quoique inférieurs en nombre, les Aguarunas ont soutenu et soutiennent encore une guerre constante ; ils ont néanmoins été forcés d'abandonner leurs anciennes possessions et d'aller s'établir plus haut sur les bords du Maranon. Ils ont bâti leurs villages (rancherias) vers les sources du rio Cristalino ou Gachiyacu, du rio Nieva et du rio Numpatcay. La première et la seconde rivière sont éloignées du Pongo de Manseriche d'environ quatorze lieues, et la troisième d'environ dix lieues. Leur territoire est situé à quatorze lieues de Yambrasbamba, et à vingt-huit de Chachapoyas. Il est situé au nord de cette ville; il jouit d'un climat tempéré, égal^ sain et agréable, môme pendant la nuit.
Ce territoire est divisé, sous le rapport des propriétés ou possessions, en trois parties, qui prennent le nom des rivières qui les arrosent, lia une circonférence d'environ cinquante-deux lieues. La tribu se compose de plus de cinq cents Ames : les hommes sont plus nombreux que les femmes.
Les Aguarunas ne diffèrent pas des autres Indiens que nous connaissons en couleur et en stature; ils sont robustes, agiles^ principalement pour nager : ils sont vifs, intelligents et d'un excellent caractère.
Élevés dans le sein d'une liberté sauvage.
ils n'ont ni gouvernement ni religion, et ne reconnaissent aucun supérieur. Ils respectent néanmoins la vie et la propriété les uns des autres. Quand ils éprouvent quelque terreur, ils invoquent la divinité avec un chant mono* tone : ils font signe de l'appeler avec la main en élevant les yeux au ciel et en prononçant ces mots : Shamuyy shatnuy^ Taita Diosaf c'est-à-dire, Viens, viens, ô Père Dieu ! Ils invoquent également sainte Rose de Lima, qu'ils connaissent sans doute par tradition de leurs pères, à qui les jésuites avaient enseigné son culte.
Les Aguarunas croient également à l'existence du diable et à l'immortalité de l'Ame. Ils respectent leurs Curacas ou chefs : ce sont généralement des guerriers qui ont mis à mort un ou plusieurs de leurs ennemis^ dont le nombre est désigné par des oiseaux disséqués, suspendus à une couronne de plumes qu'ils portent comme un signe de distinction. Ils conservent également les crAnes disséqués de leurs victimes les plus distinguées.
Les Aguarunas sont polygames : il y a parmi eux plusieurs hommes qui dnt jusqu'à cinq femmes. Les filles étant rares chez eux, ils ont l'habitude de les prendre pour épouses dès leur enfance, de les élever à leurs côtés et d'écarter toute prétention de mariage de la part des autres. Les Aguarunas sont trèsjaloux : l'adultère et l'inceste sont des crimes inconnus parmi eux.
Pour se marier, il leur suffit de chasser quelques singes ou des Paujiles^ et de les offrir en présent aux parents de leur fiancée. Sans plus de cérémonie, on regarde comme obtenu le consentement de la fille et de ses parents.
Les Aguarunas vivent sous des tambos ou hangars assez vastes pour contenir quatre ou même six familles. Ces hangars sont formés de grandes perches fourchues et recouverts de feuilles d'un palmier appelé Sinami. Trois ou quatre feuilles sufBsent pour former le toit d'une case.
Les hommes se couvrent depuis la cein-
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ture jusqu'aux genoux avec une pièce de coton qu'ils filent et qu'ils tissent eux-mêmes. Les femmes portent le même vêtement et y ajoutent une espèce de tunique courte qui leur couvre les épaules et la poitrine. Les hommes et les femmes laissent croître leurs cheveux et ne coupent que ceux qui leur retombent sur le front. Les gens mariés se lient la partie de la chevelure qui descend sur les oreilles, et attachent à l'extrémité un oiseau disséqué. Les Aguarunas se percent les oreilles de manière à pouvoir faire passer par le trou des objets de cinq à six lignes de dia^ mètre. Ils se peignent les dents avec un fruit qu'ils appellent ZTutïo^ et la tête et la poitrine avec diverses couleurs, excepté pendant la guerre, où ils se peignent en noir et en rouge.
Les aliments des Aguarunas sont les yuccas^ les bananes, le mani^ les camotes (bâtâtes) et le mais. La culture est une occupation uniquement réservée aux femmes, pendant que les hommes vivent dans la plus complète oisiveté. Le seul travail des hommes consiste dans le sarclage, les semailles^ la pêche et quelquefois la chasse.
Us dorment sur des claies de bois, renfermant un espace vide depuis les genoux jusqu'aux pieds. Cette partie du corps repose sur une espèce de chevalet, et Tunique défense qu'ils possèdent^ c'est la' lampe que les femmes doivent tenir allumée pendant la nuit dans l'espace situé entre l'extrémité de la claie et le chevalet.
A six heures du matin^ les femmes présentent aux hommes de l'eau chaude pour se laver la bouche. Ensuite, on prend le déjeuner, qui consiste souvent en yuccas cuites et conservées dans la case.
Le sentiment de la vengeance domine pardessus tout dans cette tribu. Toutes les aspirations des Aguarunas se réduisent à tuer les Huambisas et les Antipas; et, dans toutes leurs fêtes , on n'entend qu'un hymne au Masaio (eau-de-vie de yuccas) et un cantique guerrier qu'ils entonnent avec une voix semblable au son d'un cornet lugubre. Dans les divertissements, les femmes ne font que servir du masato, avec lequel les hommes s'enivrent. Ils deviennent furieux en se rappelant les actions de leurs ennemis.
Les Aguarunas exécutent deux sortes de
danses. Dans la première, les hommes se prennent deux à deux par les mains, atancent et reculent d'un pas semblable à celui des danses de la Havane; dans la seconde, composée encore exclusivement par les hommes, ils forment des cercles en se tenant par les mains, et tournent à droite et à gauche, sans mesure ni grâce, avec un chant monotone senablable à la voix des soldats qui exercent les recrues, en les faisant marcher au pas redoublé.
Le Masato est une boisson faite de yucca mâchée, que les sauvages font fermenter jusqu'à ce qu'elle prenne du corps.
J'ai été témoin des exercices à la lance des Aguarunas et de leurs simulacres de guerre. Ils n'ont rien de remarquable. Toutes leurs évolutions guerrières semblent n'avoir pour but que l'assaut. Dans l'attaque ou la défense, ils commencent la lutte en poussant des sifflements que l'on peut entendre à une grande distance ; puis ils exécutent des chaînes impétueuses. En attaquant ou en repoussant l'ennemi, ils dirigent la pointe de leur lance en avant, et l'agitent toujours dans cette direction. Us connaissent également l'usage dn bouclier.
Leur langage est un dialecte particulier, semblable à celui des Antipas et des Huambisas. Les principaux de la tribu pariât aussi le quichua, quoique d'une manière incorrecte.
Leurs lances et leurs instruments d'agriculture et de travail étaient autrefois en fer : ils ont dû les recevoir des mains des tribus converties. Les dernières armes et les derniers outils en fer qu'ils possédaient étaient déjà hors de service et remplacés par des armes et des outils en silex, quand Tévéque de Chachapoyas les visita pour la première fois. Aujourd'hui ils possèdent de bons instruments en fer que leur a fournis le vertueux prélat, en échange de singes, de paujiles, de piuris, de perroquets, et d'autres animaux qu'ils tirent du pays des forêts et qu'ils échangent également contre des étoffes et des vêtements confectionnés.
La tribu des Aguarunas est très-jalouse de la propriété : leurs besoins se multiplient tous les jours. Us deviendraient facilement industrieux et commerçants en cultivant le
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Bombonaje, (plante qui sert à tisser les ch<ipeaux de paille) que Ton trouve chez eux d'excellente qualité. Ils récoltent de la cire^ de Tencens^ et plusieurs espèces de baumes. Ils tirent ces divers produits de la Montana et les exportent dans la province de Ghachapoyas.
(MWrouve dans les rivières plusieurs espèces de poissons excellents. Parmi les différents quadrupèdes, on remarque surtout les sangliers qui sont excessivement nombreux, et parmi les oiseaux Tespèce appelée Chararo, Lorsque cet oiseau est jeune, il fournit une graisse abondante et de qualité supérieure.
«o EX S» TRIBVS DES JkXTEfPAM ET BE9 HUAIUBmAS.
Quand l'illustrissime senorévéque de Chachapoyas descendit le Maranon, il s'arrêta dans le petit bourg du Limon, situé à vingtcinq lieues au-dessous du Pongo de Manseriche. On le supplia de vouloir bien s'y arrêter pendant trois ou quatre jours, au bout desquels les Huambisas et les Antipas devaient arriver pour contracter avec lui des liens d'amitié.
On assura à l'évéque qu'ils étaient d'un caractère plus pacifique et plus loyal que les Aguarunas; mais le manque délivres obligea Sa Grandeur à continuer sa route.
On a lieu de croire, d'après des renseignements fournis par les Aguarunas, que la religion et les mœurs des Huambisas et des Antipas diffèrent peu de celles des Aguarunas euxmêmes. Le territoire des Huambisas est situé sur les bords du rio Santiago, qui se jette dans le Maranon, à trois lieues au-dessus du Pongo de Manseriche et sur les bords du rio Morona, qui sejette également dans le Maranon^ à vingtcinq lieues au-dessous du Pongo. Les Antipas habitent Yusamaro, port ancien, situé sur le Maranon^ à vingt lieues environ du Pongo.
Dans les dernières visites que nous ont faites les Aguarunas^ ils nous ont révélé d'une manière précise l'existence de lavages d'or sur les bords du rio Nieva. Cet or est si facile
à recueillir, qu'un seul homme peut en ramasser facilement trois ou quatre onces par jour. Dans les mois précédents, un des chercheurs d'or y recueillit par jour jusqu'à deux onces de ce métal, au moyen du mercure qu'il avait acheté il y avait déjà longtemps à La Barranca. Il vendit cet or à un commerçant de Pomacochas. Il y a également des Lavaderos (lavages d'or) à l'embouchure du rio Santiago^ près du Pongo de Manseriche.
Au-dessous du Pongo, on trouve encore de l'or à l'embouchure d'une rivière dont le nom est inconnu : les habitants du pays appellent cette rivière Achual.
Le courrier va partir : j'interromps ma relation, que je continuerai, si vous voulez bien me le permettre, la ^quinzaine prochaine (1).
(1) 11 nous a été impossible de nous procurer la suite de cette correspondance. — Depuis que nous avons livré cet itinéraire à Timpression, nous avons appris du Pérou que D. Pedro Ruiz, évèque de Chachapoyas, avait achevé son œuvre» et que la route était maintenant ouverte de Chachapoyas au ^unenx Pongo de Manseriche.
(Note du Traducteur,)
RECTIFICATIOl^S
r RIVIÈRES DE LA PROVINCE DE TRUJILLO.
Les documents dont l'auteur de la Géographie de la République du Pérou s'est servi pour déterminer le cours des rivières de la province de Truj il lo étanterronés {voir pageiA6)y nous allons donner ci-dessous le cours exact de ces rivières, tel que nous l'avons trouvé dans la Description de la province de Tmjillo, par Don Miguel Feyjoo.
fo RIO DE MOCHK.
Cette rivière descend de la province de Huamachuco. Son cours est de vingt -deux lieues. Elle prend sa source dans les petits lacs {lagunas) de Huayhuascocha et de San- Lorenzo, situés dans les terres de la métairie de Porcon, qui appartient aux religieux Âugustins.
Le rio de Moche reçoit le tribut de plusieurs ruisseaux qui arrosent les terres appelées Guadalgual , Piedra Cavallera et Gueva Pillaupina. Ces ruisseaux^ réunis en un seul lit, traversent les métairies de Chota et de Moncbacap. Là , ce cours d'eau reçoit d'autres petits ruisseaux qui descendent de la montagne de Urpillan^ près du moulin et de la métairie de San - Ignacio , qui appartient à la Compagnie de Jésus de cette ville. II continue sa route à travers le bourg de Simbal, de la juridiction de Trujillo, et reçoit à peu de distance les eaux des sources qui alimen-
tent le moulin de Sincicap et du petit village de Julcan. Ce cours d'eau vient enfin se rfonir au Trapicbe, appelé aussi Minococho. Cette rivière descend dans la vallée avec un cours assez considérable. Pendant la saison des pluies, on -ne peut la traverser qu'en canots ou en radeaux, confiés aux soins des Indiens de Mocbe , pour transporter les voyageurs, car la route royale de Lima passe en cet endroit, et sert de voie de communication entre la capitale et la région dont nous parlons.
S» RIO DE CHICAMA.
Le rio de Chicama arrose la magnifique vallée de ce nom , et descend du N.-E. et de la province de Huamachuco. Son cours est de trente lieues , à partir de ses sources situées dans les montagnes élevées de Julcaguanca et de Yanahuanca. Il reçoit pour tributaires les ruisseaux du moulin et de la métairie de Capachic, des métairies de ChuquizongOy Huayobamba et Llauhueda, ainsi que les sources des petits villages de Marmot et de Cormot.
Le rio de Chicama reçoit encore les eaux des ruisseaux de la métairie del Puquio, de la mine de Chuquillanqui , des gorges du bourg de Cascas , de la vallée del Jahuey et de Parrapas. Tous ces ruisseaux prennent
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leur source soit dans la province de Trujillo, aux lieux que nous avons nommés, soit dans la province de Cajamarca' Tous ces cours d'eau réunis descendent dans la vallée en formant une rivière si considérable que, dans la saison des pluies, si elle ne se divisait en plusieurs bras, les communications seraient interrompues. Il est nécessaire cependant qu'il y ait toujours à cette époque des cAtmbadores afin de reconnaître les gués pour le transport des marchandises et le passage des voyageurs. On donne au Pérou le nom de chimbadores aux hommes qui transportent, d'une rive à l'autre, les marchandises et les passagers. Chimbay dans la langue quichua, signifie le bord opposé d'une rivière.
So RIO DE vmr.
Le rio de Viru a son origine dans la province de Huamachuco , et parcourt une distance de dix-huit lieues avant de se jeter dans le Pacifique. Sa source est située au pied de montagnes appelées los Pedernales (c'est-àdire les Cailloux). II reçoit les eaux d'une petite rivière qui descend de la montagne appelée Izquiocda, et enfin celles de plusieurs
ruisse(||P et de plusieurs fontaines qui arrosent les petits villages de Carambaba , Unigambal et Zangual , situés dans cette province. Pendant la saison des pluies dans la Cordillère , le rio de Viru grossit considérablement , et les cultivateurs ont de l'eau en abondance. Mais, cette époque passée, les eaux du rio de Viru ne parviennent pas jusqu'au bourg de ce nom , parce que les fermiers des métairies situées dans la partie supérieure de la rivière les détournent pour arroser leurs champâ.
40 PETITE RIVIÀRE DE GHAO.
La petite rivière {riachuelo) de Chao descend de la province de Huamachuco , des hauteurs de la fabrique (Obraje) de Calipui et de la montagne de Melgon. Pendant la saison des pluies dans les montagnes , l'eau de cette petite rivière suffit pour l'irrigation des champs cultivés : mais, pendant la saison sèche , les cultivateurs sont privés de cet élément si nécessaire. On est réduit à se ser\ir de celle des puits et des sources, mais qui est bien loin de suffire aux besoins de la culture.
r- DISTRICTS DE LA PROVINCE DE URURAMBA.
Les districts de la province de Urubamba^ tels qu'ils sont donnés dans la Géographie de la République du Pérou , page 333 , ont été modifiés depuis. En voici la liste , telle que nous la trouvons dans le Guide des étrangers
au Pérou (Guia de Forasteros) pour l'année 1861 :
Urubamba,
Ollantaitambo,
Yucay,
Silqne,
Huaillabamba»
Maras.
5" LIMITES
La province de Pomabamba est bornée , à l'Esté par celles de Huamalies et de Pataz^ et le Marafion sert de ligne de démarcation.
La province de Pataz est bornée au Sud par celle de Huamalies.
D'après cela, nous voyons qu'une légère erreur^ commise sur la carte^ est venue aJté-
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rer les limites des départements de-La Libertad , d'Ancachs, de Junin et de la province littorale de Loreto. Cette dernière province ne touche aucunement, en effet, au dé-* partement d'Ancacbs.
11 sera bon d'avoir ces observations présentes à l'esprit en étudiant les pages 145i53, 155, 162, 179 et 317.
Cette limite est, d'ailleurs, beaucoup plus naturelle.
FIN DE l'appendice.
Nous croyons rendre service à nos lecteurs en leur donnant ici une liste des ouvrages qui ont été publiés sur la géographie, l'histoire naturelle, etc., du Pérou. Malgré nos recherches et nos efforts, il nous a été absolument impossible de rendre cette liste complète. Les ouvrages composés sur le Pérou sont d'ailleurs peu nombreux, et ils deviennent tous les jours plus rares.
Description de la terre neuve du Pérou. Pans, F. SertenaZy 1545, in-8.
Ouvrage très-rare.
Otiedo. Relatione délia navigatione per il grandissimo fiume Maragnon. Venezia, 1565, 3 vol.
Don Amador de los Bios a publié, en 1853, une seconde édition de cet ouvrage.
Levinus âpolunis. De Peruvise regionis et Novi Orbis celeberrimft invenUone et rébus in eftdem gestis. Afittuerpia, 1567, in-8.
JosE DE ÂcosTA. Historia natural y moral de Indias. Sevilla, 1590, in-4.
Relacion brève del rio Maranon y otras particularidades del y de la jornada que bizo Pedro de Orsua à Omagua.
Cet ouvrage est un manuscrit de 122 feuillets.
Engiza. Description abridged of the river of Amazone and of the countries thereabout. Ce livre se trouve dans l'ouvrage de Hackluyt (Principal navigation voyages). Londan, 1600, 3 vol. in-fol.
Histoire véritable de plusieurs voyages aventureux et périlleux faits sur la mer en diverses contrées, par I. P. T, capitaine de mer. Rotêen, J. Osmont, 1600, in-16.
Relation du voyage pénible faict entour de l'Univers ou globe terrestre, par Olivier du Nort d'Utrech. Amsterdam, 1602, in-fol., avec cartes géographiques.
Relacion muy lastimosa de ciertas ruinas y casos notables sucedidos en la ciudad de Arequipa y otros lugares en 1605 , por Las-Casas, Obispo del Cuzco. In-fol.
Nous ne connaissons pas d'évèque de Cuzco qui ait porté le nom de Las-Gasas.
Origen de los Indios del Nuevo Mundo é Indias Occidentales, por Fr. Gregorio Garcfa. Valeneia, 1607, in-12.
L*auteur, après avoir discuté toutes les opinions sur Torigine des Américains, comme celles, par exemple, qui les font descendre des Phéniciens, des Hébreux, des Chinois, etc., se prononce poar une opinion moyenne : ainsi il croit que chaque nation a apporté son contingent.
IvBS d'ÉYBSUX. Suite de l'histoire des choses plus mémorables advenues en Biaragnon es années 1613, i6i4. Panz^ i6i5, i vol. in-8.
MocQUET. Voyages en Afrique, Asie, Indes Orientales et Occidentales, de 4601 à 1615. Pari$y i616, in-8.
Cet ouTrage a été traduit en allemaDcL L'auteur jooÎMait d'une gmide estime auprès de Henri lY.
Davis. Description of the river Amazons. Londony 4625-1626, 4 vol. in-fol.
Calânghà (El P. Agustin de la). Crônica moralizada de la ôrden de S. Agustin en el Perù. Barceiona, 1638, in-fol.
Histoire du Nouveau Monde , ou Description des Indes Occidentales, par Jean de Laet, d'Anvers. Leyde, 1640, in-fol.
RoDEiGUEz. £1 Maranon y Amazonas. Madrid, 1641 , in-fol.
Cristoval de Agunâ. Nuevo descubrimiento del gran rio de las Amazonas. Madrid, 1641, in-4.
HuGONis Groth Dissertatio de origine gentium Americanarum. 1642, in-4.
JoHANms BB La£T Notœ ad Hugonis Grotii dissertationem de origine gentium americanamm. Amstelodami , 1642 , in-4.
JoHANNis DE Laet Rcspousio ad dissertationem de origine gentium americanamm. Anule- /oefamt, 1644, in-12.
Poisson. Animadversiones in originem Peruvianorum et Mexicanorum. Parisiix^ 1644, in-8.
Relacion del viaje que hizo desde Lima à Espana D. Diego Rivadeneira. In-4^ 1647.
Relacion del temblor y terremoto que sucediô en el Cuzco el 31 de Marzo y siguienles dias de Abril de 1650. 1651, in-fol.
Parte primera de la Crônica del Perù , que trata de la demarcacion de sus provincias y la descripcionde ellas, porCieza de Léon. Sevilla, 1655, in-fol.
Cet ouvrage a été traduit en italien, à Venise en 1657, en 2 vol. in-S«.
Relation historique et géographique de la grande rivière des Amazones, par le comte Payan. 1655, in-8.
Georgius Hornius. De or\ginibus americanis. 1669.
Wagner. De Originibus americanis dissertatio. Liptiœ, 1669^ in-12.
Abair. History of American nations.
Noua avons trouvé cet ouvrage cité dans les jintiquités péruviennes de D. M. E. Rivero ; mais il n'indique ni le lieu ni l'année de la publication, ni le format, etc.
Tratado ûnico y singular del origen de los Indios Occidentales del Peru , Méjico, Santafé y Chile, por Andres Rocha. Lima, 1681, in-4.
Relacion del terremoto de 11 de noviembie de 1687. limay J. Contreras^ in-4. Sir Hans Sloane. Account of the Earthquakes at Peru in 1687.
Ce récit se trouve dans les Philosophieal Transactions, tome m, page 624.
Ferolles. Relation de mon voyage des Amazones. 1697.
C'est un manuscrit qui jusqu'à présent n'a pas été imprimé.
A relation of the great river of Amazons. London, 1698, in-4.
DvPLEssis. Relation journalière d'un voyage fait en 1698-1699-1700-1701 , par de Beaachesne^ capitaine de vaisseau;, in-fol. Paris.
Ce voyage comprend toute la côte occidentale de l'Amérique, depuis le cap Hom jusqu'aux llet de Gallàpagos, le détroit de Le Maire, etc., etc. Il est accompagné de plans et de dessins coloriés.
Djelabât. Description des terres vues pendant le voyage du capitaine de Beaucbesne , dans les années 1699-1700-1701. Parts, in-fol.
Seventeen years travels througb the kingdom of Peru. Umdon^ 1700^ in-4.
FfiiTZ (El p.). El Gran Maranon d Amazonas^ con la mision de la compania de Jésus, geogràficamente delineado al rey por mano de la real Academia de Quito. 1707.
Cet ouvrage n'est qu'une reproduction de celui de Ghristoval de Acufka, en date de 1641» in-fol. Madrid. — L'ceuvre du P. Fritz a été traduite en français.
Journal des observations astronomiques, physiques, botaniques, etc.^ par le Pt Le Feuillée. Parts, 17U, 3 vol. in-4.
Ce livre est ua des meilleurs écrits rédigés par les voyageurs. L'auteur a fait des observations astronomiques, physiques et botaniques, d'une manière très-consciencieuse. Gomme appendice à cet ouvrage, l'auteur a ajouté la brochure contenant la polémique qu'il a soutenue en France contre Frézier, à cause du désaccord qui se produisit entre eux au sujet de certaines observations. Le troisième volume, qui traite des plantes médicinales du Pérou et du Chili, est devenu assez rare.
Dcscripliou générale des côtes des Indes Orientales etOccidentales, etc. Leuwarden. 17i6, in-4.
Cet ouvrage est écrit en hollandais; il comprend Sumatra, la Nouvelle-Hollande, le Brésil, le Pérou, etc.
Voyage de Marseille à Lima, par D*** (Duret). Paris, 1720, in-12.
Le voyage de Marseille à Lima a été fait par Duret : la relation est de Bachelier, chirurgien de Bourg.
Voyage aux Indes Occidentales, de 1666 à 1697, par Coreal. Amsierdam, 1722, 3 vol. in-8. P. Neuville. Lettre qui traite du fleuve des Amazones.
Ce récit se trouve dans les Mémoires de Trévoux, novembre 1722.
Fernandez. Historia de Ghiquitos. Madrid, 1726, in-8.
On y trouve un article sur le fleuve des Amazones.
Relation du voyage de la mer du Sud aux côtes du Chily et du Pérou, par M. Frézier. Paris, 1732, gr. in-4.
Cet ouvrage a été traduit en anglais par Hulley. Londorif 17 17 ; in-4.
Recueil des voyages dans l'Amérique méridionale, traduit de Tanglais et de Tespagnoi. Amsterdam, 1738, in-12.
Nouveau voyage autour du monde, par Le Gentil. Amsterdam^ 1746, 3 vol. in-12.
Ouvrage très-rare. Le premier volume traite du Pérou; les deux autres concernent la Chine. ^
A true and particular relation of the dreadful Earthquake which happened at Lima and Gallao on the 28»" of october 1746. LondoUj in-8, 1748.
Cet ouvrage, ainsi que celui de M. Sloane, est cité dans le magnifique ouvrage de M. Poey, sur les tremblements de terre ressentis dans les Indes Occidentales de 1&30 à 1857. — Catalogue chronologique des tremblements de terre ressentis dans les Indes Occidentales de 1857 à 1858. Versailles, 1858 ; in-4.
lleisen auf dem Amazonen Elusse.
Ce récit se trouve dans la collection intitulée : Mlgemeine Historié der Âeisen zu Wasser undzu Lande, etc., etc. Lcipsig, 1747 ; 21 vol. gr. in-4. Le voyage en question occupe une partie du tome XVI.
JoajE Juan y Antonio Ulloa. Relacion bistérica del Viaje à la America méridional. Madrid^ 1748, 4 vol. in-fol.
Cet ouvrage est rempli d*observations exactes; on y remarque le savoir et la fécondité des auteurs. 11 a été traduit eu français, en 1752, par Arkstee et Merkuspre. Paris, 2 vol. in-fol., et en anglais par Adams. Londcn, 1758; 2 vol. in-8.
GoDiN DES Odonais. Mémoire sur la navigation de FAmazone et l'agrandissement des États de S. M. 1750.
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Relation d'un voyage dans TAmérique méridionale^ par la Condamine. Paris^ 1751, in-4.
C'est dans cet ouvrage que l'on trouve la description de rAmazone et des tribus qui habitait sur ses bords. LW vrage suivant traite aussi les mêmes sujets.
Journal du voyage fait à rÉquaieur. ParU^ 1751 , in-4.
Nouveau voyage fait au Pérou , par Courte de la Blanchardière. Paris, 1751, in-12.
Cet ouvrage donne peu de détails sur notre pays.
Hales. Histoire des tremblements de terre arrivés à Lima, capitale du Pérou, et autres Geax, avec la description du Pérou. La Haye, 1752, in-12.
Relacion descriptiva de la ciudad y provincia de Trujillo, por Miguel Feijoo. Madrid, 1763, in- 4.
Don Miguel Feijoo, membre de la Cour des Comptes, fut cbargé par le vice-roi, comte de Supeninda, suivant un ordre du roi d*Espagne, de composer cette description qui est assez étendue.
Voyage autour du monde, fait dans les années 1740 à 44, par George Anson; traduit de Taoglais. Paris, 1764, in-8.
On trouve dans cet ouvrage le récit du pillage de la ville de Payta par le pirate anglais.
Veigl. Grûndliche Nachrichten ûber Verfassung der Landschaft von Maynas in Sud^Ameiib bis zum Jahre 1768. tn-8.
Paw. Recherches philosophiques sur les Américains. Londres, 1770, 2 vol. in-8.
Ulloà. Noticias ameri(;anas. Madrid, 1772, in«8.
Reise nach Peru by WolfangBeyer. Nuremberg, 1776, in-8. Algedo. Diccionario de America. Madrid, 1786, 5 vol. in-4.
Le savant c-olonel Alcedo, né à Quito, fut cbargé de composer un dictionnaire géographique de rAmérîqtte; c*es(, à notre avis, un des ouvrages les plus consciencieux. Cet ouvrage a été traduit en anglais. Il y est question d*nii dictionnaire d'Amérique par un Père italien, dont nous avons oublié le nom.
Algedo et Herreba. Aviso histôrico, geogràfico y politico, con las noticias mas particulares del Perù, Tierra firme, Chile y Nuevo-Reyno de Granada. Madrid, in-4, 178..
Mémoires philosophiques , historiques et physiques , concernant la découverte de TAmérique, par D. A. Ulloa, traduits en français. Paris^ 1787, 2 vol. in-8.
Cet ouvrage, ainsi que celui de Paw, est rempli d'assertions fausses et injurieuses contre les Américains. UUoa a voulu disculper ses compatriotes des cruautés commises au moment de la conquête. Suivant Paw, les Américains sont une race inepte et làcbe, comme ils Tout montré en face des Espagnob. 11 ajoute qu'ils ne sont capables de rien de bien. Cet auteur a été victorieusement réfuté par le P. Velazco, dans son Historia del Reyno de Quito^ 1789; in-8. — Nous n'avons connu que l'édition française des Mémoires pfùiosophiques, etc., d' Ulloa. Ce livre a été également traduit en allemand.
Biblioteca americana. LondoUy 1789, in-4. Mercurio Peruano , de 1791 â 1795. 12 vol. in-4.
Cet ouvrage, qui a paru sous forme de journal pendant quatre ans, eut pour rédacteurs D. Hippolyte Unanue, D. CosmeBueno, Don Gabriel Moreno, etc., etc. On y trouve mille renseignements sur les rios Ucayali, Maranoo, et sur la géograpbie du Pérou en général. Le docteur Fuentes s'est récemment cbargé de sa réimpression. U y a une édition anglaise du Mercurio Peruano, mais elle est incomplète. L'édition allemande, eiiécutée par Wieland, à Weimar, est meilleure.
Ruiz Y Pavon. Flora Peruviana et Chiiensis. Mairitis, 1795, 4 vol. in-fol.
Ces deux savants, envoyés par le roi d'Espagne, composèrent un magnifique ouvrage qui satisfaisait à toutes les exigences de leur époquci
Journey to West Indies. London, 1800, in-8.
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Mémoire pour servir à la coonaissance des possessions espagnoles de l'Amérique, par Fisher. Dresde, iSOijin-S.
The présent state of Peru by Skynner. London, 1805, in-4.
Unanue. Observaciones sobre el clima de Lima. Lima, 1806, 1 vol. in-8; Madrid, 1815.
Ce livre est plein (Inobservations aussi neuves qu^exactes.
Voyage au Pérou, par Sobreviela, Gerbal et Bariello, traduits par Henry. Paris, 1809, 2 vol. in-8; atlas in-4.
Yiaje al célèbre Camante becho por una sociedad de aficionados à la mineralogfa. Cuzcoj
YâT£R. Untersuchungen ùber Ainerika's Bevolkerung. i810, in-8. Voyage dans l'Amérique méridionale, par Helms. Paris, 1812, in-8.
Helms, célèbre minéralogiste allemand, fut envoyé par le roi d'Espagne, avec le baron de Nordenflich, pour diriger le travail des mines. Il parcourut une grande partie de 1* Amérique du Sud, depuis Buenos- Ayres jusqu'à Lima. L'ouvrage de Hclms a été imprimé en allemaud en 1798. H existe une traduction en anglais.
PoTERAT (le marquis de). Journal d'im voyage au cap Horn, au Chili, au Pérou, aux lies Philippines et aux côtes de la Nouvelle-Espagne, avec des renseignements nautiques sur les différents pays oix on l'aborde, pendant les années de 1795 à 1800. Paris, Firmin Didot, 1815, in.4.
Voyage dans Tintérieur de TAmérique méridionale, par Mellet. Paris, 1824, in-8.
HuMBOLDT. Voyage aux régions équinoxiales du nouveau continent. Paris, 1814, 1819, 1825, i3vol.gr. in-4.
Relation historique du voyage. Paris, 1814 à 1825, 3 vol. in-fol.
Vues des Cordillères et monuments des peuples indigènes de l'Amérique. Paris, 1816, 2 vol. in-fol.
Observations astronomiques, etc. Paris, 1808, 2 vol. in-4.
Nova gênera et species planlarum, etc. Paris, 1815 à i825. 7 vol. in-fol.
Observations de zoologie et anatomie comparée. Paris, 1815.
Examen critique de Thisloire et de la géographie du nouveau continent. Paris, 1836, in-8.
Dans tous ces ouvrages on rencontre des données utiles sur le Pérou, par exemple sur la géographie, Thistoire naturelle, les antiquités, etc. ; mais le baron de Humboldt s'est occupé plus spécialement de la Colombie et du Mexique. Dans les articles concernant le Pérou on rencontre quelques erreurs.
A hislorical and descriptive narrative of twenty years résidence in South America, by W. Stevenson. London, 1825, 3 vol. in-8.
Hall. Voyage au Chili, au Pérou et au Mexique pendant les années 1820, 1821 et 1822. Paris, 1825, 2 vol. in-8, avec Ccirte géographique.
Extracts from ajournai in Chile, Perû and Méjico, by Hall. Ediinburgh, 1825, 2 vol. in-8.
Wauderings in South America by Waterton. London^ 1825, in-4.
Narrative of a journey across the Andes, by Proctor. London, 1825, in-8.
De la influencia de los diferentes climas del Universo sobre el hombre, y en particular de la influencia de los climas de la America méridional, par Brandin. Lima, 1826, in*8.
Haenkeanœ reliquise, seu descriptiones et icônes plantarum quas in America meridionali et boreali, in insulis Philippinis et Marianis coUegit Taddœus Haenke, cura musei bohC' mensis. Pragux, 1826, in-foh
Voyage autour du monde sur la corvette la Coquille^ par M. L.-J. Duperrey, capitaine de frégate, commandant l'expédition. Paris^ i826, 6 vol. in-4 et A atlas in-fol. avec 376planch.
Ce voya^ a été entrepris pendant les années 1822, 23, 24 et 25, à bord de la Coquille. La partie xoolog^iie i été rédi{;ée par Lesson et Garnot. •
Description de la c6te du Pérou et renseignements sur la navigation des côtes occidentales de l'Amérique^ par M. Lartigue. Paris, 1827^ in-8.
Voyage to South America by Brakenridge. Baltimore, 1829, 2 voL in-8.
Gel ouvrage a été réimprimé à Londres en 1830.
Journal of a passage from the Pacific to Atlantic^ by Maw. Landan^ i829, in?8. Travels in varions parts of Peru, by Temple. London, 1830, 2 vol. in-8.
Cet ouvrage a été réimprimé à Philadelphie en 1833, en 2 vol. in-8. On s'occupe plutôt dans ce livre deBolimou Haut-Pérou, que du Pérou proprement dit.
Samuel Haigh. Sketcbes of Buenos- Ayres^ Ghileand Peru. London^ 1831, in-S.
A voyage to the South seas comprising scènes in Brésil , Peru , Manilla , by Stewart. New- For*, 1831,2voL in-8.
Cet ouvrage a été imprimé à Londres.
Bibliothèque américaine. Paris^ 1831, in-8.
PoEPPio. Reise in Chile^ Peru and auf dem Amazouenstrome w&hrend der Jahre 1827-31 Leipzig y 1835, 2 vol. in-4, et atlas de 17 planches.
La carte de THualiaga, que Ton trouve dans TAtlas, n*est pas très-e&acte : c'est une reproduction de odk d« Sobreviela.
South America and the Pacific, comprising a joumey across the Pampas and the Andes, b; Campbell Scarlett. London, 1832, 2 vol. in-8.
RiGH. Biblioteca americana. London, 1832, in-8.
Cette collection comprend les ouvrages sur l'Amérique jusqu'en l'année 1800. Elle est très-rare.
Transatlantic sketcbes in South America, by Alexander. Philadelphia^ASSS^ 2 vol. in-8. NovaActa Acad. natur. curios. XVI (Supplément). Bonn^ 1834, in-4.
On y trouve un Mémoire du Docteur Meyer sur les crânes des anciens Péruviens.
Tbree years in the Pacific, by an oilficer in the United States Navy's. London^ 1835^ 2 vol. in-8.
Voyage pittoresque dans les deux Amériques, etc. , publié sous la direction de H. Alcide d^Orbigny. Paris, 1836, 1 vol. in-4.
Narrative of a journey from Lima to Para, by Smith and Lovi^e. London y 1836^ in-8, fig.
Ternaux-Compans. Bibliothèque américaine. Paris, 1837, in-12.
Cette collection comprend les ouvrages publiés sur l'Amérique jusqu'en 1700.
Voyage autour du monde de la Bonite, par M. Vaillant^ capitaine de vaisseau. Paris, 3 vol. in-fol. renfermant 356 planches et 14 vol. de texte.
Voyage autour du monde, à bord de la Coquille, rédigé par Lesson. Paris, 1837 et 39, 2 vol. in-8, fig.
Nova gênera et species plantarum, quas in regno chilense, peruviano, et in terra amazonica, annis 1827-32, collegit Pœppig. Leipzig, 1838, in-fol.
Gap. King and Fitz-Roy's narrative of ten years voyage. London, 1839^ 3 vol. iu-8.
Peru as it is, by D. Arch. Smith. London, 1839, 2 vol. in-12.
J. D£ Mendoza. Nueva descripcion del rio Maranon.
Cet ouvrage est accompagné d'une carte géographique.
Sixteen years in Chile and Perù from 1822 to 1839, by tbe retired governor of Juan Fernandez. Londotiy in-8, fig.
Voyage dans rAmérique méridionale^ le Brésil, les républiques de l'Uruguay, Argentine, du Chili, de Bolivie, da Pérou et la Patagonie, exécuté dans les années 1826 à 1833^ par M. Alcide d'Orbigny. Paris, chez M, Bertrandy éditeur.
Cet ouvrage se compose de plusieurs parties réunies en sept volumes ; mais le traité le plus important, cVst le suivant :
L'Homme américain, considéré sous ses rapports physiologiques et moraux. PàriSj 1839, 2 vol. in-8.
L*auteur s'est principalement occupé de BoUvia, mais on trouve également dans son livre des données utiles sur le Pérou. Cet ouvrage contient une réfutation du Hollandais Paw et d'Antonio UUoa, qui ont tant insulté les Américains.
CoRDOYÂ. Estadistica del departamento de Lima. Lima, 1840^ in-8.
Malgré certains préjugés contenus dans cet ouvrage, il est très-intéressant à cause des documents qu'il reuferme. Il devient chaque jour plus rare.
Wàrden. Biblioteca americana. Paris, 1840, in-8. •
B£LTEAN. Diario del viaje becho el ano de 1834 para reconocer los rios Ucayali y Pachitea. Arequipaj 1842, in-8.
TscHUDi. Fauna Peruviana. S.-Gall, 1843, in-fol.
Cet Ouvrage est bien écrit et unique en son genre.
Expédition dans les parties centrales de l'Amérique du Sud, de liio Janeiro à Lima^ et de Lima au Para, exécutée part)rdre du gouvernement français pendant les années 1843 à 1847, sous la direction de Francis de Castelnau. Paris, chez M, Bertrand, éditeur.
Cet ouvrage se compose de six parties, publiées à différentes époques, savoir :
Histoire du voyage. 6 vol. in-8 avec une carte. Paris, 1851.
Vues et scènes. 1 vol. gr. in-4, 60 planches.
Antiquités des Incas et autres peuples anciens. 1 vol. gr. in-4, 60 pi.
Itinéraires et Coupe géologique. 1 vol. gr. in-fol., 76 pi.
Géographie. 4 vol. gr. in-fol., 30 cartes.
Botanique, ou Chloris Andina. 2 vol. gr. in-4, 96 pi.
Zoologie, ou Animaux nouveaux et rares. 3 vol. gr. in-4, 177 pi.
C*est, à notre avis, un des meilleurs ouvrages scientifiques qui aient été faits sur le Pérou.
CiiLORis Anbinâ. Essai d'une Flore de la région alpine des Cordillères de l'Amérique du Sud, par H. Weddell. Paris, 2 vol. iQ-4.
Yâldez t Paiacios. Viagem da cidade de Cuzco à de Belem do Gran Para pelos rios Vilcamayo, Ucayali é Amazonas. Rio de Janeiro, 1844, in-8.
Prima memoria sobre los valles de Paucartambo y adyacentes, por el coronel Espinar. Cuzco, 1846. . '
TsGHUDi. Peru Reiseskizzen aus den Jahren 1838-1842. Saint^Gally 2 vol. in-8, 1846.
On trouve un extrait de cet ouvrage, de même que de celui de Smith et Lowe, dans la collection de M. Marmier : Voyageurs nouveaux. Paris, 1831, 3 vol. in-12.
Antigûedades peruanas, por M. E. de Riveroy Juan Diego de Tschudi. Yiena, 1831, in-fol. con atlas.
Cet ouvrage a été traduit en anglais par F. L. Hawks. NewYork^ 1853; in-8. — Une partie des Antiquité* péruviennes a paru dans la Revue des races latines ^ en 1858.
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Wedbell. Histoire naturelle des quinquinas. Paris, 1853, in-foL, 34 pi.
VVeddell. Voyage dans le nord de la Bolivie et dans les parties voisines du Pérou. Paris, 1853, 1 vol. in-8.
El rio Amazonas y las comarcas que forman su hoya vertientes hécia cl Allàntico. Uma, 1853, in-8.
Cette brochure, composée en anglais par le savant Maury» a pour but de combattre la politique japonaife du Brésil, comme il l'appelle. Elle contient des documents assez curieux.
Voyages autour du monde, par le capitaine G. Lafond. Paris, 1853, 6 vol. in-8.
Le second et le troisième volume traitent du Pérou et d'autres pays de l'Amérique espagnole.
Brèves apuntamientos sobre lacorograffa peruana, por el D. D. Valentin Ledesma. Lma, 1853,in-12.
Cet ouvrage a été traduit en français par Malte-Brun dans les Nouvelles Annales de f^oy tiges, et en anglais pir M. Bollaert dans le Geographical Society Journal, Loudon, 185G.
Annales des mines de 1853.
C'est là que se trouve le voyage minéralogique de M. Léon Crosni^r.
Esplorazione delle regioni equatoriali lungo il Napo ed il fiume délie Amazzoni, etc., da Gaetano Osculati. Milano, 1854 , in-4.
Le voyageur milanais Osculati s'est occupé principalement de la République de l'Equateur; mais son ouvnge contient des données très-exactes sur le rio Napo et sur la partie de l'Amazone qui nous appartient, de £tit par la possession matérielle, et de droit, comme nous l'avons fait voir dans la Géographie, pages 2, 3 et 318. — l^'ouvrage d'Osculati mérite une entière créance. *
Herndon and Gibbon. Exploration of the valley of the Amazon. Washington, 1854, in-8, gr. Degola. Estadistica del departamento de Cajamarca. Cajamarca, 1856, in-8.
Cette brochure est accompagnée d'une carte du département.
FuBNTES. Estadistica de Lima. Limay 1856^ in-4.
Souvenirs de TAmérique espagnole , par Max Radiguet. Paris, 1856, in-12.
Description de TAmérique méridionale, d'après Jorje Juan^ Antonio UUoa, de la Condamine et Frézier. Tours, 1856, in-lâ.
Elementos de botanica aplicada à la medicina y à la industria, por A. Raimondi, Uma, 1857, 2 vol. in-8.
Quoique cet ouvrage porte le titre de Cours élémentaire^ il est précieux par les données qu'il renferme sur li Flore du pays.
RiVERo. Memorias cientfficas. Bruselas, 1857, 2 vol. in-8.
On trouve réunies dans cet ouvrage différentes publications de D. M. E. de Rivero, faites à plusieurs époques telles que les Antigûedeules Peruanas, brochure qu'il publia en 1840 ; le Mémorial de Ciencias naturales, périodique qu'il publia en 1828, avec D. Nicolas Pierola; enfin beaucoup d'autres Mémoires publiés dans les européennes.
Géographie du Pérou, par Dominguez. Limay 1858, in-16.
Géographie du Pérou, par Caplan. Idma^ 1859^ in-8.
A travers l'Amérique du Sud, par F. Dabadie. PariSy 1859, in-12. •
Cet ouvrage, ainsi que les Tyjtes américains, du même auteur, sont du genre de ces Voyages ({ui cherchent à divertir le lecteur aux dépens de la vérité, et ne laissent dans l'esprit aucune idée utile.
Carrey. Productions et Mœurs de l'Amérique du Sud. Moniteur du 29 mars; du 10 avril; du . 7, 8 et 9 juin; du 26, 27, 29 et 30 septembre; du 6, 30 et 31 octobre; du 1«% 2 et 14 novembre 1858 ; du 22 décembre 1859 ; du 4, 5 et 8 janvier 1860, et du 10 février 1860.
M. Carrey a également public quelques romans, entre autres celui qui a pour titre : Huit Jours sous l'Équatev. Paris, 1858, in-12.
Antiquarian, etbnological and other researches in New Granada, Equador, Peni and Cbile, by Bollaert. London, 1860, in-8.
De Québec à Lima, journal d'un voyage dans les deux Amériques^ en 1858 et 1859, par le vicomte de Basterot. Paris, 1860, in-12.
L'auteur n'est pas resté plus de quatre jours à Lima, et néanmoins il se permet de juger la société, les mœurs, etc., de la manière la plus virulente que Ton puisse s'imaginer.
Mabcot. Scènes dans les Andes. Paris, 1860^ 2 vol. in-12.
Le Toyage de Marcoy, reproduit actuellement dans le Tour du monde, est plutôt une excursion de touriste qu*ua voyage scientifique.
FuENTES. Guia del viajero en Lima. Lima, 1860, in-12. Leubel. Anuario nacional. Idma, 186i, in-12.
G*est une des meilleures publications dans ce genre, et l'auteur a ouvert une nouvelle ère, celle des chiffres, qui, mieux que toute autre chose, démontrent avec une éloquence irrésistible le véritable état du pays.
Voyage dans l'Amérique du Sud, Pérou et Bolivie, par Ernest Grandidier. Paris^ 1861, in-8.
Ce voyage ayant été fait très-légèrement, l'ouvrage contient quelques erreurs et quelques appréciations inexactes.
Manual de geografla y estadfstica del Perù, por D. Baldomero Menéndez» Paris, 1861, in-12.
Le Pérou et l'influence européenne, brochure in-8. Paris^ 1862.
Raihondi (Antonio). Apimtes sobre la provincia litoral de Loreto. Li)na, 1862, in-l^.
Cet ouvrage, dont nous avons donné la traduction dans l'Appendice de la Géographie, page 355, sous le titre : Description de la province littorale de Loreto, est excessivement précieux pour la science géographique.
Voilà le catalogue le plus complet que nous ayons pu établir. Il est bien question y il est vrai, du Pérou dans toutes les Géographies eiu*opéennes , comme celles de Malte-Brun, de Balbi, etc., dans toutes les Encyclopédies et dans beaucoup d'autres ouvrages; mais les livres spéciaux composés sur le Pérou sont rares.
Nous nous sommes servis pour dresser cette liste de la magnifique Bibliographie de M. Brunet, de la Bibliothèque américaine de M. Temaux-Compans, de l'ouvrage de M. Boucher de la Richarderie {^Bibliothèque des Voyages, Paris, i8o8y 5 vol. in-8"), du livre de M. Osculati, où Ton trouve les noms de tous les voyageurs qui ont exploré l'Amazone, et du Noui^eau Manuel de la Biblio-^ graphie universelle^ par MM. Ferdinand Denis, P. Pinçon et de Martonne. Paris j 1857, ^^"8'
On trouve également des renseignements précieux sur le Pérou, i^^dans le Viàjero unis^ersaL Madrid, 1 796-1801, 43 vol. in-8; 2° dans \ Epitome de la Biblioteca oriental y occidental, :pdiV Léon Pinelo. Lima, 3 vol. in 8.
Nous avons mis à profit les citations que nous avons rencontrées dans plusieurs auteurs, et enfin les ouvrages originaux que nous avons pu trouver nousmêmes «
Parmi les voyageurs, il y en a beaucoup dont nous connaissons les ouvrages ; mais il nous a été impossible de les mentionner, attendu que nous ignorions absolument le titre de ces ouvrages, ou le lieu et la date de l'impression. Ainsi, par exemple, les œuvres du voyageur botaniste Dombey, ceux du docteur Meyer, ceux de Markliam (^Ilinerario del Cuzco à Lima^ et un autre ouvrage sur Carabaya ) , le voyage de la Novara , publié en Allemagne, celui de la f^énusj exécuté en i836, sôus la direction de Du Petit-Thouars ; les extraits des voyages de Gay, de Du Petit-Thouars, etc., qui se trouvent dans la coilection de M. Albert Montémont {Voyages nou^feaux enii^epris ou publiés depuis \^Z^ jusqu'en 1847. — Paris^ ^847, 4 vol. in-8); le voyage de Saint-Cricq, dont on trouve un extrait dans la Géographie de Malie-Brun et dans le Bulletin de la Société de Géographie de i853, et plusieurs autres qui, par leur extrême rareté, nous sont entièrement inconnus.
Pages.
Discours prélimin aibb du Traductkur j
Préfacb db l* Autrur xiij
Aybrtissembnt db l*Éditbur xvij
Le docteur don Matbo Paz Soluan, Notice biographique * xix
Rapport de la Commission du Congrès sur les outrages du senor Paz Soldan xxvij
DE LA RÉPUBLIQUE DU PÉROU
PROPREMENT DITE
IDÉE GÉNÉRALE DU PÉROU I
Limites DU P6R0U 1
Limites au Nord 2
Limites au Sud ^ 2
Limites à l'Est 2
MoNTAGNBS BT RIViftRBS 3
Affluents du Maraùon ou Amazone 4
Rio Ucayali et ses affluents .^ 5
Rio Huallaga et ses affluents 5
Lacs du Pérou : 8
Volcans 8
Ode au Tutupaca (Note) 8
COURTE DESCRIPTION GÉOLOGIQUE de la Cordillère des Andes dans la partie correspondante AU territoire péruvien 9
Région de la côte (Cuesia) , 11
Région montagneuse (SUrra) il
Pigei
Région des forêts (Jlfon^OTia).... , li
Eaux thennales 12
Iles, caps et ports lî
RACES DU PÉROU 13
Idiokes du Pérou. *. 13
Langue quichua 13
Oraison dominicale en langue quichua 13
Dizain en langue quichua 14
Langue aymara 14
Vêtements des Indibivs 14
De la Coca et de la Llucta 15
De la Qubna 16
Des Yaravis 17
!•' exemple de Yaravi : Quand une pauvre tourterelle , etc 18
2* exemple de Yaravi : Pourquoi donc enfin, amante tyrannique, etc 19
L Yaravi en sol mineur. . . . .* 20
PRODUCTIONS DU PÉROU
COMMERCE 25
Exportations en 1859 25
Du Guano 26
Analyse du Guano 27
Oiseaux qui produisent le Guano 27
Revenus du Guano 28
État général du Guano tiré des lies de Chincha , depuis le commencement de Texporla-
tion en 1841, jusqu*au 31 décembre 1860 U
Importations en 1859 29
Valeur à bord dans le port de Cadix des produits espagnols et étrangers importés au
Pérou de 1781 à 1795 inclusivement 31
Valeur à bord, dans le port du Callao, de l'argent et de Tor monnayés et des productions de l'Amérique espagnole, exportées du port du Callao de 1781 à 1795 inclusivement 32
Commerce du Pérou avec la France , de 1843 à 1859 33
Mouvement maritime entre le Pérou et la France, de 1845 à 1857 . 34
Commerce du Pérou avec la Grande-Bretagne : 54
Valeur des articles exportés en Grande-Bretagne, de 1854 à 1858 35
Laines d'Alpaca et de Vigogne, exportées en Grande-Bretagne, de 1834 à 1869 35
Mouvement maritime entre le Pérou et la Grande-Bretagne 36
RICHESSE NATIONALE 37
Revenus et dépenses de la République en 1859 37
Entrées ou revenus 37
Sorties ou dépenses 38
Produits des douanes. . . . c 39
Produits de^ douanes en 1859 et 1860 39
Budget de 1848 40
Budget pour les deux années 1852 et 1853 * 40
Entrées ou revenus 40
Sorties 41
Budget pour 1854 et 1855 : 41
Pages.
Entrées ou revenus 41
Sorties ou dépenses 42
Résumé des budgets précédents 43
Projet de budget pour la période bisannuelle de 1861 et 1862, présenté au Congrès. ... 43
Finances. 43
Guerre et Marine 43
Relations extérieures « 43
Gouvernement 43
Justice , Instruction publique et Bienfaisance 44
Calcul des revenus de la République pour un an 44
CRÉDIT PUBLIC
Dette extérieure 45
Dette intérieure 45
Amortissement des deux dettes en 1859 46
Amortissement des deux dettes en 1860 47
Résumé des amortissements des deux dettes en 1859 et 1860 48
Taux des amortissements de la dette de consolidation et de manumission 48
Billets de consolidation 48
Billets de manumission» 48
ITINÉRAIRES
DtoARTBMElfTS OB LA LUBRTAD, DB CaJAMARCA BT DBS AXAZOlfBS 71
DÉPARTBXEirr DB PlURA 72
Itinéraire de Piura, suivant les mesures prises en 1847 par le sergent - major D. Miguel
Satumino Zavala 72
Itinéraire de Piura à Guyaquil 75
D^PARTBMBirr DB Ancacbs. 75
Itinéraires établis par l'ingénieur D. J. Francisco Canas, sergent-major. 75
Pages.
Route de la côte du Nord 77
Route de Pasco 78
Autre route • 79
Route de Lima à Uuancavelica • 79
Route de Lima à Cuzco Si
Route de la côte du Sud jusqu'à Aréquipa 81
DÉPARTEMEIfT d'ArÉQUIPA ,. 83
DÉPARTEMENT DE Puif 0 %h
De Cuzco à Pudo et à la Paz 92
DÉPARTEMENT DR MOQUEGUA ' 91
Chemin principal de la ville de Tacna à celle de Moquegua 91
Chemin principal de la ville de Tacna au bourg de Tarapaca 91
Chemin principal de la ville de Tacna au bourg de Pisacoma 93
Chemin particulier de la ville de Tacna jusqu'à la rivièi*e du Maure, et se dirigeant sur
la ville de Puno 93
Chemin principal de la ville de Moquegua à celle d'Aréquipa 93
Chemin principal de la ville de Moquegua à celle de Puno 94
Chemin principal du bourg de Tarapaca au Loa 94
Chemin principal de la ville de Tarapaca à la République de Bolivia 94
Voie de communication de la ville de Tarapaca au petit port de Mejillones 94
Chemin principal de la ville de Tarapaca au port d*Iquique 94
Voie de communication partant de la gorge de Tamentica pour Bolivia 9s
Voie de communication du bourg de Pica avec le port d'Iquique. • 9S
Voie de communication du bourg de Pica au petit port de Pabellon 9&
Voie de communication du bourg de Pica avec la république de Bolivia 9S
Voie de communication qui part de la vallée de Camaroncs pour Bolivia 95
Voie de communication qui part de la gorge de Chaca pour Bolivia 9j
Voie de communication de la ville d'Arica avec la république de Bolivia 96
Voie de communication qui part de la poste de Chaca-Llucta pour Bolivia 96
GÉOGRAPHIE BOTANIQUE DU PÉROU 97
Notious générales de Géographie botanique, ou distribution géographique des végétaux
au Pérou , par M. Raimondi 97
Flore de la Côte î 99
Flore de la Sierra occidentale ( Pays des montagnes occidentales) lOl
Flore de la Puna (Plateaux situés entre les deux Cordillères ) 104
Flore de la Sierra orientale ( Pays des montagnes orientales) los
Flore de la Montana (Pays des forêts) t07
Flore des bords de l'Amazone 109
DÉPARTEMENT DES AMAZONES
Limites ' W
Division politique 117
TABLE Wff MATIÈRES. . 480
I' PioTiiicB ni Cbichamtas- 117
LimilM ,.,. 117
Distrlcta 117
Curts. 117
a* PaOTlHCB DK LVTA 117
Limites 117
Distticla llg
HiTièrei. — Cordillères ■... ng
Eaux Ihermalra 118
R^nev^UL 118
RégDe BDimaL lîl
Régne mi oéral uj
Climat. — lodustrie 1 j3
Uonument antiqae et ramtrquabte de Qaelap 113
Punpu du Saeramenio 1J4
Navigation (le l Amazone et de M« BlflaeDti 1J4
Itinéraire de l'Amuone 1Î5
Itinéraire du Para ,i Cayumba ■. . ug
Itioérsire de Naula à Bellavista et ïuumani lia
Itinéraire de Nauta an Uayro ,-..,.. 117
Itinéraire de Nau ta ï Cocamb il ta 1J7
Comparaison des divenes route* entre l'Europe et le Péron 137
»• DÉPARTEMENT DE PIURA 130
Limite» ,35
DifisioD politique , 130
1* PKOVIHGB DE PlDKA 130
Limites , 13^
Districts 130
a* PbOTMCB DR PATTA 130
Limite» ,30
Dutricta. ,30
3' PlOTINCt k'Atataca.-... — 131
limites ,31
Dtstricls. j ^ . 13,
Cures de l'ancienne province littorale ,3,
Rivières 13]
Régne animal ,3,
Afamml/^ret, etc. ,3,
Règne ï^laL ,33
Règne minéral.' 134
Désert de Séebnra I3j
Agriculture. Industrie. — Commerce 135
Atmosphère. Climat 134
Tille de Piara 13»
Port de Payta 13e
Importation 13a
^ Exportation 1341
DÉPARTEMENT DE CAJAMARCA
Limites I3S
Division politique 13g
Dislanccs à partir de C^amarca, éapitale du département 138
1* FBonncB BB Cajamabca i38
Fifei.
Cures 139
Rivières. — Lacs. — Eaux thermales 139
Volcans. . . ; 139
Merveilles 139
Ville de Cajamarca : 139
Industrie. — Commerce 140
Climat. — Idiome 140
Antiquités 140
T" Provincb db Gajabaiiba 141
Limites f41
Division politique 141
Districts 141
Cures , 141
Rivières. — Lacs. — Eaux thermales 141
Productions 141
3® Province de Chota 141
Limites 141
Division politique 141
Districts 14J
Cures 14î
Rivières 14)
Eaux thermales 142
Choses remarquables 142
Productions 142
Mines 142
Climat. .^ 142
4<> Province or Jarn / . • 143
Limites, 143
Division politique 143
Districts 143
Cures 143
Rivières 143
Ville de Jaen 143
Productions , 143
Climat. — Industrie 144
DÉPARTEMENT DE LA LIBERTAD
Origine de sop nom 145
Limites 145
Division politique . .* 145
1" Provincr DR Trujillo 145
Limites 145
Division politique .... 145
Districts 145
Cures 146
Rivières 146
Productions des trois règnes 146
Règne animal 146
Règne végétal 146
Règne minéral 147
Climat 147
Industrie. — Commerce : 147
Antiquités. — Huacas 147
Ville de Trujillo..... 148
Couvents de religieux (supprimés) 149
Piges.
Goavents de religieuses 149
Port de Huanchaco 14g
2** Prôyihcb de Huamachuco 149
limites , .. 149
Division politique 149
Districts 14g
Cures 149
Productions des trois règnes 149
3" NOUYKLLB PROVIlfCB d'OtUZCO 160
Limites 150
Districts 150
4** Provincb ob Lambatbqub 150
Limites 150
Division politique 150
Ville de Lambayeque 150
Rivières 150
Productions ; 151
Industrie. — Commerce 151
Bourgade d'Éteu , 152
Climat 152
6" PBOYIlfCB DB ChICLATO 152
Limites 152
Division politique 153
Districts 153
Cures 153
Rivières 153
Choses remarquables 153
6" Province db Pataz 153
Limites ; 153
Division politique 153
Districts 153
Cures 153
Productions ' 153
»° DÉPARTEMENT D'ANCACHS 155
Division [lolitique 155
1« PROVIlfCB DB HuARAZ I55
Limites 155
Division politique 155
Districts 155
Cures 155
Rivières ; 15^
Règne animal 155
Règne végétal 155
Règne minéral , 155
Climat — Industrie 155
2** Provincb ob Huatlas ^ 155
Limites 155
Districts 155
3" Provincb i>b Santa 155
Limites 155
Pago.
Division politique 157
Districts 157
Cures 157
Règne animal, 157
Règne végétal -. 157
Règne minéral : 157
Antiquités 157
Climat VJI
Industrie. — Commerce 157
4** Provincb de Ca/atahbo 158
Limites 158
Division politique. . : 158
Districts 158
Cures , 158
Règnes animal , végétal et minéral 158
Climat. — Industrie. 159
5* Provihcb de Hcari ou Concbucos ai.tos 159
Limites 159
Division politique ". 159
Districte ". 159
Cures •. . — .' 159
Rivières 159
Règne animal, végétal et minerai 159
Antiquités 160
6® PrOTOTCB DR POHABAMRA 161
DislricU 161
7** Province de Pallasca 161
Limites...; 181
Division politique. . . . .' 181
Districts 181
Cures 161
6» DÉPARTEMENT DE JUNIN ' 181
Description physique et politique 161
Limites IW
Division politique !•'
1° Province de Pasco !•'
Limites 1 W
Division politique. l*î
Districts l*^
Cures 163
Rivières 163
Règne animal et végétal l*^
Règne minéral !•*
Description géologique de Pasco 1**
Découverte et exploitation de la mine de Lauricocha 187
État des lingots fondus dans le Cerro de Pasco de 1828 à 1846 169
État des marcs d'argent fondus dans les Hôtels des Monnaies de la République du Pérou
depuis 1786 jusqu'en 1833 l'^
Marcs fondus à Lima 1'^
- àTrujillo 170
— à Pasco ^'<^
TÂBLli: DES MATIÈRES. 493
Pages.
Marcs fondas à HuamaDga 170
— à Aréquipa * 170
— à Tacna i7o
— à Puno 170
Climat. — Industrie. — Commerce 172
Ville de Cerro de Pasco 172
Niveau barométrique depuis le CaIlaojusqu\i Cerro de Pasco, par le chemin d'Obrajillo; et
de Cerro de Pasco à Lima , par Tarma; par D. M. Rivero . 172
2" PnOVlRCK DK HCARUCO , 173
Limites 173
Division polilique T 173
Districts 173
Curesi 173
Rivières t 174
Ville de Huanuco 174
3" pROViRCB DE Jauja , dcscriptiou physique et politique 175
Division politique 175
Districts 175
Cures 175
Aspect physique et géologique de la province 175
Rivières 17«
Règne animal 170
Règne végétal 170
Règne minéral .*. 177
Industrie. — Commerce 177
Atmosphère. — Climat 177
Ville de Jauja 177
Chemin de fer de Lima à Jauja '. 177
4» Paotuicb de Hdamalibs 179
Limites 179
Division politique 179
Districts 179
Cures 179
Productions. — Mines. — Eaux thermales .^. 179
Antiquités : 179
6<* PBOvmcB DB Tabma 180
Antiquités 180
Mine de Chonta I8u
PROVINCE DE LIMA
Limites 182
Division politique 182
Districts 182
Cures 182
Montagnes. — Rivières 183
Productions 183
Commerce 184
Importation 185
494 TABLE DJPS MATIÈRES.
Position. — Climat. — Vents. — Nature du terrain ISa
Description géologique du terrain compris entre la ville de Lima et celle de IIuancaTclica. . 187
Description générale de Lima 190
Fontaine de la Plaza-Mayor • 192
Cathédrale de Lima 192
Pont de Lima. 193
Édifices et monuments publics * ^** 193
État des marcs d'argent monnayés à THôtel des Monnaies de Lima , de 1826 au l*' août
Couvents. — Églises 19«
Couvents et églises de réguliers 197
Revenus de ces couvents 197
Monastères 197
Béguinages 197
Couvents et monastères supprimés. . • 198
Tableau des rentes des couvents , monastères et béguinages de la ville de Lima en 1839 198
Couvents de Réguliers 198
Monastères 198
Béguinages 198
Résumé total .. 198
Revenu de la Bienfaisance et de Tlnstruçtion publique 198
État des capitaux et des rentes des établissements de bienfaisance de Lima 199
Établissements littéraires, 199
Liste des archevêques de Lima depuis la conquête du Pérou 202
Place de l'Acho 202
Promenades publiques • 203
Promenade des Amancaes 203
Denx mots sur les porteurs d'eau 204
Statistique de la population de Lima 204
Environs de Lima : 206
Antiquités 207
2° Phovihcb de Chakcat 207
Limites 207
Division politique 207
Districts 207
Cures 207
Rivières .' 207
Productions et climat 207
Description physique 208
Antiquités 208
30 pROVlNCB DE CaNTA 208
Limites 208
Division politique 208
Districts 208
Cures r 208
Rivières. — Montagnes 205
Productions 209
Climat. — Industrie 209
4° PrOVINCB de HUAROCUlHl 209
Districts 210
Cures 210
Rivières. — Eaux thermales 210
Productions 210
5° Province de Yautos 210
Limites 210
TABLE DES MATlÈliES. 495
Pages.
Division politique 210
Districts 210
Cures 210
Rivières. — Lacs. — Cordillères 210
Productions. — Climat 211
6** PRovnvcB DE Canbtk 211
Limites 211
Division politique 211
Districts 211
Cures '. 211
Rivières 211
Productions 212
Mines. — Antiquités 213
8o DÉPARTEMENT DE HUANCAVELICA 214
Limites 214
Division politique 214
1® Provincb db Huancavblica 214
Limites ♦. .. 214
Division politique 214
Districts 214
Cures 214
Productions 214
Ville de Huancavelica 215
Mines de mercure 215
Mercure natif dans le terrain d'alluvion '. 217
Introduction du cinabre dans le grès 217
Manière d'extraire le mercure à Huancavelica 218
Production des mines de Huancavelica 218
État des quantités de mercure produites par la mine royale de Huancavelica, de 1571 à
États des produits de 1792 à 1813 220
2" PrOVIKCB db TaTACATA 220
Limites 220
Division politique 220
Constitution géologique 220
Vallée de Pampas 221
Mine d'argent 221
Veines argentifères. 221
Terrain d'alluvion 222
Mines de Huaillay 222
Mine de Nino-Bamba 223
Rio Pampas 223
3^ pROViKCB DB Castro-Virrjbina 224
Limites 224
Division politique 224
Districts 224
Cures 224
District minéral de Castro-Virreina ^ 224
Rivières 225
Productions. — Industrie. ., » t . 225
4» Peoviiicb de Augarabs 225
Limites 225
Districts 225
ilfC*.
Cures ÎÎ5
Mines. î25
9" DÉPARTEMENT D'AYACUCHO îM
Limites - îj«
Division politique Î2«
1" PbOYINCE DK HUAMAlfGA '. ÎÎ6
Limites île
Division politique 216
Districts «7
Cures : 257
Constitution ptiysiquc 227
Ville d'Ayacucho 227
Couvents 228
Monasières supprimes 228
Liste des évéques qui ont gouverné i^églisc d'Ayacucho jusqn'en 1787 228
Productions 228
2** PnOYIRCB DE La-MaR , 228
Limites 229
Division politique .- 329
3** PROYIlfCB DB LUCARAS 229
Districts n 229
Cures '. 229
Productions. — Climat 229
40 PaoYiifCB DB Cakgallo 229
Limites. 229
Division politique 229
Districts 229
Cures 230
Rivières 230
Productions 230
Antiquités * 230
5° Proyincb de Hdakta 230
Limites 230
Division politique 230
Districts 230
Cures 230
Productions, etc 230
6° Pbovirce de Akdahcatlas 230
Limites • 230
Cures. 231
Productions. — Antiquités 231
70 Province de Parin acochas 231
Limites 231
Division politiqu'* ' 231
Districts 231
Cures 231
I^cs. — Productions J31
Position astronomique de la province de Pariaacocins 231
Distance de la ville de Cora-Cora — . 232
Pages.
10» DÉPARTEMENT DE CUZGO i... 233
Limites. . • ;.;..» ^ 233
Division politique.» • . ; 233
1* PaOYlNCB DB OeUBAIIBÀ « • 233
Limites 233
Division politique. ;.;... • 233
Districts. ;...•...; ............••.; 233
Cures ; . • 233
Description physique • 234
Rivières. — Climat. ; 234
Règne animal 234
Règne végétal 234
Règne minéral « • . • .••••• 235
Commerce .' 235
Industrie. •— Coutumes, r- Aliments, r- Vêtements 235
Monuments publics 230
Antiquités 236
2* Proviucb db Cahas 237
Limites 237
Division politique 237
Districte 237
Cures 237
Description physique 237
Rivières 238
Productions 238
3* Provincb De Cancbis 239
Limites. 239
Division politique 239
Districts 239
Cures ^ 239
Antiquités. . . 239
4"* NOUTBLLB PEOVUVCB DB QuiSPICAlfCBI 239
Limites 239
Division politique 239
Districts 239
Cures i 239
Popnlation .•.•••..«• 239
b^ Nouvelle protihcb d*Acohato 240
Limites 240
Division politique. ^ 240
Districts 240
Cures » » * é ., 240
Rivières et lacs i . » » . i 240
Productions » % v .»»... .^ 240
6^ pROVmCB DE CaLCA. . • 241
Limites , ....:.............::.. 241
Division politique 241
Districts \ 241
Cures 24 1
Rivières « • . « • 241
Productions 4 . * » » . . » 241
Qimat 241
Antiquités 24 1
7"* Pbovimcb d*Abaiicat • 242
{.imites » ...-• 242
GÊMmAPfliB nu tatou. 32
Division politique î42
Districts W
Cures 24î
Rivières Wî
Productions. î*î
8« PBOVmCB d'Anta 245
Limites M2
Division politique 243
DistricU 243
Cures ..- 243
Productions. — Climat 243
9® Provincb de Atharabs. « 243
Li mites 243
Division politique 243
Districts 243
Cures 243
Rivières •- • 2i3
iO® Proviiicb de Chumbivilcas 243
Division politique 243
Districte 243
Cures 243
Rivières. — Choses remarquables 243
1 1® Protincb db Gotabahbas 244
Limites 244
■ Division politique. 244
Districts.. 244
Cures 244
Rivières 244
12" PROTIMCB DB PaRURO 244
Limites....^ 244
Division politique î44
Districts î44
Curés 244
Choses remarquables -. 344
13" Provincb db Paccartambo 244
Limites 344
Division politique 243
Districts J45
Cures. J45
Rivières 34i
140 Province de LA CoNVEifcion 3^
. Limites. 243
Division politique 24i
Districts 54j
Cures î4i
Productions. î*»
16"* Province DE LA Banueue {Cercado) de Cuzco 34ô
Limites »..» î4>
. Division politiquci .*.* 2*^
Districts.. » , , î**
. Cures i i '♦*
. Productions. . i » %,,, '*•
Industrie. — Commerce » ^**
Climat 4 »» J««
Pages.
Ville de Cuzco 24«
Quantité d*or et d'argent monnayé à Cuzco de 1825 à 1845 247
Établissements littéraires 247
Liste des évêques qui ont gouverné la sainte église de Cuzco 248
Antiquités 249
1" DÉPARTEMENT DE PUNO 261
Limites 251
Divinon politique 251
Lacs. ^ 251
Rivières* • . . • 252
Règne animal 252
Règne végétal 252
Règne minéral 252
État des mines exploitées dans le département de Puno en 1818 et en 1826 254
État indiquant le nombre de marcs fondus à la Caisse nationale, pendant un espace de cinquante ans, et dressé par ordre du Préfet de Puno, le 10 novembre 1826 255
Climat. — Atmosphère. — Aliments i 255
Industrie. — Commerce. — Idiomes. — Coutumes 250
Hauteurs barométriques depuis Quilca jusqu'à Puno, établies par D. Blariano Eduardo de
Rivero 258
1"* Province du Cbrclb {Cerc€uio) db Puno 259
Limites 259
Division politique 259
Districts 259
Cures 259
Ville de Puno 259
Tableau qui indique le nombre des habitants de la race aymara et de la race quichua an
Pérou, suivant le guide des étrangers eu 1795 259
Commerce 260
Mines 260
2** Pecvincb d'Azangaro 260
Limites 260
Division politique 260
Districts 260
Cures 261
Productions 261
3® PROVnVCB DB CaRABATA 26i
Limites 261
Division politique 261
Districts 261
Cures 261
Description physique 261
Rivières 262
Productions des trois règnes 262
Antiquités 262
4° Province de Huancané 262
Limites. 262
Cures. 263
Mines \ 263
5" Proyincb de Lahpa. 263
Limites 263
Division politique 263
DistricU 263
Cures 4 . « . « • . é • • • é « . . » 263
Hges.
Oo PbotUICB DB CbDCUITO r ' r .,««.«.«* « ». ; i .... 263
Limites 263
Division politique « .> 363
Districts. . . * 263
Cures 263
Choses remarquables 264
12« DÉPARTEMENT DARÉQCIPA .^ 263
Limites. . • 266
Division politique. < . . . . 266
r PaoTiKcit DK LA Ban UBUE (cercodo) d'Aréquipa 266
^imites ' 266
Cures 267
Constitution physique 267
Vallée de Vitor. 268
Ville d'Aréquipa. — Sa description 268
Couvents 270
Monastères 270
Tremblements de terre : 273
Montagnes et volcans « 273
Ascension du Misti , par M. Weddell Vi
Eaux thermales. — Sources froides de Yura 277
Eaux de Jésus 278
Eaux de Sabandia et de Tingo .«...«... ^ ^ 278
Maladies guéries par les bains d*Yura. 278
Rivières. — Vents. — Climat. — Pluies 278
Sécheresse d'Aréquipa « 279
Maladies régnantes à Aréquipa 280
Productions des trois règnes. «... « • 281
Industrie et commerce 282
Emploi du Guano à Aréquipa 282
De la Chicha , . . 282
Idiomes 283
Pouvoirs politique, civil et ecclésiastique < .«, 283
Érection de l'évêché d'Aréquipa 283
Liste des évéques d'Aréquipa depuis la création de cet évcché 284
Description géologique du territoire compris entre Aréquipa et Arica 284
Antiquités. 28â
2° PROVIRCB DB CaMANA 286
Limites 286
Division politique «... 286
Districts 286
. Cures 286
Ville de Camana 286
Géologie de la province de Camana • 287
Climat. — Vents 287
Productions.. 287
Mines. — Antiquités 289
3** Province de Cordesotos. :,',..»,, 290
Limites 290
Division politique 290
Districts 290
Cures 290
Productions 290
Climat. — Industrie «.................> .«^ .w ^ .^ 290
P«gei.
4° I*EOTINCK DB Là UlflOlf 290
Limites 290
Division politique 290
Districts 290
Gares. 291
Montagnes. — Rivières 291
Productions ,.. 291
Règne animal 291
Règne végéta! 291
Règne minéral 292
Eaux thermales. — ^ Industrie 292
L*Airampo 292
5» PnoviifCB DR Catlloha 293
Limites 293
Division politique « 293
Districte 293
Cures ^ .' 293
Rivières 293
Productions 293
Digue de Vincocaya , « • 293
6® PnOTllfCB DB Castilla 294
Division politique 294
Districts ; . . ^ 294
Cures 294
Rivières. < ; 294
Productions 294
7® PnoTiifCB d'Islat 295
Limites. 295
Division politique 295
DistricU Î95
Cures 295
Port d'Islay 295
Chemin de fer d'Aréquipa à Islay 296
Rapport au ministre d'État au département de Pintérieur et des travaux publics 296
Mouvement commercial .' 300
Vallée de Tambo 300
Productions • 300
Mines 300 .
13*» DÉPARTEMENT DE MOQUEGUA 302
Limites 302
Division politique. ; 302
l"" Provikcb DB Tacha 302
Cures 302
Productions .*• 302
Aqueduc de Uchusuma 303
Vallées de la province de Tacna 303
Ville de Tacna. 304
2* Proyincb d*Abica i 305
Limites 305
Division politique • 305
DistricU 305
Cura ^ 306
Ville d'Arica 305
502 TABLE DES UATIËRES.
Pigct.
Productions. 306 '
Mouvement commercial et maritime • 306
Gliemin de fer d'Arica 307
Antiquités 307
3^ PaoYiifCB DE Tarapaca 307
limites 307
Division politique 307
Aspect physique. — Climat. — Population 30S
Rivières 308
PorU 308
Districts qui contiennent du salpêtre 308
Mines d'argent 308
Chemins • 309
Mouvement commercial 309
Importation 309
Exportation de salpêtre 3io
Exportation du nitrate de soude, par mois, en 1860 310
Douanes 3io
Mouvement maritime 311
Productions ^ 3il
Mines de Huantajaya 311
Borax 312
Salpêtre ou nitrate de soude 312
Guano, r- 313
Vallée de Pica 313
Volcan de Isluga. 313
Table des hauteurs dé quelques localités de la province de Tarapaca 314
Chemin de fer de Iquique à la Noria 314
4^ Province de Moquegua 314
Limites 314
Division (lolitique. 314
Districts 314
Cures 314
Productions , 314
Volcans 314
to PROVINCE LITTORALE DE LORETO 317
Érection de cette province 317
Limites * 317
Division politique • 317
Districts 317
Cures *: 317
Mouvement commercial 318
Limites du territoire national et de l'empire du Brésil 318
Limites du Pérou et de la Nouvelle-Grenade 318
Limites du Pérou et de la république de l'Equateur 318
Etendue du territoire désigné sous le nom de Province littorale de Loreto 318
Température générale du vaste territoire de Loreto 319
Règne minéral 319
Règne végétal 319
Teintures 319
Règne animal 320
Animaux amphibies 330
Oiseaux 321
Rio Maranon ou fleuve des Amazones , 321
Pages.
Les yingt-hait affluents du Maraùon on Amazone jusqu'à son entrée sur le territoire du
Brésil 321
Rio Ucayali et ses sept affluents 223
Rio Huallaga et ses neuf affluents, . . : 323
Fertilité du sol de la Province littorale de Loreto et ses productions 324
Localités. — Leur situation 324
Loreto i 324
Caballo-Cocha 325
Mosmorote 325
Gamechuros 325
Peruate 325
Maucallacta.» ' 325
Gochiquinas 325
Pébas ^ 326
Corocooha 326
Puca AUpa ou Nuevo Oran 326
Tinicuros 327
Iquitos 327
Omaguas 327
Nauta 327
San-Rejis 328
Parinari ^ 328
Urarinas 328
L0€ AUTÊS SITUÉES SUR l'UcATALI 328
Tierra'Blanca. 328
Sarayacu. 328
Gatalina : 329
Tanayacu 329
Localités situées sur les bords de l'Huallaga 329
Laguna , ; 329
Chamicuros c 329
Recensement de la population de Maynas en 1814 330
Société patriotique de PAmazone 330
Route de Huanuco au port du Mayro 330
PROVINCE LITTORALE DU CALLAO
Érection de cette province 333
Limites ; 333
Ville de Gallao 333
Tremblement de terre du 28 octobre 1746 334
Chemin de fer de Lima au Callao 336
Mouvement commercial 336
Produits de la Douane 336
Mouvement commercial et maritime 337
Statistique 337
Bourg de Bella-Vista 337
3* PROVINCE LITTORALE DICA 339
Érection de cette province 339
Limites 339
Division politique 339
Districts 339
Cu res t 339
Idée générale de la province 339
Description de Pisco. i . . . r 340
Mouvement commercial et maritime 340
Ville d'Ioa » 340
Productions. — Qiinat. — Commerce 341
Mines.... t 341
Port de Tasca 341
Antiquités 341
Chemin de fer d*Ica à Pisco 34)
Eaux de Huacachina 341
Rapport de la Commission CHARcâB d'analtser les baux viNÉBAtES d'Ica 34)
Analyse de Teau potable d*Ica, prise dans le puits du seùor Olacbea 343
Lac ou étang de Huacachina !.. 344
Analyse de Teau de Vétang de Huacachina, prise le 12 novembre 1860 345
Ëtang de Pozo Hediondo 346
Analyse de l'eau du Pozo Hediondo, faite le 15 novembre 1860 346
Ëtang de Huega '. 346
Analyse de Teau de Huega, prise le 15 novembre 1860 347
Étangs de Horovilca , 347
Analyse de l'eau du grand étang de Horovilca • 343
Analyse de Teau du petit étang de Horovilca 343
Conclusion de la Commission sur Taction physiologique et thérapeutique des eaux d'Ica. 349-3S3
2« APPENDICE
APPElfOlCB 35S
DESCRIPTION DE LA PROVINCE LITTORALE DE LORETO 3w
Conslilution physique 3S7
Rivières. — Leur origine et leur cours. 361
Fleuve des Amazones 361
Les douze afQuents de TAmazone • 363
Rio Maranoit 364
Les six afQuents principaux du Maranon 366
Rio Hu allaga 363
Les quinze affluents de l'Huallaga 367
Navigation de l'Huallaga 369
Rio Ucatali ? 371
Les neuf affluents de TUcayali 379
Considérations générales sur les rivières 374
Routes 378
Division politique 33G
Districts 336
Note sur la division en districts 336
BOUBGS DE LA BANLIEUE DE MOYOB AMBA
1"* Calzada 390
2** La Habana 390
3° Soritor ^ 390
4° Rioja 390
Préparation de la paille pour la fabrication des chapeaux 390
5** Lamas , , . , 391
fi"" Tabalosos 392
V Saposoa t 392
Hameaux annexes de Moyobamba 392
Hameaux annexes de Lamas 392
Hameaux annexes de Saposoa 892
>EUXIÈME DISTRICT. - TAKAPOTO 393
LOCAtlTÉS DU DISTRICT DB TaRAPOTO 393
1" Ville de Tarapoto \ 393
2« Bourg de Morales 393
3° Cumbaza , 393
4* Cbasuta 394
ROISIÈME DISTRICT. - PACHIZA , 395
Bourg» du district dr Pachixa 395
i" Pacbiza 395
î*» Juanjuy , . , . 395
3» El Valle 395
V Sion 396
5^ Balsayacu 396
6** Tocache ^ 396
Les Vampires 396
Villages des environs de Tocache 396
T Uchisa 397
8° Huamuco 397
QUATRIÈME DISTRICT. — TINGO-MARIA
BOUR68 DU DISTRICT DR TcIGO-MaRIA 398
lo Tingo-Maria 398
2° San-Antonio 398
3* Playa-Grande ou Pueblo-Nuevo 398
4'' Taso 398
5® Chiooplaya •••••• •••••••• ^98
:INQUIÈME DISTRICT. — YURIMAGUAS 399
Note sur le district de Yurimaguas 399
Bourgs du district de Yurimaguas 399
1* Yurimaguas. 399
2® Muniches. i * 400
3^ Santa-Gruz 400
4® La Laguna « r ; 400
5^* Chamicuros 401
6® Puca Barranquita 401
;IXIËME DISTRICT. — JEVEROS 401
Note sur le district de Jeveros 401
Bourgs du district dr Jrvrros 401
1** Jeveros 401
2® Balsapuerto 408
3° Paranapuras .' 403
4® Ghayavitas 404
5® Cahuapanas 404
6« Barranquita 404
7® Pinches .-. . . 404
8"* Andoas . 404
9° El Varadero du Paranapuras 404
10" Unguragui 404
t$06 TABLE DES MATIÈRES.
Pago.
BOUBGS QUI n'bZISTBIIT PLUS AUJOURD'HUI t . 405
1* Borja '..,... 405
2** La Barranca 405
3^ San-Antonio 405
SEPTIEME DISTRICT. — NAUTA 405
Bourgs du district de Nauta 405
!• Nauta 405
2** Urarinas 407
3** Parinari 407
4** San-Rejis 408
5" Omagaas 408
HUITIÈME DISTRICT. — IQUITOS
Note sur le district de Iquitos 409
Bourgs du district de Iquitos 409
1" Iquitos 409
2° Puca-Alipa ou Nuevo-Oran , 409
3** Tiqicaros 409
4** Chorococha ou Bellavista 409
NEUVIÈME DISTRICT. — PÉBAS 410
Bourgs du district de Péras 410
1 <» Pébas 410
2** Yaguas 410
3° Ambiyacu 410
4° Cochiquinas 410
S"" Maucallacta 410
* 6<» Peniate 410
DIXIÈME DISTRICT. — LORETO
Bourgs du district de Loreto 411
1<» Loreto 411
2** Caballococha 411
3° Mosmorote 411
4"^ Camucheros 411
ONZIÈME DISTRICT. — SARAYACU 411
Bourgs du district de Saratacu 411
r Sarayacu 4H
2<> Tierra-Blanca ou Yorac-Allpa 413
3° Yapaya 413
4<* Bepuano 413
ô** Contumapa 413
6** Charasmana 413
7° Caliaria 413
8*» Sanla-Rita 4i3
9" Lima-Rosa ou Santa-Rosa de Lima 414
10** Jésus-Maria 414
VaLAGBS QUI n'existent PLUS AUJOURD'HUI 414
1^ Beien 414
2" Canchahuaya 414
DOUZIÈME DISTRICT. — SANTA-CATALINA
Bourgs du district de Sakta-Catalina 415
1» SanU-Catalina 415
2** Yanayacu 415
TABLE DES liAnÈKES. 507
UABITANTS DE LA PROVINCE LFITORALE DE LORETO 417
Habitantsdu diatriot deHoyobamb». 417
HabilaoUdu district de Tarapoto 417
Habitant* dei districts dcTingo-Mariart de Paehiu 417
Habitants du diatrict deJevcros. 41g
Habitanta du district de YuriniBguaa 4I8
Habitants du district de Nauta. ,_ 4ig
Habitants des districts de Iquitos, de Pibas et de Loreto 1 19
Tribu dea Yaguas 41g
Tribu des Orejonea «ig
Tribu des Ticunaa , , , 419
Tribu des UayoruDas. 4î0
Tribu des Jivaros 410
Tmac hks bohds na lTcatali 450
1° Tribu desPiros 450
l" Tribu des Campas ^jl
3» Tribu dea Amahuacaa 451
4" Tribu des Remoa. 45 j
à", 6° et 7" Trihue de* SeteboB, dea Sipibos et des Conibos 4ja
8° Tribu dea Casahiboa 42 j
De la tangue Pana , 4j4
Système de numération dea Indiena 4î4
DÉNOMBREMENT DES INDIENS DE LA PROVINCE LOTORALE DE LORETO 41s
PRODUCTIONS NATURELLES 4î8
PRODDCnONS MINÉRALES 4j7 -
1" Mines de sel 4)7
3° Carrières de gyp»e^ 4}g
3' Mines d'alun et de soulre 4jg
4° Mioesdeler ar^leui 41g
S" Mines do lignite .', 43g
6" Eaux tbermales ; 42g
7° Minea d'or. 418
PBODUCnONS VÉGÉTALES 4»
VteÉraoK coliivës ; 4 jg
1 ■* Le Bananier. , 4îg
a* La Yucca 419
3° La Canne à sucre .... 430
4° Céréales et autres plantes 430
VictiAOx om Gioissam sport AitiMEUT 435
REGNE ANIMAL 43c
AniMACS DOMEniQDBS 43g
AniMADX SAUrAOsa 437
1° Mammireres... 437
La Vacha marinei 439
2" Oiseaux 43g
Lrs Oineaiix Houebet 44I
a-Beptilcs .'....'...'.'.....".' 441
£a Charapa ou grandi Tortue flavUilUe 441
La C/iiirnptlta au pelUe TortmfimiatUe 443
La Péehe du PaUM . .
6" Insectes 446
Les Abeilles , , . , 446
Les Fourmis 446
Les Termites 447
COMMERCE DEU PROVINCE LITTORALE DELORETO... 448
Premier tableau. Mouvement commercial de Loreto pendant Tannée 18&5 449
Exportation 449
importation 449
Deuxiàmb tableau. Articles exportés de la Province littorale de Loreto par les vapeurs de la
Compagnie brésilienne, pendant le 1*' semestre de Vannée 1858 460
COLONISATION DELA PROVINCE LITTORALE DE LORETO 452
AGRICULTURE
ABANGAT (province de) 242
AcoMAYO (proTince de) 240
AiiDAHUAYLAS (province de) 23i
Arica (province de) 806
ÀRéQUiPA (banlieue d*) 281
Cajabamba (province de) 141
Cajâmarca (province de) 140
Calca (province de) 24 1
Cahara (province de) 288
Carta (provincede) 209
Canete (province de) 212
Cakgallo (province de) 230
Carabaya (province de) 262
Castiixa (province de) 294
CASTRO-YiRRREiNA (provincc de) 225
Cayllora (province de) 293
Cbargay (province de) 207
Chota (province de) 142
CoKDESuTos (province de) 290
CoNTERaoN (province de La) 245
Coioo (banlieue de) 240
HuAMAUEs (province de) • . 179
HuARCATEUCA (provûicc de) 214
HtJANTA (province de) 230
HuANuco (province de) 174
HuARAc (province de). 156
ICA (province littorale de) 840, 341
ISLAY (province d') 300
Jaen (province de) 143
Jauj A (province de) 176
Lambayeque (province de) 151
Uma (province de) 183
LoRETo (province littorale) 324
LiKURAS (province de) 229
MoQUEGUA (province de) 314
Parinagocuas (province de) 231
Pasco (province de) 163
Paucartambo (province de) • 245
PiuRA (département de) I35
Pdxo (dé|>artement de) « 252
TACNi (province de) 302, 303
Trujillo (province de). ^ 146, 147
Umior (province de V) 291
Urubamba (province de) 234
Yauyos (province de) 21 1
ALIMENTS DES INDIENS
fo ALlSiENTS D£8 INDIENS DE LA COTE ET DE LA SIERBA
Anca^ mais r^ti 256, 257
ConcAa, mais rôti 256, 257
Chairo^ ragoût de pommes de terre et de mouton
salé. (no/e) 289
Chaque de Viernes, bouillie de pommes de terre maigre (note) 289
Chaque de Carnet ragoût de ponunes de terre et de viande (note) 289
TABLE ANALYTIQUE
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Chicha (la)f bière de maïs, boisson du peuple dans
le département d^Aréquipa 282
Chocto.— 11 sert à faire la lagua^ sorte de bouillie. 562 Chuno , pommes de terre gelées, pressées et se-
chées {note) 236, 289
ChupCf ragoût de pommes de, terre cuites avee da
beurre, du saindûnix, du fromage, de kiteidBCB '
de la cbair d'écrevisae {Hoiél 336, 289
Coca, 15, 258, 257
CtUipay gmao de blé 256
Hges
Lagua, bouillie de maïs 'moulu, ou d'orge grillé et moulu avec ou sans viande salée 266
Llucta *. 15, 2&6
Puspu, fèves cuites qu'ils emportent souvmt comme prawiaion de booehe daai lenn voyages 236
nmpmsua^ ngoAldeehaiicInB (ponsMi de ton) etdfteediui Onooloa isd^f de pokes» dsctan et d'antres légumes verts - ^isi^ m
UUucus, sorte de pomme de terre petite et fibreuse 2^
So AUBIENTS DES INDIENS DE LA PROVINCE UTTORALE DE LORBTO.
Bananes (les)^ Platanos, en botanique Musa paradisiaca et Musa sapientum (Linné), sont pour les habitants de la province littorale un article de première nécessité : leurs fruits servent de pain 429
Charapa (la), Podocnemis expansa (Fitz), grosse tortue d'eau douce dont la chair est très-agréable ainsi que ses œufs « 320, 442
Charapilla (la), Podocnemis tracaxa (Fitz), autre tortue d'eau douce, plus petite *, ses œufs sont éga* lement bons 443
£au-de-vle de chancaca, plus indispensable à l'Indien que l'eau 430
Lamantins ou Vaches marines. On les pécbe avec une sorte de harpon nommé fisga 320, 439
Masato (le), sorte d'eau-de-vie de pommes de terre fermentées 439
Sa préparation 429
Paichi (le), V astres gigas (Val. et Cuvier), appelé Piracucu au Brésil, poisson que Ton pèche principalement dans l^cayali et que l'on cipédie par tranches salées dans la province de Loretoet dans leBrésQ 444
Yucca (la) ou manioc, en botanique Manihot tùpi (Pohl.), est le second aliment iodispeiuable à la vie de l'Indien. 429
AMAZONES (FLEUVE DES
ET SES AFFLUENTS
AMAZONES ( FLEUVE des) et ses affluents en général 3, 4, 118, 124, 159, 179, 311, 361
i"* FLEUVE DES AMAZONES ET SES AFFLUENTS, SUIVANT M. PAZ SOLDAN.
Nota. Ou confond ici, sous le seul nom d'Amaione, le BfaraCbn et TAmaione. — A. M.
Depuis les hauteurs de Maynas, jusqu^au Brésil , TAmazone a pour affluents :
1** Le rio Santiago
2° L'Apaga
3** Le Moroua,
4** Le Pulumayo
ô** Le Pastaza
6° Le Potro
7° Le Cahuapanas
8** L*Huallaga
9** Le Nocurai
10** L'Orilo-Tacu
11° LcCambira.
tv* Le Tigre
13° L*Ucayali, formé de IMptiriwiflc, qui ne prend le nom dTcff^A/iqu^après s'être réuni au Tambo^
au Pangoa et au Pachïteac
14° L'Iquitos au Mord
15° Le Nanay ou Nuoay
16° Le Rio Napo
17° L'Orosa, au Sud
18° l.^Apariyacu
19° Le Sisila ou Cicila
20° Le Cochiquinas
Le Maucayacta ou Maucallacla
L^Atacuari
Le Rio Caballacocha
LeTanayacu, au Sud
Le Rio Loretoyacu, au Nord
î6° Le Rio Amacayacu, au Nord
27° Le Caillaru au Sud
28*' Et le JaTari, ou lavari, ou Yavari, pu enfin Yabari , qui âert de limite entre le Pérou et le Brésil
Nota. On retrouve cette même liste avec quelquei ?iriantes, pa9% 821 et suivantes. {Province Uttùrak et Loreto.) A. Aj,^_
TABLE'ANALYTIQUE
8« FLECVE DBS AMAZONES ET SES AFFLUETTS, SUIVANT M. RAIMOBTDI.
Nota. Ou ne comprend id que les aflluents que TAmazone reçoit après sa Jonction avec rUcayali. Les autres se trouvent à rarticle Marafion. ~ A. M.
Pages
l"" Le Rio de Iquitos 363
X* Le Rio Nanay ou Nunay 363
3" Le Rio Napo 363
4"* Le Rio Orosa 364
5° Le Rio ApariyacQ 364
6^ Le Rio Ambiyacu . • 364
7*> LeRioChichitaoaCicita 364
Pages.
S"" Le Rio Atacuaris 364
9^ Le Rio Loretoyacu 364
10*" Le Rio Âmayacu 364
11** Le Rio Cochiquinas 394
12** Le Rio Javari, ou layari, ou Yavari, ou enfin
Yabari 364
ANIMAUX DOMESTIQUES
Abamcay (province de) 242
AcoMAYO (province de) 240
Gajabaiiba (province de) 141
Gajamarca (province de) 140
Calça (province de) ... . 241
Camana (province de) 288
Cakas (province de) . 238
Ganta (province de) 209
Castilla (province de) '- 295
Chancay (province de) 207
Chota (province de) 142
C<»iDESUYOS (province de) 290
CuzGo (banlieue de) 246
HiJAiiAUES (province de) 179
HuAROCHiBi (province de) sio
Jaen (province de) l44
Jauja (province de) « . 176
LAIIB4YEQCE (province de) 152
Lima (province de) 184
LoRETO (province Uttorate de) 436
Pasco (province de) 1C3
PiuRA (département de) 135
PuNO (département de) 252
Saitta (province de). ..... 157
Triuillo (province de) 146
UffioN (province de T) 291
Urubamba (province de) 234
ANTIQUITÉS DU PÉROU
ÀMAioifES (département des). Monument antique et remarquable de Quelap. Muraille de 3,600 pieds de longueur, 560 pieds d^épaisseur et 300 pieds de hauteur J2S, 124
ANDAHUAYLAS (province de). Les antiquités que l'un rencontre dans les environs de Carumba, à six lieues de Andahuaylas, sont dignes d^être citées. 231
ARéQciPA (province de), k huit lieues d^Aréquipa» dans un endroit appelé Corralones, on a découvert des hiéroglyphes très-curieux et très-importants pour l'histoire archéologique du Pérou. . . . 285
Caj AMARCA (province de). 1^ Bains de Tlnca 141
V* Ruines de la route de Cuzco à Quito 141
3** ChAteau ou forteresse antique 141
4" Pierre sur laquelle fut exécuté Alahuallpa. . . 140
Calca (province de). Ruines du palais de Huascar. — ChAteaux, forteresses, etc 241, 242
Cam ANA (province de). Tombeaux ou Huacas 289
Caîîete (province de). Aqueducs admirables 213
C ANC ALLO (province de). 1« Temple du Soleil ; 2" Palais des Incas, et d'autres ruines 230
Garabaya (province de). Près de Qu*aca on rencontre les ruines d'une ville antique; cette vUle était située sur un mamelon 262
Gastro-Virreima (province de). Hiéroglyphes do Huaytar 286
Chancay (province de). 1** Buaca ou tombeau antique près de la ville de Uuacho 208
20 Près de Ghancay s^élève un de ces édifices de briques que Ton croit être un grenier d'abondance
des Incas 208
3* IVon loin de Supe on admire encore les restes d'uue cité antique bÂtie sur le sommet d'une
montagne » 208
Guzoo. Antiquités remarquables 249, 250
1" Ghemins souterrains qui allaient du palais
des Incas à la forteresse de Sacsahuaman. 249
2° Forteresse de Sacsahuaman ou Rodadero, élevée par l'inca Tupac-Yupanqui et bÂtie suivant
toutes les règles de Tart des fortifications 250
3" Palais de Manco-Capac 249, 250
4° Palais des vierges consacrées au Soleil 250
5° Temple antique du Soleil 250
6» Zodiaque (description d'un zodiaque péruvien) 249
Nota. Il serait très-uille de bire une étude de ces monuments qui pourraient Jeter un grand Jour sur riiistoire priinltlTC du Pérou.
HoAMAU£s (province de). T Aqueducs igQ
2^ Forteresse et palais des Incas 179
3" Huanuco Viejo (ruines de) 179
4" Route de Cuzco à Quito 179
TABLE ANALYTIQUE
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5^ Système de fortiiicalions élevé par les Incas 180
5" Tour sur les bords du Maranon 180'
HuARi ou CoNCBiîcos ÀLTos (proviDce de). Ruines
àe Chavin de Huanla 159, 160
l** Aqueducs. 160
2"* Châteaux. . 159, 160
3° Figures taillées dans le grès, placées de chaque o6té de la porte du curé. 160
4° Figures hiéroglyphiques 160
5*» Tunnel 159, 160
HOAYTÀR (province de Castro -Virreina). On y voit sur un édifice des hiéroglyphes semblables à c«ux
de Corra/ones, près d^Aréquipa 286
Un A (province de). 1° Kuines du temple célèbre de Pachacamac. Ce temple existait déjà avant la conquête du pays par les Incas. Pachacamac veut dire en langue quichua : CetiU qui anime
et donne la vie à Vunivers 207
2** Dans la vallée du /?tmar, ruinéiB d'un oracle que Ton venait consulter. Le mot Lima vient de Rimac par corruption. Rimac, en quichua, signifie : Celui quiparlé 207
If AzcA (province littorale d'ica) . Aqueducs 3i2
Pisoo (province littorale dlca). A8 lieues dePisco,
ruines d^un palais de Tlnca Pachacutec 342
QuiLCA (province de Camana). Il y a un tombeau, ou
Huaea, où l'on a trouvé des momies bien conservées, des vases, des vêtements, etc., et mille autres choses dignes de Tétude des archéologues 289, 290
Santa (province de). I* Ruines d'une forteresse dn
grand C/<fm« 117
2** Ruines des prisons dn grand Chimu 167
Tacha (province de). Hu^cas ou tombeaux antiques oii Ton trouve un grand nombre de momies, de vases d'or et d'argent, des vêtements et d^antrei objets S07
Tarma (province de) 180
Nota. Dans le texte, page 180, on parle, dans la province de Tarma, d'aniiquitéa qui apfnrtiennent àla province de Huamalies : nous les reÂtltuons à leur ?éritable place. ^
Trujillo (province de). 1" Aqueducs 148
2** Forteresses du grand Chimu 148
3* Huacas (les) 148
4"* Palais du grand Chimu 148
S*" Ruines de temples 149
Urubamba (province de). La vallée d^robamba renferme un grand nombre d'antiquités de Pépoque des Incas :
1° La forteresse d^'Ollantailambo 336
2" Ruines de palais, de jardins, de bains, etc. 237
ARGENT (MINES D
Adamcay (province de) 242
AifGARAES (province de) ; 225
Ar^uipa (banlieue de) 282
AzANGARO (province d^) 261
Cajamarca (province de) 140
Cajatambo (province de) 158
Ganas (province de) 237
Caitta (province de) 209
Castilla (province de). 294
Castro «v irreiiNa (province de) ^ 224
Charcay (province de) 207
Chota (province de) 142
CoNDESt'Yos (province de) 290
' HuAMAcauco (province de) • Ii9
HoAMALiEs (province de) 181
HuAMUoo (province de) 171
HuARAZ (province de) 1&6
LucARAS (proviuce de) 219
Pasgo (province de). Les plus riches mines d'argent
que l'on connaisse I6i
Pdno (département de) 2ô2
Piwo (province de) MO
Tarapaca (province de) 808, 311, 312
Tayacaja (province d**). 211
Union (province de 0 292
Urubamba (province de) 236
ARMES ET PAVILLON DU PÉROU
ABIIEâ ET PaVILLOK DO PÉROU
1® Les armes da Pérou se composent d'un écusson divisé < n trois compartiments. Dans le compar- . timeot supérieur de droite on voit une \igogne, la tète tournée ver^ le centre de Pécusson : elle symbolise le règne animal; dans le comparliment gauche, l'arbre du quinquina qui, comme plante particulière au Pérou, représeAte parfaitement le
Pages
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règne végétal ; enfin dans le compartiment inférieur, la corne d'abondance laissant échapper des pièces de monnaie : ce qui figure exactement le
règne animal, si riclie au Pérou 60
* Le pavillon du Pér- u e»t bicolore, blanc et rouge. Il se compose de trois bandes verticales; au milieu se trouve la bande blanclie, et les deu\ bandes rouges à droite et à gauche. 60
BOTANIQUE (GÉOGRAPHIE) DU PÉROU
Géographie botanique du Pérou 97
Plantes de la Côte (Costa) 99
Plantes de la Sierra occidentale 101
Plantes du Sourcil de la C>>rdillère {Ct^a de la Cor-
dillera) 102
Plantes de la région glaciale 103
Plantes de la Puna au versant oriental de la première Cordillère 104
Plantes de la Sierra ou région interandine 104
Plantes du versant oriental delà seconde Cordillère. 1 06 Plantes de la région connue sous le nom de Montana (Pays des forêts), la plus fertile du monde 107
CAPS DU PÉROU
La cote du Pérou étant assez développée et remplie de sinuosités^ contient un grand nombre de caps. Les priccipaux sont :
Le cap Blarico, — Lechuza,
Le cap Malpelo, 12
— MorroSolar, 12
— La Funta (Pointe) de Agujas. 12 Les cartes de Fitz-Roy déterminent leur position d'une manière assez exacte i?
CATHÉDRALES ET ÉGLISES DES PRINCIPALES VILLES DU PÉROU
AnégmpA. Catliédrale, monument magnifique qui occupe toute la largeur de la place 270
Ayacccho. Cathédrale ascez jolie et remplie de dorures 227
Cajaharca. Église métropolitaine de Sanla-Catallna ; église de San-Antomo 139
Camama. Cette ville ne compte qu'une église et encore est-elle dans un triste état, à cause de l'humidité du sol et le peu de zèle que Ton met à la réparer 286
^ existe en outre une chapelle du couvent de La Merci, supprimé en 1826 286
Characato. Localité très-pauvre de la banlieue d*Aréquipa, mais qui possède une belle église 267
CtzGo. Cathédrale magnifique, à trois nefs, etd*o^
dre corinthien 246
L'église Santo-Domingo oc< upe aujourd'hui le
local du temple antique du Soleil 246
Et Santa-Catalina est bAtie sur remplacement même du palais des vierges du Soleil 246
JÉVER06 (province littorale de Loreto). Ëglisc rustique, mais néanmoins assez grande et assez régulière / 402
SÉO«BAPnB DU PÉB01I.
Lambayeque. Cathédrale 150
Lima. Cathédrale 192
San-Agustin 195, 197
SantoDomingo tg^^ 197
San-Francisco J95
U Merced |96, 197
San-Pedro 192
Pidh\. Église métropolitaine jie
Une paroisse d'Indiens appelée San-Sebastian. . 136 Une autre église sous le vocable de Nuestra-Se-
nora del Carmen 135
Pisco (province littorale d'Ica). Église paroissiale. . 340 L'église de San-Ignaclo qui appartenait à la maison des jésuites 340
PuNo. Cathédrale magnifique, en pierres de taille. Elle est bâtie à 3,9?3 mètres au-dessus du niveau
de la mer 269
Tagna. Il n*y a pas eocore d^église digne de ce nom. 304
Urubamba. Ég1ised*une belle architecture, en pierres
•détaille 235
YccAY (province d'Urubamba). Église en briquet
crues 236
TABLE ANALYTIQUE
CHARAPA (LA) ET LA CHARAPILLA,
TORTUES PLUVIATILES.
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La Cbarapa est un animal très-répandu : sa chair
est délicate et sert d'aliment aux habitants de la
Montana. Cet animal pond au moins cent vingt
œufs dans le sable, et mille Charapas peuvent
nourrir dix mille personnes par jour 320,32 1
Malheureusement on a, depuis une ving'aine d^aunées, la pernicieuse habitude, introduite dans ce pays par les Portugais, de tirer de l'huile des œufs de la Charapa. On détiiiit ainsi, sans aucun profit, cette race aquatique, si précieuse pour la province,
pjgti.
puisque cent œufs produisent cent individus nouveaux, taudis que cette même quantité d'œufs ne rend pas plus d'une livre d'huile, qui ne vaut pas même un demi-réal 320,
A Sarayacu, les RR. PP. Missionuaires ont constroit des viviers pour conserver les Charapas pendant toute l'année 442,
La Ctiara pilla ne diffère de la Charapa que par sa taille, qui est beaucoup plus petite. Sa cliairetses œufs sont également bons à manger 443,
CHEMINS DE FER DU PÉROU
l*" Aréquipa à Islay (en projet) 295
Rapport de D. Mariano F. Paz Soldao, directeur général des travaux publics, sur le projet du chemin de fer d'Aréquipa à Isiay 296
2» Arica ft Tacna ' 304, 307
3° Ica à Pisco (en projet) 341
4<> Iquique à La Noria, mme de salpêtre (en projet). 314
50 Lima au Callao 336
6^ Lima à Jauja (en projet) 177
CLIMAT DES DIFFÉRENTES RÉGIONS DU PÉROU
Abanc VY (province de) 242
AMAZONES (département de) 122
Anta (pn)vince d') 243
ARÉQUiPA (banlieue d) 278 et suiv.
Arica (ville d*) 305
Cajamauca (province de) 140
Cajatambo (pioviuce de) 158
Calca (province de) 241
Camana (p ovmce de) 287
Caih'a (province de) 209
Carabaya (province de) 262
Castilla (province de) 295
Chancay (piovince de) 207
CoMDESUïos (province de) '290
Cuzco (banl eue de) 246
HuAMAcnuco (province de) 150
HuARAz (province de) 1 50
HuAKocuiRi (province de) — 210
Ica (province littorale d') 341
Jakn (province de) 144
Jauja (province de) 177
Lambayeqcb (province de) lâ^
Lima (province de) 1S5
LoHETo (province littorale d-) 319
LucANAs (province de) 319
Pasco (province de) i7l
Pisco (ville de) 340
PiuRA (département de) l36
PuNo(d<^parfement de)... îi»
Samta (province de) 1S7
Tacna (province de) 303, 304
Tarapaca (province de) 306
Trujillo (province de) i47
Urubamba (province de) 234
Yauyos (province de) 2il
COCA (DE LA) ET DE LA LLUCTA
La Coca (EryUirox3flon Coca) est un arbuste de petite taille, dont les feuilles ressemblent à celles de Toranger. Les Indiens mangent la Coca , qui leur sert en grande partie d'aliment. Pour Tassaisonner, ils prennent une petite calebasse remplie de cendres, qu'ils appellent Llticta, et qui est pour la Coca ce que le sel est pour lœuf. Dans la plus grande partie du Sud de la République, on la fait
avec de la cendre dVpine, celle d'un arbre appelé Molle, et d'autres végétaux, et on la pétrit quelquefois avec de la bouillie de |K)mmes de terre. Au nord du Pérou, les Indiens prennent, an l'eu de Llucta, de la chaux vive qu'ils portent dans
des calebasses susi)endues à leur cou
Il Cdt également question de la Coca dan^ le département de Puno **..•••.« 256,
Ij
TABLE ANALYTIQUE
COLONISATION
DE LA PROVINCE LITTORALE DE LORETO
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La première condition pour coloniser l'immense province de Loreto, c'est de la relier rapidement, par de bonnes voies de communication, avec le
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reste du Pérou. Les échecs éprouvés jusque-là n'ont pas eu d*autre cause que le manque de chemins ou de rivières navigables 453
COMMERCE DU PÉROU
AMhKCkY (province de) 24?
ABéQcipA (banlieue).. 283
ChiABhMUK (province de) l4i
CAJAM4ncA (province de) 140
Cajatambo (province de) Iô9
Callao (province littorale du) 336, 337
Cozco (banlieue de) 246
ICA (province littorale d*) 340, 341
ISLAV (port «»') 295
jArJA (province de). . . • 177
Lambayeque (province de) 151
Lima (province de) 184
LoHETo (province littorale de) 318, 448
Pasco (p'ovince de) 172
PiURA (déparlement de) 135
PuKo (département de). 256
PuNo (f)rovince de) 260
Sa!>ita (province de) 157
Tar APACA (province de) 309
Trujillo (province de) 147
Urubamr.v (province de) 235
COUVENTS ET MONASTÈRES DU PÉROU
Aréquipa. Liste des églises, couvents et monastères. 270 Arica (province de Tacna), possédait trois couvents
aujourd'hui supprimés 306
Cuzco. Liste des ^lises et couvents 246
Lima. Béguinages 197
Couvents de réguliers 197
Couvents supprimés 19S
Mon^istèrf s 197
Monastères supprimés 198
Revenus des couvents 197, 198
Pisco (province littorale dica). Deux couvents,
dont l'un rst aujourd'hui supprimé \ 340
PiURA. Trois couvents de religieuses, savoir :
1*» San- Francisco, 136
2« La Merced i3fl
30 El hospital BellemUico 136
Thujillo. Cinq couvents de religieux supprimés. • 149
Deux couvents de femmes existant encore 149
CRÉDIT PUBLIC
Crédit public 4.')
Dette extérieure 45
Dette intérieure 4.5
Amortissement des deux dettes en I8ô9 46
Amortissement des deux dettes en 1860 • 47
Késumé des amortissements de la dette de consolidation et de manumission 48
Taux des amortissements de la dette de consolidation et de manumission 48
Billets de consolidation 48
Billets de manumission 48
TABLE ANALYTIQUE
CURES OU PAROISSES DES SOIXANTE -SEIZE PROVINCES
Pages.
Nota. Chacune des soixaate-seize provinces renfemie un certain nombre de cures, qu'il serait trop long de désigner ici alpliabéiiquement ; on les trouvera indiquées numériquement à rarticle : Division poutique, pro-
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viNCES. La pagination donnée pour chaque province mettra le lecteur à même de trouver immédiatement toutes les cures quMl voudra chercher dans une province quelconque.
DÉSIiRTS DU PÉROU.
DÉ^EHT »'AT4CAIIA 308
DÉ8F.RT d'ISL \\ 308
DÉSERT DE SÉCHURA ( léparlemf ni de Piura). Ce dcseit a lrentr-deu% lieues de longueur, sans e«n ni pâtuiagcs Néanmoins une foule innombrable de
chcTaux, (le mulets et d^ànes sauvages y Tivmt sans maîtres et abandonnés à eux-mêmes. Ils se nourrissent d^une raoine appelés Yaca del Monte (yuca ou manioc sauvage) . i^j
DISTRICTS DES SOIXANTE-SEIZE PROVINCES
Nota. Chacune des soixante-seize provinces est divisée en un certain nombre de districts qo*il serait trop long de désigner ici alphabétiquement On les trouvera numériquement indiquées à Tarticle : Division politique,
PROVINCES. La pagination de chaque province mettra le lecteur à même de trouver immédiatement tous les districts quMI voudra chercher daqs noe province quelconque.
DIVISION ECCLÉSIASTIQUE
La République eat divisée en im archevêché et cinq évêchés, savoir :
1** V Archevêché de Lima : sa juridiction s^étend sur les dé|>arlements de Lima, de Juuin, d'Aucacbs et les pro v inces littorales d'Ica et du Caliao. 1 1 tf
3*' VÉvéché de Chachapoyas : il comprend le département des Amazones, la province Ut.orale de Loreto et la province de Pataz, appartenaut au département de la Libertad 116
V VÉvéché de TrujUlo : sa juridiction s'exerce sur les départements de Piura, de Cajamarca et de la Libertad, moins la province de Pataz, qui
dépend de Tévêché de Chac1iai>oyas l K
4** VÉvéché d'Ayacucho : il comprend les départements d^Ayacucho et de Huancavelica 116
5° VÉvéché de Cuzco : sa juridiclion s^étendsur les départements de Cuzco et de Puuo lU
6° VÉvéché d*Aréquipa:ï\ comprend les dé|»artemeuts d'Atéqui(»a et de Moquegua IK
L*arclievéché et les évêchés se divisent, po ir le service spirituel, en cures, et les cures eD>|iaroisses- llC
Pour le gouvernement et l'administration purement ecclésiastiques, il y a des vicaires généraux et de» gouverneurs ecclésiastiques IIC
DIVISION JUDICIAIRE
La justice civile ou criminelle est rendue par des tribunaux et par des cours, conformément à la constitution, et de la manière suivante :
Les juges de paix connassent de toutes les aiïaires qui ne dépassent pas 200 piastres, et de toutes les injustices ou délits ordinaires 115
Les juges de première instance connaissent de toutes les autres affaires, et par appel des sentences prononcées par les juges de paix 1 1 5
Les cours supérieurci de justice coimaissent, par apiiel, de toutes les causes jugées par les tribunaux de première instance 115
La cour suprême connaît, par recours extraordi-
naire en cassation, de toutes les causes jugées par cours supérieures En certains cas ces deux aort*>4 de cours jugent en première ou en seconde instance
La cour suprême réside dans la capitale de la Répoblique
Les cours supérieures fonctionnent dans les villes suivantes, :
lU
1** Trujillo; 2° Cajamarca; 3° Lima ; 4° Ayacucho;
b*» Cuzco; 6** Aréquipa; "" Tacna; 8° Puno.
DIVISION iMILITAIRE.
Le service militaire, administratif et judiciaire est rempli, en temps de guerre, par des commandants généraux etdcs commandants militaires sur les points déterminés par le président de la République
Eu temps de paix, le service est fait par rins))ecteur général de l^armée et les majors de place
La marine a en tout temps un commandant général qui remplit les fonctions de premier chef : soos ses ordres sont placés les capitaine s de ports en qualité de commandants de leurs divisions navales. Po.ir la solution des affaires judiciaires, il y a un auditeur de marine dins le port du Caliao
DIVISION POLITIQUE
HITISION POLITIQUE RN DÉPARTEMKNTS ET EN PROVINCES LITTORALES
i» DÉPARTEMENTS (AU NOMBRE DE TREIZE).
Pages.
SaYoir :
i** Amazoïies
2" Ancachs
3* Aréqoipa. . . . .
4** Ayaccjcho. ...
b" Cajamabga... .
fi* Cczco
7** HUANCAYELICA.
8** JURIN
9*" LlBEBTAD (La).
10* Lima
Il® MOQBEGCA... .
12* PitRA
13* POKO
capitale
Chachapoyas 117
Huaraz • 155
Aréquipa 265
Ayacucho 226
Cajamarca 138
Cuzco 233
BuancaYelica 214
Cerro de Pasco. 162
Trujillo 145
Lima 182
Tacna 302
San Miguel de Piura 130
Puno 251
PROVINCES (AU NOMBRE DE SOIXANTE-SEIZE
I^ treize d^^partemeDU forment soixante- seize proYînces, savoir :
18" 19' ÎO*
xr
Provinces.
Abancay
Acom<iyo.
Andtliuayla?
Angaracs
Anta
Aréqoipa (Banlieue de)
Arica
Ayavaca
Aymaraes
Azangaro
Banlieue d'Aréquipa ( V. Aréquipa).
Banlieue de Cuzco (F. Cuzco).
Banlieue de Puno '(K. Puno).
Cajamarca
Cajabamba
Cajatambo
Calca
Camana
Canas
Canchis
Canete
Cangallo • . . . .
Canta
Carabaya
Castilla
Castro-\iircina
Caylloma
Cercado de Aréquipa ( F. Aréquipa).
Cercado de Cuzco ( F. Cuzco).
Cercado de Puno (F. Puno).
Cliacbapoyas
Chancay
Cbiclayo
Cbota.. :
Capitales.
Districts. Gares.
Abancay
Acomayo
Andahuaylas
Acobamba
Anta
Aréquipa
San Marcos d'Arica.
Ayavaca ,
Cliallhuanca.
Azangaro ,
Cajamarca
Cajabamba
Cajatambo
Calca
Camana
Coporaque ,
Sicuani
Canete
Cangallo
Canta
Crucero
Aplao
Castro- Virre'na Caylloma
Chacbapoyas:
kluaura
Cliiclayo
Chota
ti
. to
Départements.
(Cuzco 242
Cuzco 240
Ayacucho 230
Huancavelica 225
Cuzco 242
Aréquipa. .• 266
Moquegua 305
Piura .. 131
Cuzco 24S
Puno. ....r 260
Cajamar.a 138
Cajamarca 141
Ancachs 158
Cuzco 24 1
Aréquipa 286
Cuzco ;• 237
Cuzco. 239
Lima 211
Ayacuclio r 229
Lima 208
Puno 261
Aréquipa 294
Huancavelica 224
Aréquipa 293
Amazones 117
Lima 207
Libertad 152
Cajamarca 141
TABLE ANALYTIQUE
Chncnito.
Jnli
ÎO
Cliumbiviku
Cou»...-
<»iicliuc-oa Altos oa Hoari, ....
Condesuyos
SanlaAH.
Artqoil*
LaUboiad
AJMod»
Aïacnd»
luniD
Aneach».
Haanuco
Haari on Concbnao» Altoi (Voir
CODChocM AllM).
Bnarocb'ri
SanlnaiiaeHalucaiia....
Carw
lïUj
Jaeo....
Cajanurc
Jauja
Jauj»
Ajacuebo
Umpa :
Lima.
Uma
SMjuaodeLucanas
Lamud....
Ajacucbo
M-xmegn»
U LibcrUd
Ajrameho.
Corongo
PaniTO
piura
Piurt
San Pedro de Tacna
Tarma
Tarapaca
«oqofgua -....
Moqu^eu»
Hiiancavelica
Ulibertad
Artquipa
Trujillo
Tn(jillo
Umbamba
Yaiiyo»
Taiiyos
Lima
î" PROVINCES LITTORALES (AU NOMBRE DE TROIS).
3* PROVINCE LirrORALE BE LORETO, CAPITALE MOVOBAMBA.. .
tt propnmeal dlu, ftp n\
TABLK ANALYTIQUE.
LISTE DES DISTRICTS
^UIYAKT M. R\1M0MDI.
(Page »i7.)
(Page M<.)
1"* Moyobamba.
8° Jeveros.
1** Banlieue de Moyo-
7** Turimaguas
2® Tingo-Maria.
S*" Nauta.
bamba.
(ou La Laguna).
y Pachiza.
10** Oran.
2» Tingo-Maria.
8° Jeveros (divisé en 3 )
4* Tarapoto.
ir Pébas.
3° Pachiza.
9* Nauta.
&° Sauta Catalina.
lî*» Loreto.
4° Tara|)oto.
10" Iqùitos (on Oran).
6° Sarayacu.
13** Balsapuerto.
5** Santa Catalina.
11» Pébas,
7<> LaLaguna.
14" Andoas.
6" Sarayacu.
12" Loreto.
io LOCALITÉS PRINCIPALES DE LA PROVINCE LITTORALE DE LORETO,
SUITÂNT M. PAZ SOLDAN :
Pages.
lo Caballo-Cocha 325
Camucheras.... 325
Catalina (Santa) ^829
Cluimicuros 329
Cocliiquinas 325
Corococha '. . 320
Iquitos 327
La L*guna 329
Loreto 324
10" Maiicallacta 325
1 1" Mosmorote 325
12" nauta 327
Pages.
13» Omaguas 327
140 parinari 328
15* Pébas 326
16» Peruate 325
17« Puca-AUpa ou Ifuevo-Oran 326
18" Régis (San) 328
19" Sarayacu 328
20» Tierra Blanca 328
21" Tioicuros 327
22" Urarinas 328
23" Yanavacu 329
2o DISTRICTS DE LA PROVINCE LITTORALE DE LORETO,
AVEC LES PRINCIPALES LOCALITÉS PAR ORDRE ALPHARéTTQVE, SUIVANT M. RAIMONDI :
f DISTRICT. Baiojeve de Motoramda ... 387
Localités : 1" Calzada 390
— 2" Habana 390
— 3" Lamas 391
— 4" Rioja 390
_ 5" Sapo^oa 392
— 6° Soritor 390
— 7* Tabalosos : . . 392
!• DISTRICT. Catauxa (Santa) 415
Localités : i° Santa Catalina 415
— 2" Yanayacu 415
3* DISTRICT. iQUiTOS (ou Oran) 409
Localités : i° Choi ococha ou Bellavista 409
— 2° Iquitos 409
— 3" Puca-Allpa ou Nuevo-Oran 409
— 4" Tînicuros 409
4« DISTRICT. Jeveros (comprenant If s districts de
Balsapuerto et d'AnnoAS.) 401
Localités actuelles : 1" Andoas 404
— 2« Balsapuerto 403
— 3« Barranquita 404
_ 4" Cahuapanas 404
— 5*ChayaYita9 404
.» 6" leveros 401
Localités actuelles : 1^ Paranapuras 403
— 8» Paranapuras (El Vara-
dero du) 404
— 9" Pinches 404
— 10" Ungnragui 404
Bourgs qui iCexistent plus aujourd'hui 405
1" Antonio (San) 405
2» Barranca (La) \ . . . 405
3" Borja 40ô
5« DISTRICT. Loreto 4II
Localités ; r Caballococha 411
— 2« Camucheras 411
— S'^Loreo..' 411
— 40 Mosmorote.'... , 411
6« DISTRICT. Nacta 405
Localités : !« Nauta 405
-» 2» Omaguas 408
— 3° Parinari 407
— 4" San Régis 4O8
— 50 Urarinas 407
7* DISTRICT. Pachiza 395
Localités : 1" Balsayacu 390
— 2« Hu&muro 397
— 3" Juanjuy 395
TABLE ANALYTIQUE
Pages.
LocalUés : 4" Pachiza 395
— 5** Sion 396
» O** Tqpaclie. 39j6
— T Dchisa 397
— 8« Valle(El) 395
8« DISTRICT. PÉBA8 410
LocalUés : V* Ambiyacu 410
— 2® Cochiquioas 410
— y* Maucallacta 410
— 4<> Pertiate 410
— 5*» Péba« 410
— 6** Yaguas 410
9« DISTRICT. Sarayacu .412
Localités actuelles : !<* Bepuaoo. 413
— 2°Callaria 413
» 3** Cbarasmaoa 413
^ 4° CoDtumaoa 413
^ 5» Jésui-Maria 4U
— 6® Lima-Rosa ou Santa-
Rosa de Lima. 414
. 7« Rita (Saota) 414
— S'^Sarayacu 412
» 9«Tierra-BlancaouYurac-
Allpa 413
— 10» Yapaya 413
Villages qui n'existent plus aujourdThui 4i4
1*» Btflen i\\
2<' Canchahuaya * 4H
10* DISTRICT. Tàràpoio.
LocalUés : I« Chasuta 394
— 2** Cuqibaya 393
— 3" Morales 393
— 4« Tarapoto 393
11* DISTRICT. TiNGO-Mabia 398
Localités : f Antonio (San) 398
— 2» Chicoplaya • 398
^ 3^ Playa Grande on Piieblo If nevo. 398
— 4oTaso 898
— ô*» Tingo-Maria S9S
12" DISTRICT. YORIMAGUAS ou La LACmiir 399
Localités : 1« Chamicurot 401
— 2°ULaguna 400
— 3» Muniches 400
_ 4" Puca Barranqoita 401
— 5* Santa-Cruz; 400
— 6*" Yurimaguas 399
EAUX THERMALES DU PÉROU
Eaux thermales du Péhou « 11
AvAZONES (déparlement des). Sur les bords du rio Otaibamba, près de Chacbapoyas, se trouvent des eaux d^une grande réputation
Aréquipa (province d*). Eaux tliermales de Yura, .
Maladies guéries par les bains d^Yura
Eaux de Jésus
Eaux de Sabandia et de Tingo
Cajabamba (province de). Eaux thermales de Chichir.
Caiamabca (province de). Los Bahos Termales, résidence d^Atahuallpa à l'arrivée de Pizarro au Pérou
Camta (province de). Dans le district de San Buonaventura on trouve des eaux thermales qui teignent en rouge les roches quVllei traversent.. . .
CiioTA (province de). Baius ferrugineux de Quilcate.
CoNDESUYOS (province de). Près d*Orcopampa on trouve des eaux thermales très-eflicaces contre plusieurs maladies
HuACACHiifA. Rapport sur les eaux minérales du lac de Huacachina et autres de ?a province d*lca. 341 à 3d3
UuAMALiEs (province de). Bains situés près de Banos
et d*Aguamiro 179
Les bains de vapeur d'Aguamiro sont très-renommés 179
HuANCAVEiJCA (vUle dc). Cette vil !e renferme deux sources d^eaox thermales lia
HuAROCHiRi (province). A Yauli on trouve des eaux thermales qui ont la verlu de guéiir beaucoup de maladies 110
MOYOBAMBA (euvlrons de) 418
Sabaisdia. Bains f.oids où se rend pendant Tété la population d'Aréquipa 167
Tingo. Baies froids délicieux , où la moitié de la population d'Aréquipa passe la saison d'été. 167
Union. (province de T). Eaux thermales des districts de Tomepampa et d'Alca 191
ÉLÉVATION DE QUELQUES POINTS DU PÉROU
ÉLÉVATION DE QIT.LQUES POINTS DU PÉROU RU-deSSUS dU
niveau de la mer, avec le nom desobservatt-urs. .
HAUTEUR AU-DESSUS DU NIVEAU DE LA MER de Quelques localités de la province de Tanfitei. 314
TABLE ANALYTIQUE
BOURGADE DETEN.
Pages.
Etbei, bourgade industrieuse, renferme une popula'ion singulière. Elle parle une langue à part, que peràonne au Pérou ne saurait comprendre. On dit néanmoins qu'à Lima un Chinois et un
Pages, habitant d'Elen se soit i^faitement compris, ^/en signifie, dans la lang le de ce bourg, le lieu où natl le soleil 14, 152
FLEUVES ET RIVIÈRES DU PÉROU
Fleuves et ritières dd pérou.
Abancay (province de) 242
Agomato (province de) 240
Amazones (département des). Trois grands cours
d*eau arrosent ce vaste et fertile départ^meuf,
savoir :
1® Le fleuve des Amazones,
2*" L^Huallaga, et
a^^L'Ucayali .' ifS
(voir l'article f pëcial à chacun de ces grands cours d*eau.)
Arêquipa (banlieue d*) 278
Cajabamba (province de) 141
Caiamarca (province de) 139
Calca (province de) 241
Canas (province de) 238
Canchis (province de) 239
CaSetb (province de) 211
Cangallo (province de) 230
Canta (province de) i . . , .'. 209
Carabaya (province de).? 262
Castilla (provioce de) ! 294
Castro- ViRREiNA (province de) 225
Caylloma (province de).. 293
CuANCAY (province de) 207
Chiclayo (province de).. , 153
Chumbivilcas (province de) 243
Chota (province de) 142
CoNCHCGos Altos ou Huabi (province de) 1 59
Cotabambas (province de) 244
UUAMTA (province de) 230
UuANcco (province de) 174
HuARAz (province de^ 156
HuARi ou CoNCHUCos Altos (provincc de) 159
BuARocHiRi (province de) 210
Jaen (prov'nce de) 143
JAUJA (province de) 176
Lahbayeqde (province de) '. 150
Lima (province de) 183
LoBETo (province littorale de) 361 , 374
Pasco (province de) 163
Paucartambo (province de) .' 245
PiuBA (déi>artement de) 131
PuNo (département de) 252
Santa (province de) 157
Tabapaca (province de) 308
Truhllo (province de)...., 146
Union (province de La) 291
IJRUBAMBA (province de) 234
Yauyos (province de) 210
FOURMIS
AMAZONES (Département des) : il y a dei fourmis par milliers 121
Province littorale de Loreto : on y rencontre quatre ou cinq espèces de fourmis, généralement d'une grande taille, remarquables par les ravages
qu'elles occasionnent et les piqûres douloureuses
qu'elles causent 446
Mais l'espèce la plus redoutable, c^est le Termite( Termes obscurum), qui mine et détruit peu à peu les maisons et les édifices où il construit sa demeure. 447
GÉOGRAPHIE BOTANIQUE DU PÉROU
{Voir Botanique [Géographie].)
GÉOLOGIE DU PÉROU
Andes (description géologique de la Cordillère des) . , 9 ARÊQUIPA (banlieue d*). Description géologique du
terrain compris entre Arêquipa et Arira 284
Carabaya (province de). Description physique 261
Castro- VnuiEiNA (province de). District minéral de
Castro-Virreina 224
Caman A (province de). DescripMon géologique. . . .' . 287
CukRO OK Pabco (description géologique de) 164
BuAMANGA (province de). Constitution physique. . . 227
HOANCAVELiCA (provluce de) 215
Loreto (province littorale) 357
PvNO (dépaitemeut de) 252 e/ suiv.
Tayacaja (province de). Constitution géologique. . . 220 Tbrrain compris entre la ville de Lima et celle de
Huancavelica (description géologique du) 187
TABLE ANALYTIQUE
GUANO (LE
Le GoANO.
Pagei.
Analyse da guano par les célèbn s chimistes Four-
croy et Vauquelin 27
Immenses dépôts de guano dans Us Iles de Cliincha
et autres lies du Pérou ti, 27
Le guano est une matière organique 27
Liste des oiseau^; qui produisent le guano 27
Revenus du guano de 1841 an 31 décembre 1860: un milliard de francs ! 2S
État général du guano tiré des Iles de Chincha, dt^puis le commencement de l'exportation en 1841 jusqu'au 31 décembre 1860 28
Emploi du guano à Aréqnipa depuis les temps les plus reculés , 2S2
DONT IL EST QUESTION DANS CETTE GÉOGRAPHIE
Pages.
ArcheTéques de Lima 202
Êvéques d^Aréquipa 284
Évèques d'Ayacuclio 228
ËTéques de Cuzco 248
Bolivar, libérateur du Pérou 194
Barbeda (Felipe) 1 77
BuENAVENTUHA (frère) 201
Calienes (franciscain) 271
Caneyàro (José) 177
Carrion (Sancliez), l'un des fondateurs de Pindépen-
dance du Pérou 150
Castili.a, grand marécbaly président. 191, K3, 266. 294
Castro (Ignacio de) 305
Centenfra (Miguel del Barco). 201
Cjiardn, évéque de Trujillo 202
Cl'ra (Mariano) 265
FicuEHOA (José de Pardo) 201
Gallecos (le curé) 248
Galvez. recteur du collège de Guadalupe 200
Garaicoohea (don Miguel) 27 1
Garcilazo de la Veca (l'Inca), célèbre bistorien des
premiers temps du Pérou 248
Herrera ( Isidore de) 304
iJtRRA (Manuel) 6, 128
Larriva 201
Lazo (Benito) 273
Llamosi (Lorenzo de) 287
LoREisTE, rôdeur du collège de Guadalupe 200
Lvyk PiZARRO, arclievéque de L*ma 193, 199
Maestro Lucas 265
Papa.
Malronado (Pedro Régna), éTd^ de Cuba 201
Mari ATEGui (François-XaTier) ; 202
Martinez (Andres) )7i
Melgar (Manuel) 271
MicuelreLima 271
MoREMo (Gabriel) 201
NiETO (Juan-Crisostomo) 123
Noël (le capitaine) ^ 137
NoRiECA (Egidio) 265
ObAYmE (Pablo) 201
Olmedo 199
Pando 201
Pardo (Felipe) 201
Pardo (Manuel) 177
Parkdes 199, 202
Paz Soldan (JoséGr«*gorio) 271
Paz Soldan (Mariaco- Felipe). 140, 177, 193, 194,
et 296 à 299
Peralta (Antonio) y Barnuevo 201
Perola (Nicolas) 287
PiNEt.os (les deux) père et fils 201
Pollon ( le ) 265
PoRRAS (le bicnlitureux Martin de), rrl^gieux dominicain 201
Raiuondi (Antonio) , célèbre naturaliste 97, 357
Rivera^ poêle 273
RiVEKO (Eduardo de) 273
Ruiz (D. Pedro), évéque de Chachapoyas, qui a découYcrl, en 1862, le chemin du Pongo de Mon-
seriche. . 330, 465
TABLE ANALYTIQUE
Page».
ROMIIGUEZ DE Là MeNDOZA 117
Rose (Sainte) de 0ma 201
Salazar (Juan de Dios) , 273
San-Martin, général qui a proclamé l'indépendance
du Pérou 1
TiBADO, musicien 273
TnuDO (José), orateur 202
ToRRES (Manuel) 265
Pages .
UNAMUE.. 201, 306
Yalruena 231
Yaldez (José-Manuel) 201
Yarcas (José-Manuel), curé de Characaio 267
Yargas (Manuel -Maria), artiste 265
YiDADRRB (Manuel- Loreozo de) , 201
YiGiL ( Francisco de Paula Gonzaies) 305
Ybanez (Jachito) 265
HOPITAUX DES PRINCIPALES VILLES DU PÉROU
ÂRiQUiPA. i^ Hôpital, situé malheureusement au
centre de Ta ville 271
2" La casa de fluerfanos 272
ÂYACucuo (ville d*). Hôpital de 70 lits pour les hommes et de 42 pour les femmes 227
Cajauarga (ville de). Hôpitaux assez mal entieteoui ; 145
Camana (ville de). L'hôpital fondé en 1592 a subsisté jusqu'en 1824, époque à laquelle il est tombé en ruines par la négligence des habitants 287
Cuzco. Deux hôpitaux, l'un pour les hommes, appelé Et Spiritu Santo, et l'autre pour les femmes, appelé Ahnudena 246
UVAMCAVEUCA (ville de). Hôpital contenant 5 salles, 3 pour les hommes et 2 pour les femmes, et
72 lit? 215
le A. Hôpital de San- Juan de Dios pour les hommes, «t hôpital de Santa-MaHa del Socorro pour les
femmes 341
Lambateqob. Hôpital. 150
Lima. Hôpital Santa- Ana. ... ; 196
— San-Andres 196
— San-Bartholomé 196
Revenus des établissements de bienfaisance. 198, 199
PisGo. Le couvent de San-Juan de Dios sert d'hôpital 340
PuNO. Hôpital de San-Juan de Dios 259
PiURA. Hôpital de Belen 136
Tacha. Ou a tommencé à bâtir un hôpital par souscription 304
HUALLAGA (RIO
ET SES AFFLUENTS
RIO HOALLAGA ET SES AFFLUENTS
i» AFFLUENTS DE L'HUALLAGA, SUIVANT M. ALBARADO ORTIZ,
GOUTERHEOR DE LA PROVINCE lItTOIIALE DE LORETO.
1 *» L' Aipena
2** Le Paranapura, au nord
3* Le Cainarache, au nord
4** Le Chipurana, au sud . .
5<* Le M^yo ou Rio San-Miguel, ou Rio de Moyo-
bamba
6° Le Biabo, au sud
7® Le Zapo, au nord
8*^ Le Huaillabamba, au nord.
9'' L'Abiseo, au nord
2" AFFLUENTS DE L*HUALLAGA, SUIVANT M. ANTONIO RAIMONDI.
r Le Rio Monzon 367
2*" Le Rio Malliz ou Rio de Uchiza 867
3** Le Rio de Tocache 367
4*" Le Rio Mixiolk) 367
5** LeRîoSion 367
6"* Le Rio Apisoncho ou Salpicol 367
7** Le Rio Huayahamba 367
8** LeRioJuanjuy 368
9** Le Rio Sat)osoa 368
10** Le Rio Mayo ou Rio San-Miguel , ou Rio de
Moyobamba 368
11^ Le Rio Chipurana 368
12** Le Rio Caynarach 368
13° LeRioSanusi 368
14° Le Rio Paranapuras 368
15° LeRio Aipena. 369
Natksatioii m l'Huallaga ^ • . 869 | Source de l'Huallaga, province de Huanuoo 174
TABLE ANALYTIQUE
IDÉE GÉNÉRALE DU PÉROU
IDÉE GÉNÉRALE DU PÉROU
Paget.
ÉTENDUE DE L'ANCIEN EMPIRE DES INCAS
Largeur, enyiron 500 railles
LoNCUiSUR, 2,500 milles. ..,
Superficie totale, 500,000 roi les
INDÉPENDANCE du Pérou, le 28 juillet 1821
Pages.
YiCToniE DÉFi5iTr?E d*Atacucbo sur Tarmée espagnole, le 9 décembre 1824
Limites. (Voir Tarticle lÀtnUes à son ordre alpliabétique.)
Montagnes {idem),
RiYièKEs, etc {idem).
LES PRINCIPALES SONT
1<> Les lies de Chincha, formaot trois groupes. C'est dans ces trois groupes d'Iles que sont renfermés fous les tréiors du çuano
2® Les lies de Htianape^ également riches en guano.
3° Lrg Iles Hormiga%, en Tace le port du Callao. . .
4" Les Iles de Lobos de Afuera et lobos de Aden-
tro, très-riches en guano 12
5*" L*tle de San-LorenzOy à 6 milles du Callao n
6*^ Iles Toisines de la côte de la pro? ince de Tara-
paca et qui cojitienneut beaucoup de gaaoo S13
Les autres lies ne méritent point de mention
spéciale.
INDUSTRIE DU PEROU
Ab\ncay (proîin''e|de) .* 242
Amazones (département des) 122, 1 23
Aréquipa (département de) . . .~. 265, 282
Cajam ARCA (province de) 140
Cajatambo (province de) '. 158
Cangallo (j/rovince de) 230
Canta (province de) 209
Castilla (province d-) 295
Castro-Y iRREiNA (provincc de) 225
CoNDEscTos (province de) 290
Cuzco (banlieue de) 246
HuAMACHUco (provinca de] 150
HuARAz (province de) 156
Jaen (province de) 144
Jauja (province de) 177
Lambayeqite (province de) .* 151
MoTOBAMBA (vllle dc) 388
Pasco (province de) 177
PiURA (département de) 135
PuNO (département de) 256
RiojA (ville de) '390
Santa (province de) 15"
Trujillo (province de) 147
Union (province de La) 292
Urubamba (province de) 235
INSTRUCTION PURLIQUE AU PÉROU
Étal général des collèges et des écoles de la République 50
1* Garçons : 2 1 collèges publics 53
— 24 collèges privés 53
— 450 écoles publiques 53
— 206 écoles privée» 53
2** Filles : 9 collèges publics 53
— 14 collèges privés 53
Filles : 52 écoles publiques
— 82 écoles privées
Nombre d'élèves garçons 32,555
— nUes. 6,351
Total 38,906
Nota. Dans les tableaux dont nous donnons ici le n*a compris ni les séminaires ni les universités.
TABLE ANALYTIQUE
Pagr«.
1" UNIVERSIÏÉS DU PÉROU 49
1** Univeisité d'Aréqui}» , 49, 27 1
— d'AyacuGho 49, 227
— de Cuzco 49, 247
— de Lima 49, 200
— dePuno 49, 259
— de Trujillo. . . . ? 49
Collège des l'ranciscains, des Dominicains 271
Collège des Educandas^ pour les demoiselles. . . 27 1
Séminaire de San,- Geronlmo 271
COLLÈGES DES PRINCIPALES VILLES DU PÉROU
ARÉQUiPA. Collège de la Independencia 271
AYACucao. Collège de San-Ramon 227
Séminaire diocésain 227
Cuzco. Collège 5an-.0er;iar(/o, dans le palais de l'inca
Huayna-Capac 247
UoANCAYELiCA. Çollégc natiooal de £a Victoria.., 215
HuANuco. Collège des Mines {Colegio de Mineria), 175
Page».
ICA. Collège national de San- Luis de Gonzaga*. . . 341 Lima. Collège de San-Carlos (jConvlctorio de San-
Carlos 199
Collège militaire. . . 199
Collège de Santo-Toribio^ séminaire archiépiscopal 199
Collège de San-Fernando ou de V Indépendance 199
Collégrt de Guadalupe 200
Collège de Belen pour les demoiselles 200
Revenu de Tinslruction publique à Limai 198
Piura. Collège de San Miguel de Piura 136
Pimo. Collège de San-Carlos 271
Collège de Santa-Rosa pour les jeunes personnes .; 27 1
Taciva. Collège de la Victoria. 304
Tarapoto (province littorale de Loreto). École de
garçons 893
École de filles 393
ITINÉRAIRES
ITIMÉRAIMS
DRPARTEMUrrs DE LA LiBEHTAD , DE CAJAil,VRCA ET
DES Amazones. 71
DÉPAHTEMENT DE PlURA . . 72
Itinéraire de Piura, suivant les mesures prises en 1847 par le sergent-major D. Miguel Salur-
nino Zavala. ,, 72
Itinéraire de Piura à Guyaq lil 75
DÉPARTEMENT DE AMCACHS 75
Itinéraires établis par Tingènieur D. J. Francisco
Canas, sergent-major 75
Route de la c^te du Nord 77
Route de Pasco 78
Autre route 79
Route de Lima à Huancavelica. * 79
Roule d ! Lima à Cuzco 81
Route de la cdte du Sud jusqu'à Aréquipa 82
DÉPARTEMENT D^ ARÉQUIPA 82
DÉPARTEMENT DE PUNO 85
De Cnzco à Puno et à La Paz 92
DÉPARTEMENT DE MOQUEGCA 92
Chemin principal de la ville de Tacna à celle de
Moquegua 92
Chemin principal de la ville de Tacna uu bourg
de Tarapaca 92
Chemui principal de la ville de tacna au bourg
de Pisacoma 93
Chemin particulier de la ville de Tacna jusqu'à |
la hv.ère du Maure, et se dirigeant sur la Tille
de Puno 93
Chemin p iociftal de la ville de Moquegua à celle
d' Aréquipa 93
Chemin {Hiiiciital de la ville de Moquegua à celle
de Puno 94
Chemin principal du bourg de Tarapaca au Loa. 94 Clumin principal de la ville de Tarapaca à la République de Bolivia 94
Voie de communication de la ville de Tarapaca
au petil*port de Mejillonnes 94
Chemin principal de la ville de Tarapaca au port
d'iquique 94
Voie de communication partant de la gorge de
Tameut ca pour Bolivia 95
Voie de communication du bourg de Pica au petit
port de Pabellon 95
Voie de communication du bourg de Pica avec
la République de Bolivia 95
Voie de commu lication qui part de la vallée de
Camarones {tour Bolivia f, 95
Voie de coimnunicatioi qui part de la gorge de
Cha a pour Bolivia 95
Voie de communication de la ville d'Arica avec
la République de Bolivia 96
Voie de co-.nmunication qui part de la poste de
Chaca-Llucta pour Bolivia. 90
LACS DU PÉROU
LACS DU PÉROU
Chinchaicocha 8
Choclococha » 8
Chonta 139
Lauricocha, qui donne naissance au plus grand
11 ure du monde, rAroazone 8, 163
Maschon 139
Negritos (los) 139
Nicolas (San) 139
Orcococha ; . . . . 8
Parime.* , 250
Pages
Parioacochas. ... 231
Patareoefaa 164
Pia*. .. 164
Pieota(la) 139
Quilacocba 164
Titicaca. — C'est le lac le plus considérable du Pé-
rou •, îii
tJf cos C^est dans ce lac qu^esl enseTcUe, dit-oo,
la chaîne d*or faite le Jour de la naissaaee de
Hoascar « <
Yahuarrocba 141
Yacyos ('acs de la provuce de) SU
LANGUES DU PÉROU
LES PBINCIPALES SONT :
1** Le quichua, langue des aborigènes du Pérou. 13, 283 2** Vaymara, langue de la race conquérante sous
Manco-Capac ou Manco le Grand en 1021 . . . 13. 14 3* Vespagnol^ langue de la race conquérante sous
Pizarro 13
niALECTES DE LA LARGUE QtlCBCA.
1** Le cauquif parlé dans la province de Taujfoa. . . 13
2° Le calchaqui, dans le Tucunaft; 13
y Le chinchaytufUy dans le Cerro de Pasco 13
4*" Le cuzqueno, dam le départi*nient de Cuzco, qui est le dialecSe le plus parfoit de tous, et, à propre- DMDl parler, la vraie langue quichua que partafaol les anciens Péruviens avant la venue de
Manco-Capac 13
ù" Le lamaruh qui est parlé dans quelques locali-
tés du département de la Libertad 13
6** Le paquina, parlé dans quelques localités I4
7 ^ Le quitenOy qui e%\ le moins pur de tons 13
V Le funca, parlé daas le diocèse de Tiujillo — 13 9" De la langue pami, kngpe principale de la province UttoraleéïKarals^ «M
Sgsième de numération des Indiens de la province littorale de Loreto 414
Nota. A Eten, bourgade du département de Lambayeque, on parie un langage qu*aucune antre localité éa
Pérou ne peut couiprendre. 1)
LIMITES DU PÉROU
Les limites du Pérou sont défei minées par Tétat (le possession de 1810 et la cédule royale ^e 1802, reconnues dans toutes les sections hispano-américaines
Limites an nord.
— au sud.
— à l'est..
2« LliMlTES DES TREIZE DÉPARTEMENTS.
1" Limites du dcpartement des Amazones,
Ancachs
Aréqulpa
A}acucho
Cajaroarca
Cuzco
Huancavelica
8° Limites du ddparteinont de Juuiu 162
9° — — Libéria'! (La) 145
10° — — Lima 182
ir ~ — Moquegua 302
n** — — l'iiira 130
13° — — Puno. ; 2Jl
MAMMIFÈRES
Pages.
AB\ffc\T(pro?ince de) *. ?42
AcoMAYo (province de) , 240
Amazones (départemeat des) 121
Calca (province de). 241
Canas (province de) 238
UuARAz (province de) 156
Page».
LoRETo (province littorale de) 320, 437
PiuRA (département de) 131, 132
PuNo (départejiie4t de). . '. 252
TAUJII.L0 (province de) 146
UifioH (province de La) 291
Urubamba (province de) ;^. 234
MARANON (RIO)
MARINE DE GUERRE
Budget de la marine pour la période bisannuelle
Flotte du Pérou
La flotte du Pérou est la meilleure de l'Amérique
du Sud
Elle comprend : r 2 frégates à vapeur ; 2* 3 vapeurs ; 3"* 1 brigantin;
4** 3 vapeurs-transports; 5"* 1 frégate à voiies; G"* 2 chaloupes ; 7^* S pontons.
En total, là bAtimenti portant 1 18 canons, jaugeant 10,193 tonneaux et comprenant 1,912 hommes d'équii>age
MARLNE MLARCHANDE.
Marine marchande ,
État général des navires marchands nationaux. . . De cet état il résulte que la marioe marchande du Pérou comprend :
15 frégites de 6,741 tonneaux
33 bïrques de 9,167 toWMaux 33 brigantius 5,078 — .
29 goélettes 3,246^ -
En total, 1 10 bâtimentsde 24,234 tonneaux 59
MERVEILLES
ou CHOSES REMARQUABLES.
Pages
Cajamarcà (province de). 1*" Deux grolteâ remplies
de cri8talli8a(ior.s : 139
2° Pont naturel de Pachachaca 139
Caylloma (province de). Cataracte de 50 mètres formée par Je MoHoco. . 293
Chici ayo (province de). DeUx grandes piei res situées au Lord de la mer, qui, lorsqu*on les frappe avec i:ne autre pierre, sonnent comme des cloches.
I^ges.
Chota (province de). La grotte de PolndOy district de Santa-Cruz 142
Cbumbivilcas (province de). 1"* Grottes de Huarari. 244 2** Pont naturel sur la rivière Quediapampa , . • . 744
Chccuito (province de). Sur le chemin de Zepita à Puno on rencontre des montagnes d'origine volcanique, inléreseantes au point de vue géologique 264
MINES DIVERSES
Ainwnt 156, 157, 209, 237
Alumine. 142
Alun 156, 209, 235, 301, 428
Amiante 235
Améthyste 289
Antimoine (sulfure de) 177
Ardoise 209
Argent. (Voir son article spécial)
Bitiime 181
Borax 312
Charbon de terre. 140, 142, 158^ 179« 181, 252,
Cinabre (bisulfure rouge de mercure) 252
Cobalt 230
Cuivre.. 140, 142, 157, 177, 181, 213. 225, 237,
Êtain 238, 293
Fer 140, 142, 177, 181, 235, 262, 428
Gypse OU plâtre 209, 300, 428
Houille. (Voyez Charbon de terre.)
Lignile ; 428
Magnésie (sulfate de) 300, soi
Manganèse (chlorure de) SOI
Martre 282
Mercure. (Voir sou article spécial.)
Nickel 230
Or. (Voir son article spécial.) Plâtre. (Voyez Gypse.)
Plomb 140, 142, 209, 238, 252, 261, 293
Porphyre 209
Porphyre rouge 209
Pyriie de fer I8t
Salpêtre 140. 142, 144, 153, 159, 164, 213, 312
Sel. ... 144, 213, 241, 242, 289, 292, 300, 301, 427
Soufre 140, 159, 293, 478
Sulfate de fer 156, 181,209, 300
Sulfate de magiK^stc 300, 301
Sulfate de soude 300
Sulfure d*anlimoine 177
MONTAGNES DU PEROU
MOKTAGISES DU PÉROU,
AMAZONES (département des). Deux Cordillères traversent ce territoire 118
AKGARAEs (province de) « 225
Aréqijipa (banlieue iV) 273
Cakta (province de) 209
Lima (province de) 183
Union (province de La). Cette province renferme deux montagnes dont aucun géographe n'a encore parlé, et qui peuvent être comptées parmi les sommets l s plus élevas du globe ; ces montagnes portent le nom de Coro- Puna et de Solimaina 291
Yacyos (province de) 211
TABLE ANALYTIQUE
MONUMENTS PUBLICS, ETC
(Pour les cathédrales, égUses, etc., voir l*article spécial.)
Pages.
Aréquipa. 1« Fontaine de la grande place 270
2"" Hôtel de la Préfectare 272
3® Ancien Hôtel de vUle 272
Panthéon 272
5** Pont 272
Arica (province de Tacna). i"* Chemin de fer d'Arica
Tacna 307
2® 8 couTenIs aujourd'hui supprimés 306
3^ 1 église principale 306
4*" Quai de débarquement 305
CuzGO. 1** Bibliothèque assez jolie et assez bien
tenue 246
2** Hôtel des Monnaies 247
3"* Musée assez bien tenu 246
4° Panthéon fondé en 1846 :... 346
HuANCAYEucA (fille de). Panthéon construit en 1 840. 215
ICA Chemin de fer d*Ica à Pisoo 342
IQUIQUE. Chemin de fer d'iquique à La Noria 314
ISLAY. Chemin de fer d^Âréquipa à Islay 295
Jaua. Chemin de fer de Lima à Jauja 177
Nota. Ces quatre chemins de fer sont en projet (1862).
Lima.
1** Bibliothèque nationale 200
2** Chemin de fer de Lima au Callao 336
3® Fontaine de la grande place 192
4** Maison des Fous 195
5» Monnaie' (hôtel de la) 194, 195
Pages.
Lima.
ô"" Musée d'artillerie 200
7*" Musée national 200
8*» Palado (El) 191
9° Palais du gouvernement 191
10° Palais de TArchevêché 192
110 Panthéon 196
12"* Pont de Lima. 193
13° Prison ( Penitenciaria) 193
14° Statue du libérateur Bolivar, 194
1 5° Statue de Christophe Colomb 191
16° Télégraphe électrique. 195
17° Tliéâlre 196
Pisco (port de). Jetée en fer de 588 mètres 340
Tacna. 1° Collège de La Victoria, Malheureusement
ce collège manque de ressources 304
2° Grande place 304
3° Place du marché, qne Ton appelle La Re-
cova 304
UcnosuMA (province de Tacna). Il y a vingt-cinq ans ( 1 856) que Ton a commencé à conslmire cet aqueduc, qui.n^est pas encore achevé 303
Urcbamba. Le pont en pierre, d'ime seule arche, est
magnifique 236
ViNcocATA (province de Caylloma). La digue deYincocaya conçue en 1830, n'est pas encore entreprise
à l'heure qu il est ( 1 862) 293
NAVIGATION
A MAZOKE et ses affluents '. 124
Itinéraire de l'Amazone 125
Comparaison d» s diverses routes entre l'Europe et
le Pérou 127, 405
HUALLAGA et ses affluents 369
Nacta (port de) siur l'Amazone 405
Navigation fluviale entre le Pérou et le Brésil 454
Omagiias (port de) sur TAmazone 408
TRArrÉ (premier) de navigation entre le Pérou et le
Brésil 454
TRArrÉ (deuxième) de navigation entre le Pérou et
le Brésil 455
OISEAUX
ABAKCAY (province de) 242
Amazo.'^es (département des) 121
Aréqlipa (banlieue de) 281
CAMANA (province de) 288
Canas (province de) 238
Cakete (province de) 213
Caradaya (province de) 262
Castilla (province de) , ». 295
HtJAKcoo (province de) 174
HUARvz (province de) 159
Lambayequb (province de) 151
LoRETQ^rovince littorale de) 32 1, 439
Piura (département de) 132
Trujillo (province de) 146
UmoK (province de La) 291
Urubamba (province de) 234
OISEAUX -MOUCHES
OlSEAUx-MotcHES OU CoLiBRis, appelés en espagnol . Picaflores, c'est-à-dire qui boivent dans la cotoile des fleurs 44 1
Parmi les espèces d^Oiseaux-Mouches qui vivent dans la province littorale de Loreto, nous citerons:
1^ Les Trochilus Pygmœus 442
GÉOGKAPBIK DU PÉROU*
2° Les Trochilus Chrysurus 442
3° Les Trochilus Apicalis 442
4° Les Trochilus Anais 442
5° Les Trochilus Furcatus. 442
6° Les Trochilus Platunis. 442
7° Les Trochilus Petasophoma. • 442
8** Les Trochilus Amethystocolli. . . • . .. • 442
TABLE ANALYTIQUE
OR (MINES D
Page».
AfiÀNCÀT (province de) 242
ÂRÉQUiPA (tMuilieue de) 282
ÀZAMGARo (province d*) 261
Cajamarca (province de) 140
Canas (province de) 297
Canta (province de) . .* ^ 209
Carabata (province de) 261
Cbancay (province de) 207
Chota (province de) 142
CoNnEsuYos (province de) 290
HuAMAUES (province de) 179
HoANUGO (province de)
HuARAi (province de)
IGA (province littorale d*)
LoRETO (province littorale de) 319,
Pasoo (province de)
Pataz (province de)
PuMO (département de)
Santa (province de)
Tayacaja (prof ince de)
Uifioif (province de La)
Urubamba (province de) 235
Pages.
POISSON DES GRANDES RIVIERES DE LA PROVINCE LITTORALE DE LORETO
Parmi tous les poissons qui habitent les rivières de la province littorale de Loreto, aucun n'atteint les proportions et n'acquiert Timportance de celui qui est connu dans la province sous le nom de Pai- CHi et au Brésil sous le nom de Piracucu (Feutres Gigcu, Cuvieret Val.).
Le Paichi atteint quelquefois une longueur de plus de 3 varas (2'>,52) et un poids de plus de 200 livres. On le rencontre dans toutes les grandes ri-
vières, telles que TAmazone, TUcayali, le Napo, le Yavari^ le Huallaga, etc., etc^et dans les lacs qui communiquent avec ces rivières au moyen d*un canal.
Le Peùchi est celui dont on emploie la diair pour préparer le poisson salé, que l'ou consomme dans toutes les provinces et que Ton eiporte également au Brésil 445
PAMPAS DU PÉROU
Pampa de Palgazu (province de Huaunco) 174
Pamfa DEL Tamarugal (provluce de Tarapaca). . . . 308 Pampas du Sacramemto. lU comprennent la plus grande partie du territoire situé entre les rivières
Huallaga, Ucayali, le fleuve des Amazones et le Pactiiteac. Ce pays ne connaît point de rival au point de vue de la fertilité lU
PLACES ET PROMENADES PUBLIQUES
1° PLàCES :
Ayacucho. Grande place entourée de galeries couvertes où se fait le commerce 227
Lambayeque. Grande place 1 50
Lima. On y compte 33 places, sans la grande place
(plazaMayor) 190, 191
1*^ Place de l'Acho, où se donnent les combats de
taureaux 202
2'* Place (grande) 190, 191
3"* Place du Marché. 196
URrBAHBA (province de). La place d*Yucay où s'élève l'église est carrée, avec des allées de saules parallèles sur les quatre côtés G
La petite ville d^ucay a encore deux autres petites places superbes. 236
PROMENADES
Cajamarca. La promenade est située sur un emplacement très-défavorable 140
Lima, r Promenade de TiicAo 203
2<' _ Alameda Vieja (Vieille Allée)
ou des Descalzos 203
3** — Amancae»^ la plus belle promenade de Lima 203
4° — Portada del Callao 203
QuEQUEMA. Localité des environs d'Aréquipa qui
possède une poétique avenue de saules 2ftT
Taon A. Magnifique promenade qui suit parallèlement la rifière dans toute la longueur de U viUe 304
TABLE AKALÏTJQUE.
POIDS ET MESURES DU PÉROU
Pour les poids et menirM on suit le système espagnol, syitèine eiiliërenii>Qt absurde. Ainsi pour poids on a le quintal, et pour drilcrmiDer les longueurs It vara (84 centimètres ou près de S
pieds de toDg). Il sersit à désirer que le goiiTernement péruvien «dopUll le plus lât possible le sjstètne m élrique décimal 60
AaiQDiPi {banlieue d') ISI
f>Miuu [proTlncede) 288, 189
CAine (province de) 311, S13
CunuA (province de] Mi
IsLAY (proTince A') 300
LoBETo (province littorale de) 444
Piuiu (département de) 133
PuKo (département de). US
SiNT* (province de) I&7
Thujillo [proTinre de) Ue
UniDN (proTincedeLa) 191
Ububamu (proTinc« d^ 134
PORTS DU PÉROU
Po«T WLiTATitE : leCallao 5e, 33)
II 7 a en oalre trois classes de ports commerçants an Pérou:
1° Les GRARM WKn coiUEsçMCTs de ia hépvduqie
1" Arici." (2, 59, 39, 305
!• au» (le) 11, 19, 39. 3aï
3° Hosnchaco [proTince deTmjillo). 13, 29, 39, 149
4° Iquiqne il, 29, )9, 3og
S* Islay 12, 29, 39, 195
6° Payla ' 12, 30, 39, 136
7*San>José(proTinc!deLainbeyeqae). 11, M), 39, l&l
1* Forts d'eue CLUSE iNFésiEOHE Il
5° Pacasmaïc 11,
T Tumbez 11,
3° Les PETITS FORTS AUTORISÉS A FAIRE L'EXPORTA- TION des fruilt du pa)« et l'importatioii des marchandises libres sont :
!* Caucalo
i" Cerro-Azol. .
r° Cliancaj
" Cherrepe
° Chimbole
" Chinclia. . . .
° Chucumata..
' Malabrigo ■ . " Uejillones..
* Horro deSama..
° PstiDos
° Pimentel
:■> Santa
>* Santiago de Cso...
1° Scchura
° Sope
DE QUELQUES LOCALITES DV P^BOU
POSITIONS GEOGRAPHIQUES DE QUELQUES LOCAUnS DU PCKOU 60
Talikan des poiiliaasgéograpbiquts avec la lalilude, la longitude en degiés, la longitude en heures, et ^élé^»tioIl su-dessuï du nheau de la mer. Le nom
de» EBTinta, des ouTrages desquels les obseiTalioQs sont tirées, est indiqué è la suite de cbaqne position géographique 6t
QUENA (DE LA
Pages,
La QuENÀ, instrument de musique des Indiens, est une espèce de flûte faite d^un roseau qui ne se trouye que dans la région appelée Sierra (Pays des
Pife*.
Montagnes) et au sud du Pérou. Sa longueur est d'ordinaire d'un pied et demi, et son diamètre de deux tiers de pouce , 16
RACES DU PÉROU
RACES DU PÉROU
Race indigène primitive ou quichua 13, 260
Race conquérante sous Manco-Capac, en l'an 1021,
on aymara • . . . 259
Race conquérante sous Pizarro, ou espagnole. 13
Race nègre ou africaine 18
Race métis {mesUzo ou cholo) : enfants nés d'un
blanc et d'une Indienne ou vice vend 13
Race mulâtre {mtUato) : enfants nés d'un blanc et d'une négresse ou vice versd
On donne aussi le nom de térceron, de euartenm (quarteron), de parcfoi, de cMnxhcholos^ etc. , «nx enfants nés d'un sang mêlé suivant la race qui prédomine •
RÉGNE ANIMAL
AMAZONES (département des). 121 , 122
Aréquipa (banlieue d') ....• 281
Cajabamba (province de) 141
Cajamarca (province de) 140
Cajatakbo (province de) 168
Calca (province de) 241
Camana (province de) • 288
Canas (province de) 238
CANETE (province de) 212, 213
Canta (province de) 209
Carabaya (province de) : 262
Castilla (province de) 294
CastrO'Yirreina (province de) 225
Changay (province de) ' 207
CORCuucos Altos ou Uuari (province de) 159
HUAMACUUGO (province de) 149
HuANALiES (province de) i79
HoANCAVEUGA (ptovincc dc) 214
HcANUco (province de) 174
HuARAz (province de) l&S
HuARi ou CoNCHUcos ALTOS (province de) 169
HuAROCHUi (province de) 210
ISLAY (province d*) 300
Jaen (province de) • 144
Jadja (province de) .- 176
Lambayequb (province de) • 161
Lima (province de) 184
LoRETO (province littorale de) 320, 436
Pasco (province de) 163
Pataz (province de) 163, 164
PiuRA (département de) I3i
Puifo (département de) 262
Saitta (province de) 167
Tru/illo (province de) 146
Union (province de La) 291
Urubamba (province de) , 2)4
Yauyos (province de) 211
RÉGNE MINÉRAL
AMAZONES (département de) 122
Argaraes (province de) 225
ARÉQDiPA (banlieue d') 282
AzANGARO (province d') 261
Cajabamba (province de) 141
CAJAMARCA (province de) 140
Cajatambo (province de) 158
Calca (province de) 241
Camana (province de) 289
Can\s (province de) 237
Caîîete (province de) 213
Canta (province d-*) 209
Carabaya (province de) 261 , .262
Castilla (province de) 294
Castro-Virreina (province de) 224
Caylloma (province de) 293
Cbancat (province de) 207
CoNCHUGOs Altos ou Huari (province de) 159
HUAMAGHUCO (provloce de) 149
HoAMALiES (province de) 179
Huancavelica (province de). « « 215
UoA^UGo (province de) 174
HOARAZ (province de) , 166
Udari ou CoNGuuGos ALTOS (provlncc de) 169
UoARocBiRi (province de) 210
ISLAY (provinced') 300
Jaen (province de) • 144
Jauja (province de) 177
Lima (province de) 184
LoRETO (province littorale de) 319, 437
Pasco (province de). Les plus riches mines d'argent
que l'on connaisse 164
Pataz (province de) 163, 164
PiuRA (département de) 134
PoNo (déparlement de) 261
Santa (province de) 167
Tarapaca (province de) 308^ 311, 312, 313
Tayagaja (province de) 221
Trujillo (province de) « 147
Union (province de La) 292
Url'bamba (province de) 236
Yauyos (province de) « 21 1
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ABANCAY (province de) 242
AoovAYo (province de) 240
AMAZONES (département des) 1 18, 1 19, 120
Aréquipa (banlieue d') , 281
Atacociio (province de) 228
Cajabamba (province de) 141
Cajamarca (province de) 140
Cajatambo (province de) 158
CAMAïf A (province de) .* 288
Can AS (province de) 239
Cahete (province de) 212
Canta (province de) 209
Carabata (province de) 2C2
Castilla (province de) 294
Castro- ViRREiNA (province de) 225
CnAKCAY (province de) 207
CoNCHucos Altos ou Huari (province de) 159
Cdzco (banlieue de) 246
HFAMAcncco (province de) 149
HcAMALies (province de) 179
Hua;<caveuca (province de) 214
HnAMJco (province de) 174
Pages.
HuARAz (province de) 156
Huari ou CoNciniGos Altos (province de) 1 59
Hdarochiri (province de) 210
IsLAY (province d*) 300
Jaen (province de) 143
Jadja (province de) .' 176
Lambayeque (province de) 151
Lima (province de) 183
LoRETO (province littorale de). 319, 324 et de 429 à 430
LucANAS (province de) 229
Pasco (province de) 16S
Pataz (province de) 153, 154
PArcARTAMBO (provlnce de) 245
Ptora (département de) 183, 134
PuNO département de) 259
Sarta (province de) 157
Tacna (province de) 302
Trcjillo (province de) 146, 147
Union (province de La) 291
Urubamba (province de) 234
Yauvos (province de) 211
REPTILES
Amazones (département des) 121
Loreto (province littorale de) 314, 442
PioRA (département de) 132
Union (province de La) 291
Urubamba (province de). 234
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RICHESSE NATIONALE
Revenus et dépenses de la République en 1859. ... 37
Entrées ou revenus.. 37
Sorties ou dépenses 38
Produits des douanes 39
Produits des douanes en 1859 et 1860 39
Budget de 1848 40
Budget pour les deux années 1832 et 1853 40
Entrées ou revenus 40
Sorties 41
Budget pour 1854 et 1855 41
Entrées ou revenus 41
Sorties ou dépenses
Résumé d^ budgets précédents
Projet de budget pour la période bisannuelle de
1861 et 1862, présenté au Congrès
Finances
Guerre et Marine
Relations extérieures.
Gouvernement ,
Justice, Instruction publique et Bienfaisance
Calcul des revenus de la République pour un an. .
TERMITES
Le TERMrrE {Termes obseurum), sorte de grosse fourmi, qui cause de si grands ravages dans les constructions, en rongeant rintérieur des poteaux, des poutres, etc. Cet animal est connu sous le nom de Comejen.
On peut éviter la destruction des maisons, des ponts, des églises, etc., en Mmmettant le hnls
qae Pon emploie dans ces constructions à une opération chimique proposée par M. Boucherie. Cette opération consiste à mettre la partie inférieure d'un arbre nonvellement coupé, et encore pourvu de ses feuilles, en communicatk» avec un tonneau reniermant le liquide que Ton veut faire absorber par le bols 447
TREMBLEMENTS DE TERRE
Page».
Tremblements de terre d'àréquipa 273
— — duCallao 334, 335
— — deCuzco, du31 marslôôo, 246
Pages.
Tremblements de terre dHca 341
— -. de Lima 334, 335
— — . de Trojillo 14«
TRIBUS SAUVAGES DE LA PROVINCE LITTORALE DE LORETO
Amahoacas 421
Campas 421
Caschibos 423
Conibos 422
Jivaros 420
M ayorunas 420
Orejones 419
Piros. . . .
Remos. .
Selebos. .
Sipibos..
Ticunas. . Taguas.,,.
UCAYALI (RIO
ET SES AFFLUENTS
io RIO UGATALI ET SES AFFLUENTS , SUIVANT M. PAZ SOLDAN 5
Cette immense rivière ne prend le nom d*Ucayali qifaprè^ la jonctioa des deux majestueux cours d*eau, VApurimac et le Pachïteac, à 90^ environ de latitude sud
Ses affluents sont :
V* Le Catalina, au sud «
2° LeSaravacn. .,, 3^ Le Cuxiabatay.
4*' L'Aguaitia
6^ LePacliiteac...
e** Le Pangoa
7° Le Rio Tambo.. ,
RIO UCATALI ET SES AFFLUENTS, SUIVANT M. RAIMONDI
LtJcAYALi est formé par deux rivières qui sont le rio Santa Ana et le rio Tambo.
Le Rio Santa Ana ou Vrubamba, ainsi nommé parce qu^il arrose cette ville, est navigable en bateau à vapeur à parlir du point nommé Mayni^ quïon. Tonquinl, à 63 lieues de Cuzco.
Le Rio Tambo est formé par la réunion des rios Ene et Perene, VEne est formé par les rios Apurimac et Mantaro, et le Perene par les rios Chanchamayo et Pangoa,
Nous allons faire maintenant une revue des principaux tributaires, suivant M. Raimondi.
Nous citerons d^abord les rios :
1° Sipahua, 372
2*" Camariniguas 372
3** Unini 372
4^ Et Sampoyas . . . . , 372
dont le cours nous est entièrement inconnu : les deux premiers se jettent dans TUcayali par la rive droite, et les deux autres parla rive gauche.
Les autres principaux affluents de TUcayali sont :
r Le Rio Pachiteac ou Pachitea, formé par la
réunion des xïù&Pozuzo, Mayro, Paleazo et Pic-
chis
2^ Le Rio Tamaya
Le Rio Callaria
Le Rio Aguaitia
Le Rio Pisqui
Le Rio Cuxhiabatay ou Rio de Manoa
Le Rio Sarayacu ou Sarayaco
Le Cano de Sarayacu
Le Rio Santa Catalina
Enfin rucayali reçoit nn grand nombre de ruisseaux d'un intérêt moindre que les rivières que nous avons citées, et parmi lesquels nous nommerons ceux de :
I** Cachiboyas , 374
2** Sanaya 374
3° Canchahuaya 374
4** Banos 374
qui S5 jettent au-dessus de Sarayaco, et ceux de :
l*» Maqiica *. 374
2° Huanacha 374
3** Sapote 374
4° Et Pacaya 374
qui se jettent au-dessous.
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Les Vaclies Marines ou Lamantins (Manatus), que Ton pêche dans les rivières de la province littorale de Loreto, appartiennent à deux espèces savoir :
Le Manatus americanus (Tilisius) et Manatus latïroslris (Harlan)
Les Vaches Marines sontde^ animaux qui acquièrent
une taille de près de 3 varas (2"*,61) de longueur. Elles sont d'une grande importance pour les habitants de cette province, parce que leur chair est
saine et très-agréable à manger 439
Les Indiens des bords de TAmazone et de l^cayali font souvent la chasse aux Vaches Marines avec une sorte de harpon qui leur est particulière, et qui est connue sous le nom de Fisga 439
VALLÉES REMARQUABLES DU PÉROU
Azapa (province d'Arica) 306
Chicama (province de Trujillo) 145, 146
Chimu (province de Trujillo) 145, 146
Chunchanga (province littorale d*lca) 339
Cinlo (province de Tacna) 304
Condor (province littorale d'Ica). 339
Huancabamba (province de Huanuco) 174
Humay (province littorale d'Ica) 339
Uabaya (province de Tacna) 304
Las Ollas (province littorale d^Ica) 339
Lluta (province d*Arica) 306
Locumba (province de Tacna) 303
Mages (province de Castilla) 294
Miguel (San), province littorale d*Ica 339
Pampas (province de Tayacsga) 221
Pica (province de Tarapaca) 313
Sama (proviuce de Tacna) 303
Tambo (province d^Islay) 300
Tiabaya « 267
Umbamba, véritable paradis terrestre 234
Viru (province de Trujillo) 145, 146
Vitor (banlieue d'Aréquipa). 268
VETEMENTS DES INDIENS
1° VÊTEMENTS DES INDIENS DE LA COTE ET DE LA SIERRA (Pays des Montagnes) .. 14, 235, 257
AnaeOf robe de couleur brune 14
Chaleco 236
Chamarra^ veste de peau de mouton 236, 257
Faja^ sorte de ceinture 235
LlicllOy espèce de mantille 15, 235, 236
Montera^ espèce de chapeau. ... ; 1 5, 236, 257
Poncho, espèce de mantille plus grande que la
Lliclla 235
Topo, agrafe d*or, d^argent ou de cuivre. ... 15, 236
2o VÊTEMENTS DES INDIENS DE LA PROVINCE LITTORALE DE LORBTO.
Campas (les) portent une chemise {cusma) jaune, qui leur descend jusqu'aux talons 421
Caschieos (les) portent une cusma si courte qu*elle ne leur cache pas même les parties génitales. . . 423
Cholones (la tribu des) porte aujourd'hui un pantalon et une chemise très-courte, ordinairement en toile de coton, teinte en bleu avec une espèce dUndigo {ahil) sauvage 418
CocAMAs (les Indiens de la tribu des) portent des vêtements en toile de coton noh« ou blanche; les femmes se couvrent avec la pampaniUa et la mante • . . . • 419
CoNiuos (les) portent une chemise (cusma) couleur café 422
Hmrros (ta tribu des) porte un pantalon et une chemise très-courte, ordinairement en toile de coton bleu :.. 418
iQurros (les sauvages du district d') vont complètement nus ou tout A\\ plus se couvrent les parties génitales 419
Jeveros (les hommes du district de) sont velus d*un pantalon de toile de coton et d'une chemise du mètae tissu qui leur couvre à peine le dos 418
Jfiviaoa (les femmes du district de) n*ont qn*une
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Page», bande d'étoffe appelëepampani/to, qui leur ooavre la partie inférieure da corps ; la partie supérieure est quelquefois enveloppée d'une espèce de
mante. 418
Llameos (les Indiens de la tribu des) portent des vêtements de toile de coton bleu; les femmes portent
X&pampanilla et la mante 419
LoRETO (les sauvages du district de) vont complètement nus ou tout au plus se couvrent les parties
génitales 419
Mayorunas (les) vont nus 420
Omagvas (la tribu des) porte des vêtements de toile de coton bleu ; les femmes portent la iMimpani/to
et la mante 419
Orejones (les) vont tout nus 419
PÉBAS|(les habitants du district de) vont complètement nus ou tout au plus se couvrent les parties
génitales m
PiRos (les) portent une chemise (ciuma) de couleur
noirâtre 421
Setebos (les) portent une chemise {cusma) couleur
café.... 422
SiPiBos (les) portent aussi une cusma couleur café.
TicuNAS (les) vont nus; ils se contentent de se couvrir les parties génitales d'une bande étroite d'étoffe. .
Taguas (les Indiens de la tribu des) vont nus; ils se couvrent seulement les parties génitales d'une ceinture d'écorce de llanchama. Ils portent les cheveux très -courts et quelquefois ornés de plumes
YuRiM AGUAS (les habitants du district de) sont vêtus d'un pantalon et d'une petite x^emise de coton blanc •
VOLCANS DU PÉROU
r L*lsluga 8, 313
2*^ Le Huaina Putina ou volcan d'Omate 8, 314
Éruption du Hualna-Putina 9, 315
3*" Le Misti, volcan d'Aréquipa 8, 273
Ascension du Misti par M. WeddelL 275
4® Le Tutupaca 8
Ode au Tutupaca (note) 8
6» L'Ublnas 8, 315
Nota. On trouve deux pics volcaniques dans le département de Cajamarca; mais ni la tradlUoo, ni l'histoire, n'ont cooserré le souvenir de leurs éruptloos.
YARAVIS,
ZODIAQUE DES INCAS
Ce Zodiaque, découvert par M. Sfarkham, et décrit dans son ouvrage intitulé : Cuzco et Lima, a fait l'objet d'un rapport de M. Bollacrt à la société des Antiquaires.
Ce Zodiaque consiste en un disque plan, ou soleil
d'or pur, ainsi que les figures qui raccompagnent. Ce disque, qui a 5 pouces 3 dixièmes de diamètre, est convexe du côté opposé. M. Blarkham suppose que c'est un calendrier lunaire des Incas. . . 249
ERRATA
3S 1, colonne 1, ligne 6, au lieu de : Tumbes, lisez : Tumbez . 4y colonne 2, ligne 3, au lieu de : Apaya, lise» : Apaga.
4, colonne 2, ligne 4, au lieu de : Le Putumayo ou SoUmôes, effacez : ou Solimdes. 4, colonne 2, ligne 12, au lieu de : Orito-Yucu, lisez : Orito-Yacu. k, colonne 2, ligue 27, au lieu de : Minai, lisez : Nanay ou Nunay. 4, colonne 2, ligne 29, au lieu de : Negro, lisez : Napo.
4, colonne 2, ligne 43, au lieu de : Sisita, lisez : Cicita ou Cbichita.
5, colonne 1, lignes 30 et 31, au lieu de : Le Cabatai, lisez : Le Cuxiabata/.
5, colonne 1, ligne 32, au lieu de : TAlmaitia, lisez : TAguaitia.
6, colonne 1, ligne 7, au lieu de : Les Pongos de Chasuta, lisez : Le Pongo de Chasula. 8, colonne 2, ligne 9, au lieu de : province de Maquegua, lisez : province de Moquegua. 12, colonne 2, ligne 49, au lieu de : Huatmei, lisez : Huarmei.
28, colonne 2, ligne 3, au lieu de : Quaùape, lisez : Huaùape.
60, colonne 1, ligne 10, au lieu de : lama (Uama), lisez : vigogne.
65, ligne 23, au lieu de : Punta de Merica, lisez : Punta de Mejia.
67, ligne 17, au lieu de : petite rivière Simpaya, lisez : petite rivière Sampoya.
95, ligne 32, au lieu de : Cbuca, métairie, lisez : Chaca, métairie.
105, colonne 2, lignes 8 et 9» au lieu de : Lycium obovatum (aubépine), lisez : Lijcium obovaluin
(arbuste épineux).
120, colonne 2, ligne 38, au lieu de : d'un jaune obscur comme le Carey, lisez : d'un jaune obscur
comme l'écaillé (Carey).
128, colonne 1, ligne 12, au lieu de : Amazones, lisez : Huallaga.
135, colonne 1 , ligne 7, au lieu de : Yucca ou manioc de montagne, Usez : Yucca ou manioc sauvage. 139, colonne i, ligne 11, au lieu de : Chanta, lisez : Chonta. 146, colonne 1, ligne 15, au lieu de : qui prend sa source à une lieue de la ville, lisez : qui passe à
une lieue de la ville.
146, colonne 1, ligne 17, au lieu de : qui descend de Conchucos, lisez : qui descend de Huamachuco.
147, colonne 2, ligne 37, au lieu de : Tomayoahuan, lisez : Llamayoahuan. 158, colonne 2, ligne 18» au lieu de : Mines, lisez : Ruines.
181, colonne 2, lignes 32 et 33, au lieu de : Huallanga, Usez : Huallanca.
195, colonne 1» ligne 9, au lieu de : Huaras, lisez : Huaraz.
196, colonne 2, lignes 20 et 21, au lieu de : pour tisser le tocuyo, effacez ces quatre mots. 209, colonne 1, ligne 30, au lieu de : Chuno, lisez : Chuûo.
233, colonne 1, ligne 24, au lieu de : luer culte, lisez : leur culte. 240, colonne 2, ligne 18, au lieu de : Montzinos, lisez : Montézinos. ' 273, colonne 2> ligne 49, au lieu de: le Mistiest éloigné» Usez : le Misti est éloigné.
538 ERBATA.
Pages 305, colonne 2, ligne 31, au lieu de : 1860, lisez : 1680.
— 323, colonne l, ligne 28, au lieu de : Ciicibatay, lisez : Cuxiabatay.
— 325, colonne 1, ligne 30, au lieu de : Moromorote, lisez : Mosmorote.
— 339, colonne 1, ligne 21, ati lieu de : Nanca, lisez : Nazca.
— 376, colonne 1, ligne 51, au lieu de : je naviguai, lisez : je naviguais.
— 445, colonne 1, ligne 15, au lieu de : Les rivières et la province littorale de Loreto, lisez : Les
rivières de la province littorale de Loreto.
Dans le tableau des longitudes, page 63, ligne 29, on a donné à Lambayeque une longitude erronée, et nous soupçonnons qu'il en est de même de celle de Mollendo, page 64» ligne 18, empruntée au Guia de Forasteros. Nous avons fait quelques autres emprunts à ce manuel , et nous avons aujourd'hui de fortes raisons pour douter de leur exactitude.
Par suite d'une transposition on parle, dans la province de Tarma , des antiquités de la province de Huamalies et de la mine de Chonla, page 180, tandis que ces articles divers appartiennent exclusivement à la province de liuamalies.
ïl
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/gographiedupron00soldgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Géographie du Péron, corrigée et augmentée

		D[] TRADUCTEUR

		III. Lloque-Yupànqoi , régna 35 ans, de 1091 à

		X. YuPANOoi , r^gna depuis Tan 1400 jusqu'en

		X DISCOURS PRÉLIMINAIRE DU TRADUCTEUR

		XVIIJ

		DON MATEO PAZ SOLDAN

		LE DOCTEUR DON MAÏEO PAZ SOLDAN

		NOTICE BIOGRAPHIQUE

		LE DOCTEUR DON BIATEO PAZ SOLDAN

		NOTICE BIOGRAPHIQUE

		LE DOCTEUR DON MATEO PAZ SOLDAN

		COMMISSION DU CONGRÈS

		COMMISSION DES PÉTITIONS

		SUR LES OUVRAGES DU 8EN0R DON MATEO PAZ SOLDAN

		SUR LES OUVRAGES DU 8EN0R DON MAÏEO PAZ SOLDAN

		SUK LES OUVRAGES DU 8EN0R DON MATEO PAZ SOLDAN

		RÉPUBLIQUE DU PÉROU

		BIO UGATALI ET SES AFFLUENTS

		RIO HUA1XA6A ET SES AFFLUENTS

		LACS BU PI^ROU

		VOLCANS

		DE LA CORDILLÈRE DES ANDES

		ILES, CAPS ET PORTS

		VÊTEMENTS DES INDIENS

		DB LA COCA ET DE LA LLCCTA

		DE UL QUENA

		XI

		IX

		qq

		FORTS

		CONSIGNATAIRES

		IMPORTATIONS

		dl

		QUANTITÉS

		TOTAL

		IB&1 &,S&S.UO

		AO

		PRODUITS DES DOUANES

		COMMERCE DIT PEROU AVEC LA 6RAIÎDE-RRETAGKE

		ENTREE

		PRODUITS DES DOUANES

		BUDGET ]>E

		BUDGET POUR 18^4 ET

		PBOJET DE BUDGET POUR LA PÉRIODE BISANNUELLE DE 1861 ET 186S

		SOMMES

		BÉNÉFICE

		VALEUR NOMINALE

		TAUX DKS AMORTISSEMENTS DE LA DETTE DE CONSOLIDATION

		A CO

		C.H. Williams

		al

		CAVALERIE

		MARINE

		FORCE

		NOM DU BATIMENT

		NOM DD BATIMENT

		NOM DU BATIMENT

		IG

		OO

		II

		KO

		SI

		ATION DE QUELQUES POINTS DU PEBOU AU-DKSSUS DU NIVEAU DE LA BIER

		ROUTE DE LA COTE DU NORD

		AUTRE ROUTE

		ROUTE DE LIMA A HUANCAVELICA

		ROUTE DE LIMA A CUZCO

		ROUTE DE LA COTE DU SUD JUSQU'A AREQUIPA

		DES VÉGÉTAUX AU PÉROU

		CONSTITUTION POLITIQUE

		POPULATION

		POPULATION

		DIVISION JUDICIAIRE

		DIVISION MILITAIRE

		DÉPARTEMENT DES AMAZONES

		NAVIGATION DE L*AMAZONE ET DE SES AFFLUENTS

		PAR VAPEURS

		A LA VOILE OU A LA BAHE

		BE L'ANCIENNE PROVINCE LITTORALE

		POISSONS

		ATMOSPHÈRE. — CLIMAT

		DÉPARTEMENT DE CAJAMARCA

		PROVINCE DE CAJAMARCA

		EIVIÈRBS.— LACS.— EAUX THERMALES

		MERVEILLES

		PROVINCE DE JAEN

		DÉPARTEMENT DE LA LIBERTAD

		PROVINCE DE TRUJILLO

		INDUSTRIE. — COMMERCE

		VILLE DE TRUJILLO

		COUVENTS DE RELIGIEUSES

		CIDRES

		INDUSTRIE

		PROVINCE DE SANTA

		CLIMAT. — INDUSTRIE. — COMMERCE

		REGNES ANIMAL, VEGETAL ET MINÉRAL

		DESCRIPTION PHYSIQUE ET POLITIQUE

		DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DE PASCO

		MARCS

		ACD CD O

		CO CD CD CO

		VILLE DE CERRO DE PASCO

		STRATIFICATION

		STRATIFICATION

		DESCRIPTION PHYSIQUE ET POLITIQUE

		DÉPARTEMENT DE LIMA

		PROVINCE DE LIMA

		MONTAGNES. — RIVIERES

		POSITION. — CUMAT. — VENTS. — NAITRE

		PRIS ENTRE LA VILLE DE LIMA ET CELLE DE HITANCAVEUCA

		FONTAINE DE LA PLAZA MAYOR

		PONT DE LIMA

		VALEUR.' EN PIASTRES

		REVENUS DE CES COUVENTS

		BÉGUINAGES

		BÉGUINAGES

		ÉTABLISSEMENTS

		ÉTABLISSEMENTS LITTÉRAIRES

		LISTE DES ARCHEVÊQUES DE LIMA DEPUIS LA CONQUÊTE DU PEEOU

		PROMENADES PUBLIQUES

		STATISTIQUE DE^ LA POPULATION DE LIMA

		ENVIRONS DE LIMA

		URES

		PRODUCTIONS ET CLIMAT

		PROVINCE DE GANTA

		RIVIÈRES. — EAUX THERMALES

		MINES. — ANTIQUITÉS

		INTRODUCTION DU CINABRE DANS LE GRÂS

		PRODUCTION DES MINES DE HUANGAVEUCA

		TO

		VALLEE DE PAMPAS

		RIO PAMPAS

		PROVINCE DE CASTRO VIRREINA

		DISTRICT MINERAL DE CASTRO VIRREIKA

		CONSTITUTION PHYSIQUE

		PROVINCE DE LA-MAR

		MO

		LACS.— PRODUCTIONS, ETC

		LONGITUDE

		DÉPARTEMENT DE CUZCO

		VÊTEMENTS

		PROVINCE DE CANAS

		NOUVELLE PROVINCE DE QUIS

		RIVIÈRES ET LACS

		PROVINCE D'ANTA

		PRODUCTIONS. — CLIMAT

		URB

		DE CUZCO

		NOM DES ÉVÊQUES

		INSTALLÉ

		LACS

		I ■ I II 1 II I

		COUTUMES

		PROVINCE DU CERCLE DE PUNO

		PROVINCE DE LAMPA

		LIMITES DU DÉPARTEMENT D'AREQUIPA

		COUVENTS

		TREMBLEMENTS DE TERRE

		PLUIES

		SÉCHERESSE D'AREQUIPA

		DE LA CHICHA

		IDIOME

		POUVOIRS POLITIQUE, CIVIL ET ECCLIÈSIASTIQUE

		ÉRECTION DE L'ÉVÊCHÉ D'AREQUIPA

		DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DU TERRITOIRE COMPRIS ENTRE ARÉQUIPA ET ARICA

		GÉOLOGIE DE LA PROVINCE DE CAMANA

		PROVINCE DE LA UNION

		PROVINCE DE CASTILLA

		PROVINCE DE TACNA

		VILLE D^ARICA

		CHEMIN DE FER D'ARIGA

		PROVINCE DE TARAPACA

		ASPECT PHYSIQUE. — CLIMAT. — POPULATION

		IMPORTATIONS

		TRIMESTRE

		EXPORTATION DU NITRATE DE SOUDE, PAR MOIS

		BORAX

		GUANO

		VALLÉE DE P1€A

		CHEMIN DE FER DE IQUIQUE A LA NORIA

		VOLCANS

		LIMITES OU TERRITOIRE NATIONAL ET DE L'EMPIRE OU BRESIL

		TEINTURES

		ANIMAUX AMPHIBIES

		OISEAUX

		LOCALITÉS. — LEUR SITUATION

		LOCALITÉS SITUÉES SUR L'UCATAU

		LOGAUTÉS SITUÉES SUR LES BORDS DE

		ROUTE DE HUANUGO AU PORT DU MATRO

		DU CALLAO

		VILLE DU CALLAO

		CHEMIN DE FER DE LIMA AU CALLAO

		PRODUITS DE LA DOUANE

		STATISTIQUE

		ROURG DE BELLA-VISTA

		IDIÉE GÉNÉRALE DE LA PROVINCE

		PORT DE TASCA

		DESCRIPTION

		CONSTITUTION PHYSIQUE

		RIVIÈRES. — LEUR ORIGINE ET LEUR COURS

		CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES RIVIÈRES

		ROUTES

		RIOJA

		DEO

		TRI

		SION

		LA LA6UNA

		IQUITOS

		OS

		DISTRICT DE LORETO

		BORJA

		S*" SAN- ANTONIO

		LIMA ROSA OU SANTA-ROSA BB LIMA

		DISTRICT DE SANTA-CATALINA

		HABITANTS

		HABITANTS BU DISTRICT DE HOYOBAMBA

		HABITANTS DU DISTRICT DE TARAPOTO

		HABITANTS DES DISTRICTS DE TL\GO-HARIA

		HABITANTS DU DISTRICT DE YURIMAGCAS

		HABITANTS DV DISTRICT DE NAUTA

		TRIBU DES OREJONES

		TRIBU DES TICUNAS

		DE LA LANGUE PANA

		SIX

		DÉNOMBREMENT DES INDIENS DE LA PRO- VINCE LITTORALE DE LORETO

		PRODUCTIONS NATURELLES

		PRODUCTIONS MINÉRALES

		MINES DE SEI

		MINES DE FER ARGILEUX

		PRODUCTIONS VÉGÉTALES

		ANIMAUX DOMESTIQUES

		EXPORTATION

		LORETO

		COLONISATION

		ENTRE LE PÉROU ET LE BRÉSIL

		ARTICLE PREMIER

		AXALYSE CRITIQUE DU SECOND TEAITÉ DE NAVIGATION CONCLU EN

		ARTICLE QUINZIÈME

		ARTICLE DOUZIÈME

		ARTICLE DIX-NEUVIÈME

		CONSIDERATIONS GÉNÉRALES

		ITINÉRAIRE

		APPENDICE. — ITINÉRAIRE DE CHACHAPOYAS

		APPENDICE. — ITINÉRAIRE DE CHACHAPOYAS

		APPENDICE. — RECTIFICATIONS

		APPENDICE. — RECTIFICATIONS

		PROPREMENT DITE

		PRODUCTIONS DU PÉROU

		CRÉDIT PUBLIC

		ITINÉRAIRES

		DÉPARTEMENT DES AMAZONES

		DÉPARTEMENT DE CAJAMARCA

		DÉPARTEMENT DE LA LIBERTAD

		PROVINCE DE LIMA

		PROVINCE LITTORALE DU CALLAO

		BOUBGS DE LA BANLIEUE DE MOYOB AMBA

		QUATRIÈME DISTRICT. — TINGO-MARIA

		HUITIÈME DISTRICT. — IQUITOS

		DIXIÈME DISTRICT. — LORETO

		DOUZIÈME DISTRICT. — SANTA-CATALINA

		AGRICULTURE

		ALIMENTS DES INDIENS

		AMAZONES (FLEUVE DES

		ANIMAUX DOMESTIQUES

		ANTIQUITÉS DU PÉROU

		ARGENT (MINES D

		ARMES ET PAVILLON DU PÉROU

		BOTANIQUE (GÉOGRAPHIE) DU PÉROU

		CATHÉDRALES ET ÉGLISES DES PRINCIPALES VILLES DU PÉROU

		CHEMINS DE FER DU PÉROU

		CLIMAT DES DIFFÉRENTES RÉGIONS DU PÉROU

		COCA (DE LA) ET DE LA LLUCTA

		COLONISATION

		COMMERCE DU PÉROU

		COUVENTS ET MONASTÈRES DU PÉROU

		CRÉDIT PUBLIC

		CURES OU PAROISSES DES SOIXANTE -SEIZE PROVINCES

		DISTRICTS DES SOIXANTE-SEIZE PROVINCES

		DIVISION JUDICIAIRE

		HITISION POLITIQUE RN DÉPARTEMKNTS ET EN PROVINCES LITTORALES

		PROVINCES (AU NOMBRE DE SOIXANTE-SEIZE

		LISTE DES DISTRICTS

		EAUX THERMALES DU PÉROU

		ÉLÉVATION DE QUELQUES POINTS DU PÉROU

		FLEUVES ET RIVIÈRES DU PÉROU

		FOURMIS

		GÉOLOGIE DU PÉROU

		GUANO (LE

		DONT IL EST QUESTION DANS CETTE GÉOGRAPHIE

		HOPITAUX DES PRINCIPALES VILLES DU PÉROU

		RIO HOALLAGA ET SES AFFLUENTS

		ÉTENDUE DE L'ANCIEN EMPIRE DES INCAS

		LES PRINCIPALES SONT

		INDUSTRIE DU PEROU

		INSTRUCTION PURLIQUE AU PÉROU

		COLLÈGES DES PRINCIPALES VILLES DU PÉROU

		ITINÉRAIRES

		LIMITES DU PÉROU

		MAMMIFÈRES

		MARINE DE GUERRE

		MERVEILLES

		MINES DIVERSES

		MONTAGNES DU PEROU

		MONUMENTS PUBLICS, ETC

		OISEAUX

		OISEAUX -MOUCHES

		OR (MINES D

		POISSON DES GRANDES RIVIERES DE LA PROVINCE LITTORALE DE LORETO

		PAMPAS DU PÉROU

		PLACES ET PROMENADES PUBLIQUES

		PROMENADES

		POIDS ET MESURES DU PÉROU

		PORTS DU PÉROU

		DE QUELQUES LOCALITES DV P^BOU

		QUENA (DE LA

		REPTILES

		TERMITES

		TREMBLEMENTS DE TERRE

		UCAYALI (RIO

		RIO UCATALI ET SES AFFLUENTS, SUIVANT M. RAIMONDI

		VACHES MARINES

		VALLÉES REMARQUABLES DU PÉROU

		VETEMENTS DES INDIENS

		VOLCANS DU PÉROU

		ZODIAQUE DES INCAS

		ERRATA

		Sources et licence





